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A  PROPOS  DU  MILLIEME 


PAR    UN    ARTILLEUR    BE    CAMPAONE 


Utilité  dn  millième.  —  A  quoi  sert  le  iniUième?''^iIà 
une  question  qui  paraîtra  oiseuse  à  biea  des  artilleurs, 
rompus  au  maniemeut  de  l'appareil  de^  pointage  du  canon 
de  75  et  aux  calculs  de  dérives  qu'il  comporle. 

Examinons  cependant  les  différents   problèmes  aux- 
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!'•  pièce  et  à  remplacement  qu'occuperait  la  5^.  Plus  gé- 
néralement, il  fait,  sur  la  ligne  des  pièces,  deux  stations 
à  intervalle  de  4  fronts  de  section.  De  la  station  de  droite, 
il  mesure  la  dérive  de  l'extrémité  droite  du  but  ;  de  la 
station  de  gauche,  la  dérive  de  l'extrémité  gauche.  Il  fait 
la  différence  des  dérives  et  en  prend  le  quart. 

Pour  ce  2*  problème,  il  n'est  pas  nécessaire  que  l'ap- 
pareil de  pointage  soit  gradué  en  millièmes. 

8*  problème.  —  U extrémité  droite  de  l'objectif  étant 
visible  de  la  pièce  de  droite,  ou  bien  le  point  de  pointage 
'  étant  dans  le  voisinage  du  but,  déterminer  la  dérive  de 
la  1^  pièce. 

On  vise  successivement  l'extrémité  droite  du  but,  puis 
le  point  de  pointage,  et,  sur  l'appareil  de  mesure  (ré- 
glette, lunette,  jumelle,  etc.),  on  lit  la  dérive  cherchée. 

Pour  ce  problème  encore,  il  n'est  pas  nécessaire  que 
les  appareils  soient  gradués  en  millièmes.  Ils  pourraient 
même  ne  pas  être  gradués  du  tout  ;  il  suffirait  qu'ils  por- 
tassent des  signes  assez  lisibles  et  assez  précis  pour  que 
l'appareil  de  mesure  et  l'appareil  de  pointage  pussent 
être  disposés  de  la  même  façon. 

4*  problème.  —  Une  pièce  ayant  été  pointée  directe- 
ment, la  repérer  sur  un  point  donné. 

Ce  problème  se  résout  comme  le  précédent,  et  il 
donne  lieu  aux  mêmes  observations. 

5*  problème.  —  L'extrémité  droite  de  l'objectif  n'étant 
pas  visible  de  la  pièce  de  droite  et  le  point  de  pointage 
ne  se  trouvant  pas  dans  le  voisinage  du  but,  déterminer 
la  dérive  de  la  i^  pièce. 

Du  poste  d'observation  situé  sur  la  ligne  ou  en  dehors 
de  la  ligne  des  pièces,  on  mesure  la  dérive  de  l'extrémité 
droite  du  but,  puis  on  se  porte  vers  la  pièce  de  droite 
ou  dans  une  direction  diamétralement  opposée.  D'une 
deuxième  station,  on  mesure  de  nouveau  la  dérive  de 
l'extrémité  droite  du  but.  La  différence  des  dérives,  di- 
visée par  le  nombre  de  fronts  de  section  dont  on  s'est 
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déplacé,  donne  la  correction  de  convergence  spéciale  à 
la  direction  du  déplacement.  On  en  déduit  la  dérive 
cherchée. 

Pour  ce  problème,  comme  pour  les  autres,  une  gra- 
duation quelconque  ferait  l'affaire. 

A  quoi  donc  sert  le  millième  ? 

Le  millième  procure  une  relation  simple  entre  le  front 
évalué  en  mètres,  Fangle  sous  lequel  le  voit  t observateur 
et  la  distance  de  ce  dernier.  La  première  de  ces  trois 
grandeurs  est  égale  au  produit  des  deux  autres. 

Cette  relation  permet  de  résoudre  trois  nouveaux  pro- 
blèmes que  nous  numéroterons  6,  7  et  8. 

6*  problème.  —  Connaissant  la  distance  du  bat  et  le 
nombre  de  millièmes,  trouver  le  front  en  mètres. 

On  peut  ainsi  se  rendre  compte  de  ce  qu'on  a  devant 
soi.  Est-ce  un  groupe  ?  une  artillerie  divisionnaire  ?  ou 
une  artillerie  de  corps  ? 

Ce  problème  est  très  intéressant,  mais  ce  n'est  pas  un 
problème  de  tir  et,  pour  le  résoudre,  il  n'est  pas  néces- 
saire que  les  appareils  de  pointage  des  canons  soient  gra- 
dués en  millièmes  ;  il  suffît  que  l'on  ait  en  poche  une  ré- 
glette de  direction,  ou  simplement  qu'on  ait  pris  la  peine 
d'étalonner  les  doigts  de  sa  main. 

7*  problème.  —  Le  front  de  C  objectif  et  sa  distance  étant 
connus  en  mètres,  trouver  le  front  en  millièmes  et,  par 
suite,  r échelonnement. 

Ici,  on  se  trouve  en  présence  d'un  véritable  problème 
de  tir,  mais  il  faut  supposer  que  l'on  tire  sur  un  objectif 
auprès  duquel  on  se  trouvait  la  veille  et  dont  on  a  eu 
soin  de  mesurer  l'étendue,  ce  qui  ne  se  présentera  jamais. 

8*  problème.  —  Le  front  de  l'objectif  étant  connu  en 
mètres  et  en  millièmes,  déterminer  sa  distance. 

C'est  un  problème  de  tir  en  ce  sens  que,  de  la  distance 
trouvée,  on  déduira  la  hausse,  mais  c'est  encore  un  pro- 
blème qui  ne  demande  pas  que  les  appareils  de  pointage 
des  canons  soient  gradués  en  millièmes  ;  il  suffit  qu'on 
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ait  en  poche  un  goniomètre  d'une  précision  convenable. 
Et  puis,  quels  sont  les  cas  où  on  connaîtra  le  front  de 
l'objectif  en  mètres  ? 

Le  seul  front  que  l'on  connaisse  en  mètres  sur  le  champ 
de  bataille,  c'est  celui  que  l'on  occupe  soi-même  ;  c'est 
le  seul  dont  on  puisse  déterminer  l'étendue  en  millièmes, 
connaissant  la  distance  de  l'observateur,  ou  inversement 
la  distance,  connaissant  la  valeur  en  millièmes.  Le  nom- 
bre de  millièmes  contenu  dans  le  front  de  section,  c'est 
la  parallaxe  ;  la  correction  de  convergence  est  la  dilK- 
rence  de  deux  parallaxes. 

La  raison  d'être  du  millième,  c'est  donc  la  parallaxe. 

Bannir  la  parallaxe  des  notions  en  usage  dans  l'artil- 
lerie de  campagne,  autant  vaudrait  bannir  le  millième  ; 
mieux  vaudrait  revenir  au  goniomètre  du  canoU  de  90, 
dont  la  graduation  décimale  facilite  les  additions  et  les 
soustractions  de  dérives. 

Or,  il  n'est  pas  toujours  possible  de  remplacer,  pour 
le  calcul  de  la  correction  de  convergence,  la  méthode 
des  parallaxes  par  la  méthode  des  deux  stations. 

Si  le  but  est  peu  visible,  que  ses  ailes  soient  mal  défi- 
nies, il  ne  faut  pas  songer  à  suivre  celles-ci  des  yeux  en 
se  déplaçant.  C'est  le  cas  d'une  artillerie  qui  ne  révèle  sa 
présence  que  par  la  lueur  de  ses  feux. 

Si  le  but  est  masqué,  mais  qu'on  en  connaisse  la  di- 
rection et  la  distance,  la  correction  de  convergence  ne 
peut  s'obtenir  que  par  la  méthode  des  parallaxes. 

Il  en  est  de  même  du  cas  où  l'ennemi  n'a  pas  encore 
apparu  et  où  on  peut  prévoir  approximativement  la  di- 
rection et  la  distance  auxquelles  il  apparaîtra.  En  pareil 
cas,  on  aurait  bien  tort  de  ne  pas  profiter  de  l'avance 
que  l'on  a  sur  lui,  pour  préparer  le  calcul  des  éléments 
du  tir. 

La  méthode  des  deux  stations  est  au  contraire  toat 
indiquée  dans  le  cas  d'un  but  visible,  soit  que  l'onyad^e 
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Pour  un  écarlement  de  3oo  millièipes,  chiffre  corres- 
pondant à  Tamplilude  de  la  réglette  de  Puteaux,  Terreur 
aurait  pour  résultat  de  rejeter  le  point  de  chute  de  i5  m 
à  droite  (pour  une  distance  de  2  5oo  m). 

Si  Técartement  est  mesuré  au  moyen  de  la  lunette  de 
batterie,  l'erreur  est  nulle,  cet  instrument  et  l'appareil 
de  pointage  étant  gradués  de  la  même  façon. 

Mais  dans  le  calcul  des  parallaxes  et  dans  l'application 
qui  en  est  faite  à  la  détermination  des  distances,  c'est  le 
millième  du  géomètre  qui  doit  intervenir.  Pour  le  faire 
cadrer  avec  celui  de  l'artilleur,  il  faut  augmenter  ce  der- 
nier de  2  p.  100.  Faute  de  prendre  cette  précaution,  on 
risque  de  commettre  sur  la  distance  une  erreur  en  moins 
de  2  p.  100. 

L'erreur  commise  sur  la  dérive  est,  dans  tous  les  cas, 
absolument  négligeable. 

Emploi  des  deux  yeux  dans  la  mesure  des  fronts.  —  La 
main,  vue  à  bras  tendu,  couvre  un  front  de  1 25  millièmes  ; 
mais  si,  après  avoir  ouvert  l'œil  droit,  on  ouvre  l'œil 
gauche,  la  main  est  reportée  à  droite  d'environ  100  mil- 
lièmes, parce  que  l'écartement  des  yeux  est  environ  le 
dixième  de  la  longueur  du  bras.  En  se  servant  successi- 
vement des  deux  yeux,  on  peut  donc  mesurer  des  fronts 
de  226  millièmes. 

Avec  la  réglette  de  Puteaux,  qui  est  au  bout  d'une 
ficelle  de-  5o  cm,  l'amplitude  des  observations  est  augmen- 
tée d'environ  i3o  millièmes. 

Il  va  sans  dire  que,  l'écartement  des  yeux  et  la  longueur 
du  bras  variant  d'un  opérateur  à  l'autre,  chacun  doit  me- 
surer de  combien  sa  main  ou  sa  réglette  sont  déplacées 
quand  il  ouvre  successivement  les  deux  yeux. 

Désignation  des  points  remarquables  du  terrain.  —  On 
sait  les  difficultés  que  présente  la  désignation  des  objec- 
tifs, des  points  de  pointage,  des  points  remarquables  du 
terrain.  En  vain  on  a  cherché  à  réglementer  les  couver- 
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sations  auxquelles  ces  désignations  donnent  lieu.  Il  a 
fallu  en  venir  à  un  langage  mathématique,  à  l'adoption 
d'un  point  de  départ  et  à  l'emploi  de  la  main.  On  dit,  par 
exemple  : 

Point  de  départ,  la  meule  de  paille  qui  se  trouve  à 
5oo  m  devant  nous.  A  gauche,  4  travers  de  main,  un 
arbre  en  boule  à  distance  de  combat.  Il  marque  une 
croisée  de  routes;  on  y  a  vu  des  cavaliers  ennemis.  Sur- 
veillez cette  région. 

Mais  Téclaireur  de  terrain  chargé  de  cette  surveillance 
se  trouvant  à  i5o  m  sur  la  gauche,  l'arbre  en  boule  ne 
lui  apparaîtra  pas  à  4  travers  de  main  de  la  meule  de 
paille.  Si  donc  on  lui  envoie,  par  un  agent  de  Uaison, 
une  indication  conforme  à  ce  qu'on  a  vu  soi-même,  on 
s'expose  à  ce  qu'il  prenne  un  arbre  pour  un  autre. 

Si  on  appelle  cet  éclaireur  à  soi,  il  faut  lui  recom- 
mander d'avoir  soin,  en  retournant  à  son  poste,  de  suivre 
des  yeux  le  point  qu'on  vient  de  lui  désigner.  Ce  n'est 
pas  toujours  chose  facile. 

Se  déplacer,  aller  vers  l'éclaireur  pour  lui  porter  l'or- 
dre, ce  n'est  pas  le  rôle  du  chef  qui  commande.  Pendant 
ce  déplacement,  le  chef  lui-même  pourrait  perdre  son 
arbre  de  vue. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  y  aurait  du  temps  perdu. 

Pourquoi  persister  à  se  débattre  dans  ces  inextricables 
difficultés,  quand  il  est  si  simple  d'appliquer  la  notion 
de  la  correction  de  convergence,  devenue  réglementaire  ? 
On  a  fait  un  pas  vers  la  science  ;  on  en  peut  bien  faire  un 
second. 

L'arbre  en  boule  est  à  distance  de  combat  et  la  meule 
de  paille  est  à  5oo  m  ;  la  différence  des  parallaxes  est 
donc  de  25.  L'éclaireur  est  sur  la  gauche  à  environ 
10  fronts  de  section.  Le  produit  de  ces  deux  nombres  est 
de  260  ;  il  correspond  à  2  travers  de  main.  Le  comman- 
dant de  l'artillerie  envoie  donc  à  son  éclaireur  le  rensei- 
gnement suivant. 


la  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Des  cavaliers  ennemis  ont  été  aperçus  à  la  croisée  de 
routes,  marquée  par  V arbre  en  boule  situé,  pour  vous,  à 
six  travers  de  main  à  gauche  du  point  de  départ.  Sur^ 
veillez  cette  région. 

Si  le  commandant  de  rartillerie  se  trompe  de  quelques 
millièmes  dans  le  calcul  des  parallaxes,  cela  n'empêche 
pas  sa  désignation  d'être  comprise.  Rien  ne  s'oppose, 
d'ailleurs,  à  ce  qu'il  détermine  la  correction  de  conver- 
gence par  la  méthode  des  deux  stations,  s'il  le  préfère  et 
si  le  terrain  le  permet. 

Ainsi,  grâce  à  la  notion  de  la  correction  de  conver- 
gence, le  commandant  de  groupe,  que  des  raisons  parti- 
culières retiennent  à  la  droite  de  ses  batteries,  peut  très 
bien  se  dispenser  de  réunir  ses  capitaines  ou  de  se 
porter  à  eux,  pour  leur  désigner  l'objectif  ou  le  point  de 
pointage. 

Parallaxe  et  stéréoscope.  —  La  correction  de  conver- 
gence est  la  quantité  dont  varie  l'écartement  angulaire 
de  deux  points  quand  on  se  déplace  sur  le  côté  d'une 
quantité  donnée.  C'est  la  différence  de  deux  parallaxes. 
Elle  serait  nulle  si  les  points  étaient  situés  à  la  même 
distance. 

La  déformation  du  paysage  est  la  conséquence  de  la 
diversité  des  distances  des  différents  points  du  terrain. 
Inversement,  l'appréciation  des  distances  peut  résulter 
de  la  déformation  du  paysage  ;  c'est  le  principe  du  sté- 
réoscope. 

On  sait  que,  dans  le  stéréoscope,  Timpression  du  relief 
résulte  de  ce  que  les  deux  images  ne  sont  pas  pareilles  ; 
mais  la  différence  des  images  peut  donner  plus  qu'une 
impression,  elle  permet  de  déterminer  les  distances  rela- 
tives des  différents  points  du  terrain. 

Ici,  la  parallaxe  a  pour  base  l'écartement  des  yeux  ;  on 
supposera  cet  écartement  de  65  mm.  La  profondeur  du 
stéréoscope,  ou  distance  des  yeux  à  l'image,  est  de 
i54  mm. 
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Supposons  qu'au  premier  plan  se  trouve  un  arbre  et  à 
l'horizon  un  clocher,  assez  éloigné  pour  que  sa  parallaxe 
puisse  être  considérée  comme  nulle.  On  constate  que, 
sur  l'image  de  gauche,  l'arbre  est  rejeté  de  n  mm  à 
droite  par  rapport  au  clocher.  Le  déplacement  angulaire 

est  donc  de  -^  ;  c'est  la  correction  de  convergence, 

c'est-à-dire  la  différence  des  parallaxes  de  l'arbre  et  du 
clocher.  La  parallaxe  du  clocher  étant  nulle,  celle  de 

l'arbre  est  -^-r  et,  par  suite,  la  distance  de  l'arbre  est 
i54 

-^       i54       .^        .        10 

o.ooo  X ,  soit  environ  — . 

n  n 

Pour  /i  =  2  mm,  on  a  d=   5  m, 
....  n=i       ....        rf=  lo, 

....  /i  =  7-       ....        a  =  4o. 

4 

Au  delà  de  4o  m,  la  déformation  du  paysage  n'est  plus 
appréciable,  même  à  la  loupe  ;  on  ne  peut  donc  plus 
estimer  les  distances.  Cela  tient  à  ce  que  l'intervalle  des 
deux  stations  n'est  que  de  65  mm.  Mais  deux  croquis 
perspectifs  exécutés  soigneusement  aux  extrémités  d'une 
base  d'une  centaine  de  mètres  constitueraient,  à  ce  point 
de  vue,  un  stéréoscope  d'une  grande  puissance  et  ils 
pennettraient  de  déterminer  les  distances  des  points  re- 
marquables du  terrain  avec  une  approximation  plus  que 
suffisante  poar  les  besoins  du  tir.  En  même  temps,  ils 
donneraient  les  écartements  angulaires  des  divers  objec- 
tifs, vus  d'un  point  quelconque  de  la  ligne  de  base.  Ils 
équivaudraient,  en  un  mot,  à  l'enregistrement  de  tous 
les  résultats  de  la  préparation  du  tir. 

Emploi  de  la  lunette  de  batterie  dans  la  mesure  des 
angles.  —  La  lunette  de  batterie  ne  donne  pas  les  angles 
proprement  dits,  mais  les  divisions  du  plateau  et  du 
tambour;  en  sorte  que,  pour  mesurer  le  front  de  l'objectif 
en  millièmes,  il  faut  faire  une  diiTérence  de  deux  dérives. 
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opération  toujours  délicate,  surtout  si  l'on  change  de 
plateau.  Il  en  est  de  même  si  Ton  veut  déterminer  la  cor- 
rection de  convergence  par  la  méthode  des  deux  stations. 

Dans  un  grand  nombre  de  circonstances,  notamment 
dans  le  pointage  initial  du  tir  indirect,  on  aura  besoin  de 
l'angle  lui-même.  Un  sextant  de  poche,  plus  portatif  que 
la  lunette,  et  gradué  en  millièmes,  rendrait  de  grands 
services.  La  transformation  des  millièmes  en  divisions  de 
l'appareil  de  pointage  est  d'ailleurs  chose  facile. 

Ce  qui  a  conduit  le  constructeur  de  la  lunette  à  la  gra- 
duer, comme  l'appareil  de  pointage,  en  divisions  du  pla- 
teau et  du  tambour,  c'est  le  désir  d'épargner  tout  calcul 
à  l'opérateur.  La  lunette  ayant  été  dirigée  sur  le  but  avec 
la  dérive  zéro-ioo,  on  la  dirige  sur  le  point  de  pointage 
et  le  curseur  se  trouve  en  face  de  la  dérive  cherchée. 

La  graduation  a  donc  été  disposée  de  telle  sorte  que, 
pour  trouver  la  dérive,  on  doit  viser  d'abord  le  but  et 
ensuite  le  point  de  pointage.  Il  suit  de  là  que,  pour 
mesurer  à  l'avance  les  dérives  de  lo  points  remarquables 
du  terrain,  opération  qui  rentre  dans  les  attributions  du 
commandant  d'une  artillerie  en  position  de  surveillance, 
il  faut  faire  20  visées.  Il  suffirait  d'en  faire  11  si  la  gra- 
duation était  disposée  autrement. 

Ce  n'est  pas  par  hasard,  ni  par  erreur,  que  les  choses 
ont  été  réglées  de  cette  façon;  c'est  qu'à  cette  époque, 
on  ne  se  faisait  pas  du  point  de  pointage  l'idée  qu'on  s'en 
fait  aujourd'hui. 

Modifications  survenues  dans  les  idées  en  cours.  —  A 
l'origine,  le  point  de  pointage  élBii  un  point  de  repère  j 
aussi  l'appareil  de  pointage  a-t-il  été  appelé  appareil  de 
repérage.  Aujourd'hui,  c'est  un  point  de  départ  auquel 
va  s'accrocher  le  panorama  presque  tout  entier.  C'est 
donc  lui  que,  dans  l'ordre  psychologique  des  choses,  il 
faudrait  considérer  le  premier,  et  si  le  constructeur  re- 
commençait aujourd'hui  sa  lunette,  il  la  graduerait  cer- 
tainement d'une  autre  façon. 
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De  même,  on  espérait  trouver  un  repère  dans  le  voisi- 
nage du  but,  dans  le  même  plateau.  L'appareil  de  poin- 
tage en  direction,  avec  sa  graduation  discontinue,  montre 
bien  que,  dans  le  principe,  on  n'avait  en  vue  que  de 
faibles  modifications  de  dérives.  On  ne  prévoyait  pas  la 
possibilité  de  transports  de  tir  d'une  grande  amplitude. 
Le  mot  dérive  lui-même  est  un  reste  du  temps  où  il  ne 
s'agissait  que  de  corriger  l'écart  dû  à  la  dérivation. 

Quant  à  la  distance  du  point  de  pointage,  elle  devait 
t^lre  voisine  de  celle  du  but  ;  le  règlement  ne  mention- 
nait pas  le  cas  où  cette  condition  n'était  pas  remplie. 

Enfin  le  tir  direct  était  la  règle.  Chaque  pointeur  avait 
sa  tranche  qu'il  était  tenu  de  reconnaître.  Le  règlement 
lui  faisait  une  obligation  de  diriger  le  tir  de  sa  pièce  à 
lo  m  à  gauche  de  l'extrémité  droite  de  la  tranche  qui  lui 
était  affectée.  Le  pointage  sur  repère  n'avait  de  raison 
d'être  que  la  difficulté,  pour  le  pointeur,  de  retrouver  sa 
tranche  à  chaque  coup;  c'était  un  artifice,  un  expédient, 
un  moyen  de  fortune. 

En  fait  d'observation  latérale,  on  ne  connaissait  que  le 
procédé  qui  consiste  à  apprécier  le  sens  des  écarts  d'a- 
près les  indications  fournies  par  deux  observateurs  ; 
c'était  un  moyen  de  réglage,  mais  non  de  pointage  ini- 
tial. Pour  donner  aux  pièces  la  première  direction,  il 
fallait  recourir  à  la  méthode  des  jalonnements  ou  au 
pointage  sur  l'éclatement,  procédés  aussi  pénibles  qu'in- 
exacts. Quant  à  donner  cette  première  direction  en  uti- 
lisant les  mesures  prises  par  un  observateur  placé  en 
dehors  de  la  batterie,  il  n'y  fallait  pas  songer;  il  man- 
quait le  goniomètre,  la  correction  de  convergence  et  la 
parallaxe. 

Trois  années  de  pratique  ont  modifié  profondément  les 
idées  en  cours. 

Le  pointage  collectif  est  devenu  la  règle  ;  le  procédé 
du  «  chacun  sa  part  »,  l'exception.  Même  dans  le  cas 
d'un  but  visible,  dont  les  ailes  sont  nettement  définies, 
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on  n'hésite  plus  à  prendre  pour  point  de  pointage  Tex- 
trémité  droite  de  Tobjectif  et  à  adopter  récheionnement 
du  quart,  plutôt  que  d'imposer  aux  pointeurs,  par  res- 
pect pour  la  tradition,  un  partage  à  vue  qui  n'est  ni  plus 
facile,  ni  plus  rapide,  ni  plus  exact. 

Le  tir  sur  un  but  que  les  pièces  ne  voient  pas,  mais 
qui  est  vu  d'un  observateur  placé  hors  de  la  batterie,  a 
cessé  d'être  un  épouvantai!.  On  l'appelle  encore  tir 
masqué;  bientôt  on  osera  prononcer  les  mots  de  tir  indi- 
rect, sans  en  rougir. 

On  a  prévu  l'emploi  de  points  de  pointage  situés  à  des 
distances  et  dans  des  directions  quelconques,  en  avant, 
sur  le  côté  et  en  arrière.  Le  choix  du  point  de  pointage, 
dégagé  de  toute  considération  d'objectif,  n'est  plus 
soumis  qu'à  la  condition  d'être  visible,  facile  à  désigner 
et  à  retrouver  à  chaque  coup. 

On  a  poussé  à  fond  la  préparation  du  tir  d'une  artil- 
lerie en  position  de  surveillance.  La  télémétrie  a  fait  un 
pas  décisif  (').  Le  croquis  perspectif  a  cessé  d'être  un 
hors-d'œuvre  ;  il  est  devenu  un  mode  d'enregistrement 
pratique  des  résultats  de  la  préparation  du  tir. 

Position  de  surveillance,  éventail,  transports  de  tir, 
méthode  des  deux  stations,  correction  de  convergence, 
autant  de  mots  nouveaux  qui  marquent  le  progrès  ac- 
compli. 

La  parallaxe,  enfin,  a  fait  de  l'appareil  de  repérage  un 
merveilleux  instrument  de  pointage  initial. 

Un  Artilleur  de  campagne. 


m 

(i)  Voir  Revue  d'artiUerie,   septembre   1901,  t.  58,  p.  43?  ;  Etude  du 
terrain  à  l'aide  du  télémèlre  du  capitaine  Aubry. 
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ARMES  A  FEU  PORTATIVES  DE  GUERRE 


AUTRICHE 

(M.  de  Mannlicher) 


HONGRIE 

(Fabrique  de  Bada-Pesth) 


MEXIQUE 

(Maîtrise  de  rartiUerie) 


EXPOSITION  FERDINAND  RITTER 
VON  MANNLICHER 

GÉNÉRALITÉS 

La  Société  autrichienne  de  fabrication  d'armes  porta- 
tives (ancienne  maison  Werndi)  n'a  pas  exposé.  Ce  vide 
a  été  jusqu'à  un  certain  point  comblé  par  l'exposition  de 
son  principal  collaborateur,  M.  de  Mannlicher. 

Cette  exposition  renfermait  plus  spécialement  les  armes 
autrichiennes  et  étrangères  dans  la  construction  des- 
quelles l'illustre  inventeur  est  intervenu  soit  directement, 
soit  indirectement,  soit  par  cession  de  ses  brevets. 

M.  de  Mannlicher  fait  exécuter  ses  éludes  et  les  mo- 
dèles de  ses  armes,  une  fois  les  études  terminées,  dans 
un  petit  atelier  installé  à  Vienne  même.  Les  pièces  sont 
travaillées  partie  à  la  machine-outil,  partie  à  la  main,  sauf 
à  recourir,  pour  les  travaux  les  plus  importants,  à  la  //la- 
nufacture  de  Steyr. 
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L'exposition  de  M.  de  Mannlicher,  somptueusement 
installée,  comprenait  : 

1°  Une  vitrine  rétrospective  dont  les  pièces  avaient  été 
prêtées  par  le  Musée  de  Tarmée  (^Heeres  Muséum)  de 
Vienne  ; 

2°  Une  vitrine  renfermant  les  armes  réglementaires  en 
Autriche  étudiées  par  M.  de  Manniicher  ; 

3^  Quatre  vitrines  contenant  les  armes  des  puissances 
étrangères  qui  ont,  soit  adopté  les  modèles  autrichiens, 
soit  emprunté  à  ces  modèles  tout  ou  partie  de  leur  orga- 
nisation, soit,  comme  la  France  et  rilalîe,  utilisé  l'inven- 
tion capitale  de  M.  de  Manniicher,  consistant  dans  un 
système  de  chargeur  expulsé  après  l'épuisement  de  ses 
cartouches  par  le  dessous  du  magasin  ; 

4^  Une  vitrine  renfermant  toutes  les  études  de  M.  de 
Manniicher  depuis  i88o  jusqu'à  igoo  sur  les  armes  à  ré- 
pétition et  les  armes  automatiques  ; 

5®  Plusieurs  vitrines  contenant,  outre  les  principales 
des  armes  présentées  démontées  ou  coupées,  le  pistolet  à 
répétition  automatique  mod.  1896,  le  pistolet  semi-auto- 
matique mod.  1894  et  la  carabine  automatique  établie 
avec  le  mécanisme  du  premier  des  deux  pistolets  ; 

6^  Un  fusil  à  répétition  à  magasin  rotatif,  à  lame- 
chargeur  système  Schônauer-Mannlicher. 

DÉTAIL  DES  ARMES  EXPOSÉES 

1®  L'exposition  rétrospective  comprenait  à  la  fois  :  des 
armes  de  modèles  irréguliers  remontant  à  l'invention  des 
armes  à  feu,  et  les  armes  autrichiennes  réglementaires  de 
1754  à  1877  (fusil  Vferndl,  carabine  Fràwirth,  carabine 
Kropatscheky  etc.). 

2°  L'exposition  des  armes  autrichiennes  renfermait  : 
\e fusil  à  répétition  mod.  iê86{i  i  mm),  transformé  depuis 
au  calibre  de  8  mm,  le  fusil  mod.  1888-90,  la  carabine 
mod.  1890,  le  fusil  mod.  1895,  la  carabine  mod.  1895,  le 
mousqueton  à  répétition  ÇRepetierStutzen^  mod.  1895. 
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Seuls,  les  fusils  mod.  1886  et  mod.  1888  ont  la.  ferme^ 
tare  rectiligne  pure  à  coin  de  calage  postérieur;  les  autres 
armes  ont  la  fermeture  à  transformation  de  mouvement 
de  la  carabine  suisse  légèrement  modifiée  ;  la  carabine 
mod.  i8go  a  d'ailleurs  le  même  type  de  canon,  la  inéme 
hausse  à  cadran  que  le  fusil  mod.  1888  et  comme  lui  n'a 
pas  de  garde^main. 

Au  contraire,  les  trois  dernières  armes  ont  toutes  un 
canon  allégé,  des  garnitures  différentes  de  celles  du  fusil 
mod^  1888  j  une  hausse  à  planche  à  crémaillère  avec 
curseur  à  poussoir,  un  couvrC'-canon  allant  jusqu'à  l'em- 
bouchoir. 

Le  mousqueton  ne  diffère  de  la  carabine  de  cavalerie 
que  par  l'addition  d'un  quillon  d'embouchoir.  Il  reçoit  le 
sabre-baïonnette  court  du  fusil  mod.  1895. 

3**  La  Bulgarie,  la  Chine,  \&  Chili,  le  Pérou,  le 
rovaume  de  Siam,  ont  adopté  telles  quelles  les  armes 
autrichiennes  des  modèles  1888  et  i8go. 

U Allemagne,  tout  en  payant  tribut  à  M.  de  Mannli- 
cher,  est  arrivée  à  constituer  un  fusil  très  différent  du 
fusil  autrichien  (').  Les  principales  modifications  consii- 
tent  dans  le  maintien  de  la  fermeture  à  mouvement  com- 
biné (translation  et  rotation)  avec  les  tenons  de  fermeture 
employés  dans  le  fusil  français,  mais  reportés  sur  le  cy- 
lindre, en  arrière  d'une  tête  mobile  très  peu  longue  ;  l'em- 
ploi de  cartouches  à  gorge,  l'organisation  sur  la  tête  mo- 
bile d'un  éjecieur  à  piston,  d'un  extracteur  ne  tournant 
pas  avec  le  cylindre  et  saisissant,  par  un  prolongement 
inférieur  de  sa  griffe,  le  culot  de  la  cartouche  à  la  sortie 
même  du  chargeur,  de  façon  à  éviter  la  double  intro^ 
daction  ;  l'adaptation  à  la  culasse  mobile  du  système  de 
sûreté  à  drapeau  du  fusil  mod.  i8gi  ;  l'organisation 
autour  du  canon  d'un  tube-enveloppe  isolant  une  couche 
d'air  autour  de  ce  canon,  permettant  la  dilatation  longi- 

(i)  VoT  Revue  d'artillerie  y  t.  32,  p.  470,  août  1888,  et  t.  35,  p.  538, 
mars  i8go. 
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tudinale  sans  flexion  et  portant  les  organes  de  visée  ; 
l'emploi  d'une  hausse  à  planche  avec  curseur  à  cliquet 
dont  la  dent  tombe  dans  les  crans  du  côté  de  la  planche 
taillé  en  crémaillère. 

Le  fusil  allemand  mod.  88  a  servi  de  modèle  pour  réta- 
blissement de  la  carabine  allemande  mod.  88  ('),  qui  n'en 
diffère  que  par  la  suppression  de  la  baïonnette,  Yembou- 
choir  à  ailettes  protège^guidon,  le  rabattement  du  levier 
sur  le  côté  droit  (levier  coudé)  et  la  disposition  des  points 
d* attache  de  la  bretelle.  Ceux-ci  consistent  en  un  pontet 
de  grenadière  placé  à  gauche  et  une  mortaise  taillée 
dans  la  crosse  parallèlement  au  pontet,  à  travers  laquelle 
passe  la  bretelle  arrêtée  de  l'autre  côté  par  une  boucle. 

Le  Pérou  et  le  Brésil  ont  adopté  le  fusil  allemand  mod. 
i888  et  en  ont  fait  confectionner  une  certaine  quantité  à 
Steyr,  mais  depuis,  le  Brésil  a  adopté  le  Mauser  espa- 
gnol,  dont  il  a  fait  fabriquer  5o  ooo  exemplaires. 

C'est  le  fusil  allemand  perfectionné  et  établi  à  un  plus 
petit  calibra  qui  est  devenu  \e  fusil  roumain  (puis  le  fusil 
Aollandais),  type  marquant  l'apogée  du  mécanisme  Mann- 
licher  à  chargeur  introduit  Ç^^  :  le  calibre  est  réduit  à 
6"",5,  le  volume  de  la  cartouche  est  un  peu  diminué  ; 
au  lieu  de  l'étui  à  gorge,  on  conserve  l'étui  à  bourrelet  ; 
V enveloppe  de  canon  est  supprimée  et  remplacée  par  un 
garde^main  en  bois,  Véjecteur  à  piston  qui  exigeait  pour 
son  fonctionnement  que  le  tenon  gauche  fût  fendu,  est 
remplacé  par  un  éjecleur  agissant  aussi  au  même  point 
de  la  cuvette  par  sa  brusque  saillie,  mais  à  corps  dou- 
blement coudé,  de  façon  à  passer  par-dessus  le  tenon 
gauche  et  à  recevoir,  par  delà  ce  tenon,  le  choc  de  l'ar- 
rêtoir  de  culasse  mobile. 

D'une  manière  générale,  l'arme  est  rendue  plus  légère 
et  plus  élégante  dans  tout  son  ensemble. 

Du  fusil  roumain  mod.  1893  sont  dérivés  la  carabine 


(i)  Voir  Revue  d'artUierie^  t.  37,  p.  377. 
(a)  Voir  Revue  d'artUlerie,  t.  40,  p.  33a. 
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roumaine  mod.  1893,  le  fusil  hollandais  d'infanterie  mod. 
1895  et  les  nombreuses  armes  de  même  type  adoptées 
par  la  Hollande  sous  le  même  millésime  :  carabine  de  ca- 
valerie continentale  et  coloniale  mod.  1895  ;  carabines 
de  gendarmerie  continentale  et  coloniale  mod.  1895. 

Le  fasit  hollandais  diffère  du  fusil  roumain  par  la 
kaasse  qui  est  à  cadran  avec  deux  couteaux  latéraux 
lie  fL-ïation  faisant  ressort  et  par  certains  détails  des  gar- 
oilures  ;  la  carabine  de  cava- 
lerie continentale,  semblable 
au  fusil  pour  le  mécanisme, 
a  un  fût  très  court  laissant 
une  gr-inde  partie  du  canon 
sansappui,  une  yrcrtarfièred  \".. 
pontet  et  un  battant  de  crosse 
placé  sur  la  joue  gauche  de 
la  crosse  ;  la  carabine  colo- 
niale a  au  contraire  sa  mon- 
ture   prolongée    jusqu'à    la 
houche  avec  Vembouchoir  à 
ailettes  protectrices  du  gui- 
don usité  depuis  5o  ans  en 
Allemagne. 

La  carabine  de  gendarme- 
rie continentale  a  une  baïon- 
nette adhérente  à  charnière 
comme  celle  du  mousqueton 
italien,  mais  rabattue  sur  le 

côté  droit.  Cette  lame  de  baïonnette  (fig.  a)  pivote  parallè- 
lement à  la  joue  droite  de  la  crosse  autour  de  l'axe  v  porté 
par  une  frette  volumineuse  F  embrassant  le  canon  ;  elle  est 
Mxé 
doD 
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La  carabine  coloniale  n'a  pas  de  baïonnelle. 

La  carabine  suisse  mod.  1893  a  été  établie  avec  une 
fermeture  brevetée  par  M.  Manniicher  quand  les  Suisses 
se  sont  vus  dans  Timpossibilité  d'organiser  une  carabine 
de  poids  et  de  longueur  acceptables  avec  la  culasse  mo- 
bile du  fusil  Schmidt  mod.  i88g.  Pour  conserver  la  fer- 
meture rectiligne  à  laquelle  ils  attachaient  une  grande 
importance,  ils  ont  eu  recours  à  ce  dispositif  à  transfor- 
mation de  mouvement.  Le  cylindre  fonctionne  en  ligne 
droite,  mais  la  tête  mobile  qui  porte  les  tenons  antérieurs 
de  calage  et  qui  pénètre  par  un  long  collet  dans  le  cy- 
lindre reçoit  de  celui-ci,  à  la  fin  de  la  fermeture,  un  mou- 
vement de  rotation.  Cette  rotation  est  obtemie  grâce  à 
deux  rainures  hélicoïdales  du  collet  et  à  deux  tenons  fixes 
du  cylindre.  Uextracteur,  relié  au  cylindre,  ne  tourne 
pas  avec  la  tête  mobile  ('). 

Le  magasin  est  à  cartouches  libres  placées  sur  deux 
files  imbriquées.  Elles  sont  au  nombre  de  six  et  groupées 
dans  les  mêmes  chargeurs  que  pour  le  tir  du  fusiL 

Cette  carabine  a  servi,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  de 
point  de  départ  pour  l'établissement  de  la  carabine  autri- 
chienne, puis  du  fusil  aatrichien  mod.  1895,  mais  les 
Autrichiens,  désirant  utiliser  l'approvisionnement  de  mu- 
nitions du  fusil  mod.  i888,  ont  conservé  le  chargeur  dis- 
symétrique introduit  plaçant  les  cartouches  sur  une  seule 
colonne  dans  le  magasin. 

Enfin  de  leur  côté,  tout  en  faisant  seules  l'étude  de 
leurs  armes,  la  France  et  l'Italie  avaient  utilisé  pour 
l'établissement  de  ces  armes  le  système  de  chargement 
Manniicher  {carabines  de  8  mm  françaises,  fusils  et  mous-- 
quêtons  italiens  mod,  iSgiy  Une  carabine  mod,  iSyo 
française  figurait  à  ce  titre  dans  l'exposition  de  M,  de 
Manniicher. 


(i)  Voir  la  description  de  la  carabine  autrichienne  imitée  de  la  carabine 
Buisse,  Revue  d'artillerie,  t.  39,  p.  226. 
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ARMES  D'ÉTUDE  INTERMÉDIAIRES 

FUSILS  A  RÉPÉTITION 

4*  Les  études  de  M.  de  Mannlicher  ont  d'abord  porté 
sur  les  mécanismes  de  répétition  : 

Les  armes  qu'il  a  construites  et  fait  breveter,  exposées 
dans  Tordre  de  date  de  ces  brevets,  étaient  : 

Des  applications  du  magasin  tabulaire  aux  armes  qui 
étaient  réglementaires  en  Autriche  à  l'époque  des  re- 
cherches :  fusil  Wânzl,  fusil  WerndI,  et  aussi  à  des  fusils 
du  tj-pe  Mauser  mod.  1871,  sans  doute  en  vue  de  pro- 
positions faites  à  l'Allemagne,  en  particulier  le  fusil  à 
répétition  à  magasin  dans  le  fût  mod.  1882  ; 

Des  armes  à  magasin  dans  la  crosse,  particulièrement 
\t  fusil  à  magasin  tabulaire  rotatif  dans  la  crosse  mod, 
1880,  qui  comporte  trois  tubes  venant  placer  successive- 
ment les  cartouches  qu'ils  contiennent  devant  l'ouverture 
de  chargement  ; 

Un  fusil  à  verrou  à  magasin  adhérent  mod,  1882  pour 
cartouche  WerndI  de  11  mm,  avec  arrêt  de  répéti- 
tion ; 

\in  fusil  à  verrou  à  magasin  détachable  mod,  1882,  où 
le  magasin  ou  plutôt  le  chargeur  se  fixe  sur  le  côté  droit 
vis-à-vis  l'échancrure  ; 

Un  fusil  mod,  i884  de  même  système,  mais  avec  le 
chargeur  placé  à  gauche  de  la  boîte  et  une  fermeture  rec^ 
tiligne  à  transformation  de  mouvement  avec  tenons  au 
milieu  de  la  culasse  mobile  ; 

Un  fusil  mod.  i885  avec  magasin  sous  la  botte  et  pa- 
quet-^hargeur  présentant  les  traits  caractéristiques  du 
système  Mannlicher,  sauf  F  ouverture  d'expulsion  du 
chargeur  au  fond  du  magasin.  Dans  ce  modèle,  le  verrou 
à  coin  de  calage  des  fusils  autrichiens  mod.  1886  et  mod. 
1888  a  pris  sa  forme  définitive  ; 


EXPOSITION   FEKUINAWU  KITTEH  VOiN  N.UNINLtCHEH.        a5 

Un  fusil  avec  magasin  à  barillet  mod.  i88y  dont  le 
tambour  en  tôle  séparant  en  deux  la  monture  renferme 
un  barillet  à  ailettes  susceptible  de  recevoir  8  cartouches. 
La  culasse  mobile  genre  Velterii  est  à  tenons  presque 

le  même  système  de 
iligne  à  transforma- 
et-cltargeur  à  8  car- 
uisse  ; 

irgear  semblable  au 
:he.s  du  magasin  dJs- 
;  façon  à  diminuer  la 
;e  chargeur  du  type 

chargeur  du  type  rou- 
de  mouvement  ana- 
TÎchien,  mais  en  dif- 
■emplacés  chacun  par 
■s  pour  ainsi  dire  dans 
istituant  une  sorte  de 
e  dans  le  fusil 


/.  tgoo  (brevet  Schô- 

il  roumain  ou  hoUan- 
qu'on  ne  puisse  re- 
î  :  à  cet  effet,  l'arrière 
ente  un  endentemenl 
1  tenon  gauche  du  cy- 
recouvert  par  Vétrier 
[1  est  \Tai  que,  si  Von 
r  introduire  \e  verrou, 

analogue  à  ceVui  des 

cartouches  introduites 
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au  moyen  d'une  lame-chargeur  (fig.  B),  également  bre- 
vetée (').  Dans  le  vide  central  de  ce  barillet  est  placé  au- 
tour de  Taxe  un  ressort  spiral  î?  qui  se  bande  au  fur  et  à 
mesure  que  les  cartouches  introduites  de  force  ce  font, 
tourner  le  barillet(').  Une  lèvre  à  ressort  /placée  adroite 
empêche  la  cartouche  supérieure  de  sortir  autrement  que 
poussée  en  avant  par  le  verrou.  Un  poussoir/}  placé  sur  le 
bord  de  l'échancrure  permet  toutefois  de  diminuer  la 
saillie  de  cette  lèvre  et  alors  le  barillet  libère  toutes  les 
cartouches,  que  l'opérateur  peut  ainsi  retirer  du  magasin. 
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Fig.  C. 


Tout  le  système  de  barillet  est  monté  sur  une  plaque 
de  fond  de  magasin  P  (fig.  D)  qui  est  combinée  avec  un 
volet  V  à  onglets  o,  o^  logés  sous  des  feuillures  corres- 
pondantes de  la  partie  fixe  du  magasin.  Le  volet  V  est 
monté  à  pivot  en  O  sur  le  fond  de  magasin.  Pour  le  mon- 
tage, Tensemblc  des  deux  pièces  est  engagé  dans  l'ou- 
verture inférieure,  la  plaque  P  dans  le  sens  de  Taxe  du 
fusil  et  couvrant  l'ouverture,  le  volet  V  en  croix  sur  elle 
(fig.  D).  Une  fois  la  plaque  P  bien  enfoncée  et  le  dessous 
du  volet  au  contact  des  bords  du  magasin,  on  fait  pivoter 
ce  dernier  autour  de  0  pour  amener  les  onglets  sous  les 
recouvrements  de  leurs  feuillures  circulaires,  jusqu'à  ce 


(i)  Lame  du  système  Pîeper,  avec  cette  différence  que  le  ressort  à  cro- 
chets r  est  placé  au-dessous  de  la  semelle,  les  agrafes  saillaotes  étant  alors 
reployées  au-dessus  de  celle-ci.  (Voir  les  figures.) 

(a)  Ce  ressort,  par  son  mode  de  montage,  a  déjà  une  légère  surbande. 
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que  le  talon  à  ressort  t  tombe  dans  un  des  deux  loge- 
ments ménagés  pour  lui  en  u  et  o,  sous  le  volet. 


Rif 
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ARMES  AUTOMATIQUES  (0 

Les  armes  automatiques  étaient  : 

Une  mitrailleuse  à  canon  reculant  et  à  magasin  déta- 
chable mod.  1885,  établie  pour  la  cartouche  Werndl.  Le 
mécanisme  consistait  en  un  auget  latéral  alimenté  par  un 
couloir  de  distribution  supérieur  et  deux  récupérateurs 
placés  l'un  dans  un  tube  en  arrière  du  verrou,  l'autre 
autour  du  tonnerre  du  canon. 

Un  levier  de  cylindre  permettrait  d'ouvrir  la  culasse  à 
la  main  ; 

Un  fusil  à  canon  reculant  mod.  1891  avec  charçjeur  du 
type  allemand  présentant  les  deux  mêmes  récupérateurs 
et  à  peu  près  le  même  mécanisme  que  la  mitrailleuse, 
sauf  pour  le  mode  d'alimentation.  La  gâchette  est  action- 
née par  un  mentonnet  fixé  à  la  détente  qui  échappe  le 
coup  parti,  de  sorte  que  la  gâchette  peut  fonctionner 
pour  Tarmé  pendant  que  la  détente  est  encore  maintenue 
en  arrière  ; 

Un  fusil  de  6'""',5  à  canon  fixe  mod.  1893  (Brevet 
282913  du  19  sept.  1898)  avec  fermeture  à  mouvement 
combiné  et  chargeur  du  iypQ  allemand.  La  fermeture  est 
à  tenons  taillés  en  pas  de  vis  assez  inclinés,  susceptibles 
par  conséquent  de  s'ouvrir  sous  la  poussée  du  culot  de 
la  cartouche.  Le  ressort  récupérateur  du  verrou  logé 
dans  le  manchon  postérieur  de  boîte  est  ^eul  conservé. 
Ce  ressort  à  spirale,  attaché  d'une  part  au  verrou,  d'autre 
part  à  la  gaine  de  botte  de  culasse,  reçoit  une  torsion  ini- 
tiale qui  rabat  le  verrou  à  droite  au  bout  de  sa  course 
recliUgne  ; 

Un  fusil  de  6"''°,5  à  canon  fixe,  à  fermeture  rectiligne 
mod.  1893  (même  brevet  282  giS  du  19  sept.  iSgS),  avec 


(i)  Les  fusils  automaliques  Manniicher  à  canon  fixe  ou  avançant  et  à  ré- 
cupération au  recul  soit  de  la  culasse  mobile,  soit  du  canon,  ont  été  décrits 
dans  l'ouvrage  du  général  Ville  :  SelbsUader  Handfeuerwaffen, 


-îi a_ 
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chargeur  du  lype  allemand.  11  diffère  du  précédent  eu  ce 
que  la  culasse  mobile  est  à  transformation  de  moaue- 
ment  ; 

Un  fusil  mod.  1895  à  emprunt  de  gaz  avec  fermeture  à 
bloc  et  lame-chargeur.  Uévent  est  percé  très  près  de  la 
chambre  ;  le  chien  est  un  chîen  de  platine  armé  par  l'ou- 
verture du  bloc.  Calibre  6  mm  ; 

Un  fusil  mod.  1894  à  canon  avançant  (Brevet  n^  235  g43 
du  3i  janvier  1894,  certificat  d'addition  du  22  sept.  1894). 
—  Même  calibre  et  mêmes  rayures  que  les  deux  armes 
mod.  1893.  Le  canon,  muni  à  l'arrière  de  deux  tenons 
de  fermeture  logés  dans  le  tonnerre,  tourne  puis  avance 
sous  l'action  des  gaz  et  de  la  balle. 

11  glisse  dans  la  jaquette-envneloppe  jusqu'à  ce  qu'un 
levier  qui  le  termine  vienne  buter  contre  la  tranche  pos- 
térieure de  la  jaquette.  Dans  ce  mouvement,  il  comprime 
et  tord  un  ressort  récupérateur Q^j  tandis  que  l'étui  de  la 
cartouche  est  expulsé  par  un  éjecteur  symétrique  de  la 
griffe  d'extracteur  de  retenue. 

La  cartouche  nouvelle  sort  du  chargeur  apporté  par  un 
élévateur  au  moment  où  le  ressort  antagoniste  ramène  le 
canon  en  arrière  ;  ce  ressort  fait  ensuite  tourner  le  canon 
pour  engager  les  tenons  dans  leurs  encastrements.  Un 
dispositif  auxiliaire  arme  le  percuteur  pendant  le  mou- 
vement en  avant  du  canon; 

Un  fusil  automatique  système  Mannlicher  mod.  1900 
avec  canon  percé  Çmit  angebohrten  Lauf)  qui  condensait 
tous  les  travaux  de  M.  de  Mannlicher  sur  les  armes  auto- 
matiques et  qui  mérite  à  ce  titre  une  description  détaillée. 


f  1)  Comme  dans  Je  fusil  à  canon  fixe  mod.  1893  et  dans  le  fusil  automa- 
tiipie  mod.  1900. 
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FUSIL  AUTOMATIQUE  MOD.  1900  («) 

[PL.  I.] 

ORGANISATION  GÉNÉRALE 

Principe  du  fonctionnement.  —  Le  fusil  Mannlicher 
mod.  1900  est  automatique  ^dx  emprunt  de  gaz.  Unévent 
de  faible  diamètre  est  percé  à  25  mm  environ  de  Tavant 
de  la  balle  de  la  cartouche  supposée  placée  dans  la 
chambre  ;  orienté  un  peu  vers  la  gauche,  cet  évent  com- 
munique avec  une  sorte  de  cylindre  à  gaz  ou  pompe. 

Les  gaz  sortant  de  Tévent  agissent  sur  le  piston  de 
cette  pompe  dont  la  tige  au  moyen  d'un  bouton  latéral  fait 
tourner  une  culasse  mobile  à  mouvement  combiné.  Le 
cylindre  une  fois  déviré,  la  pression  subsistant  dans  l'étui 
le  chasse  en  arrière  en  comprimant  le  ressort  récupéra- 
teur placé  derrière  lui,  tandis  que  le  piston  de  la  pompe 
reprend  sa  position  première. 

Le  cylindre  entraîne  avec  lui  Tétui  vide  qui  est  éjecté 
contre  un  éjecteur  fixe  et  arme,  en  le  rabattant  vers  Tar- 
rière,  le  chien  d'une  platine  ordinaire  ;  quand  la  tête  du 
cylindre  a  reculé  au  delà  du  passage  des  cartouches  ve- 
nant du  magasin,  le  cylindre  s'arrête  à  bout  de  course, 
puis  sous  l'effort  du  ressort  récupérateur  revient  pous- 
sant devant  lui  dans  la  chambre  du  canon  la  cartouche 
supérieure  du  magasin. 

Au  moment  où  le  renfort  du  levier  se  trouve  en  face 
de  l'échancrure  et  où  le  rabattement  à  droite  devient  par 
suite  possible,  ce  rabattement  s'effectue  sous  l'action  du 
ressort  récupérateur  qui  a  reçu  à  cet  effet  une  torsion  ini- 
tiale en  sens  inverse. 

En  appuyant  sur  la  détente,  on  abat  le  chien  sur  l'ar- 
rière d'une  broche  de  percussion  qui  est  contenue  dans 
le  cylindre  et  qui  détermine  le  départ  de  la  cartouche. 


(i)  D'après  rouvragc  du  colonel  Kromar  sur  les  armes  du  sysiëme  F.  de 
Mannlicher.  Seidel  et  ûLs,  Vienne, 
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DESCRIPTION 

Détails  d'organisation  de  la  pompe  (fig.  4?  5,  6  et  1 1). 
—  Quand  la  balle  a  dépassé  Févent  e,  un  jet  de  gaz  pé- 
nètre par  cet  orifice  dans  le  corps  de  pompe  D  fixé  au 
canon  par  une  vis  v  et  orienté  vers  la  gauche  de  l'arme 
comme  le  montre  la  coupe  IJ. 

Les  gaz  entrent  dans  le  piston  creux  P  et  le  chassent 
vers  l'arrière  en  comprimant  le  ressort  r  centré  sur  une 
tige  fixe  a.  Cette  lige  pénètre,  pendant  ce  mouvement  de 
recul,  dans  le  logement  du  ressort  ménagé  à  l'arrière  du 
piston  et  lui  sert  ainsi  de  guide. 

Le  piston  est  coudé  à  hauteur  du  logement  de  ressort 
et  ce  coude  fait  corps  avec  une  tringle  T  qui  porte  à  peu 
de  distance  de  son  extrémité  un  bouton  b.  Le  bout  de 
tringle  t  convenablement  aminci  guide  cette  pièce  en  se 
mouvant  dans  un  fourreau  de  la  face  gauche  de  la  boîte 
de  culasse.  Quand,  la  balle  étant  sortie  du  canon,  la  pres- 
sion tombe  dans  la  pompe,  le  ressort  r  ramène  le  piston, 
la  tringle  et  le  bouton  b  dans  leur  première  position. 

Transmission  du  mouvement  au  mécanisme.  —  Le  bou- 
ton b  coulisse  dans  une  fente  longitudinale  p  (fig.  5)  du 
côté  gauche  de  la  boîte  de  culasse  et  pénètre  ainsi  de  l'ex- 
térieur à  l'intérieur  de  la  boîte  sur  laquelle  il  fait  saillie. 

La  longueur  de  la  fente  et  la  course  du  piston  sont  ré- 
glées de  façon  à  déterminer,  à  l'aide  d'une  rampe  prati- 
quée dans  l'avant  du  cylindre,  le  rabattement  à  gauche  de 
la  culasse  mobile  qui  correspond  à  une  rotation  de  45 
degrés  environ  (fig.  g). 

Calasse  mobile.  —  La  culasse  mobile  se  compose 
presque  exclusivement  du  cylindre  (fig.  4?  5  et  7).  Ce 
cvlindre  est  muni  d'un  levier  L  évidé  comme  le  montre  la 
figure  5  et  terminé  par  un  bouchon  en  os.  Il  porté  à 
Favant,  au-dessus  .de  sa  cuvette,  V extracteur  c  assemblé 
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par  une  vis  et  actionné  par  un  petit  ressort  à  boudin 
(fig.  5);  il  contient  à  Tintérieur  la  broche  de  percussion  K 
à  deux  corps,  le  corps  postérieur  plus  fort  servant  d'épau- 
leraent  au  ressort  r^  qui  empêche  la  broche  de  faire  saillie 
sur  la  cuvette  tant  qu'elle  n'est  pas  chassée  par  le  chien. 

Au  delà  de  l'arrière  du  percuteur,  le  cylindre  pré- 
sente une  fente  inférieure  F  (fiy.  4  et  7)  dans  laquelle  se 
meut  le  chien  pour  frapper  la  broche  de  percussion.  C'est 
la  tranche  antérieure  de  cette  fente  qui  arme  le  chien 
lorsque  le  cylindre  recule.  Le  cran  k  de  la  tranche  pos- 
térieure du  cylindre  sert  de  point  d'attache  au  ressort 
récupérateur  pour  déterminer  le  rabattement  de  la  cu- 
lasse mobile  vers  la  droite. 

A  l'avant,  on  remarque  Ventaille  E,  qui  comporte  du 
côté  utile  une  tranche  droite  d  et  une  rampe  inclinée /l 
Il  résulte  de  cette  disposition  que  le  bouton  b  peut 
d'abord  reculer  de  la  quantité  d  sans  agir  sur  le  cylindre 
et  qu'il  opère  l'ouverture  du  tonnerre  quand  il  se  meut 
sur  la  rampe/.  Arrivé  en  g^  il  bute  au  fond  de  l'entaille 
et  communique  à  la  culasse  mobile  un  petit  mouvement 
de  propulsion  longitudinale  favorable  au  démarrage. 

La  culasse  mobile  est  soutenue  dans  son  déplacement 
en  arrière  par  une  queue  de  culasse  très  prolongée  Q 
(fig.  4  et  5)  avec  deux  parois  verticales  formant  un  U, 
/;ii  m^  (Gg.  i  et  2).  C'est  dans  cette  sorte  A^auget  qu'est 
renfermé  le  ressort  récupérateur  R,  maintenu  à  la  partie 
supérieure  et  à  l'arrière  par  le  couvercle  de  botte  de  res- 
sort  M.  Le  couvercle  est  fixé  à  l'avant  par  un  T  qui  s'en- 
gage sur  le  pont  de  boîte  de  culasse  t  et  par  la  vis  Vj  du 
côté  de  son  retour  d'équerre  postérieur. 

Dans  un  évidement  de  ce  retour,  est  maintenu  par  ses 
deux  tenons  le  noyau-arrêtoir  h  (fig.  12)  du  ressort  ré- 
cupérateur déterminant  la  torsion  initiale  de  ce  reBBùtî 
et  lui  servant  de  guide.  Un  noyau  analogue  A- 
ressort  du  côté  du  cylindre  et  l'arrête  sur  I" 
ce  dernier. 
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Mécanisme  de  départ.  —  Le  mécanisme  comprend, 
outre  la  broche  de  percussion  du  cylindre,  le  chien  C,  son 
ressort  N  servant  aussi  de  ressort  de  détente,  la  gâchette 
0,  le  men/onnel  n  et  son  ressort  à  boudin  r,  porté  par 
une  pièce  pivotante  p.  La  gâchette  0  ne  peut  que  coulis- 
ser sur  la  feuille  de  pontet  S. 

Le  chien,  en  s' armant  par  le  recul  du  cylindre,  bande  le 
grand  ressort  et  ramène  en  avant  à  la  fois  la  détente  qui 
pivote  autour  de  son  axe  /  et  la  gâchette  0.  Le  bec  de 
mentonnet  p,  toujours  sollicité  vers  l'arrière  par  son  res- 
sort, tombe  dans  le  cran  du  chien  en  même  temps  qiie 
son  crochet  x  entre  en  prise  avec  la  tète  de  gâchette  qui 
vient  de  le  franchir. 

Il  est  à  remarquer  que  l'armé  du  chien  sur  le  menton- 
net  peut  se  produire  alors  même  que  la  détente  reste 
maintenue  en  arrière  par  le  doigt  du  tireur  et  que  la  tête 
(le  gâchette  ne  vient  pas  saisir  le  crochet  x-  Une  fois  le 
chien  armé,  quand  le  tireur  laisse  la  détente  revenir  en 
avant,  la  tête  de  gâchette,  qui  porte  un  bec  rentrant  8, 
franchit  le  crochet  du  mentonnet  sans  déplacer  celui-ci 
et  se  trouve  prête  à  le  faire  échapper  du  cran  du  chien 
quand  on  pressera  de  nouveau  sur  la  délente. 

C'est  par  ce  procédé  que  l'armement  du  chien  est  rendu 
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licher  a  établi,  de  concert  avec  M.  Schônauer,  un  des 
premiers  modèles  fonctionnant  régulièrement  (JRepetier 
Getvehr  mit  Trommelmagazin  mod.  1887  ^^  rnod.  igoo). 

Le  barillet  V  (fig.  4>  5  et  8)  est  centré  par  son  arbre 
creux  V  autour  de  Vaœe  fixe  /,.  La  partie  de  Tarbre  creux 
V  qui  forme  manchon  à  Tavant  renferme  un  ressort  spiral 
Tj  relié  par  une  des  extrémités  à  l'axe  fixe  et  par  l'autre 
à  l'arbre  lui-même. 

Le  barillet  comporte,  comme  le  montre  la  coupe  de  la 
figure  8,  5  alvéoles  de  cartouches,  séparés  pour  trois 
d'entre  eux  par  de  simples  nervures,  pour  les  deux  aulres 
par  une  ailette  saillante  u  de  même  rayon  que  le  tambour 
de  tôlc'U  formant  fond  de  magasin. 

Un  arrêtoir  à  ressort  x  (fig.  4)?  placé  sur  le  côté,  cède  à 
la  pression  des  cartouches  quand  on  les  enfonce  de  haut 
en  bas,  mais  résiste  à  la  pression  tangcntielle  que  leur 
transmet  le  barillet  quand  le  ressort  r,  tend  à  le  faire 
tourner.  La  cartouche  de  l'alvéole  supérieur  ne  peut  donc 
sortir  que  poussée  longitudinalement  vers  l'avant  par  la 
tête  de  cylindre. 

L'arrêtoir  à  ressort  x  peut  être  effacé  par  l'action  d'un 
poussoir  latéral  non  visible  sur  les  figures,  mais  un  recou- 
vrement fixe  empêche  l'ailette  u  de  jamais  dépasser  le 
bord  droit  de  l'échancrure.  Le  ressort  Tj,  qui  est  monté 
avec  une  tension  initiale,  tend  toujours  à  ramener  l'ailette 
contre  ce  recouvrement. 

Le  chargement  du  magasin  s'exécute  comme  celui  du 
fusil  à  répétition  à  barillet  mod.  1900  (page  26)  et  le  sys- 
tème fonctionne  de  la  même  façon. 

Lorsque  le  cylindre  chasse  une  cartouche  en  avant  pour 
l'introduire  dans  la  chambre,  le  vide  produit  dans  l'al- 
véole supérieur  permet  au  barillet  de  tourner  de  l'épais- 
seur d'une  cartouche  sous  l'action  du  ressort,  jusqu'à  ce 
que  la  cartouche  suivante  bute  à  son  tour  contre  l'arrêtoi'* 

Si  l'on  efface  ce  dernier  au  moyen  du  levier,  l'ob' 
à  la  rotation  étant  supprimé,  le  barillet  tourne  * 


ment  en  projetant  en  l'air  les  5  cartouches,  jusqu'à  ce 
que  l'ailette  vienne  porter  contre  le  recouvrement. 

FONCTIONNEMENT 

Chargement.  —  On  ouvre  à  la  main  la  culasse  mobile 
en  agissant  sur  le  levier  de  cylindre  comme  sur  celui  d'une 
arme  à  verrou  à  mouvement  combiné  ordinaire.  Cette 
opération  a  pour  eETet  de  bander  le  ressort  récupérateur 
après  l'avoir  tordu  comme  il  a  été  dit  précédemment,  et 
de  rabattre  le  chien  en  arrière  à  la  position  de  l'armé. 
Le  bec  ^  du  menfonnet  n  tombe  dans  le  cran  du  chien  et 
le  maintient  dans  cette  position  pendant  tout  le  reste  du 
chargement  ;  le  crochet  de  menfonnel  vient  au  même  mo- 
ment d'entrer  en  prise  avec  le  bec  rentrant  h  de  la  (jà- 
chette.  On  garnit  ensuite  le  magasin  de  ses  cinq  car- 
louches. 

Si  l'on  abandonne  alors  la  culasse  mobile,  celle-ci, 
chassée  par  le  ressort  récupérateur,  pousse  une  cartouche 
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qui  s'exerçait  sur  le  fond  de  la  cartouche  et  qui  garde 
encore  une  certaine  valeur  au  moment  où  le  dévirage  est 
obtenu,  continue  le  mouvement  amorcé  par  le  bouton  6, 
hoi  fermeture  projetée  en  arrière  rentre  dans  sa  gaine  en 
comprimant  le  ressort  récupérateur.  Au  début  de  son 
recul,  elle  a  armé  le  chien  sur  le  bec  de  mentonnet, 
malgré  l'appui  qu'exerce  encore  le  tireur  sur  la  détente 
(voir  p.  33)  et  à  la  fin  de  sa  course  elle  a  déterminé 
contre  Véjecteur  fixe  la  projection  à  l'extérieur  de  l'étui 
vide  entraîné  jusque-là  par  Vextracteur  c. 

Pendant  ce  temps,  le  piston  P  sotis  l'action  de  son 
ressort  antagoniste  r  a  repris  sa  position  dans  le  corps 
de  pompe. 

Lorsque  la  tête  du  cylindre  a  dépassé  dans  son  mou- 
vement de  recul  le  culot  de  la  cartouche  supérieure  du 
magasin,  ce  culot  vient  faire  saillie  au-dessus  du  fond  de 
la  boîte  devant  la  cuvette  du  cylindre.  A  ce  moment,  le 
ressort  récupérateur  ramène  la  culasse  mobile  en  avant 
et  tout  se  passe  comme  dans  la  fin  du  chargement  à  la 
main.  De  plus,  l'armé  du  chien  qui  s'était  fait  seulement 
sur  le  bec  de  mentonnet  se  complète  à  l'instant  oii  le 
tireur  cesse  d'appuyer  sur  la  détente.  Celle-ci  revient  en 
avant  et  pousse  dans  le  même  sens  la  gâchette,  dont  le 
bec  rentant  h  passe  en  s'eflaçant  sous  le  crochet  de  men- 
tonnet et  entre  en  prise  avec  celui-ci. 

L'arme  est  alors  prête  pour  le  tir  d'un  second  coup  et 
le  jeu  du  mécanisme  continue  ainsi  jusqu'à  ce  que  les 
cinq  cartouches  soient  tirées. 

L'évent  peut  être  obturé  au  moyen  de  la  vis  w  faisant 
pointeau,  quand,  pour  une  cause  quelconque,  on  veut 
supprimer  l'action  de  la  pompe.  L'arme  fonctionne  alors 
comme  un  fusil  à  répétition  à  chargement  multiple  et 
l'on  peut  même  rendre  son  ouverture  moins  dure  en 
supprimant  le  ressort  récupérateur. 


•  ( 
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DÉTAILS  D'ORGANISATION 

Monture,  garniture.  —  La  monture  du  fusil  automa- 
tique mod.  1900  est,  comme  on  Ta  déjà  dit,  en  deux 
pièces  :  le  fût  maintenu  par  les  garnitures  et  par  la  vis 
de  base  ç  (fig.  4  et  5);  la  crosse,  qui  avec  sa  poignet; 
crosse  de  pistolet^  a  la  forme  générale  de  l'arrière  de  la 
monture  du  fusil  autrichien  mod.  1896.  Un  long  garde^ 
main  recouvre  le  canon  depuis  la  douille  de  boîte  de 
culasse  jusqu'à  l'embouchoir,  en  .encadrant  la  hausse. 

Les  garnitures  sont  une  grenadière  à  battant  et  un 
embouchoir  à  quillon  embrassant  tous  deux  à  la  fois  le 
fût  et  le  garde-main. 

Organes  de  visée.  —  Le  grain  d'orge  y  du  guidon 
(fig.  i)  est  goupillé  sur  les  ailettes  a  d'une  frette  ç  rap- 
portée au  bout  du  canon  ;  la  hausse  est  une  hausse  à 
planche  mobile  et  curseur  du  type  courant  (fig.  2). 

Canon  et  munitions.  —  Le  canon  du  fusil  automa- 
tique Mannlicher  peut  être  établi  pour  divers  calibres, 
mais  celui  du  fusil  mod.  1900  est  au  calibre  de  6""", 5;  il 
est  chambré  pour  la  cartouche  de  6'"™j5  à  gorge, 

OBSERVATIONS 

Dans  le  brevet  relatif  à  son  arme,  M.  de  Mannlicher 
revendique  principalement  l'innovation  qui  consiste  à  ne 
donner  au  piston  qu'un  faible  déplacement  ayant  seule- 
ment pour  effet  de  déterminer  le  dévirage  et  le  premier 
mouvement  de  recul  de  la  culasse  mobile.  Le  piston 
abandonne  ensuite  le  verrou  qui  effectue  seul  la  fin  de 
son  déplacement  longitudinal,  son  retour  en  avant  et  la 
rotation  de  ses  tenons. 

Cette  disposition  simplifie,  en  effet,  beaucoup  l'orga- 
nisation et  permet  de  donner  très  peu  de  longueur  à  la 
pompe  ;  elle  affaiblit  moins  le  fût  et  maintient  le  centre 
(le  gravité  plus  près  du  tonnerre  de  l'arme. 


L 
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En  revanche,  elle  oblige  à  compter  uniquement  sur  la 
torsion  d'un  ressort  pour  fermer  la  culasse  mobile, 
quelles  que  puissent  être  les  résistances  accidentelles 
opposées  à  ce  mouvement;  elle  amène  de  plus  à  faire 
ou\Tir  la  culasse  mobile  par  la  pompe  quand  la  pression 
dans  Tétui  conserve  encore  une  valeur  appréciable,  et 
cette  circonstance  peut  faire  varier  la  facilité  d'extraction 
et  la  force  de  projection  du  verrou  en  arrière  dans  des 
limites  fort  étendues. 

Dans  ces  conditions,  l'expérience  seule,  et  une  expé- 
rience prolongée,  étendue  à  un  certain  nombre  de  spéci- 
mens placés  dans  des  conditions  de  service  courant,  peut 
trancher  la  question  du  bon  fonctionnement  d'un  tel  mé- 
canisme. 

Oh  peut  critiquer  de  plus  la  disposition  qui  consiste  à 
faire  opérer  la  rotation  de  fermeture  du  cylindre  grâce  à 
la  torsion  initiale  donnée  à  un  ressort  à  boudin.  Cette 
disposition  complique  beaucoup  le  remontage  des  armes 
et  dans  ses  armes  automatiques  à  recul  établies  dans  les 
mêmes  conditions  amenait  à  fausser  le  ressort  à  chaque 
démontage.  Il  est  vrai  que  M.  de  Mannlicher  a  remédié 
depuis  à  cet  inconvénient  en  créant  un  dispositif  auxi- 
liaire qui  permet  de  ne  donner  la  torsion  initiale  au  ressort 
qu'après  son  remontage. 

Mais  il  reste  toujours  l'inconvénient  inhérent  au  fonc- 
tionnement aléatoire  de  ce  ressort  et  il  n'est  pas  douteux 
qu'une  arme  ainsi  établie  devrait  posséder  un  système  de 
sécurité  achevant  à  coup  sûr  la  fermeture  du  cylindre  si 
elle  n'est  pas  complète  au  moment  du  départ  du  coup. 

PISTOLETS  ET  CARABINE 
AUTOMATIQUES 

Ces  armes  étaient  exposées  à  un  grand  nombre 
d'exemplaires,  entières  ou  démontées,  coupées,  etc.  Les 
principales  étaient  : 
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à)  Le  pistolet  semi-automatique  mod.  1894  à  canon 
avançant  du  calibre  de  7"*°*, 68  (fig.  E).  Le  chien  ne 
s'arme  qu'à  la  volonté  du  tireur  et  comme  dans  un  re- 
volver soit  par  Faction  directe  du  pouce  sur  la  crête  du 
chien,  soit  par  une  pression  sur  la  détente. 
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Cette  arme,  qui  dérive  de  la  carabine  à  canon  avançant 
mod.  i8g4j  a  été  décrite  complètement  dans  la  Reuue 
(f  artillerie  en  1899(0-  Elle  avait  été  proposée  à  l'armée 
russe  au  moment  où  celle-ci  étudiait  le  remplacement 
du  revolver  Smith  et  Vcsson.  Il  paraît  inutile  d'y  revenir. 
On  rappellera  seulement  quelques  données  numériques 
de  ce  pistolet. 

La  longueur  totale  du  pistolet  est  de  217  mm;  son 


fi)  PistolelM  aatomatiqaes,  par  le  capitaine  Parra  (avril  à  juin   1899), 
t.  54,  p.  45,  139  et  340. 
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poids  de  85o  gr.  Le  canon  est  rayé  au  pas  de  19  cm.  Les 
4  rayures  tournent  à  droite. 

La  balle  est  en  plomb  durci  recouvert  d'une  enveloppe 
en  acier  plaqué  maillechort.  Son  poids  est  de  5  gr  ;  le 
poids  total  de  la  cartouche  est  de  8«%5  et  sa  longueur  de 
36™™,5. 

Un  des  inconvénients  de  ce  type  de  pistolet,  visible  sur 
la  vue  extérieure  donnée  ci-devant  (fig.  E),  est  d'avoir 
une  gaine  de  canon  très  volumineuse  pour  un  canon  de 
faible  calibre. 

b)  Le  pistolet  automatique  à  canon  reculant  mod.  i8g6 
dont  le  mécanisme  est  le  même  que  celui  de  la  carabine 
de  tir  automatique  exposée  à  côté  de  lui. 

A  ce  titre,  quoique  le  pistolet  en  question  ne  diffère 
que  par  certains  détails  de  la  platine  de  celui  qui  a  été 
décrit  dans  la  Revue  cT artillerie  (t.  54,  p.  48),  on  rappel- 
lera les  dispositions  et  le  fonctionnement  des  parties  com- 
munes aux  deux  armes. 

GÉNÉRALITÉS 

Les  deux  armes  sont  à  canon  reculant  et  appartiennent 
au  premier  groupe  des  armes  automatiques  dans  lequel 
les  gaz  repoussent  la  pièce  de  fermeture  en  arrière  par 
l'intermédiaire  du  culot  de  l'étui. 

Le  pistolet  est  représenté  dans  son  ensemble  par.  la 
figure  F,  la  carabine  par  la  figure  G,  faites  à  plus  petite 
échelle  ;  les  figures  H  et  I  sont  des  coupes  partielles 
montrant  l'organisation  de  Isl  fermeture,  du  magasinai 
de  la  platine  dans  les  deux  armes  :  pistolet  et  carabine. 

Le  mécanisme  présente  de  l'analogie  avec  celui  des 
pistolets  Mausery  mais  il  est  plus  simple  et  plus  facile  à 
démonter  :  au  départ  du  coup,  le  canon  G,  réuni  à  la 
cage  de  culasse  P,  recule  en  môme  temps  que  la  ferme- 
ture F  dans  les  glissières  de  la  carcasse  K,  en  compri- 
mant un  ressort  antagoniste  r  (fig.  1). 
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Mais  ce  premier  mouvement  est  très  limité  :  il  a  seu- 
lement pour  objet  de  produire  le  décalage  de  la  ferme- 
lure  F  qui  est  maintenue  par  la  partie  supérieure  de 
la  tète  du  levier  L.  Le  fond  de  la  cage  P,  ayant  reculé 
par  rapport  à  Tentretoise  G  qui  fait  partie  de  la  carcasse, 
le  dessous  de  ce  levier  L  descend  du  gradin  g  sur  le 


n 


Fig.  G. 


gradin  g'  de  Tentrctoise  et  permet  à  la  pièce  de  ferme- 
liire  de  coulisser  sous  Tefforl  de  la  pression  subsistante 
dans  la  chambre.  En  reculant,  ce  verrou  entraîne,  au 
moyen  d'un  extracteur  latéral,  Tétui  vide  et  l'éjecte 
contre  un  éjecteur  fixe  placé  à  l'aplomb  de  l'arrière  du 
magasin,  le  verrou  comprime  en  même  temps  le  ressort 
récupérateur  R  le  long  de   la  tige-guide  t  et  achève 
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d'armer  le  chien  c  qui  a  déjà  été  un  peu  repoussé' par  le 
premier  recul  de  l'ensemble  des  pièces. 

On  voit  que  ce  chien  oscille  dans  une  mortaise  du 
levier  de  calage,  ce  qui  permet  d'avoir  le  plan  médian 
de  ces  deux  pièces  dans  le  plan  de  symétrie  de  l'arme. 

Enfin,  le  verrou  maintient  le  levier  de  calage  L  abaissé 
contre  l'entretoise  G,  malgré  l'action  du  ressort  r,  ce  qui 
empêche  la  cage  de  culasse  solidaire  de  ce  levier  et  par 
suite  le  canon  de  se  reporter  en  avant. 

Le  magasin  M,  placé  sous  la  boîte,  est  organisé  à  re- 
couvrements avec  planche  d'élévateur  à  gradin  comme 
les  magasins  du  type  Mauser.  On  le  garnit  de  la  façon 
habituelle  an  moven  d'une  lame-chargeur  à  7  cartouches 
(fig.I).  "        ' 

Quand  le  verrou  est  arrivé  à  bout  de  course,  il  revient 
en  avant  par  l'effet  du  ressort  récupérateur  R  et  pousse 
dans  la  chambre  la  cartouche  supérieure  du  magasin. 
Lorsque  le  verrou  touche  le  bouton  du  canon,  la  tête  du 
le^âer  de  calage  n'étant  plus  abaissée  par  lui,  tend  à 
passer  du  gradin  g  sur  le  gradin  g  en  s'appliquant 
i-ontre  l'arrière  du  verrou.  La  cage  de  culasse  libérée  et 
le  canon,  qui  en  est  solidaire,  se  portent  en  avant  sous 
l'action  du  ressort  r.  L'arme  est  de  nouveau  disposée 
pour  le  tir. 

On  fait  partir  le  coup  en  agissant  sur  la  détente  d 
qui  actionne  la  gâchette  q  et  fait  sortir  le  bec  de  cette 
dernière  du  cran  x  du  chien.  Le  chien  frappe  la  broche 
p  qu'un  ressort  de  rebondissement  p  ramène  ensuite  vers 
l'arrière. 

Pour  que  l'armé  du  chien  puisse  se  faire  dans  le  mou- 
vement de  recul  du  système,  lorsque  le  tireur  continue 
encore  d'appuyer  sur  la  détente,  la  tête  de  détente  porte 
une  sorte  de  mentonnet  t  qui  laisse  échapper  la  gâchette 
après  l'avoir  actionnée  pour  le  départ.  Celle-ci  devient 
susceptible,  par  l'effet  du  ressort  j,,  d'enclencher  de  nou- 
veau le  chien.  Quand  le  tireur  cesse  son  appui,  et  que 
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toutes  les  pièces  sont  revenues  en  place,  la  tête  de  dé- 
tente se  remet  en  prise  avec  la  tête  de  gâchette  par  Tin- 
termédiaire  du  mentonnet  t. 

On  peut  armer  le  chien  de  l'extérieur  sans  faire  reculer 
le  système  (en  cas  de  raté  par  exemple)  au  moyen  du 
levier  I  (ûg.  F)  ponctué  sur  les  figures  H  et  I.  On  peut 
aussi  ramener  le  chien  armé  à  l'abattu  sans  faire  partir 
le  coup  au  moyen  de  ce  levier. 

Un  levier  de  sûreté  b  actionné  également  de  l'extérieur 
par  une  tête  cannelée  m  empêche  à  la  fois  l'abaissement  du 
levier  de  calage  et  l'armé  du  chien.  D'ailleurs,  la  traverse 
antérieure  du  levier  de  calage  empêche  le  chien  de  frapper 
la  broche  tant  que  le  verrou  n'est  pas  complètement 
fermé  et  que  le  canon  n'est  pas  revenu  à  la  position  de  tir. 

Quand  on  veut  garnir  le  magasin,  on  fait  reculer  le 
verrou  au  moyen  de  son  bouton  S,  après  avoir  ou  non 
armé  le  chien  avec  le  levier  I.  Le  verrou  reste  maintenu 
en  arrière  par  le  talon  de  l'élévateur  et,  quand  on  a  garni 
le  magasin,  par  la  lame-chargeur.  Lorsqu'on  enlève 
celle-ci,  le  verrou  se  referme  en  introduisant  la  première 
cartouche. 

Le  pistolet  est  établi  aux  calibres  de  6™*", 5  et  7"",68; 
les  cartouches  des  deux  calibres  sont  à  gorge. 

La  carabine  est  du  calibre  de  7""", 68  et  tire  la  même 
cartouche  que  le  pistolet  de  ce  calibre.  Grâce  à  la  plus 
grande  longueur  du  canon,  la  vitesse  à  10  m  de  la 
bouclie  est  d'environ  35o  m,  celle  du  pistolet  étant  dans 
les  mêmes  conditions  de  265  m. 

Le  fût,  séparé  de  la  crosse,  entoure  complètement  le 
canon  et  joue  ainsi  en  même  temps  le  rôle  de  garde-main. 

La  hausse,  à  3  lamettes,  donne  les  crans  de  100  m, 
200  m  et  3oo  m.  M.  de  Mannlicher  considère  cette  arme 
non  seulement  comme  une  carabine  de  tir,  mais  0Oam6 
une  arme  susceptible  d'être  distribuée  aux  troufil^ipi 
n'ont  pas  à  tirer  à  de  grandes  distances. 
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Ses  principales  données  numériques  sont  les  suivanles  :  \ 

Armo. 
Foies  de  l'arme  qod  chargée kg       i,55o 
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On  sait  qu'en  effet  la  fabrique  de  Buda-Pesth  a  été 
chargée,  dès  le  début  de  sa  fondation,  de  l'établissement 
des  armes  destinées  à  l'infanterie  honved.  Elle  a  construit, 
depuis,  le  fusil  mod.  i8g5,  la  carabine  de  même  modèle 
et  le  revolver  réglementaire. 

La  fabrique  de  Buda-Pesth  a  exposé  : 

1°  Un  trophée  composé  defusî/s  autrichiens  mod.  1895  ; 
deux  panoplies  formées  de  fusils  et  de  carabines  mod. 
1895,  de  sabreS'baionneties,  de  revolvers  Casser,  d^ armes 
blanches  diverses  ; 

2**  Un  faisceau  composé  de  fusils  mod.   1895  et  de 

canons  de  fusils  et  de  carabines  aux  différents  états  de 

fabrication  y  de  façon  à  montrer  le  travail  de  tournage,  de 

perçage,  d^ alésage,  de  rayage  et  de  façonnage  du  pied 

de  hausse  et  du  guidon  ; 

3°  Une  vitrine  renfermant  des  pièces  de  magasin  et  des 
bottes  de  culasse  aux  différents  états  de  fabrication  pour 
montrer  les  passes  de  fraisage. 

Ces  spécimens  témoignent  d'une  fabrication  méca- 
nique logiquement  organisée  et  poussée  suffisamment 
loin.  Toutefois,  la  netteté  du  finissage  laisse  im  peu  à 
désirer,  du  moins  étant  données  les  idées  reçues  en 
France  à  ce  point  de  vue. 


FABRIQUE  NATIONALE  D'ARMES 

DE  MEXICO 

(MAITRISE  DE  L'ARTILLERIE) 

Cet  établissement  fabrique  des  projectiles,  des  car^ 
touches  terminées  et  possède  un  atelier  de  montage  pour 
affûts,  (La  poudre  est  fabriquée  par  la  poudrerie  de 
Santa-Fé.^ 

On  installe  en  ce  moment  à  la  Maîtrise  de  Tartille- 
rie  des  ateliers  de  fabrication  qui  feront  complètement 
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Varme  portcUive,  mais  ces  ateliers,  n'étant  pas  complè- 
tement outillés,  ne  fonctionnaient  pas  encore  au  moment 
de  l'Exposition.  Ils  établiront  plus  tard  le  fusil  Mon- 
dragon. 

FUSIL  MONDRAGON 

GÉNÉRALITÉS 

Le  fusil  Mondratjon  a  été  adopté  en  principe  par  le 
Mexique  ;  la  première  commande  en  a  été  faite  à  la 
manufacture  de  Saint-Etienne.  En  effet,  le  colonel  Mon- 
dragon  a  établi  son  dernier  modèle  avec  les  frères  Clair, 
armuriers  de  cette  ville. 

Deux  spécimens  étaient  exposés  :  l'un  de  6°",5,  fa- 
briqué à  Neuhausen,  l'autre  du  calibre  de  5°*",  fabriqué 
à  Saint-Etienne.  C'est  ce  dernier  modèle,  adopté  par  le 
Mexique,  qui  va  être  décrit  ci-après. 

MUNITIONS  ET  FONCTtONNEMENT  DU  MAGASIN 

Le  fusil  Mondragon  de  5"°  a  quatre  rayures  tournant 
de  droite  à  gauche.  Il  lance  à  la  vitesse  de  8io  m  une 
balle  à  enveloppe  de  maillechort  de  6^,  i  o,  en  développant 
une  pression  de  3ooo  atmosphères.  Le  poids  total  de  la 
cartouche  système  Rubin  représentée  ci-dessous  (fig.  K) 


^st  de  23  gr  environ,  la  charge  de  3s^,o8  de  poudre  sans 
fumée.  La  figure  montre  comment  le  culot  de  la  balle 
plongeant  dans  le  corps  d'étui  est  maintenu  centré  dans 
le  collet. 
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Les  cartouches  sont  groupées  au  nombre  de  6  sur  deux 
files  dans  un  chargeur  en  tôle  qui  est  introduit  dans  le 
magasin  du  fusil.  Les  étuis  à  gorge  sont  simplement 
pressés  dans  le  chargeur  par  les  arrondis  faisant  ressort 
sur  les  corps  d'étuis. 

Un  crochet  de  chargeur  maintient  celui-ci  en  place, 
en  pénétrant  dans  une  des  deux  mortaises  /w,,  m^  (fig.  L). 

Engagé  dans  la  mortaise  in- 
férieure, il  dispose  le  char- 
geur pour  le  tira  répétition; 
engagé  dans  la  mortaise  su- 
périeure, il  l'abaisse  suffi- 
samment pour  qu'on  puisse 
tirer  coup  par  coup. 

Le  magasin,  placé  sous  le 
fût,  comporte  un  élévateur 
avec  planche  à  gradin  guidée 
par  des  rainures  des  joues 
du  magasin  ;  cette  planche 
ne  conser\*e  sa  largeur  totale 
que  dans  la  partie  comprise  entre  l'avant  du  magasin  et 
l'avant  du  logement  de  chargeur;  l'arrière  correspondant 
à  la  longueur  d'ailleurs  peu  considérable  du  chargeur  est 
diminué  de  façon  à  pouvoir  passer  par  les  fentes  inférieure 
et  supérieure  fi  fz  An  cadre  en  tôle.  Quand  toutes  les 
cartouches  ont  été  successivement  introduites  dans  la 
chambre  par  le  pistonnage  du  cylindre,  le  chargeur,  qui 
était  retenu  par  l'appui  de  la  languette  de  planche  d'é- 
lévateur sur  les  ou  la  dernière  cartouche,  tombe  à  terre 
à  travers  l'ouverture  inférieure  du  magasin. 

Sous  Tavant  du  pontet  est  un  levier  de  chargeur  qui 
dispose  celui-ci  pour  le  tir  à  répétition  ;  on  l'abaisse  à 
volonté  d'une  certaine  quantité  pour  permettre  le  tir 
coup  par  coup. 


Fig.  L. 
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ORGANISATION  DE  L'ARME 

h9i  fermeture  est  à  verrou  (fîg.  M  N  0  et  Q);  elle  se 
compose  d'un  cylindre  G  avec  éjecteur  et  extracteur, 
d'un  percuteur  P  avec  son  ressort  de  percussion  R,  d'un 
tube  de  bandé  T  et  d'un  manchon  M,  en  outre  d'une 
manette  de  manœuvre  N  (fig.  M).  Le  mécanisme  composé 
par  cet  ensemble  est  du  type  rectiligne  à  transformation 
de  mouvement. 

Le  cylindre  porte  6  tenons  à  l'avant  et  6  tenons  à 
l'arrière,  les  deux  du  dessous  de  chaque  côté  plus 
minces  à  cause  du  passage  de  la  noix.  Celui  de  Tavant 
qui  rencontrerait  l'avant  de  la  balle  a  sa  partie  posté- 
rieure taillée  en  plan  incliné  et  joue  le  rôle  du  bouton 
Loubeyre  Q),  en  abaissant  la  balle  de  cette  cartouche 
dans  le  mouvement  rétrograde.  Ces  douze  tenons  pénè- 
trent dans  des  passages  correspondants  de  la  boite  de 
culasse  et  viennent  s'épauler  contre  les  pleins  des  gorges 
de  rotation  des  tenons.  Sur  le  manchon  six  petites 
saillies  a  viennent  masquer  les  passages  de  tenons.  L'e- 
jecteur  E  est  à  piston  avec  une  saillie  «  destinée  à  buter 
contre  le  fond  de  sa  rainure  dans  la  botte.  U extracteur, 
du  type  ordinaire,  tourne  avec  la  tête  du  cylindre. 

Le  cylindre  présente  une  rainure  hélicoïdale  pour 
Y  ergot  e  de  la  manette  N  et  deux  alvéoles  o,  w,  pour  le 
logement  du  verrou  de  manette  v.  A  sa  partie  postérieure 
il  porte  en  outre  une  fente  pour  le  passage  de  la  noix  de 
percuteur.  Cette  fente  se  continue  dans  le  manchon. 

Enfin,  la  partie  postérieure  très  amincie  du  cylindre 
qui  pénètre  dans  le  manchon  présente  encore  une  rai- 
nure  à  baïonnette  r  (fig.  M)  dans  laquelle  pénètre,  pour 
l'assemblage  du  cylindre  et  du  manchon,  un  bouton  inté- 
rieur p  de  ce  dernier. 


(i)  Voir  Revue  (T artillerie,   août   1901,   t.  58,  p.   675  (Manufactures 
belges.  Premier  modèle  du  fusil  russe). 
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Le  percuteur  (fig.  Q)  présente  un  méplat  m  qui 
l'oblige  à  tourner  avec  le  cylindre  et  une  noix  V  qui 
coulisse  dans  les  fentes  de  cylindre  et  de  manchon. 

MONTAGE  DE  LA  CULASSE  MOBILE 

Pour  le  montage,  on  engage  à  fond  le  percuteur 
entouré  de  son  ressort  à  boudin  dans  le  cylindre,  en 
orientant  convenablement  le  méplat;  on  place  sur  le 
percuteur,  à  la  suite  du  ressort,  le  tube  de  bandé,  puis 
on  coiffe  le  tout  du  manchon  en  engageant  le  bouton 
dans  la  rainure  à  baïonnette  et  en  faisant  tourner  le 
manchon  de  façon  à  amener  ce  bouton  dans  le  repos  de 
r entaille  p. 

La  manette  de  manœuvre  N  coulisse  par  son  bord 
longitudinal  intérieur  sur  une  nervure  de  la  botte  de 
culasse  /i,  n^.  Elle  porte,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus, 
un  ergot  e  et  un  verrou  v.  En  outre,  un  crochet  c,  ma- 
nœuvré par  une  crête  de  levier  K,  l'immobilise  à  Textré- 
milé  de  sa  course  en  avant.  Avant  de  la  tirer  en  arrière, 
il  faut  d'abord  déclencher  le  crochet  c  en  appuyant  sur 
la  crête. 

MONTAGE  DE  LA  CULASSE  MOBILE  SUR  LA  BOITE 

Le  placement  du  verrou  se  fait  en  engageant  simultané- 
ment le  cylindre  dans  ses  passages  de  tenon  et  la  ma- 
nette sur  sa  nervure  de  telle  sorte  que  l'ergot  soit  à  l'ar- 
rière de  la  rainure  hélicoïdale  e  du  cylindre  et  le  verrou 
dans  Talvéofe  postérieur. 

FONCTIONNEMENT 

Quand  les  pièces  sont  ainsi  enclenchées,  si  l'on  continue 
le  mouvement  en  avant,  la  culasse  ne  rencontrant  pas 
d'autre  résistance  que  la  cartouche  supérieure  du 
magasin  à  introduire,  les  deux  pièces  s'avancent  sans  se 
désunir  et  le  cylindre  pousse  la  cartouche.  La  noijo  du 
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percuteur  rencontre  la  gâchette,  et  le  ressort  à  boudin 
comprimé  entre  le  tube  et  le  renfort  se  bande  ;  le  verrou  v 
butant  contre  une  came  de  la  nervure  guide  de  manette 
se  porte  à  droite,  dégage  le  cylindre  au  moment  où  le 
mouvement  en  avant  de  celui-ci  est  terminé.  La  manette, 
continuant  sa  course,  détermine  alors  la  rotation  d'un 
sixième  de  tour  de  cylindre  et  le  verrou  pénètre  dans 
l'alvéole  antérieur  en  même  temps  que  le  crochet  c 
tombe  dans  sa  gâche. 

Les  mouvements  d'ouverture  de  la  culasse  et  d'éjection 
de  l'étui  s'expliquent  d'eux-mêmes  avec  ce  qui  vient 
d'être  dit. 

Un  levier  L  (fig.  R)  tournant  sur  une  sorte  de  cadran 


Fig.  R. 


du  côté  droit  de  la  poignée  et  susceptible  de  prendre  les 
trois  positions  indiquées  par  les  lettres  A,  L,  R,  joue  les 
rôles  suivants  :  placé  au  milieu  (L),  il  donne  le  tir  à  répé- 
tition ordinaire  par  l'appui  du  tireur  sur  la  détente  ; 
tourné  vers  l'arrière  (A),  en  faisant  saillir  la  came  Q, 
il  immobilise  le  percuteur  et  sert  de  sûreté  ;  tourné  vers 
l'avant  (R),  il  efface  la  gâchette  commandée  par  la  dé- 
tente; il  détermine  le  tir  en  mitrailleuse,  où  les  coups 
partent  à  la  suite  de  la  seule  fermeture  de  la  culasse. 

Dans  ce  cas,  une  deuxième  gâchette  placée  près  de  la 
gâchette  ordinaire,  mais  indépendante  de  la  délente, 
détermine  l'armé  du  chien  ;  la  noix  cesse  d'être  soutenue 
par  cette  gâchette  au  moment  où  le  cylindre  termine  son 
sixième  de  tour  sans  avancer. 
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DÉTAILS  D'ORGANISATION  —  OBSERVATIONS 

Extérieurement  y  le  fusil  Mondragon  présente  les  dispo- 
sitions suivantes  :  tenon  inférieur  de  sabre-baïonnette 
placé  sur  Tembouchoir  ;  monture  en  deux  niorceaux 
reliés  par  une  botte  de  culasse  très  longue  (hausse  à 
cadran,  fig.  S),  avec  poussoir  à  crémaillère,  tête  de 


Fig.  S. 

planche  avec  lamette  articulée  X  se  rabattant  à  plat  sur 
cette  tête  de  façon  à  démasquer  dans  la  position  horizon- 
tale de  la  planche  le  cran  de  combat  ki  placé  à  l'avant 
du  pied.  Pour  les  distances  supérieures  à  celle  du  cran 
de  combat,  on  ramène  la  lamette  en  arrière  (pointillé 
de  la  figure  S)  et  l'on  vise  par  le  cran  A:,. 

Le  fusil  Mondragon  traverserait  à  la  distance  de  200  m 
une  plaque  d'acier  de  io°"  d'épaisseur. 

C'est  jusqu'ici  l'arme  de  guerre  en  service  qui  possède 
le  tir  le  plus  tendu.  Outre  sa  cartouche  très  originale,  elle 
présente  une  combinaison  ingénieuse  du  système  du  char- 
geur introduit  avec  le  magasin  à  deux  files  de  cartouches. 

Le  démontage  se  fait  entièrement  à  la  main;  en  re- 
vanche, il  est  compliqué,  et  le  remontage  exige  une  très 
grande  habileté. 

Ce  qui  caractérise  cette  arme,  c'est  l'extrême  réduction 
du  calibre,  mais,  étant  donnée  l'évolution  actuelle  des 
idées,  c'est  peut-être  aussi  son  côté  le  plus  contestable. 

V.  Leleu, 
Capitaine  d'artillerie. 


L'ARTILLERIE  HOTCHKISS 


L'EXPOSITION   UNIVERSELLE 


DE   1900 


LES  ÉTABLISSEMENTS  HOTCHKISS 

Alors  que  d'autres  entreprises  industrielles,  produc- 
trices de  matériel  de  guerre,  s'efforcent  d'embrasser  la 
fabrication  de  tous  les  éléments  métallurgiques  qui  peu- 
vent entrer  dans  un  navire  de  guerre  ou  dans  une  forte- 
resse, la  Société  Hotchkiss  s'est  de  tout  temps  spécialisée 
dans  la  construction  du  matériel  d'artillerie,  particulière- 
ment des  mitrailleuses,  canons-revolvers  et  bouches  à 
feu  à  tir  rapide  de  petit  et  moyen  calibre. 

C'est  là  d'ailleurs  un  champ  suffisant  de  recherches, 
qui  permet  d'aborder  les  plus  délicats  et  les  plus  féconds 
problèmes  de  la  mécanique  de  précision.  Aussi  les  éta- 
blissements Hotchkiss,  promoteurs  du  canon-revolver  et 
de  la  mitrailleuse,  ont-ils  puissamment  contribué  à  l'avè- 
nement de  cet  armement  moderne,  que  recherchent  de 
nos  jours  toutes  les  nations  civilisées  et  celles  même  qui 
sont  seulement  en  voie  de  civilisation. 

La  maison  Hotchkiss  fut  fondée  à  Paris  en  1875  et 
établit  ses  usines  à  Saint-Denis.  En  1887,  son  exploita- 
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tion  fut  transférée  pour  la  France  à  la  Société  anonyme 
des  anciens  établissements  Hotchkiss,  et  pour  TAngle- 
terre  à  la  Hotchkiss  Ordnance  Company  Limited.  Une 
succursale  fut  installée  aux  États-Unis  en  1887,  avec 
ses  bureaux  à  Washington  et  ses  ateliers  à  Providence 
(Rhode-Island). 

L'usine  de  Saint-Denis  n'a  cessé  de  s'accroître  depuis 
sa  fondation.  Elle  renferme  actuellement  près  de  600 
machines-outils,  et  elle  est  en  mesure  de  fournir  annuelle- 
ment environ  4oo  bouches  à  feu  avec  le  matériel  qu'elles 
comportent  et  Sooooo  cartouches  allant  du  calibre  de 

3-mm  ^  cqXxxi  de   I  2«». 

Depuis  son  origine,  la  Société  a  livré  environ  1 1  000 
bouches  à  feu  avec  leur  matériel  et  un  total  de  munitions 
comprenant  plus  de  3  4oo  000  coups. 


«  * 


La  Société  Hotchkiss  exposait  en  1900  au  Palais  des 
armées  de  terre  et  de  mer  : 

I®  Des  mitrailleuses  ; 

2*»  Un  canon-revolver  ; 

3°  Un  canon  automatique  de  37°"  ; 

4®  Un  canon  semi-automatique  de  47""  ; 

5®  Plusieurs  types  de  canons  de  bord  à  tir  rapide  ; 

6**  Diverses  pièces  de  montagne,  de  débarquement  et 
de  campagne. 


MITRAILLEUSES 


La  mitrailleuse  Hotchkiss  est  bien  connue;  on  sait 
aussi  quel  succès  a  obtenu  le  principe  du  fonctionnement 
automatique  par  emprunt  de  gazj  d'après  lequel  elle  a 
été  établie. 

Une  description  complète  de  la  mitrailleuse  Hotchkiss 
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a  été  donnée  en  1897  dans  la  Revue  cT artillerie  (');  nous 
nous  contenterons  d'indiquer  quelques  perfectionnements 
introduits  depuis  cette  époque. 

Modifications  de  détail,  —  Le  doigtier  dt armement  à 
été  remplacé  par  une  manette  placée  sur  le  côté  gauche 
de  la  culasse  :  elle  reste  immobile  pendant  le  tir  et  ne 
sert  qu'à  armer  pour  le  premier  coup  ou  après  un  raté. 

Le  piston  est  plus  court  et  le  cylindre  dans  lequel  il  se 
meut  ne  se  prolonge  plus  jusqu'à  la  boite  de  culasse,  dis- 
position qui  évite  les  encrassements  dans  le  mécanisme. 

Bandes  de  chargement  métalliques  et  articulées,  — 
Outre  les  bandes  de  chargement  rigides  à  3o  cartouches, 
on  construit  depuis  peu,  spécialement  pour  les  installa- 
tions où  l'espace  est  limité  (tourelles,  etc.),  des  bandes 
flexibles,  entièrement  métalliques,  en  acier  trempé,  con- 


Fig.  A.  —  Bande  de  chargement  articulée. 

tenant  chacune  a5o  cartouches  (fig.  A).  Ces  bandes  por- 
tent des  agrafes  formant  ressort  et  peuvent  servir  un 
grand  nombre  de  fois  sans  être  réfectionnées. 

On  peut  retirer  une  bande  non  épuisée,  comme  on  le 
fait  pour  un  chargeur  rigide  ordinaire  ;  il  suffit  d'abais- 
ser l'arrêtoir  qui  s'opposerait  au  mouvement  rétrograde 
de  cette  bande. 


(i)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  40,  p.  535. 
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Tir  à  blanc.  —  Il  est  indispensable  pour  l'instruction 
de  pouvoir  faire  exécuter  aux  servants  un  tir  continu  à 
blanc.  D'autre  part  le  fonctionnement  même  de  l'arme 
oblige  à  employer  une  balle,  afin  que  l'orifice  du  canal 
de  prise  de  gaz  ne  soit  découvert  qu'au  moment  voulu. 
La  difficulté  a  été  résolue  par  l'artifice  suivant. 

On  dispose  à  la  bouche  du  canon  un  appareil  spécial, 
sorte  de  manchon  ne  portant  qu'une  ouverture  très  infé- 
rieure au  calibre  de  l'âme.  La  balle  est  creuse,  en  bois  : 
en  passant  par  l'ouverture  étroite  du  manchon,  elle  se 
réduit  en  très  petits  fragments  qui  ne  peuvent  même  pas 
traverser  le  papier  d'une  cible  placée  à  2  m  de  la  bouche. 

CANON-REVOLVER 

A  l'Exposition  universelle  figurait  un  canon-revolver 
Hotchkiss  de  37°°  sur  affût  de  pont  avec  masque. 

Nous  passerons  sous  silence  cette  bouche  à  feu,  suffi- 
samment familière  aux  lecteurs  de  la  Revue  ('),  pour 
arriver  à  des  armes  plus  récentes  et  par  suite  plus  inté- 
ressantes. 

• 

CANON  AUTOMATIQUE  DE  37"" 

(FiG.  B,  G,  D  KT  PL.   II) 

Le  canon  automatique  Hotchkiss  de  37°°,  quoique 
présentant  certaines  dispositions  spéciales  résultant  de 
l'augmentation  du  calibre,  est  basé  sur  le  même  principe 
que  la  mitrailleuse  Hotchkiss  :  rappelons  brièvement  ce 
principe. 

Un  orifice  de  prise  de  gaz  est  pratiqué  dans  le  canon 
et  le  met  en  communication  avec  un  cylindre  placé  au- 
dessous  et  renfermant  un  piston.  Au  départ  du  coup, 
dès  que  le  projectile  a  dépassé  cet  orifice,  les  gaz  pé- 
nètrent dans  le  cylindre  et  chassent  le  piston  en  arrière. 


(x)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  17,  p.  46x,  t.  24,  p.  127,  et  t.  34,  p.  463. 


'■«  BEVL'E  D'ABTILLERIE. 

fnti^  f^  mfmv.ment  de  recul,  le  piston  comprime  un 
p'wv/rt  4r  raf(j>«I  qui,  en  »e  détendant,  le  repousse  à  son 
tom  t^n  avant,  C'eut  ce   mouvement  de  va-et-vient   du 


ïv.fl».'-.  c..-^  ..iï  »taM»i;.T«  ^ 
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Elle  contient  le  couloir  d* alimentation  V,  également 
en  bronze,  dans  lequel  on  introduit  les  bandes  de  char- 
gement. 


'j  ï- 


Fig.  C.  —  Canon  autoina^que  Hotchkiss  de  37°""  (boite  de  culasse  ouverte). 

La  virole  de  culasse  B  est  vissée  dans  la  boîte  de 
culasse.  Son  prolongement  vers  l'arrière  présente  latéra- 
lement, pour  les  tenons  de  fermeture  nn  de  la  culasse 
mobile,  deux  butées  bb  (fig.  2),  qui  supportent  Teffort 
du  recul.  Elle  est  munie  extérieurement  d'ailettes  for- 
mant radiateur. 

Le  canon  C  est  vissé  lui-même  dans  la  virole  de  cu- 
lasse. Il  supporte  par  l'intermédiaire  d'une  fretle  c  le 
cylindre  à  gaz  D  fermé  à  l'avant  par  le  régulateur  R, 
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qui  permet  de  faire  varier  la  pression  des  gaz  dans  le 
cylindre. 

Le  piston  reçoit  à  sa  partie  antérieure  e  la  pression 
des  gaz. 

La  tige  de  piston  E  est  creuse  et  renferme  le  ressort 
de  rappel  G.  Sa  face  supérieure  est  plate  et  porte  deux 


Fig.  D. 

cames,  une  petite  c,  et  une  grande  e^  (fig.  D),  destinées 
à  faire  progresser  les  chai'geurs.  Sur  sa  face  droite  est 
une  rainure  coudée  actionnant  Véjecteur  I.  En  dessous, 
vers  Tarrière,  se  trouve  la  gâchette  K. 

La  partie  postérieure  du  piston  est  surmontée  par  une 
tête  de  piston  FF  qui  entoure  la  culasse  mobile. 

Sous  le  piston  est  disposé  le  levier  d* armement  J,  à 
l'aide  duquel  on  peut  armer  à  la  main  pour  le  premier 
coup. 

La  calasse  mobile  N  (fig.  i  et  2)  est  une  pièce  cylin- 
dique,  évidée  pour  contenir  le  percuteur  Q.  Elle  est  ter- 
minée à  l'avant  par  les  deux  tenons  de  fermeture  /i/i,  et 
à  l'arrière  par  deux  tenons  d'ouverture  /i,/i,,  placés  à 
90**  sur  les  premiers. 

De  plus,  elle  présente  un  bourrelet  circulaire  /i,  sur 
lequel  pivotent  les  deux  extracteurs  LL  supérieur  et 
inférieur,  un  ressaut  n^  qui  prend  appui  sur  la  tête  F  du 
piston,  et  enfin  deux  rainures  en  spirale  PP,  diamétrale- 
ment opposées  et  terminées  à  chaque  bout  par  deux  pe- 
tites portions  parallèles  à  l'axe. 

Cette  culaSse  mobile  est  reliée  au  piston  par  une  broche 
d'assemblage  M  qui  traverse  le  percuteiu*  et  la  tête  du 
piston  et  passe  dans  les  rainures  en  spirale  P. 
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Uarréioîr  H  (fig.  3)  sert  à  empêcher  tout  mouvement 
rétrograde  du  chargeur  et  à  maintenir  la  culasse  ouverte 
quand  un  chargeur  est  épuisé;  il  est  sans  cesse  tiré 
vers  le  haut  par  un  ressort  U.  Il  porte  à  sa  partie  supé- 
rieure deux  cames  hj  qui  peuvent  faire  saillie  sur  la  table 
du  couloir  d'alimentation,  mais  qui  sont  repoussées  par 
le  chargeur  dès  qu'on  l'introduit.  Ces  cames,  grâce  à 
leur  forme  en  dents  de  rochet,  permettent  au  chargeur 
d'avancer  et  s'opposent  à  son  recul. 

Dès  qu'un  chargeur  est  épuisé,  il  cesse  d'empêcher 
l'ascension  de  l'arrêtoir,  qui  vient  alors  se  placer  en 
avant  d'un  épaulement  du  piston  et  maintient  ainsi  la 
culasse  ouverte. 

Le  mécanisme  de  détente  (PL  II,  fig.  4)  se  compose 
des  pièces  suivantes  : 

a)  La  détente  X  comprend,  montés  sur  un  même  axe, 
la  détente  proprement  dite  x^,  destinée  à  arrêter  la  gâ- 
chette K  du  piston  (fig.  i),  le  levier  de  ressort  de  dé- 
tente  œ^  et  le  bras  de  détente  x^  qui  s'appuie  contre  une 
butée  fixe  W  de  la  boite  de  culasse. 

é)  Le  leuier  de  mise  de  feu  T,  pivotant  autour  d'un 
axe  Y  sur  lequel  il  peut  en  outre  avoir  un  mouvement  de 
translation,  le  logement  de  cet  axe  dans  T  étant  allongé 
d'environ  deux  diamètres. 

Ce  levier  est  à  trois  branches,  l'une  T,  porte  une 
poignée  t,  la  seconde  est  le  poussoir  T^  qui  agit  sur  le 
bras  de  détente  x^j  la  troisième  Tj  est  reliée  par  un  res- 
sort au  loîer  de  détente. 

c)  Le  levier  de  réglage  Z  comprend  un  axe  dont  le 
prolongement  forme  une  poignée  fixe  (Z,,  fig.  2).  Sur  cet 
axe  est  montée  une  pièce  de  contour  irrégulier,  la  butée 
de  réglage  z,  qui  présente  une  saillie  en  r,  et  un  évidc* 
ment  en  r,. 

On  peut  faire  tourner  ce  levier  de  réglage  de  façon  à 
amener  un  bras  indicateur  qu'il  commande  (placé  à  droite 
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de  la  culasse,  fig.  i)  en  face  de  l'une  des  inscriptions 

sûreté j  coup  par  coup,  ou  répétition. 

V alimentation  se  fait  au  moyen  de  bandes  ou  chargeurs 
métalliques  rigides,  portant  chacun  lo  cartouches  main- 
tenues par  des  agrafes  ('). 

Leurs  faces  inférieures  portent  des  tenons  sur  les- 
quels agiront  les  cames  inclinées  du  piston  pour  faire 
progresser  le  chargeur  vers  la  gauche. 

Fonctionnement- 
Mouvement  en  arrière  da  piston.  —  Au  moment  où  le  coup 
vient  de  partir,  les  gaz  ont  refoulé  le  piston  puis  s'échap- 
penl  par  l'ouverture  rf(fig.  i). 

La  tête  de  piston  F  se  portant  en  arrière,  la  broche  M 
parcourt  d'abord  la  petite  portion  droite  des  rainures  P 
en  entraînant  le  percuteur  en  arrière,  puis  elle  rencon- 
tre les  parties  inclinées  de  ces  rainures.  La  culasse,  ne 
pouvant  reculer  à  cause  des  butées  bb,  tourne  sur  elle- 
nême  jusqu'à  ce  que  ses  tenons  de  fermeture  nn  soient 
dégagés  de  ces  butées.  A  ce  moment,  la  tête  du  piston 
rencontre  les  tenons  d'ouverture  /i,n,  et  entraîne  en  ar- 
rière avec  elle  la  culasse  mobile. 

En  même  temps,  les  saillies  oo  de  la  tête  du  niston. 
agissant  sur  les 
leurs  extrémités, 
tracteurs  dont  les 
de  la  douille. 

Le  tenon  de  l'éj 

(le  la  rainure  qu' 

éjecteur  qui  frapp 

leur  S  puis  sur  te 

La  petite  came 

(i)  On  Tait  depuis  poi 
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buter  immédiatement  contre  cette  saillie  et  le  poussoir  T^ 
ne  pourra  pas  déclencher  la  détente. 

Position  du  tir  coup  par  coup.  —  C'est  Pévidement 
Zj  qui. est  placé  en  face  de.  la  poignée  t,  on  pourra  donc 
amener  celle-ci  en  arrière  aussi  loin  que  possible.  Le 
poussoir  Ta,  après  avoir  déclenché  la  détente,  franchira 
le  bec  du  bras  de  détente  x^  qui  reviendra  aussitôt  s'ap- 
puyer sur  la  butée  fixe  W.  Relâchons  maintenant  la 
poignée  de  mise  de  feu  t,  le  poussoir  T^,  sous  l'action 
du  ressort  et  grâce  à  la  forme  allongée  du  logement  de  Y 
qui  permet  le  soulèvement  de  tout  le  système  T,  Ta  Tj, 
repassera  à  gauche  du  bec  x^^  dans  sa  position  primitive. 

Position  du  tir  à  répétition,  —  La  poignée  /  étant 
amenée  en  arrière  jusqu'en  z  et  maintenue  dans  cette 
position,  le  poussoir  T^  tiendra  x^  soulevé  d'une  petite 
quantité  sans  le  franchir,  la  détente  a?,  sera  déclenchée 
en  permanence  et  le. piston  reviendra  librement  en  avant 
dès  qu'il  sera  au  bout  de  sa  course  :  on  au^a  un  tir 
continu. 

Ce  tir  peut  atteindre  la  vitesse  de  200  coups  à  la 
minute. 

Munitions. 

Le  projectile  normal  est  un  obus  en  fonte  de  0^^,455 
donnant  22  éclats  efficaces.  On  tire  aussi  une  botte  à 
mitraille  contenant  28  balles  ('). 

Canon  automatique  de  S?""""  sur  affût  de  campagne. 
Avant-train  et  caisson  (fig.  D  et  E). 

Le  canon  automatique  destiné  au  service  naval,  qui 
figurait  à  l'Exposition,  était  monté  sur  affût  de  bord 
avec  masque  (fig.  B  et  Q. 


(i)  A  la  vitesse  de  aoo  coups  à  la  minute,  on  lancerait  dans  le  tir  à 
obus  44oo  éclats  par  minute,  et  5  600  balles  dans  le  tir  i  mitraille. 
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Depuis  l'année  1900,  on  a  établi  pour  celle  pièce  un 
affût  de  campagne,  un  avant^train  et  un  caisson. 

Affût  (fig.  E).  —  La  flèche  est  formée  de  deux  tubes 
métalliques  réunis  eo  arrière  par  une  béchc  de  crosse. 
Les  roues  sont  munies  de  deux  freins  Buffington  permet- 
tant d'enrayer  soit  en  route  soit  pendant  le  tir. 

La  pièce  peut  prendre  sur  son  afTâl  un  mouvemeni 
latéral  pour  le  pointage  en  direction.  A  cet  elTet,  l'es- 
sieu, formant  anneau  dans  son  milieu,  constitue  la  cra- 
paudine  d'un  chandelier  qui  supporte  le  canon.  La  vis 
double  de  pointage  en  hauteur  est  portée  par  un  arbre 
horizontal  creux  fileté  intérieurement  qui  sert  d'écrou  à 
une  vis  de  pointage  en  direction. 


Auant-train  (fig.  F),  —  Un  coffre  en  tôle  d'acier  com- 
partimenté contient  deux  rangées  horizontales  de  boites 
métalliques.  Ces  boites  sont  munies  de  poignées  servant 
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à  les  porter  auprès  de  la  pièce  ;  elles  reçoivent  chacune 
4  chargeurs  de  8  cartouches.  Le  coffre  renferme  au  total 
388  coups. 

Caisson.  —  H  se  compose  de  deux  éléments  inter- 
changeables :  i'arrière-train  ne  diffère  de  l'aTant-train 
quelpar  suite  de  la  substitution  d'une  flèche  au  timon, 
opération  qui  se  fait  en  quelques  minutes. 


,,,,  Ml'.VI'lt  r/AflTlLLERIE. 

(ANON  feHMI-AUTOMATIQUE  DE  47~ 

(hu.  (i,  H,  I.  J,  K) 
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c)  Une  fourche  guide  O  boulonnée  à  la  partie  fixe  de 
l'afTAt  et  dans  laquelle  coulisse  la  bielle  A;  elle  porte  à 
sa  partie  arrière  une  pièce  de  butée  L. 

Fonctionnement. 

Au  départ  du  coup,  le  canon  recule,  entraînant  avec 
lui  la  bielle  A. 

Dès  que  le  heurtoir  G  a  dépassé  la  pièce  de  butée  I^, 
il  s'abaisse  sous  l'action  du  ressort  D,  et,  le  recul  ter- 
miné, lorsque  la  pièce  rentre  en  batterie,  ce  heurtoir  G 
vient  s'appuyer  contre  la  face  postérieure  de  L. 

La  bielle,  ainsi  calée,  ne  peut  plus  suivre  le  canon 
dans  son  mouvement  vers  l'avant.  Il  en  résulte  qu'elle 
produit  la  rotation  du  levier  de  manœuvre,  à  ta  fois  par 
le  choc  du  bras  I  contre  ce  levier  et  par  l'action  de  l'œil 
B  sur  la  manivelle  X.  Le  coin  descend  donc  et  la  cu- 
lasse s'ouvre. 

A  un  instant  donné,  la  came  H  vient  porter  contre  la 
douille  N  du  levier  de  manœuvre,  ce  qui  soulève  la 
bielle  jusqu'à  ce  que,  la  queue  M  butant  contre  la  partie 
supérieure  de  la  fourche  guide,  le  mouvement  du  coin 
est  arrêté.  En  même  temps,  le  heurtoir  G  est  dégagé 
de  la  butée  L  et  la  bielle  A  serait  libre  de  se  porter  en 
avant  si  elle  n'en  était  pas  empêchée  par  l'extracteur 
comme  nous  allons  le  voir. 

A  ce  moment,  la  culasse  est  ouverte,  le  percuteur  armé, 
et  la  douille  vide  a  été  éjectée. 

L'extracteur  (fig,  K)  est,  comme  dans  tous  les  canons 
Hotchkiss,  une  pièce  plate,  munie  d'une  griffe  T,  coulis- 
sant dans  une  rainure  horîz 
gauche  du  logement  de  cul 
non  S  qui  suit  une  rainuri 
porte  à  l'arrière  un  épaulen 
porter  vers  la  gauche. 
Dès  que  cet  épaulemenl 
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(jrade  est  sorti  de  la  rainure  de  l'extracteur,  il  s'agrafe 
sous  l'action  de  son  ressort  contre  la  face  arrière  de  la 
culasse.  L'extracteur  ne  peut  donc  pas  se  porter  en  avant, 
et  son  tenon  S,  s'appuyant  sur  la  partie  horizontale  qui 
termine  vers  l'arrière  la  rainure  guide,  empêche  le  coin 
de  remonter  :  la  culasse  reste  ouverte. 


Fig.  K. 


Il  en  est  ainsi  jusqu'au  moment  où  on  lance  dans  la 
chambre  une  nouvelle  cartouche,  dont  le  bourrelet  frap- 
pant la  griffe  T  fait  basculer  l'extracteur  et  dégage  l'é- 
paulement  Q. 

Dès  lors  rien  ne  s'oppose  plus  à  l'action  du  ressort  D 
qui,  portant  la  bielle  A  en  avant,  fait  tourner  le  levier 
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«le  manœuvre  et  opère  ainsi  la  fermeture  de  la  culasse. 
Tout  est  prtl  pour  le  tir  d'un  nouveau  coup  ('). 

CANONS  DE  BORD  A  TIR  RAPIDE 

Les  armes  automatiques  et  semi-automatiques  que 
nous  venons  d'étudier  constituaient  la  nouveauté  saillante 
«le  l'exposition  Hotclikiss,  aussi  avons-nous'  dû  entrer 
dans  quelques  détails  à  leur  sujet. 


-Vous 


croyons  au  contraire  inutile  d'insister  sur  ks 


"Oïis  à  lir  rapide  proprement  dits  :  ils  différaient  fort 


"''  *"eu(  momenlBnénienl  reni 
'■''lut.  il  suffit  de  délaehcr 
'"  CBflon  i  lir  rapide  ordinal 
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peu  des  modèles  qui  ont  été  décrits  plusieurs  fois  dans 

la  Mevuej  notamment  à  propos  de  l'Exposition  de  1889. 

L'artillerie  de  bord,  spécialité  de  la  maison  Hotcii- 
kiss,  était  représentée  par  des  canons  de  76""",  65""°, 
5jmn,^  47"""  et  37""°,  tous  de  modèles  déjà  connus('). 

Notons  cependant  un  perfectionnement.  Dans  le  ma- 
tériel exposé  en  1889,  les  affûts  munis  de  freins  hydrau- 
liques avec  récupérateurs  à  ressorts  possédaient  deux 


cylindres   syméiriques  :   on    construit    maintenant    ces 
affûts  avec  un  seul  cylindre  de  frein  (fig.  L). 

CANONS  DE  MONTAGNE  ET  DE  CAMPAGNE 

On  pouvait  voir  à  l'exposition  Hotclikiss  : 
Un  canon  de  montagne  de  ^a"™  ; 
Mil  canon  de  montagne  de  76°"°,  a,  L  i3,3  (fiq.  M),  sur 
alTùt  avec  avant-train  ; 

(0  Voir  Revae  d'artillerie,  t.  28,  p.  409,  cl  l.  3*,  p.  46i. 
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Un  canon  de  débarquement  de  /fi"™,  2,  L  22,  sur  affût 
avec  avant-train  ; 

Un  canon  de  campa ff ne  à  tir  rapide  de  J7"",  L  22, 
sur  affût  démontable  ; 

Un  canon  de  campagne  à  tir  rapide  de  jS"^^^  L  22, 
type  léger  ; 

\jïï.  canon  de  campagne  à  tir  rapide  de  /J"",  L  26, 
type  puissant. 

Toutes  ces  bouches  à  feu  ont  déjà  été  décrites  dans  la 
lievue  (')  ;  en  particulier  les  deux  types  du  canon  de 
campagne  de  76™°  ont  fait  Tobjet  en  1898  d'une  étude 
détaillée. 


Nous  ajouterons  seulement  une  remarque  au  sujet  de 
cette  dernière  pièce. 

On  connaît  la  polémique  actuellement  en  cours  entre 
les  partisans  de  Taffût  de  campagne  rigide  et  ceux  des 
pièces  à  long  recul  sur  l'affût.  Ce  dernier  système 
semble  de  jour  en  jour  plus  en  faveur,  néanmoins  cer- 
tains pays  préfèrent  encore  le  type  rigide  en  raison  de 
certaines  conditions  spéciales  :  région  accidentée  et  dif- 
ficiley  courte  durée  du  temps  de  service  militaire,  etc. 

Sans  entrer  ici  dans  cette  polémique,  ce  qui  serait 
sortir  du  cadre  de  cette  étude,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
remarquer  que  la  pièce  de  campagne  Hotchkiss,  qui 
pèse  en  batterie  45 1  kg  (type  léger)  ou  780  kg  (type 
lourd),  et  qui  ne  possède  aucun  organe  tant  soit  peu 
délicat,  est  un  des  meilleurs  types  du  système  rigide  car 
elle  réunit  à  un  haut  degré  les  qualités  de  simplicité,  de 
légèreté  et  de  rusticité  qui  sont  les  caractéristiques  de  ce 
système. 

J.  Pesseaud, 
Capitaine  d'artillerie. 

(i)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  42,  p.  aSa,  t.  2S,  p.  477f  t.  34,  p.  469,  et 
t.  52,  p.  a39. 


FUSIL    AUTOMATIQUE 

SYSTÈME  CEI-RIGOTTI  (') 


D'après  le  Catalogue  de  la  Siderurgioa  GUsenti  at  Ci®  de  Breseia 

sur  le  fusil-mitrailleuse  à  gaz  utilisé, 

(planche  m) 


Il  a  déjà  été  question  à  plusieurs  reprises,  dans  la 
Revue  dtartillerie,  du  fusil  automatique  Cei.  Cette  arme 
est  actuellement  construite  par  Glisenti  et  C%  de  Breseia. 
Le  catalogue  édité  par  cette  maison  nous  permet  de  pré- 
ciser certains  détails  du  fusil  qui  représente  l'automatisme 
dans  la  Péninsule. 

ORGANISATION  GÉNÉRALE 

Principes  du  fonctionnement.  —  On  sait  déjà  que  le 
fusil  Cei  est  une  arme  automatique  pai'  emprunt  de  gaz. 
Un  évent  de  faible  diamètre  est  percé  vers  le  milieu  de 
Tâme  du  canon  (*),  en  dessous  de  celui-ci,  et  communique 
avec  une  sorte  de  cylindre  à  gaz  ou  pompe. 

Le  recul  imprimé  au  piston  de  cette  pompe  est  trans- 
mis à  une  trmgle  creuse  qui  n'est  pas  solidaire  du  piston 


(i)  Od  rapprochera  avec  inlërèt  cet  article  de  la  description  du  fasil 
établi  sur  le  même  priDcif)e  par  M.  de  Mannlicher  sous  le  nom  de  fujsil 
automatique  mod.  i9oo,  (Les  armes  portatives  à  tExposition  de  j9oo, 
même  livraison,  p.  17.) 

(a)  A  a5o  mm  de  la  bouche,  en  admettant  l'échelle  du  quart  pour  les 
dessins  du  catalogue.  L'âme  cylindrique  n'a  plus  environ  q'ic  4^  nmi  par 
suite  du  raccourcissement  du  canon. 
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mais  qui  recule  d'abord  sous  cette  impulsion,  puis  con- 
tinue seule  son  mouvement.  La  tringle  dans  sa  marche 
rétrograde  agit  au  moyen  d'un  bouton  sur  une  fermeture 
rectiligne  à  transformation  de  mouvement,  arme  le  per- 
cuteur de  cette  culasse  et  comprime  en  même  temps  le 
ressort  récupérateur  contenu  dans  le  tube  de  tringle. 

Le  cylindre  entraîne  avec  lui  l'étui  vide,  qui  est  éjecté 
au  moment  où  son  culot  bute  contre  Véjecteur;  quand  la 
léle  du  cylindre  a  reculé  au  delà  du  passage  des  cartou- 
ches venant  du  magasin,  le  cylindre  s'arrête  et  revient  en 
avant  sous  l'effort  du  ressort  récupérateur  en  poussant 
devant  lui  dans  la  chambre  du  canon  la  cartouche  supé- 
rieure du  magasin. 

La  tringle  achevant  son  mouvement  en  avant  déter- 
mine la  rotation  et  par  suite  la  fermeture  de  la  culasse 
mobile,*  tandis  que  la  noix  du  percuteur  reste  arrêtée  par 
le  bec  de  gâchette.  L'arme  chargée  est  de  nouveau  prête 
à  faire  feu. 

Dans  le  fusil  Cei,  on  peut  même  faire  coïncider  le  dé- 
part du  coup  avec  l'achèvement  de  la  fermeture  du  ton- 
nerre en  effaçant  auparavant  l'arrêt  du  percuteur,  au 
moyen  d'un  levier  auxiliaire.  On  obtient  alors  le  tir  dit  en 
mitrailleuse  par  analogie  avec  le  tir  des  mitrailleuses  au- 
tomatiques. 

DESCRIPTION 

Détails  d'organisation  de  la  pompe  (fig.  6  et  8).  — 
Quand  la  balle  a  dépassé  Yévent  e,  un  jet  de  gaz  pénètre 
par  cet  orifice  dans  le  corps  de  pompe  G  relié  au  canon 
par  un  collier  c  et  par  conséquent  soUdaire  de  celui-ci. 
Le  gaz  se  détend  d'abord  dans  une  sorte  de  chambre, 
puis  passant  dans  V ajutage  A  va  chasser  le  cylindre  P 
qui  entoure  cet  ajutage. 

La  lige  de  piston  T  portant  le  taquet  t  recule  donc  en 
comprimant  le  ressort  antagoniste  r  entre  le  taquet  et 
IVpaulement  e  de  la  douille  guide  d.  Dans  ce  mouvement 
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la  tige  T  est  centrée  d'un  côté  par  le  cylindre,  de  l'autre 
par  le  jeu  de  douilles  emmanchées  l'une  dans  l'autre  d, 
D,  celle-ci  étant  à  son  tour  emmanchée  par  son  collet  a 
dans  le  collier  B  fixé  à  la  botte  de  culasse.  Cette  organi- 
sation a  pour  but  de  permettre  le  démontage  de  la  tige 
de  piston  et  la  visite  du  corps  de  pompe. 

Transmission  du  mouvement  au  mécanisme  (fig.  4»  6 
et  8).  —  Elle  s'opère  au  moyen  d'une  tringle  de  com-- 
mande  constituée  par  le  tube  H  muni  de  la  poignée  de 
manœuvre  L. 

La  tringle  H  contient  un  ressort  récupérateur  R  à  très 
grand  nombre  de  spires  qui  s'appuie,  d'une  part,  contre 
le  bouchon  du  tube  et  d'autre  part  contre  un  disque  p  fixé 
à  l'extrémité  du  guide  G  solidaire  de  la  boîte  de  culasse. 

Cette  tringle  porte,  outre  sa  poignée  de  manœuvre,  un 
bouton  b  et  un  crochet  k  qui  tous  deux  déterminent  le 
fonctionnement  de  la  culasse  mobile.  En  efTet,  le  bouton 
pénètre  dans  la  rainure  héliçoidale/(fig.  6  et  8)  du  cylin- 
dre, tandis  que  le  crochet  k  reste  constamment  en  prise 
avec  le  coude  m  du  manchon  M  du  percuteur. 

La  longueur  du  tube  H  est  réglée  de  façon  que  le  corps 
de  pompe  P  recouvrant  complètement  l'ajutage  (avant  le 
départ  du  coup)  le  taquet  /  porte  contre  la  tranche  anté- 
rieure de  tube  (trait  ponctué  de  la  figure  8).  La  tringle 
est  guidée  dans  son  déplacement  en  arrière  par  la  bague 
fixe  I  et  par  un  fourreau  latéral  de  l'arrière  de  boîte  de 
culasse  U  (fig.  i)  analogue  à  celui  du  fusil  suisse  mod. 
1889. 

Culasse  mobile  (fig.  6).  —  La  culasse  mobile  dérive 
de  celle  du  fusil  italien  mod.  1891  et  porte  comme  elle, 
sur  le  cylindre  même.  S,  les  deux  tenons^e  fermeture  tt. 
Elle  comporte  aussi  le  tube  de  sûreté  Carcano{f)  Q,  fig.  9, 


(i)  Voir  les  Armes  portatives  de  F  armée  italienne,  par  le   capiUiae 
Leleu.  {Revue  d'artillerie,  t.  52,  juillet  1898,  p.  309.) 
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avec  sa  rainure  de  désarmement.  Mais  le  manchon  M  de 
percuteur  présente  outre  sa  noix  h,  un  coude  d' arme- 
ment m  dans  lequel  peut  s'engager  en  reculant  le  crochet 
de  tringle  k. 

La  culasse  mobile  est  soutenue  dans  son  déplacement 
en  arrière  par  une  queue  de  culasse  très  prolongée  N 
noyée  en  partie  dans  la  poignée  de  crosse  convenable- 
ment modifiée  (fig.  i).  [Le  trait  ponctué  représente  la 
crosse  du  fusil  mod.  i8gi  réglementaire.] 

Mécanisme  de  départ.  —  Le  balancier  à  la  fois  gâchette 
et  éjecteur  du  fusil  italien  mod.  1891  a  été  modifié  de 
façon  à  réaliser  le  mode   de   fonctionnement  suivant  : 

i^  Quand  on  arme  la  culasse  mobile  à  la  main  le  bec 
de  gâchette  x  vient  se  placer  dans  un  cran  du  cylindre  et 
maintient  celui-ci  en  arrière  alors  même  qu'il  y  a  encore 
des  cartouches  dans  le  magasin.  Le  bec  de  gâchette  s'ef- 
face et  la  culasse  mobile  se  referme  d'elle-même  quand 
on  appuie  sur  la  détente,  mais  le  coup  ne  part  pas. 

2**  La  gâchette  proprement  dite  est  solidaire  de  la  dé- 
tente,  mais  une  sorte  de  gâchette  auxiliaire  (jnentonnet) 
est  libre  de  se  relever  indépendamment  de  la  gâchette 
tant  que  le  tireur  appuie  sur  la  détente  et  se  met  en  saillie 
sur  le  fond  de  boîte  pour  arrêter  de  nouveau  la  noix  du 
manchon  de  percuteur  à  la  position  de  l'armé.  On  sait 
({ue  cette  condition  est  indispensable  dans  les  armes  au- 
tomatiques où  le  mouvement  de  la  fermeture  dépasse  en 
rapidité  l'influx  nerveux  du  tireur. 

3®  Quand  on  veut  que  toutes  les  cartouches  contenues 
dans  le  magasin  partent  d'affilée,  à  la  seule  condition  que 
le  tireur  prolonge  son  appui  sur  la  délente  après  le  pre- 
mier coup,  on  peut  écarter  le  bec  de  ce  mentonnet  par 
Taction  d'un  levier  en  forme  de  tourniquet  X  (fig.  7).  La 
noix  n'étant  plus  retenue  ni  par  le  bec  de  mentonnet  ni 
par  le  bec  de  gâchette  au  moment  où  la  rotation  du  cy- 
lindre commence,  le  percuteur  obéit  à  l'action  de  son 
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ressort  et  arrive  contre  Tamorce  au  moment  où  cette 
rotation  s'achève. 

Ce  triple  résultat  est  obtenu  au  moyen  de  deux  leviers 
principaux  X  {gùchetté)  et  Z  (jnentonnet)  de  la  détente  F 
en  forme  de  trapèze  et  du  tourniquet  X  (flg.  7)  indiqué 
ci-dessus.  Les  figures  du  catalogue  GUsenti,  volontaire- 
ment insuffisantes  sans  doute,  ne  rendent  pas  complète- 
ment compte  du  montage  de  ces  pièces. 

Il  semble  :  i®  Que  Tarrét  de  la  culasse  mobile  en  arrière 
quand  on  l'ouvre  à  la  main  est  obtenu  par  le  bec  œ  du 
levier  X  qui,  sous  l'action  du  ressort,  tend  à  remonter  et 
tombe  dans  le  cran  q  du  cylindre  (fi g.  8). 

2®  Que  l'armé  du  percuteur  est  maintenu,  quand  la 
tringle  cesse  de  commander  le  manchon,  par  la  saillie  du 
bec  s  du  mentonnet  Z,  écarté  de  la  détente  par  le  ressort 
Ça  et  rencontrant  le  talon  de  noix  h  (fig.  10). 

3°  Quant  au  tir  en  mitrailleuse,  on  voit  sur  la  figure  7 
que  le  levier  X  placé  dans  le  sens  vertical  a  pour  effet  d'é- 
carter du  dessous  de  l'arrière  de  culasse  le  mentonnet  Z. 

Pour  faire  saisir  le  jeu  de  ces  divers  organes  on  les  a 
rapportés  sur  le  balancier  du  fusil  réglementaire  italien 
mod.  1891  qui  constitue  ainsi  la  gâchette  X  et  qui  permet 
à  tous  les  mouvements  indiqués  de  se  produire  (fig.  8). 

On  remarquera  en  outre  que  la  détente  très  longue 
passe  à  travers  le  pontet  O  par  une  fente  longitudinale  et 
fait  au  dehors  une  saillie  égale  à  celle  d'une  sorte  de 
volute  u)  formée  par  le  contour  extérieur  de  ce  pontet. 

Magasin  et  système  de  répétition.  —  La  capacité  du 
magasin  varie  suivant  que  l'arme  est  destinée  aux  troupes 
de  terre  ou  à  la  marine,  mais  le  principe  de  son  organisa- 
tion et  le  fonctionnement  de  la  répétition  restent  les 
mêmes. 

Le  fusil  breveté  au  début  (')  par  la  Sîderurgica  C*«  em- 
ployait le  magasin  et  le  système  de  chargeur  en  laiton  du 


(1)  N«  398790  du  17  juillet  1900. 
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fusil  italien  mod.  i8gi.  Il  résulte  des  figures  du  cata- 
logue Glisenti  et  C*'  que,  dans  la  dernière  forme  donnée 
à  l'arme,  le  magasin  à  chargeur  introduit  des  armes 
mod.  189 1  a  été  remplacé  par  un  magasin  à  cartouches 
libres  du  type  Lee  et  qu'on  a  substitué  au  chargeur  régie» 
mentadre  un  chargeur  d^ introduction. 

Celui-ci  (fig.  2  et  11)  analogue  au  paquet -chargeur 
suisse  est  formé  de  deux  parties,  une  semelle  de  tôle  s 
emboîtant  les  culots  et  une  coiffe  o  recouvrant  les  balles 
pour  empêcher  les  cartouches  de  s'éventailler  quand  on 
les  enfonce  dans  le  magasin.  Des  griffes  reployées  g  re- 
tiennent les  cartouches  du  côté  inférieur,  tandis  qu'au- 
dessus  la  tôle  forme  voûte  sur  les  étuis. 

Ces  chargeurs  ne  sont  donc  pas  symétriques,  et  doi- 
vent être  introduits  dans  l'échancrure  de  boîte  de  culasse 
d'un  côté  déterminé.  Aussi  les  talons  d^ appui  j  de  la 
semelle  et  de  la  coiffe  sont-ils  placés  de  ce  côté  et  ne  for- 
ment épaulement  que  vers  le  bas.  Il  existe  un  chargeur 
à  6  cartouches  (fig.  2)  pour  le  fusil  d'infanterie  et  la  ca- 
rabine de  cavalerie,  un  chargeur  à  1 5  cartouches  (fig.  1 1) 
pour  le  fusil  de  marine. 

Dans  toutes  ces  armes,  le  magasin  est  du  système  à 
cartouches  sur  deux  files  verticales  Q)  imbriquées  (jndLc^^r' 
sins  Schmidt,  Lee  Metford  type  II,  Mauser  espagnol,  etc.) 
avec  élévateur  à  gradin  (fig.  12).  Il  peut  ainsi  contenir 
jusqu'à  3o  cartouches,  qu'on  introduit  en  y  vidant  suc- 
cessivement deux  chargeurs.  Le  magasin  du  fusil  d'infan- 
terie et  de  la  carabine  reçoit  6  cartouches  provenant  d'un 
seul  chargeur. 

On  sait  que  le  chargement  du  magasin  s'effectue  en 
engageant  le  paquet-chargeur  dans  l'échancrure  du  côté 
des  griffes  jusqu'à  ce  que  les  deux  talons  portent  sur  la 
boîte.  On  appuie  alors  avec  le  pouce  sur  la  cartouche 
supérieur^,  près  du  culot,  jusqu'à  ce  que  toutes  les  car- 
Ci)  Voir  au  snjet  de  ce  type  de  magasin,  dans  la /?e<;(ie  d'artillerie,  l'ar- 
ticle sur  lo  fusil  allemand  98,  décembre  igoo,  t.  57,  p.  935. 
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touches,  descendant  par  l'effet  de  cette  pression,  soient 
venues  se  loger  sous  les  recouvrements  du  magasin. 

FONCTIONNEMENT 

Préparation^  —  L'ensemble  de  ces  dispositions  une 
fois  connu,  il  est  assez  aisé  de  saisir  et  même  dé  complé- 
ter les  quelques  explications  fournies  par  le  catalogue  de 
Glisenti  et  G'*  sur  le  fonctionnement  du  fusil  Cei  (fig.  8). 

Supposons  le  magasin  vide  et  la  culasse  fermée,  le  per- 
cuteur à  l'abattu  :  on  tire  en  arrière  par  sa  poignée  L  le 
tube  H,  qui  comprime  le  ressort  récupérateur  R  entre  le 
disque  p  de  la  tige  et  sa  rondelle  bouchon  u.  Le  bouton 
de  tringle  b  glissant  dans  la  rainure  hélicoïdale  f  6.\x  cy- 
lindre S  fait  tourner  celui-ci  et  dégage  les  tenons  de  fer- 
meture de  leurs  logements.  En  même  temps,  le  crochet 
de  tringle  k  prend  contact  avec  le  coude  m  du  man-^ 
chon  M  et,  écartant  le  manchon  du  cylindre,  bande  le 
ressort  de  percuteur  un  peu  au  delà  de  la  position  de 
l'armé. 

Le  bouton  b  arrivé  au  bout  de  la  rainure  hélicoïdale 
entraîne  alors  le  cylindre  en  arrière  jusqu'à  ce  que  le 
tenon  gauche  bute  contre  Tarrêtoir  de  culasse.  A  ce  mo- 
ment, le  bec  de  gâchette  x,  qui,  sous  l'effort  du  ressort  Çr, 
tend  toujours  à  remonter,  tombe  dans  le  cran  q  du  cylin- 
dre qui  se  trouve  à  son  aplomb.  La  culasse  reste  ainsi 
ouverte  et  le  percuteur  maintenu  au  bandé. 

On  introduit  les  cartouches  dans  le  magasin  et  l'on  re- 
ferme le  tonnerre.  A  cet  effet,  on  appuie  avec  le  doigt 
sur  la  partie  de  la  détente  qui  dépasse  le  pontet  à  teocté-- 
rieur,  et  on  l'abaisse  jusqu'à  ce  que  le  doigt  porte  contre 
la  volute  w. 

Le  crochet  de  détente  n  vient  prendre  appui  contre  le 
dessous  de  la  boîte,  et  le  nœud  de  détente  i  écarte  de  la 
boîte  de  culasse  la  partie  postérieure  de  la  gâchette  qui 
pivote  autour  de  l'axe  a.  Le  bec  de  gâchette  x  se  trouve 
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assez  effacé  pour  libérer  le  cylindre,  mais  il  continue  à 
faire,  dans  la  rainure  pratiquée  pour  la  noix  dans  la 
queue  de  culasse  N,  une  saillie  suffisante  pour  arrêter  la 
noix  h  au  moment  où  elle  arrivera  à  sa  hauteur. 

Sous  l'action  du  ressort  récupérateur  R,  le  tube  chassé 
en  avant  entraîne  la  culasse  mobile  par  l'intermédiaire 
du  bouton  b  ;  la  tête  du  cylindre  rencontre  le  culot  de  la 
cartouche  supérieure  du  magasin  et  la  pousse  devant  elle 
pour  l'introduire  dans  la  chambre.  Quand  les  tenons  de 
fermeture  arrivent  à  l'entrée  de  leurs  rampes  dans  la 
boîte  de  culasse,  le  bouton  b  parcourant  la  rainure  héli- 
coïdale /  fait  tourner  le  cylindre  et  amène  les  tenons  de- 
vant leurs  épaulemenls.  Le  verrou  est  fermé,  la  cartou- 
che à  fond  dans  la  chambre  et  la  griffe  d'extracteur  est 
en  prise  avec  la  gorge  de  l'étui. 

Quand  la  rotation  du  cylindre  a  commencé,  le  crochet 
de  tringle  a  laissé  le  coude  d'armement  m  libre  d'avan- 
cer, mais  après  une  petite  course  la  noix  h  a  rencontré 
dans  la  rainure  de  queue  de  culasse  le  bec  de  gâchette  x 
et  le  manchon  ainsi  contrebuté  a  maintenu  le  percuteur 

(fig-  9)- 

Tir  à  volonté.  —  Quand  le  tireur  après  avoir  libéré  le 
cvlindre  laisse  revenir  la  détente  en  avant,  le  bec  de  cette 
pièce  monte  davantage  contre  la  noix  et  assure  la  stabilité 
de  l'armé. 

Pour  faire  partir  le  coup,  on  introduit  le  doigt  dans  le 
pontet  en  avant  de  la  détente  F  et  l'on  appuie  sur  cette 
pièce  vers  l'arrière  jusqu'à  refus.  La  détente  agit  comme 
précédemment,  mais  le  bec  de  gâchette  est  écarté  de  la 
boîte  de  culasse  d'une  quantité  suffisante  pour  dégager  la 
noix  et  par  suite  le  manchon.  Le  percuteur  porté  en 
avant  par  son  ressort  vient  frapper  l'amorce. 

Après  l'explosion  de  la  cartouche,  les  gaz  chassent  la 
balle  dans  le  canon  ;  dès  que  le  culot  du  projectile  a  dé- 
passé rêvent  e,  les  gaz  agissent,  comme  on  l'a  expliqué 
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précédemment,  sur  la  tige  de  pompe  T  qui  recule  en 
comprimant  le  ressort  r.  Le  taquet  t  passant  de  la  posi- 
tion /  pointillée  sur  la  figure  8  à  la  position  t'  repousse  la 
rondelle  bouchon  o  de  la  tringle  H  d'une  même  quantité. 
Cette  action  directe  du  taquet  a  pour  effet  de  faire 
tourner  le  cylindre  comme  dans  l'ouverture  à  la  main  et 
de  dégager  les  tenons  de  fermeture.  Mais  ce  dévirage 
une  fois  obtenu,  le  mouvement  rétrograde  de  la  culasse 
mobile  se  continue,  d'après  le  catalogue  .  Glisenti,  par 
l'effet  de  la  pression  qu'exerce  encore  l'étui  sur  la  tête  du 
cylindre. 

La  culasse  est  ainsi  chassée  jusqu'à  ce  que  le  tenon 
gauche  porte  contre  l'arrêtoir  de  culasse,  et  emmène  avec 
elle  l'étui  vide  qui  vient  culbuter  contre  l'éjecteur.  Arrivée 
au  bout  de  sa  course,  elle  n'est  pas  arrêtée  parla  gâchette 
X  parce  que  le  tireur  à  ce  moment  appuie  encore  sur  la 
détente  et  tient  ainsi  le  bec  de  gâchette  œ  effacé.  Sous 
l'action  du  ressort  récupérateur,  elle  re\îent  donc  en 
avant  librement  poussant  une  nouvelle  cartouche  devant 
elle. 

Mais  le  crochet  de  détente  n  étant  toujours  au  contact 
de  la  boîte  de  culasse,  le  mentonnet  z  sous  l'effort  du 
ressort  pa  est  prêt  à  faire  saillie  dans  la  rainure  de  noix 
dès  qu'il  rencontrera  un  vide  au-dessus  de  lui  (il  n'a  pu 
tomber  dans  le  cran  q  du  cylindre  parce  que  son  bras  est 
plus  long  que  celui  de  la  gâchette  et  que  ce  cran  n'arrive 
pas  jusqu'à  l'aplomb  du  bec  z).  Quand  donc  la  tranche 
postérieure  du  cylindre  dépasse  le  bec  de  mentonnet  z, 
celui-ci  émerge  de  la  fente  des  gâchettes  et  vient  se 
placer  devant  la  noix  h  qu'il  arrête  (Gg.  lo). 

Lorsque  le  tireur  laisse  revenir  là  détente  en  avant,  le 
crochet  de  détente  redescend  entraînant  avec  lui  le  men- 
tonnetZ,  mais  en  même  temps  (fig.  9)  la  gâchette  remonte 
sous  l'action  du  ressort  p,  et  son  bec  x  arrive  en  saillie 
dans  la  rainure  de  noix  un  peu  en  avant  du  bec  r  du 
mentonnet  quand  celui-ci  n'a  pas  encore  tout  à  fait  libéré 


FUSIL  AUTOMATIQUE  SYSTÈME  GEI-RIGOTTI.  85 

le  manchon.  Lorsque  la  noiœ  échappe  au  bec  z,  elle  ren- 
contre donc  presque  immédiatement  le  bec  de  gâchette  x 
qui  maintient  le  percuteur  à  Tarmé  et  tout  se  retrouve 
dans  le  même  état  qu'avant  le  départ  du  premier  coup. 

Le  fonctionnement  continue  ainsi  à  chaque  nouvelle 
pression  du  tireur  sur  la  détente,  les  gaz  empruntés  au 
canon  s'échappant  après  avoir  produit  le  déplacement 
limité  de  la  tige  T.  Dès  que  le  taquet  /  a  donné  l'im- 
pulsion à  la  tringle  H,  il  est  ramené  à  sa  position  initiale 
par  le  ressort  antagoniste  r  et  toute  la  pompe  est  de  nou- 
veau disposée  pour  recevoir  l'emprunt  de  gaz.  Le  tir  peut 
donc  être  poursuivi  dans  ces  conditions  jusqu'à  l'épuise- 
ment des  cartouches  du  magasin,  sans  que  le  soldat  re- 
lire l'arme  de  l'épaule  ou  cesse  de  viser  le  but. 

Comme  dans  beaucoup  d'armes  munies  de  ce  système 
de  répétition,  le  tireur  est  prévenu  que  le  magasin  est  vide 
par  la  saillie  du  verrou  qui  reste  ouvert  après  le  dernier 
coup  tiré.  On  sait  qu'il  est  maintenu  dans  cette  position 
par  la  tranche  postérieure  de  la  planche  d'élévateur. 

Si  donc  on  voulait  refermer  l'arme  sans  -y  introduire 
de  nouvelles  cartouches,  il  faudrait  d'abord  presser  avec 
le  doigt  sur  cette  planche  pour  permettre  à  la  culasse 
mobile  d'arriver  jusqu'au  bec  de  gâchette  o:^  puis  agir  sur 
la  détente  comme  il  est  dit  à  l'article  de  la  préparation. 

Tir  en  mitrailleuse.  —  Le  principe  du  tir  en  mitrail- 
leuse a  été  donné  en  tête  de  cet  article  et  l'organe  qui 
fiermet  d'eflacer  le  bec  de  mentonnet  z  indiqué  page  79 
(fig.  7).  On  conçoit  que  dans  ces  conditions  représentées 
par  la  figure,  au  moment  où,  le  cylindre  tournant  brus- 
«{uement,  le  crochet  de  tringle  k  cesse  de  retenir  le  coude 
«le  manchon  m,  celui-ci  continue  sa  course  en  avant  avec 
assez  de  vitesse  pour  faire  détoner  l'amorce.  Tous  les 
coups  peuvent  donc  partir  après  le  premier  sans  que  le 
tireur  ait  autre  chose  à  faire  que  de  continuer  à  presser 
«or  la  détente. 
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DÉTAILS  D'OROANISATION 

Monture,  garnitures,  etc.  — ^  Au  cours  de  ce  qui  pré- 
cède on  a  déjà  donné  certaines  indications  sur  les  trois 
types  d'armes  automatiques  établies  d'après  le  système 
Cei.  On  a  vu  que  la  poignée  de  crosse  avait  dû  être  con- 
sidérablement allongée  dans  les  trois  montures.  La  crosse 
du  fusil  mod.  1891  réglementaire  ponctuée  sur  la  figure  i , 
en  prenant  comme  origine  commune  le  milieu  de  la  dé- 
tente, donne  la  mesure  exacte  de  la  modification  apportée 
à  cette  partie  de  l'arme. 

D'autre  part,  le  canon  et  par  suite  la  longueur  des  trois 
armes  ont  été  assez  sensiblement  diminués,  sans  doute 
pour  compenser  le  poids  des  pièces  additionnelles  et, 
peut-être  aussi,  pour  parer  à  certaines  difficultés  d'orga- 
nisation résultant  d'une  valeur  différente  des  pressions 
dans  chaque  arme.  De  la  sorte,  la  grenadière  a  pu  être 
supprimée  (*). 

Dans  les  deux  fusils  la  hausse  est  graduée  jusqu'à 
2  600  m,  et  l'arme  est  munie  du  sabre-baïonnette  régle- 
mentaire mod.  i8gi. 

La  carabine  a  la  hausse  du  mousqueton  italien  mod. 
1891,  ainsi  que  le  système  de  baïonnette  adhérente  de 
cette  arme. 

Pour  les  trois  armes,  la  baguette  formée  de  portions 
de  baguettes  susceptibles  d'être  vissées  l'une  sur  l'autre 
est  contenue  dans  la  crosse. 

La  bretelle  va  de  l'embouchoir,  qui  est  muni  d'un  bat- 
tant, jusqu'au  battant  de  crosse. 

L'arme  se  compose  de  27  pièces  démontables. 


(i)  La  crosse  ayant  conservé  la  forme  de  la  crosse  mod.  1891  à  partir 
du  buse,  il  résulte  de  la  mesure  de  cette  partie  de  la  monture  que  les  des- 
sins sont  exécutés  au  quart  de  la  grandeur  réelle.  La  longueur  totale  des 
trois  armes,  qui  est  sensiblement  la  même,  serait  alors  de  i°^,iio.  Le  fusil 
mod.  1891  a  i^i^tago  et  le  mousqueton  a  o^^^gao.  Le  canon  des  trois  armes 
a  environ  535  mm.  11  a  donc  été  raccourci  de  a4o  ^^  àans  le  fusil  et  al~ 
longé  de  86  mm  dans  le  mousqueton. 
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EMPLOI  DES  ARMES  CEI 

m 

Le  catalogue  Glisenti  appelle  dans  les  armes  du  sys- 
tème Cei  ratlention  sur  les  propriétés  suivantes  : 

Elles  peuvent  servir  à  l'armement  général  des  troupes 
d'infanterie  et  de  cavalerie,  car  elles  ont  les  qualités  de 
légèreté  et  de  simplicité  nécessaires  pour  cet  emploi; 
elles  ont  de  plus  l'avantage  très  important  d'assurer  la 
discipline  du  feu. 

Si  par  raison  d'économie  on  reculait  devant  une  adop- 
tion générale,  ^n  pourrait  toujours  distribuer  dès  à  pré- 
sent le  fusil  automatique  aux  corps  spéciaux  pour  les- 
quels il  est  avantageux  de  porter  à  son  maximum  dans 
certaines  circonstances  l'intensité  du  feu. 

Comme  arme  de  défense  des  ouvrages  et  des  navires, 
le  fusil  automatique  est  des  plus  précieux.  En  effet  avec 
son  magasin  d'une  grande  contenance  et  facile  à  charger, 
le  fusil-mitrailleuse  de  marine  permet  d'entretenir  dans 
toutes  les  directions  un  tir  continu  sans  avoir  recours  à 
un  personnel  spécial.  ' 

OBSERVATIONS 

Il  est  impossible  de  porter  un  jugement  sur  un  fusil 
automatique  sans  l'avoir  vu  tirer,  car,  pour  ce  type 
d'arme  plus  que  pour  tout  autre,  le  fonctionnement  dé- 
pend de  certaines  conditions  d'agencement  qu'un  dessin 
ne  peut  révéler.  Or,  tout  réside  dans  la  bonne  marche 
automatique  du  mécanisme. 

Toutefois  après  avoir  admis,  comme  les  journaux  ita- 
liens l'ont  affirmé,  que  le  fusil  Cei  fonctionne  régulière- 
ment, on  peut  lui  adresser  certaines  critiques  de  principe. 

Le  fonctionnement  de  l'organe  le  plus  important,  la 
pompe,  repose  sur  le  jeu  de  deux  ressorts  qui  doivent 
être  comprimés  ensemble  et  se  détendre  séparément.  La 
période  de  compression  coïncide  d'ailleurs  avec  le  bandé 
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du  ressort  de  percuteur  qui  vient  encore  modifier  la  mar- 
che du  piston.  Pour  que  les  phases  soient  bien  en  con- 
cordance avec  rémission  de  gaz,  on  est  astreint  à  un 
réglage  relatif  des  ressorts  qire  bien  des  causes  peuvent 
déranger  (*). 

Cette  combinaison  de  deux  ressorts,  dont Tundoit con- 
tinuer à  agir  après  l'autre  ou  vaincre  à  un  certain  mo- 
ment l'effort  de  celui-ci,  est  toujours  délicate  et  donne 
fréquemment  lieu  à  des  mécomptes.  Il  semble  qu'il  existe 
aussi  quelque  chose  d'analogue  dans  l'organisation  du 
mécanisme  de  départ,  mais  faute  de  connaître  exactement 
celle-ci  nous  n'y  insisterons  pas. 

Les  canons  des  deux  fusils  ont  été  considérablement 
raccourcis  et  ne  sont  guère  plus  longs  que  celui  du  mous- 
queton mod.  1891.  Avec  la  cartouche  italienne  actuelle, 
la  vitesse  de  sortie  de  la  balle  est  donc  à  peu  près  rame- 
née pour  les  trois  armes  à  celle  du  mousqueton.  Elle 
doit  être,  à  26  m  de  la  bouche,  de  65o  m  environ.  C'est 
dire  que  la  tension  de  la  trajectoire  et  les  autres  qualités 
balistiques  de  l'arme  de  l'infanterie  sont  diminuées  alors 
que  partout  on  songe  plutôt  à  les  accroître. 

La  culasse  mobile  dans  le  tir  recule  en  arrière  sous  le 
menton  du  tireur  sens  que  rien  garantisse  ce  dernier.  Il 
est  >Tai  que  la  pente  de  la  crosse  et  la  longueur  de  couche 
ont  été  augmentées  en  conséquence,  mais  l'homme  n'en 
est  pas  moins  à  la  merci  d'iyi  mouvement  irréfléchi  et  la 
brusquerie  de  la  projection  seule  est  de  nature  à  lui  cau- 
ser une  sensation  désagréable. 

Le  principe  du  tir  en  mitrailleuse  est  très  contestable 
pour  une  arme  sans  affût  stable  et  sans  .appareil  de  dis- 
persion. Bien  ajusté,  ce  tir  aura  pour  effet  de  frapper 


(  I  )  Ce  système  constitue  d'ailleurs  ua  progrès  sur  le  fusil  Cei  dans  lequel 
révent  placé  non  loin  de  la  chambre  comprimait  vers  la  bouche  un  premier 
ressort  agissant  ensuite  par  sa  détente  pour  ouvrir  la  culasse  et  mettre  en 
même  temps  en  tension  le  ressort  récupérateur  qui  terminait  les  opérations 
de  la  charge.  Les  ressorts  étaient  alors  placés  en  antagonisme  complet. 
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deux  OU  trois  fois  le  même  but,  car  il  est  impossible  de 
changer  rorientation  ou  de  cesser  l'appui  sur  la  détente 
avant  ce  nombre  de  coups.  Mais  la  plupart  du  temps  le 
tireur,  affolé  par  cette  succes;5ion  foudroyante  d'explo- 
sions qui  échappent  à  sa  volonté,  oubliera  de  rectifier  la 
visée  après  chaque  départ  et  n'aboutira  ainsi  qu'à  un 
gaspillage  inutile  de  munitions. 

Quant  à  la  façon  dont  ce  système  de  tir  est  réalisé  dans 
le  fusil  Cei,  l'action  du  ressort  de  percussion  étant  con- 
trariée par  la  résistance  du  crochet  de  tringle  pendant 
une  partie  de  sa  détente,  on  peut  craindre  des  départs 
traînants  amenant  des  ratés.  Or,  ceux-ci  sont  la  véritable 
plaie  des  armes  automatiques. 

Sous  ces  réserves,  le  fusil  Cei  parait  répondre  à  un 
certain  nombre  des  conditions  essentielles  du  bon  emploi 
de  l'automatisme  et  marquer  un  progrès,  assez  notable  au 
point  de  vue  de  la  simplicité,  sur  les  fusils  de  même  es- 
pèce dont  les  descriptions  ont  été  publiées  jusqu'ici. 

V.  Leleu, 
Capitaine  (tartillerie. 


RENSEIGNEMENTS    DIVERS 


Angleterre  :  Hausse  télescopique  Grubb.  —  On  a  pro- 
posé depuis  quelques  années  un  assez  grand  nombre 
d'appareils  de  visée  lélescopiques,  pouvant  s'adapter  au 
fusil  et  permettant  d'obt«nir  des  armes  modernes  toute 
la  précision  qu'elles  peuvent  donner  (*).  Le  plus  récent 
des  appareils  de  ce  genre  est  dû  à  Sir  Howard  Grubb, 
de  Dublin. 

Il  se  compose  d'une  sorte  de  boîte  métallique  portant 
à  l'avant  une  lame  de  verre  dépoli  A  (fig.  i),  inclinée 


Fig.  I. 


vers  le  ciel,  et  sur  laquelle  est  tracée  une  croix  blanche  a  ; 
au-dessous  se  trouve  un  verre  concave  B.  Ce  dernier  est 
rendu  à  la  fois  transparent  et  réflecteur  par  un  artifice 
d'optique  bien  connu  :  une  très  mince  couche  de  matière 
réfléchissante  lui  permet  de  renvoyer  vers  l'arrière  les 
rayons  qu'il  reçoit  sur  sa  face  concave,  tout  en  laissant 


(i)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  57,  p.  172,  Hausses  lélescopiques  pour 
fusils  aux  États-Unis,  et  t.  58,  juillet  1901,  Bibliographie,  p.  gxlvu.  Armes 
à  feu,  viseurs  optiques  et  appareils  lélescopiques,  par  Morel  de  Monjou. 
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passer  ceux  qui  vienuent  de  l'avant,  c'est-à-dire  de  l'ob- 
jectif. 

A  la  parlie  arrière  de  l'appareil  est  placée  une  lame  de 
verre  inclinée  C,  dont  ta  partie  inférieure  est  argentée. 

Le  fonctionnement  de  l'appareil  est  le  suivant  : 

Les  rayons  provenant  de  la  croix  a  sont  en  partie  ren- 
voyés par  la  partie  argentée  du  verre  C  au  verre  concave 
B  qui,  les  rendant  parallèles,  les  réfléchit  vers  l'œil  du 
tireur.  L'œil  reçoit  ainsi  de  cette  croix  une  image  vir- 
tuelle située  à  l'infini. 

Il  reçoit  en  même  temps  les  rayons  venant 
de  l'objectif,  lesquels  ont  traversé  les  deux 
Terres  B  et  C  sans  perdre  leur  parallélisme. 

Les  deux  images  [croix  et  objectif]  qu'il 
s'agît  de  mettre  en.concordance  (fig.  2)  sont 
donc  toutes  deux  très  éloignées,  et  l'ceil  n'est 
plus  obligé  de  faire  de  pénibles  efforts  d'ac- 
commodation pour  distinguer  des  objets  si- 
tués Â  des  dislances  très  différentes,  ainsi  que  _. 
cela  se  passe  avec  les  htusses  ordinaires. 

Cet  appareil,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  collimateur, 
présente,  sur  les  dispositifs  tendant  au  même  but,  l'avan- 
tage d'être  d'une  1res  grande  simplicité  et  d'occuper  très 
peu  de  place  sur  l'arme. 

Mais,  comme  tous  les  engins  analogues  montés  sur  des 
armes  portatives,  il  a  l'inconvénieut  de  demander  un 
ajustage  parfait  et  un  réglage  non  seulement  très  précis, 
mais  encore  très  stable  de  façon  que  l'axe  optique  de 
l'instrument  conserve  toujours  la  même  orientalioip  par. 
rapport  à  l'axe  de  l'arme  :  la  moindre  imperfection  dans 
le  réglage  initial  entraîne  évidemment  des  erreurs  inad- 
missibles, et  il  en  est  de  même  quand  il  s'agit  de  donner 
la  hausse,  les  erreurs  étant  d'autant  plus  grandes  que  la 
base  est  plus  petite. 

Il  résulte  de  là  que  tous  ces  appareils,  précieux  pour 
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des  tireurs  isolés,  soigneux,  placés  dans  de  bonnes  con^ 
ditions  et  surtout  tirant  à  la  cible,  semblent  pouvoir  difii- 
cilement  être  utilisés  par  des  corps  de  troupe  tout  entiers. 

En  revanche,  des  instruments  de  pointage  analogues 
peuvent  rendre  les  meilleurs  services  avec  des  bouches  à 
feu  sur  lesquelles  ils  peuvent  être  ajustés  avec  toute  la 
précision  et  toute  la  solidité  désirable. 

(D'après  V  Engineering,  n**  1 845,  eiVIllusiraiionj  n^SoSg.) 

Nous  reproduisons  ci-après^  à  titre  de  renseignement,  TopinioD 
que  professait  sur  les  hausses  télescopiques  l'explorateur  Edouard 
Foà,  après  trois  années  de  chasses  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  (>)  : 

«c  Un  télescope,  ajusté  sur  le  canon  de  mon  3o3,  devait  servir  à 
<c  grossir  le  gibier>  par  conséquent  à  le  rapprocher  ;  mais  je  n'ai 
«  jamais  pu  faire  usage  de  cet  instrument,  et  je  vous  engage,  si  on 
c  vous  en  propose  un,  à  ne  pas  faire  cette  dépense  inutile  .... 

«  Quant  aux  mires  télescopiques  ou  autres  plus  ou  moins  extra- 
c  ordinaires  que  les  armuriers  inventent  à  chaque  instant,  le  seul 
«  but  qu'elles  atteignent,  à  coup  sût,  c'est  la  bourse  du  chas- 
«  seur  (*) » 

Ajoutons  cependant  que,  dans  un  rt^port  récent  adressé  à  son 
gouvernement,  le  capitaine  Slocum,  du  8«  régiment  de  la  cavalerie 
américaine,  attaché  à  l'état-major  anglais  pendant  les  opérations  du 
Transvaal,  s'exprime  ainsi  : 

a  II  serait  utile  d'adapter  des  hausses  à  lunette  à  quelques  fusils 
«  dans  chaque  compagnie  (3)  ». 

Réduit  à  ces  proportions  et  réservé  seulement  aux  bons  tireurs, 
l'emploi  des  hausses  télescopiques  est  en  effet  beaucoup  plus  admis- 
sible, surtout  dans  la  guerre  de  guérillas,  comme  celle  qui  se  fait 
actuellement  au  Transvaal. 


(i)  Pendant  ces  trois  années,  Edouard  Foà  avait  abattu  4^8  pièces  de 
^ros  gibier,  ce  qui  n'est  pas  sans  donner  à  son  opinion  un  certain  poids. 
Edouard  Foà  est  mort  dans  les  premiers  jours  de  juillet  1901. 

(a)  Edouard  Foà,  Chasses  aux  grands  fauves  dans  l'Afrique  centrale, 
p.  4  et  ao.  [Paris,  Pion,  Nourrit  et  G)«,  1900.] 

(3)  Voir  Revue  du  Cercle  militaire,  n»  38,  ai  sept.  1901,  p.  3ao. 
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CONFÉRENCES 


FAITES  EN   1767 


DANS  UN  REGIMENT  D'ARTILLERIE 


On  sait  combien  les  mémoires  et  les  souvenirs  du 
temps  sont  précieux  pour  la  reconstitution  d'une  époque  : 
interprètes  fidèles  des  aspirations  et  des  passions  de  ceux 
qui  les  ont  écrits,  ils  permettent,  par  leur  ensemble,  de 
se  faire  un  tableau  exact  des  idées  et  des  mœurs  de  leurs 
contemporains . 

Les  archives  du  Comité  de  Tartillerie  possèdent,  entre 
antres  documents  précieux,  un  manuscrit  intitulé  : 

Recueil  des  matières  qui  ont  été  traitées  dans  les  confé- 
rences qui  ont  été  tenues  par  MM.  les  capitaines  du  Corps 
royal  de  Vartillerie  au  Régiment  d'Auxonne,  sur  les 
ordres  de  M.  de  Loyauté,  commandant  P Ecole  de  MetzQ^, 
ij6j^  Service  de  V artillerie  dans  la  guerre  de  campagne. 

Ces  conférences,  par  leur  caractère  impersonnel  et 
collectif,  représentent  bien  la  moyenne  des  opinions,  vers 
la  fin  du  xvra*  siècle,  sur  l'ensemble  des  connaissances 
nécessaires  à  un  officier  d'artillerie  de  campagne. 

Elles  ont  été  rédigées  par  les  chefs  de  brigade  (*)  du 
régiment.  (L'institution   des   conférences   des  officiers 


(i'\  tâCS  commandants  d'école  remplissaient  un  rôle  analogue  à  celui 
roDpli  actaellement  par  les  généraux  commandant  l'artillerie  des  corps 
d'année. 

fa)  L*es  chefs  de  brigade  ont  été  créés  par  ordonnance  du  i3  août  1765. 
Qs  araienl  le  grade  de  major  et  commandaient  une  brigade  de  4  compa* 
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supérieurs  et  capitaines  n'est  donc  pas  de  date  récente 
dans  rartiilerie.) 

Tous  les  chapitres  de  ce  véritable  aide-mémoire  offrent 
un  sérieux  intérêt.  11  a  paru,  toutefois,  que  pour  faire  re- 
vivre la  tournure  d'esprit  de  nos  devanciers,  il  suffirait 
d'extraire  de  leur  travail  ce  qui  a  trait  : 

1°  Aux  devoirs  de  l'officier  de  troupe; 

2**  A  l'emploi  tactique  de  l'artillerie. 

Du  reste,  afin  de  permettre  au  lecteur  de  se  rendre 
compte  de  l'importance  de  ces  conférences,  on  reproduira, 
en  terminant,  la  table  des  matières  du  manuscrit. 

Au  préalable,  il  a  paru  intéressant  d'indiquer  briève- 
ment les  états  de  service  de  leurs  auteurs  ('). 

En  1767,  l'École  de  Metz  était  commandée  par  M.  de  Loyauté,  né 
à  Paris  en  1707  d'une  famille  originaire  de  Metz.  M.  de  Loyauté 
était  entré  au  sen-ice  en  1721  comme  aide  du  parc  dans  le  corps  de 
rartiilerie  (*)>  successivement  officier  pointeur  (1722),  commissaire 
extraordinaire  (1728),  commissaire  ordinaire  (1784),  commissaire 
provincial  (174O»  lieutenant-colonel  (1765),  colonel  (1769),  liriga- 
dier  (1761),  commandant  l'Ecole  de  Metz  (1760),  maréchal  de  camp 
(1768),  inspecteur  général  (1769),  il  a  quitté  le  service  en  1773. 


gtiies.  (Chaque  régiment  était  divisé  en  a  bataiJloos  de  lo  compagnies  ou 
en  5  brigades  de  4  compagnies.)  Ils  faisaient  partie  de  rëtat-major  du  ré- 
giment comme  officiers  supérieurs. 

Les  7  plus  anciens  chefs  de  brigade  étaient  brevetés  lieutenants-colonels. 
De  même,  les  s  premiers  capitaines  de  chaque  régiment,  après  6  ans  de  ser- 
vice en  temps  de  paix,  avaient  le  brevet  de  major  et  celui  de  lieutenant- 
colonel  après  lo  ans  révolus. 

(i)  II  serait  plus  exact  de  dire  a  de  leurs  auteurs  présumés  i,  car,  le 
manuscrit  ne  portant  pas  de  signatures,  il  a  fallu  se  contenter  des  indica- 
tions de  l'Annuaire,  toujours  sujettes  à  caution  en  pareil  cas. 

(a)  Antérieurement  à  1765  (fusion  de  l'artillerie  et  du  génie),  il  faut  dis- 
tinguer entre  les  ofliciers  du  corps  de  Tartillerie  et  les  officiers  de  Royal» 
Artillerie.  Les  officiers  du  corps  de  l'artillerie  correspondaient  à  peu  jh^s  aux 
officiers  de  l'état-major  particulier  actuel,  avec  cette  différence  que  ses 
membres  y  passaient  toute  leur  carrière,  tout  en  pouvant  être  appelés  en 
temps  de  guerre  à  commander  les  troupes  levées  momentanément  pour 
servir  le  canon. 

La  hiérarchie  du  corps  de  Tartillerie  comprenait  : 

60  lieutenants  du  Grand-Maitrc  avec  rang  d'officiers  généraux,  brigadiers, 
colonels  ou  lieutenants-colonels  ; 

60  commissaires  provinciaux  avec  rang  de  capitaine  en  premi-:r; 
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Le  colonel  du  Régiment  d'Auxonne  était  M.  Verton  de  Richeval, 
né  i  Eaen  1707.  M.  de  Richeval  avait  aussi  débuté  par  servir  dans 
le  corps  de  l'artillerie.  Sa  carrière  militaire  se  termina  en  1769 
comme  brigadier  d'infanterie  après  i4  campagnes^  18  sièges^  7  ba- 
tailles ou  affaires,  7  expéditions^  i  blessure. 

L'état-major  du  Régiment  était  composé  de  : 

1»  M.  Verton  de  la  Mortière,  lieutenant-colonel,  né  à  Eu  en  1714» 
également  officier  du  corps  de  Tartillerie  à  ses  débuts,  puis  succes- 
sivement capitaine  d'ouvriers,  major,  lieutenant-colonel,  colonel  et 
brigadier  d'infanterie; 

a»  M.  de  Savaron,  major,  né  à  Lyon  en  1727.  M.  de  Savaron  a 
aussi  débuté  par  servir  dans  le  corps  de  l'artillerie.  Sa  carrière  a 
fté  limitée  au  grade  de  lieutenant-colonel  par  commission  obtenu 
eo  1769.  n  a  pris  part  à  10  campagnes,  5  sièges,  9  batailles  ou 
afliûres,  2  expéditions,  et  avait  reçu  i  blessure  ;     * 

30  M.  de  la  Roche  Valentin,  chef  de  brigade,  né  en  17 18  dans  le 
diocèse  de  Chartres.  Également  ofGcier  du  corps  de  l'artillerie,  il 
quitta  le  service  en  1786  comme  colonel  titulaire.  Il  s'était  particu- 
lièrement distingué  en  1788  au  siège  de  Schweidnitz  ; 

4®  M.  Ducros,  chef  de  brigade,  né  en  1712  à  Pey-en-Othc 
(Guienne).  Cet  ofGcier  a  passé  toute  sa  carrière  dans  les  troupes  oh 

0  est  entré  comme  surnuméraire  en  1734  :  retraité  en  1771  comme 
lieutenantp-colonel  par  commission  après  8  campagnes,  5  sièges, 

1  blessure  ; 

jp  M.  Dorgeans,  chef  de  brigade,  né  à  Besançon  en  1716.  D'abord 
officier  du  corps  de  l'artillerie  (1736),  puis  chef  de  brigade  et  lieu- 
tenant-colonel par  commission  en  1769,  il  quitta  le  service  ayant 
à  son  actif  i5  campagnes,  5  sièges,  9  batailles  ou  affaires,  5  expé- 
ditions, I  blessure  ; 

Çp  M.  Dedon  de  la  Ronde,  chef  de  brigade,  né  à  Metz  en  1716. 
La  carrière  de  M.  de  la  Ronde,  commencée  en  1738  dans  le  corps 
ie  l'artillerie,  se  termine  au  grade  de  lieutenant-colonel  par  com- 
mission obtenu  en  1773  et  comprend  9  campagnes,  2  sièges,  2  batail- 
les ou  afEaires,  4  expéditions  ; 


60  commissaires  ordinaires  avec  rang  de  capitaine  en  second  ; 

60  commissaires  extraordinaires  )  j    i-     .     ^  »  «    •^. 

^    ^  .  .  .  1  avec  rang  de  ueutenant  en  premier. 

85  officiers  pointeurs  .  )  ^  '^ 

Les  officiers  de  Royal-Artillerie  formaient  à  proprement  parler  le  corps 
des  officiers  de  troape. 

La  rivalité  était  très  accusée  entre  les  officiers  du  corps  de  l'artillerie  et 
ceux  de  Royal-Artillerie.  Les  premiers,  officiers  sans  troupe,  avaient  un 
arasoement  plus  rapide  que  leurs  camarades  et  se  trouvaient  leurs  supé* 
riears,  malgré  la  différence  d'ancienneté  de  service,  lorsqu'ils  étaient  réunit^ 


96  REVUE  D'ARTILLERIE. 

7«  M.  PQlon  d'Ârqaeboayillé  ('),  chef  de  brigade,  né  à  Bayonne 
en  1731.  n  entra  an  sennce  en  174-»  dans  le  corps  de  rartîllerie,  fut 
classé  capitaine  en  3«  à  la  fusion  de  lySô,  et  nommé  lieutenant- 
colonel  par  commission  en  1769  ;  il  comptait,  en  quittant  le  service, 
10  campagnes,  1 1  sièges,  9  batailles  ou  aflaires,  3  expéditions. 

Tous  ces  officiers  avaient  donc  largement  fait  la  guerre  ; 
leurs  théories  avaient  la  sanction  de  l'expérience . 


I. 


DeToirs  de  l'officier  de  troupe. 

On  se  propose,  dans  ce  paragraphe,  d'extraire  du  tra- 
vail des  officiers  du  Régiment  d^Vuxonne  ce  qui  a  trait 
aux  obligations  des  officiers  vis-à-vis  de  la  troupe  :  tout 
ce  qui  concerne  leur  rôle  tactique  devant  naturellement 
trouver  sa  place  dans  le  paragraphe  où  il  sera  traité  de 
remploi  de  Fartillerie  au  combat. 

Les  devoirs  de  Tofficier  vis-à-vis  de  la  troupe  qu'il 
commande  sont  exposés  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Tout  capitaine  sera  instruit  des  différentes  payes  de 
c  paix  et  de  guerre,  et  des  retenues  qu'on  doit  faire  par 
r  jour  pour  pain,  viande,  linge  et  chaussures.  Il  doit  tou- 
c  jours  avoir  le  li^Te  de  la  compagnie  dans  le  meilleur 
«  état  p^>!>5ible,  y  faire  coucher  au  fur  et  à  mesure  les 
f  s«:>mmes  qu'il  reçoit  pour  la  subsistance  et  Femploi  qui 
T  en  est  (ait^  ainsi  que  tous  les  événements  qui  arrivent 
c  journellement,  tels  que  morts,  désertions,  hôpitaux 
t  et  punitions.  Quand  le  garçonnaïajor  de  la  compa- 


ti «■>>*.  PI.- a  i'Arî-i'^S'mviUTr  est  sans  d-'mle  le  Pillon  d*AaqaerboQTÎlIé 
CI'*  far  L-'iTCT-t  ààos  s*s  Es^aù  sur  Tarir ',Vr.>,  et  *Tec  lequel  Dupaget 
cm  yrriiT  ^=:;jj=ifr  une  pcleni:qi;e  au  sujv't  de  la  lactique  de  rarlillenc. 
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«gnie(»)  est  bien  stylé  à  ce  genre  de  détail,  il  peut  se 
<  décharger  sur  lui  de  ce  soin,  mais  en  le  surveillant  et 
«  en  s'assurant  par  lui-même  de  son  exactitude.    . 

«  Il  doit  être  intimement  persuadé  qu'il  est  respon- 
ff  sable  de  tous  les  deniers  perçus  pour  le  compte  de  sa 
ff  compagnie,  ainsi  que  du  pain  et  de  la  viande  délivrés 
«  sous  son  nom  ;  il  ne  peut  y  apporter  trop  de  vigilance, 
a  son  intérêt  l'exige.  Il  est  conséquemment  prudent  que 
ff  rien  ne  soit  pris  à  son  insu  et  qu'il  ne  l'autorise. 

«  Les  jours  marqués  pour  la  livraison  du  pain  et  de  la 
«  viande  ('),  le  fourrier  en  fera  l'état,  le  présentera  au 
«  garçon-major  qui  s'assurera  qu'il  est  conforme  au 
«nombre  d'hommes  effectifs  et  le  signera;  après  quoi 
«  cet  ofQcier  le  présentera  au  capitaine,  auquel  il  rendra 
«  compte  du  vrai,  et  qui  le  signera;  ces  sortes  d'états  se- 
«  ront  de  la  forme  prescrite,,  le  nom  du  régiment  et  de  la 
«  compagnie  eu  tête,  et  on  ne  négligera  pas  d'en  coucher 
«  aussitôt  le  contenu  sur  le  livre  ;  on  ne  peut  mettre  trop 
«  d'ordre  et  apporter  trop  de  soin  à  cette  partie. 

«  Un  capitaine  détaché  de  son  régiment  doit  se  pour- 
«  voir  d'une  somme  en  avance,  s'il  prévoit  qu'il  puisse 
«  être  éloigné  longtemps  du  fond  du  régiment,  où  le  tré- 
«  sorier  doit  toujours  être. 

«  Il  doit  en  user  de  même  pour  les  officiers  de  sa  com- 
«  pagnie  à  qui  il  peut  se  charger  de  remettre  les  appoin- 
ff  tements  mois  par  mois.  Toutes  les  fois  qu'il  rejoindra 
«  les  drapeaux,  il  doit  compter  de  l'emploi  des  deniers 
«  reçus  et  appurer  les  feuilles  et  états. 

«  Cet  ofiicier  doit  entretenir  la  discipline  la  plus  exacte 
«  parmi  sa  troupe,  veiller  sur  elle,  obUger  les  soldats  qui 
«  la  composent  à  une  tenue  propre  et  suivie  sur  leur  ha- 


(i)  Le  garçon-major  d'une  compagnie  était  celui  des  a  lieutenants  en  se- 
cond de  la  compagnie  qui  était  tiré  du  corps  des  sergents.  Une  compagnie 
f^it  commandée  par  un  capitaine,  secondé  par  a  lieutenants  en  premier  et 
3  lieutenants  en  second.  Elle  comprenait  70  hommes,  gradés  compris. 

(a)  Les  distributions  étaient  assurées  par  le  major  particulier  de  chaque 
régiment. 
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«  billement,  armes  et  munitions ,  les  aider  dans  tous 
«  leurs  besoins  et  maladies  en  leur  procurant  toutes  les 
«  douceurs  possibles,  les  traiter  avec  bonté  et  fermeté, 
«  connaître  parfaitement  les  mœurs  et  talents  de  chacun 
((  en  particulier,  quels  sont  les  vices  auxquels  ils  sont  le 
((  plus  enclins,  les  punir  quand  ils  s'écartent  de  leurs  de- 
ce  voirs,  mais  surtout  proportionnellement  à  la  gravité  de 
a  leurs  fautes  et  aux  habitudes  qu'ils  en  ont  ;  tous  les 
<K  hommes  ont  un  caractère  particulier. 

«  11  faut  employer  différents  moyens  pour  les  conduire, 
«  s'écarter  d'une  sévérité  trop  rigide  qui  ne  sert  qu'à  les 
«  éloigner,  leur  donner  du  dégoût  de  leur  état  et  les 
«  forcer  quelquefois  à  prendre  des  partis  extrêmes  ;  mais 
«  on  doit  aussi  éviter  de  tomber  dans  une  trop  grande 
«  familiarité  qui  peut  les  conduire  à  perdre  le  respect  et 
a  l'obéissance  qu'ils  doivent  toujours  avoir  en  vue. 

«  On  ne  peut  rien  prescrire  sur  la  conduite  qu'on  doit 
«  tenir  en  telle  ou  telle  occasion,  les  circonstances  chan- 
ce gent  les  cas  et  la  nature  des  fautes;  loin  soit  tout 
c<  homme  qui,  n'ayant  qu'un  tarif  pour  les  punitions j  y 
ce  astreint  également  le  meilleur  sujet  et  le  plus  incorri- 
«  gible.  Il  en  est  (toutefois)  d'une  espèce  qui  ne  permet- 
a  tent  pas  d'intervertir  l'ordre  établi.  Si  le  soldat  y  tombe, 
c(  et  que  ce  ne  soit  pas  un  de  ces  misérables  sur  qui 
ce  l'honneur  ne  fait  pas  d'impression,  il  se  rendra  justice 
«t  et  conviendra  le  premier  que  la  peine  qu'on  lui  inflige 
c<  est  juste. 

.ce  On  le  répète,  un  capitaine  ne  peut  trop  s'attacher  à 
ce  connaître  ses  soldats,  et  engager  ses  officiers  à  le  se- 
c<  conder;les  sergents  sont  quelquefois /ïaw/b/i/i^5«//)ar- 
ce  tiaux  ;  il  faut  voir,  autant  que  possible,  par  soi-même. 

ce  Deux  moyens  peuvent  conduire  les  hommes  :  puni- 
ce  tions  et  récompenses  ;  employées  à  propos  et  avec  dis- 
ee  cemement,  elles  peuvent  faire  un  grand  effet  et  mener  au 
ce  but  désiré  ;  par  les  bontés  qu'on  a  pour  ceux  qui  les 
ce  méritent,  et  la  confiance  qu'on  leur  marque,  on  réveille 
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«  souvent  rengoiirdissement  des  autres  ;  on  s'acqaîert, 
tf  en  s'attachant  ces  hommes,  un  empire  bien  plus  absolu 
«  que  celui  de  l'autorité,  et  quand  on  est  parvenu  à  s'en 
a  faire  aimer,  on  les  trouve  prêts  à  tout  entreprendre  au 
c  premier  signal. 

«  Quelle  plus  douce  satisfaction  que  de  voir  journelle- 
«  ment  des  hommes  qui,  contents  de  leur  état,  regar- 
«  dent  leurs  officiers  comme  leurs  bienfaiteurs  ! 

«  S'il  est  nécessaire  et  indispensable  de  connaître,  au- 

0  tant  que  faire  se  peut,  le  génie  et  les  talents  des  simples 

<  soldats,  combien  doit-on  plus  s'occuper  de  ceux  des 
«  sergents  qui,  par  leur,  état,  leurs  fonctions  et  leur  au- 
c  lorité  doivent  servir  de  règle  et  de  flambeau  aux  autres; 
«  de  bons  sergents  ne  peuvent  être  trop  prisés  ;  on  doit 
a  élever  leur  façon  de  penser,  dès  qu'ils  sortent  de  l'état 
«  de  soldat,  leur  inspirer  la  fermeté  qui  leur  est  néces- 
•  saire  pour  se  faire  obéir  quand  ils  commandent,  mais 
«  en  s'écartant  de  la  rudesse  et  encore  plus  de  la  bruta- 
«•  lilé  ;  leur  témoigner  par  des  bontés  les  cas  qu'on  fait 
«  d'eux,  veiller  avec  soin  sur  leur  conduite  et  la  régula- 
«  rite  de  leurs  mœurs,  et  punir  ceux  qui,  en  se  compor- 
c  tant  mal,  s'éloignent  de  l'esprit  qu'ils  doivent  avoir. 

«  Mais,  pour  imprimer  toujours  au  soldat  ce  qu'il  doit 
8  à  son  sergent,  il  ne  faut  jamais  les  avilir  par  le  genre 
«f  de  propos  et  de  punitions  qu'on  leur  infligera;  c'est 
«  l'honneur  qui  doit  les  conduire  en  leur  faisant  naître 
î  rémulation  et  le  désir  de  s'instruire  de  plus  en, plus  de 

1  leur  métier. 

«  Ces  objets,  quoique  journaliers  et  minutieux,  doivent 
8  attirer  les  regards  des  officiers;  ils  ne  sauraient  le  né- 
t  gliger  sans  que  le  service  en  souflre. 

«  Quand  on  sera  parvenu  à  bien  connaître  l'esprit  des 
«  hommes  qu'on  conduit,  on  en  tirera  toujours  un  bon 
«  parti  en  les  employant  relativement  à  l'objet  auquel  ils 

<  sont  propres. 

«  Les  employés  et  charretiers  préposés  pour  la  con- 
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p  m 

((  duite  de  rartillerie  attachée  à  la  division  (')  sont  égale- 
ce  ment  aux  ordres  du  capitaine  qui  la  commande;  il  doit 
((  donc  veiller  à  ce  que  les  uns  et  les  autres  soient  exacts 
«  au  service,  qu'ils  ne  se  dérangent  en  aucune  manière, 
«  en  leur  rendant  d'ailleurs  tous  les  bons  offices  qui  dé- 
«  pendent  de  lui. 

<i  Dans  toutes  les  occasions  où  on  se  trouvera  avoir  du 
«  repos,  le  capitaine  fera  faire  de  temps  en.  temps  le  ma- 
((  niement  des  armes  à  sa  troupe  et  la  fera  marcher  pour 
«  que  le  soldat  n'oublie  pas  ce  genre  d'instruction.  C'est 
«  d'ailleurs  le  moyen  le  plus  sûr  de  s'assurer  de  la  tenue 
«  et  entretien  des  armes.  »  • 

Les  considérations  qui  précèdent  sont  peut-être  par- 
fois un  peu  minutieuses.  Mais  il  semble  qu'elles  nous 
font  merveilleusement  concevoir  l'état  d'esprit  de  ceux 
qui  les  ont  rédigées.  Tout  ce  qui  a  trait  au  rôle  moral  de 
l'officier  est  marqué  au  coin  du  meilleur  esprit  militaire, 
et  peut  encore  servir  de  manuel  aux  officiers  de  nos 
jours.  Il  n'y  a  rien  à  ajouter  et  rien  à  retrancher;  seule 
la  forme  serait  à  modifier  en  de  rares  endroits,  les  tour- 
nures sensibles  du  x\iii*  siècle  étant  passées  de  modo. 

On  retrouve  dans  le  texte  qui  vient  d'être  mis  sous  les 
yeux  du  lecteur  les  idées  qui  recevront  plus  tard  leur 
consécration  officielle.  Les  Règlements  précédents  n'a- 
vaient pas  coutume  de  s'étendre  aussi  longuement  sur 
ces  considérations  morales.  Celui  de  1768  lui-même  n'in- 
dique que  très  sommairement  l'obligation  de  l'impartia- 
lité dans  les  punitions. 

La  fameuse  ordonnance  du  25  mars  1776  «  portant 
règlement  sur  l'administration  de  tous  les  corps  »,  rendue 
sur  la  proposition  du  comte  de  Saint-Germain,  et  qui  ré- 
glementait les  coups  de  plat  de  sabre,  est  plus  prolixe 
et  s'inspire  du  même  esprit  : 


(i)  On  cnteodait  par  division  \e  matériel  servi  par  une  compagnie.  En 
un  mot,  la  division  et  la  compagnie  réunies  formaient  ce  que  Ton  désigne 
actuellement  sous  le  nom  de  batterie. 
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«  Les  capitaines  veilleront  avec  un  soin  assidu  aux 
a  mœurs  et  à  la  conduite  des  bas  officiers  et  soldats  de 
«  leur  compagnie  ;  ils  s'attacheront  à  les  faire  vivre  en- 
ce  semble  en  bonne  union  et  harmonie;  ils  chercheront 
a  à  connaître  Tesprit  qui  règne  {)armi  eux,  et  les  propos 
«  qu'ils  tiennent,  afin  de  réprimer  tout  ce  qui  pour- 
«  rail  être  dangereux  et  séditieux;  ils  établiront  des 
«  ordinaires  réglés  et  tiendront  la  main  à  ce  que  tout 
ic  l'argent  du  prêt  soit  bien  et  économiquement  employé 
«  pour  la  nourriture  ;  ils  s'occuperont  de  la  conservation 
«  de  la  santé  des  hommes  de  leur  compagnie,  feront  vi- 
d  siler  et  soigner  par  le  chirurgien-major  ceux  qui  paral- 
«  traient  avoir  des  dispositions  à  devenir  malades,  et,  en 
«  cas  de  nécessité,  donneront  des  ordres  pour  les  faire 
«  mettre  à  temps  à  l'hôpital  ;  ils  étendront  enfin  leurs 
«  attentions  sur  tout  ce  qui  peut  intéresser  le  bien-être 
«  du  soldat  (titre  VI,  art.  g). 

«  L'intention  de  Sa  Majesté  est  qu'il  soit  établi  dans 
«  tous  les  régiments  une  subordination  graduelle  qui, 
«  sans  rien  perdre  de  sa  force,  soit  douce  et  paternelle, 
«  et  qui,  fondée  sur  la  justice  et  la  fermeté,  écarte  tout 
«  arbitraire  et  toute  oppression  en  maintenant  les  subor- 
a  donnés  dans  l'observation  de  leurs  devoirs.  Elle  veut 
«  que  les  soldats  soient  traités  avec  la  plus  grande  huma- 
«  nité  et  la  plus  grande  douceur,  qu'il  ne  leur  soit  jamais 
a  fait  aucun  tort,  qu'ils  trouvent  dans  leurs  supérieurs 
a  des  guides  bienfaisants  ;  que  les  châtiments  que  quel- 
«  ques-uns  pourraient  mériter  soient  conformes  à  la  loi 
«  et  que  les  officiers  les  conduisent,  les  dirigent  et  les 
«  protègent  avec  les  soins  qu'ils  doivent  à  des  hommes 
«  de  la  valeur  et  de  l'obéissance  desquels  ils  attendent 
«  une  partie  de  leur  gloire  et  de  leur  avancement  ))(tit.  VII, 
art.  I"). 

J.  Bouquet, 
{A  suivre.)  Capitaine  d'artillerie^ 
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FRANCE 

COMPAGNIE  DES  FORGES  ET  ACIÉRIES  DE  LA  MARINE 

ET  DES  CHEMINS  DE  FER 

Service  des  armes  portatives 
i4,  rue  de  la  République,  Saint^Etienne  (Loire), 

Historique.  —  La  Compagnie  des  forges  et  aciéries  de 
la  Marine  a  jadis  acquis  les  brevets  Daudeteau,  dans  un 
but  d'utilisation  générale  :  armes  portatives,  culasses  de 
canon  à  tir  rapide,  etc.  Pour  faciliter  l'exploitation  de 
ces  brevets  et  la  vente  du  fusil  à  l'étranger,  une  société 
collective  fut  créée  à  Saint-Denis  sous  le  nom  de  Société 
française  (f  armes  portatives. 

Le  fusil  Daudeteau  fut  essayé  en  Roumanie,  au  Japon, 
en  Chine,  au  Chili,  en  Espagne.  Il  en  a  été  fabriqué 
loooo  exemplaires  et  la  Société  française  a  établi  en 
outre  5 000  carabines  de  même  système.  D'autre  part, 
l'atelier  de  Saint-Denis  a  transformé  une  certaine  quan- 
tité, de  Mausers  mod.  1871  appartenante  la  Colombie, 
pour  la  cartouche  mod.  1874  (10  000). 

Cet  atelier  a  cessé  actuellement  de  fonctionner. 

Antérieurement,  M.  de  Mongolfier  avait  institué  à  Saint- 
Étienne,  pour  la  fabrication  des  armes  de  chasse  et  de  tir 


(1)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  58,  p.  5  et  36o,  et  t.  59,  p.  17. 
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la  Société  stéphanoise  (Tarmes,  commanditée  par  la  Com- 
pagnie des  forges  et  aciéries. 

n  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  cette  dernière  société 
sous  la  raison  sociale  «  Service  des  armes  portatives  », 
relevant  de  l'usine  de  Saint-Chamond. 

L'entreprise  fatricfue  un  certain  nombre  d'armes  de 
chasse  et  de  tir  et  peut  opérer  des  transformations  d' ar- 
mes existantes;  elle  poursuit  l'exploitation  des  brevets 
Daudeteau  —  armes  et  cartouches  —  et  en  particulier  la 
construction  du  fusil  et  de  la  carabine  série  B. 

FUSIL  ET  CARABINE  DAUDETEAU  (') 

[PL.   IV} 

FU8IL  D'INFANTERIE 

Le  fusil  Daudeteau  ayant  déjà  fait  l'objet  d'un  article 
dans  la  Revue  (J.  4^,  p.  36  et  821,  année  i8gS)  à  l'oc- 
casion des  expériences  chiliennes,  on  se  contentera  de 
rappeler  les  bases  de  son  organisation  et  ses  principales 
données  : 

C'est  une  arme  de  6"", 48  à  magasin  de  5  cartouches 
placé  sous  la  botte.  Les  cartouches  sont  introduites  au 
moyen  d^ un  chargeur  qui  joue  le  même  rôle  que  la  lame- 
chargeur  de  Mauser,  tout  en  étant  très  différent  de  cette 
dernière  (pi.  IV,  fig.  7). 

Fermeture.  —  La  fermeture  à  verrou  (fig.  a  et  pi.  IV, 
fig.  5)  tient  à  la  fois  de  celle  de  la  carabine  française 
mod.  1890  et  de  celle  du  Mauser  espagnol.  Dans  le  mo^ 
dite  B  ou  1896,  elle  diflère  du  type  primitif  en  ce  que 
Textractcur,  relié  à  une  bague  de  tampon-masque,  ne 
tourne  pas  avec  le  cylindre. 

Ce  modèle  de  verrou  est  dit  culasse  mobile  à  extrac-' 
tearfîxe. 


(i)  D'i^rfes  la  brochure  :  FuaU  à  répétition,  système  Daudeteau,  —  Sil- 
ream  et  0%  Paris,  1896. 
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Les  figures  ci-après  (fig.  a)  en  font  comprendre  jadis- 
position  : 
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Fig.  a. 


Le  collet  de  tête  mobile,  maintenu  à  l'intérieur  du 
cylindre  par  le  tenon  C,  est  entraîné  dans  la  rotation 
de  ce  dernier.  Entre  le  corps  de  tête  mobile  et  la  tranche 
antérieure  de  cylindre  est  placée  la  bague  B  munie  de 
deux  ailettes  5^,  s^  de  même  développement  circulaire 
que  les  tenons  de  fermeture  T^,  Tj. 
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Sous  celte  bague  el  contre  le  collet  de  tête  mobile  est 
logé,  dans  une  rainure  de  la  bague,  le  talon  de  Textrac- 
leur  X  que  son  ressaut  q  empêche  de  glisser  vers  l'avant. 
La  bague  B  peut  donc  tourner  avec  l'extracteur  autour 
du  collet  de  la  tête  mobile,  une  de  ses  ailettes  s'enga- 
yeant  dans  ce  mouvement  sous  le  renfort  R  du  cylindre 
convenablement  entaillé. 

Réciproquement,  quand  la  culasse  mobile  est  à  fond 
dans  la  boîte,  on  peut  rabattre  le  cylindre  à  droite  sans 
obliger  ni  la  bague,  ni  l'extracteur  dont  la  griffe  est  en- 
gagée dans  une  entaille  du  bouton,  à  tourner  avec  lui. 

L'extracteur  reste  donc  fixe,  ce  qui  n'oblige  pas  à 
amincir  le  bouton  du  canon  sur  un  aussi  grand  dévelop- 
pement circulaire  qu'avec  les  extracteurs  tournants  ;  de 
plus,  les  ailettes  de  la  bague,  logées  dans  les  coulisses  des 
tenons,  obturent  celles-ci  après  que  les  tenons  en  toiu*- 
nanl  les  ont  démasquées. 

Mécanisme  de  répétition.  —  Le  distributeur  d  (fig.  6, 
8  et  9)  \lèvre  à  ressori\^  placé  sur  le  côté  droit,  règle 
l'ascension  des  cartouches  comme  dans  le  fusil  russe  ('). 
Un  recouvrement  supérieur  e  maintient  la  cartouche  du 
dessus. 

La  figure  6  permet  de  se  rendre  compte  du  jeu  de  ce 
mécanisme  :  les  cartouches  sont  disposées  dans  le  ma- 
gasin sur  une  file,  la  cartouche  prête  à  être  introduite 
glisse  sous  la  lèvre  e  lorsque  la  culasse  mobile  la  pousse 
en  avant.  La  cartouche  qui  vient  immédiatement  après 
est  retenue  par  la  saillie  de  la  lèvre  s  du  distributeur  et 
maintient  toutes  les  autres  comme  le  représentent  les 
traits  pleins  de  la  figure,  tant  que  le  levier  de  culasse 
mobile  n'estpas  rabattu. 

En  rabattant  à  fond  ce  levier,  qui  agit  à  la  façon  d'une 
^ame  sur  la  tête  t  du  distributeur,  on  efface  la  lèvre  de 
ce  dernier  ;  les  traits  pointillés  de  la  figure  montrent  la 


[^)^^^R€ua€  d'artillerie,  1894,  t.  44,  p.  219, 


io6  REVUE  D'ARTILLERIE. 

nouvelle  position  prise  à  ce  moment  par  le  distributeur 
et  par  les  cartouches  restant  dans  le  magasin.  On  voit 
que  la  cartouche  supérieure  pourra  se  présenter  devant 
la  culasse  mobile  après  l'ouverture  de  celle-ci  et  que  la 
cartouche  suivante  ne  pourra  prendre  sa  place  qu'après 
un  nouveau  rabattement  du  levier. 

La  double  introduction  est  ainsi  évitée  sans  Tinconvé- 
nient  des  extracteurs  à  griffe  prolongée  organisés  dans  le 
même  but.  On  n'a  pas  comme  avec  ceux-ci  de  cartouches 
non  tirées  perdues,  lorsque,  par  nervosité  ou  pour  toute 
autre  cause,  le  tireur  ramène  brusquement  la  culasse  mo- 
bile en  arrière  avant  d'avoir  fermé  le  tonnerre. 

Système  de  sûreté.  —  Le  système  de  sûreté  (fig.  9) 
consiste  dans  un  linguet  Ik  poussoir  quadrillé  y  combiné 
avec  Varrêtoir  de  culasse  mobile  A  placé  sur  le  côté  gau- 
che de  la  culasse  ;  quand  le  chien  est  armé,  si  l'on  relève 
le  bras  du  poussoir,  la  came  du  Hnguet  vient  se  loger 
entre  les  deux  oreilles  0^  o'  du  chien  (fig.  a)  et  celui-ci  est 
immobilisé  ;  en  rabattant  complètement  le  poussoir  en 
bas  contre  la  monture,  on  met  l'armé  en  état  de  faire  feu. 

Si  Ton  place  le  bras  du  poussoir  horizontalement,  la 
came  agit  pour  écarter  l'arrêtoir  de  culasse  A  de  la  paroi 
de  la  boîte  (fig.  9)  et,  le  tenon-arrétoir  ne  faisant  plus 
saillie  à  l'intérieur,  on  peut  retirer  la  culasse  mobile  ; 
c'est  la  position  de  démontage. 

Détails  complémentaires.  —  Le  fusil  d'infanterie  com- 
porte une  monture  en  une*  seule  pièce  ;  il  est  complété 
par  des  organes  de  visée  et  des  garnitures  ayant  beau- 
coup d'analogie  avec  les  parties  correspondantes  du  fusil 
raod.  1886.  Il  a  de  plus  que  celui-ci  un  garde^main  en 
bois  (fig.  I  et  2)  et  une  baguette  complète  placée  sur  le 
côté  gauche. 

Son  épée-baïonnette  est  semblable  à  celle  du  fusil  mod. 
1886  M. 

La  carabine  établie  par  M.  Daudeteau  d'après  son 
fusil,  ne  diffère  de  ce. dernier  que  par  sa  moindre  longueur. 
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la  forme  recourbée  de  son  levier  et  la  suppression  de  la 
baïonnette.  La  grenadière  est  munie  d'un  anneau  porte- 
mousqueton. 

Les  deux  armes  d'après  les  idées  de  Tinventeur  doi- 
vent se  prêter  : 

I®  Au  tir  coup  par  coup,  le  magasin  vide  (arme  simple)  ; 

2*  Au  tir  coup  par  coup,  le  magasin  garni  (magasin  de 
réserve)  ; 

3®  Au  tir  à  répétition  en  employant  le  chargement  mul- 
tiple et  vidant  le  magasin  (arme  à  chargeur). 

En  réalité,  par  ses  dispositions  et  la  petite  contenance 
de  son  magasin,  le  fusil  Daudeteau  est  une  arme  à  répé- 
tition à  chargement  multiple  et  sa  valeur  doit  diminuer 
quand  on  l'emploie  différemment. 


MUNITIONS 


La  cartouche  Daudeteau  est  une  cartouche  à  étui  mé- 
tallique avec  balle  de  plomb  à  enveloppe  de  maillechort. 

L'étui  est  à  la  fois  à  bourrelet  et  à  gorge.  Le  bourrelet 
est  d'ailleurs  peu  saillant,  de  façon  à  diminuer  le  dia- 
mètre du  culot,  et  le  surplus  de  surface  nécessaire  à  la 
prise  de  la  griffe  d'extracteur  est  fourni  par  le  rentrant 
de  la  gorge. 

Ce  maintien  d'un  bourrelet  même  très  réduit  répond  à 
la  préoccupation  d'assurer  la  position  de  la  cartouche 
par  rapport  à  la  tranche  du  bouton  du  canon,  en  particu- 
lier quand  la  chambre  est  agrandie  ou  que  le  raccordement 
du  collet  de  Tétui,  mal  fait,  ne  remplit  plus  suffisamment 
cet  office. 

Les  résultats  satisfaisants  obtenus  avec  les  étuis  à 
simple  gorge  dans  les  guerres  récentes  ont  fait  évanouir 
ces  appréhensions. 

Les  munitions  sont  empaquetées  soit  en  boites  de 
2  chargeurs,  soit  en  paquets  de  lo  cartouches  libres. 


iu8 
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DONNÉES  NUMÉRiaUES 


Arme. 


Car- 
touche. 


ARMKS  ET  Muymojn. 


Calibre  eatre  les  pleins mm 

Longoear  de  Tarme  sans  baïonnette.       — 

—  —        avec  baïonnette.       — 

Poids  de  l'arme  vide  et  sans  baïon- 
nette       kg 

Poids  de  la  baïonnette  sans  foorreaa .  — 

Longneur  de  Pâme  cylindrique  rayée .  nun 

Rayures,  nombre  et  sens 

—  profondeur .  mm 

—  pas mm 

Vitesse  initiale m 

Ordonnée  à  aoo  m  dans  la  trujectoire 
de  600  m m 

Pression  moyenne kg 

i  Cartouche  flnie 
Étui 

i  Balle 

\  Diamètre  de  Tétui  au  culot 


FUSIL. 


6,49 
I  380,00 
1800,00 

3,800 
o,45o 
7a4,oo 
4  —  D  à  (i 
0,11 
900,00 
75o,o 

i,4o 
3200,0 

Longueur. 

mm 

76,6 

53.4 
3o,3 

12,43 


CARABCIK. 


6,48 
I  o5o,oo 

» 

3,100 

• 
494,00 
4  — DàG 

0,11 
200,00 
735,0 

■ 
3aoo,o 

Poids. 

9 
23,6a 

11,22 

9,75 


AUTRES  FABRICATIONS  DU  MÊME  SERVICE 


Outre  ces  deux  armes,- le  senice  des  armes  portatives 
de  Saint-Chamoud  a  établi  un  modèle  économique  de 
fusil  Daudeteau  à  un  coup  destiné  à  la  Serbie,  mais  la  pro- 
position n'a  pas  eu  de  suite  ;  il  a  transformé  le  Remin(]ton 
espagnol  du  Salvador (i 5  000  armes),  pays  qui  fait  en  ou- 
tre usage  du  fusil  Daudeteau  à  répétition.  Il  a  étudié 
une  transformation  du  fusil  an jlais  Lee  Metford  de  7*", 7 
(ou  calibre  3o3)  en  fusil  à  lame-chargeur  avec  boîte  de 
culasse  et  mécanisme  de  répétition  Daudeleau-Berthoud. 
Dans  ce  modèle,  la  lèvre-arrétoir  de  la  cartouche  supé- 
rieure est  modifiée  et  le  magasin  contient  6  cartouches 
disposées  sur  une  seule  colonne. 
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ARMES  D'EXPORTATION 

Les  vitrines  de  MM.  Francou  et  Gorget  qui  se  trou- 
vaient au  pavillon  des  colonies  africaines  nous  rensei- 
gnent sur  les  préférences  de  cette  clientèle  au  point  de 
vue  de  l'armement.  M.  Francou  importe  plus  particuliè- 
rement en  Abyssinie,  M.  Gorget  plus  spécialement  à  Dji- 
bouti. 

L'exposition  de  M.  Francou  comprenait  : 

Des  armes  de  chasse  à  deux  coups  à  percussion  cen-- 
traie,  rayées  pour  la  balle  et  des  plus  forts  calibres 
usuels  ;  ces  armes,  qui  servent  à  la  chasse  des  fauves, 
comportent  des  hausses  à  lamettes  ; 

Un  fusil  à  un  coup  à  bascule  de  très  fort  calibre  ; 

Une  canardière,  à  bloc,  rayée  avec  fermeture  du  type 
Snider  du  calibre  de  J/"™  ; 

Vn  fusil  de  rempart  mod.  i83i  bronzé  ; 

Des  carabines  de  cavalerie  et  mousquetons  français 
mod.  iSji  ; 

Des/usils  Remington  égyptiens  ; 

Des  fusils  et  carabines  Martini  calibre  45o  (ii"'",43) 
dont  un  fusil  à  bojte  de  culasse  ciselée  et  dorée  ; 

Des  revolvers  de  tous  modèles,  entre  autres  le  revolver 
mod.  1892  français  et  le  pistolet  automatique  Browning; 

Les  cartouches  afférentes  à  toutes  ces  armes  sortant, 
pour  les  armes  françaises,  de  la  Société  française  des  mu- 
nitions, parmi  lesquelles  une  cartouche  explosible  pour 
la  grosse  canardière,  des  moules  à  balles  et  autrei?  engins 
de  confection  des  munitions  sans  étui  métallique  ; 

Hes  sabres  en  général  en  forme  de  glaive  romain.  L'une 
de  ces  armes  destinée  au  roi  Ménélick  (fig.  p)  porte  sur  la 
croisière  de  sa  garde  dorée  et  ciselée  le  portrait  du  roi 
des  rois  d'Ethiopie  ;  les  lames  de  ces  armes  de  chefs  sont 

SSr.    D*ABT.    •—    VOYEMBBB    1901.  8 
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damasquinées,  le  fourreau  est  en  maroquin.  A  côté   se 
trouvaient  aussi  des  sabres  plus  simples  à  lame  courbe. 


^^•\^-'T-rV*i''ïy^  '"^■^r^^'^V 
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Fig.  fi.  —  Sabre  du  roi  Mcnélick. 

L'exposition  de  M.  Gorget  renfermait  : 

Vu  fusil  de  chasse  à  percussion  centrale  ; 

Un  fusil  de  la  marine  française  mod.  iSjS  ; 

Un  Remington  égyptien  ; 

Une  grosse  canardière  à  un  coup  système  Gras  ; 

Une  carabine  Martini  à  tringle  ; 

Une  carabine  Daudeteau  de  6"", 5  à  chargeur  ; 

Une  carabine  de  cavalerie  et  un  mousqueton  français 
mod.  i8ji  ; 

L'ancien  revolver  de  la  marine  française  système  Lefaii- 
cheux  ; 

Des  sabres  pour  chefs  arabes,  damasquinés  et  dorés. 

On  voit  d'après  cet  exposé  que  les  armes  les  plus  per- 
fectionnées commencent  à  pénétrer,  à  côté  d'armes  déjà 
efficaces  quoique  plus  anciennes,  dans  le  continent  noir. 

L'arme  de  troc  à  pierre  ou  à  piston  cède  la  place  aux 
armes  de  chasse  les  plus  récentes,  spécialement  établies 
pour  la  chasse  à  la  grosse  bête,  et  à  tous  les  échantillons 
des  stocks  disponibles  des  puissances  européennes. 

Tout  au  plus  si  une  sorte  de  faveur  pour  le  gros  calibre 
et  l'appât  du  bon  marché  nous  garantissent  encore  pour 
un  certain  temps  contre  l'adoption  du  fusil  de  petit  calibre 
à  répétition  par  les  peuplades  de  la  côte  de  Guinée. 
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CONCLUSION 

Ce  qu'il  y  avait  et  ce  qu'il  n'y  avait  pas  à  l'Exposition. 

La  classe  des  armes  portatives  de  guerre  à  TExposition 
de  igoo  a  présenté,  à  côté  de  participations  remarqua- 
bles, de  regrettables  lacunes  ;  il  est  fâcheux  qu'on  n'ait 
pu  examiner  dans  ce  concours  la  production  et  les  mo- 
dèles des  grandes  fabriques  privées  allemandes,  autri" 
chiennes  et  suisses. 

D'autre  part,  sauf  le  fusil  Mondragon  et  deux  ou  trois 
des  dernières  études  de  M.  de  Mannlicher,  aucune  arme 
vraiment  inédite  n'a  été  produite.  Les  fusils  exposés 
étaient  soit  des  fusils  devenus  réglementaires  dans  les 
années  européennes,  soit  des  études  datant  déjà  de  quel- 
ques années.  La  plupart  de  ces  éludes  n'étaient  pas  des 
nouveautés  même  pour  les  visiteurs  des  pays  où  elles 
a  avaient  pas  vu  le  jour,  car  elles  avaient  toutes  été  plus 
ou  moins  offertes,  après  prise  de  brevet,  aux  différents 
gouvernements  en  gestation  d'armement. 

En  résumé,  le  siècle  expirant  ne  nous  a  pas  apporté  à 
son  Exposition  de  clôture  le  fusil  de  l'avenir,  qui  déjà  a 
eu  ses  messies  (')  et  qui  doit  condenser  en  lui  toutes  les 
supériorités.  Peut-être  n'existe-t-il  pas  encore,  peut-être 
là  cil  on  croit  l'avoir  réalisé,  garde-t-on  jalousement  le 
secret  de  son  mécanisme  comme  le  talisman  qui  donnera 
la  victoire. 

Le  temps  n'est  plus  où  les  gouvernements  faisaient 
même  à  l'ennemi  héréditaire,  la  politesse  des  premiers 
♦exemplaires  de  leur  nouveau  fusil,  temps  moins  éloigné 
qu'on  ne  croirait,  car  en  1875,  l'empereur  Guillaume,  en 


(i)  D'assez  nombreux  articles  ou  même  de  forts  opuscules,  en  France  et 
sortoul  en  Allemarjne,  ont  donné  de  cette  arme  une  définition  précise,  na- 
tarcllement  adéquate  aux  idées  de  l'auteur. 
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échange  d'un  exemplaire  du  fusil  mod.  1874  récemment 
adopté,  répondait  au  maréchal  de  Mac-Mahon  par  l'envoi 
d'un  fusil  et  d'une  carabine  mod.  187 1. 

Au  fur  et  à  mesure  que  la  valeur  militaire  des  armées 
décroît,  on  attribue  de  plus  en  plus  d'importance  à  ces 
questions  de  matériels,  et  l'on  tâche  d'en  révéler  la  solu- 
tion aux  autres  peuples  le  plus  tard  possible. 

Toutefois,  sans  escompter  l'inconnu  d'aujourd'hui  on 
de  demain,  on  peut  s'en  tenir  aux  armes  mises  en  service 
à  la  fin  du  xix*  siècle  pour  mesurer  le  chemin  parcouru  de- 
puis 1801,  et  l'on  trouvera  que  les  armes  portatives  n'onl 
rien  à  envier  aux  progrès  des  autres  branches  de  l'indus- 
trie. 

Les  armes  à  feu  portatives  en  1801. 

A  l'aube  sanglante  du  xix*  siècle,  presque  toutes  les 
puissances  de  l'Europe  avaient  le  même  fusil  avec  d'insi- 
gnifiantes différences  de  formes  ou  d'accessoires  :  on  défi- 
nira suffisamment  cette  arme  en  décrivant  le  fusil  du 
mod.  an  IX  adopté  en  France  et  qui  n'était  lui-même 
que  \e  fusil  mod.  7777  corrigé. 

D'ailleurs  on  peut  dire  que  pendant  tout  le  xvm*  siècle 
les  armes  n'avaient  pas  fait  le  moindre  progrès.  Ce  siècle 
avait  simplement  vu  disparaître  définitivement  \di  poire 
à  poudre  et  joindre  la  charge  d'amorçage  à  celle  de  la 
cartouche. 

Donc  en  î8oi  le  calibre  est  de  17"", 5  à  18"",  sauf 
pour  les  mousquetons  et  quelques  armes  spéciales.  La 
longueur  du  fusil  est  de  i",5i5  (4  pieds  8  pouces),  son 
poids  de  4''^,  160.  Il  est  muni  d'une  baïonnette  à  douille 
de  379  mm  (i4  pouces)  qui  porte  la  longueur  de  l'arme 
de  hast  à  5  pieds  10  pouces.  Il  ne  comprend  en  somme 
que  le  canon,  la  monture,  la  platine  et  un  petit  nombre 
de  garnitures  avec  leurs  reissorts  (3  boucles,  i  baguette, 
I  écusson,  I  sous-garde,  i  pontet,  i  plaque  de  couche). 
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L^  platine  est  à  pierre  ;  l'inflammation  de  la  charge  est 
produite  à  travers  une  lumière  par  la  déflagration  d'une 
charge  it amorçage  placée  dans  le  bassinet.  Cette  dernière 
charge  est  allumée  par  le  choc  brusque  d'un  morceau  de 
$ilex  pyromaque  porté  par  un  chien  contre  la  face  acié- 
rée  de  la  batterie.  Le  fusil  complet  coûte  de  3o  à  35  fr. 

Le  mousqueton  de  cavalerie  difTère  du  fusil  par  sa 
moindre  longueur  et  une  petite  réduction  du  calibre 
(i;""",!).  La  carabine,  analogue  à  la  carabine  de  1734,  est 
semblable  extérieurement  au  mousqueton  ;  Tâme  en  est 
étranglée  de  1/2  ligne  (i™*",i3)  à  partir  de  8  pouces  de  la 
bouche  jusqu'au  fond,  et  de  plus  elle  est  rayée  en  hé- 
lice, mais  la  balle  n'ayant  pas  de  forcement  à  la  sortie, 
celui  qu'elle  reçoit  dans  le  commencement  de  son  trajet 
ne  parait  pas  de  nature  à  améliorer  beaucoup  le  tir. 

La  cartouche  est  formée  d'un  morceau  de  papier  roulé 
en  trapèze  qui  enveloppe  la  balle  à  un  bout  et  renferme 
dans  le  reste  du  tronc  de  cône  formé  par  l'enroulement 
128,26  de  poudre  à  canon.  Les  cartouches  sont  réunies 
"f 21  paquets  de  i5  pesant  602  g. 

La  balle  est  de  20  à  la  livre  (antérieurement,  pour  les 
armes  bien  faites  elle  était  de  16  ou  de  18,  ce  qui  dimi-* 
nuait  le  vent,  mais  avec  les  armes  confectionnées  révolu-' 
tionnairement  —  d'après  ce  qu'en  dit  Gassendi  dans 
son  aide-mémoire  —  il  a  fallu  diminuer  le  diamètre  pour 
être  sûr  de  pouvoir  toujours  exécuter  le  chargement). 
Elle  est  sphérique,  en  plomb  pur,  a  16  mm  de  diamètre  et 
pèse  24^,5. 

La  vitesse  à  la  bouche  est  de  45o  m  environ  ;  la  portée 
ejctrême  est  à  peu  près  de  600  m,  distance  à  laquelle  la 
balle  perce  une  planche  de  peuplier  de  2  cm  ;  à  3oo  m,  le 
pour-cent  des  balles  mises  dans  un  panneau  de  1 6  m  de  lar- 
geur sur  2  m  de  hauteur  (front  de  peloton)  est  de  22  ;  à 
4oo  m,  il  descend  à  10.  L'écart  moyen  est  à  100  m  de 
o*,27,  à  200  m  de  i",o3,  à  3oo  m  de  3"',38,  enfin  à  4oom 
fl  s'élève  à  6»,5o. 
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l/H  inieMMe  de  tir  est  à  peu  près  «Tvn  cno^  & 

Ofi  doit  d'ailleurs  compter,  en  \tmfs  a 
ffour  dix  coups  tirés,  mais  celte  propocÔ3«  jocrav^nte 
»iii/|ulicrement  par  les  temps  de  ploie:  ce  cc^i^SL^  Pépi- 
%4n\it  tnif|i-comique  de  la  bataille  de  la  Kjtxbacli  (ou 
jHhOwii'/)  raconté  par  Marbot  dans  ses  mêi^xTvs  (=).  Une 
Unty»uUt  d'inranterie  prussienne  dont  les  fossis  aT-aient  été 
$$iiH  UuvH  (Ui  service  par  la  pluie,  ne  pot  ctxvojrr  une 
Hé'nU*  balle  au  n^giment  de  cavalerie  coauBandë  par 
Miirbdt.  Les  deux  troupes  restèrent  en  contact  on  certain 
UtmpHf  l(*N  cavaliers  frappant  les  fusils  des  fantassins  avec 
lt*H  liuni*N  de  leurs  sabres  et  cette  situation  ridicule  ne  fut 
iU'htni^i*.  (|uc  par  Tarrivëe  du  6*  régiment  de  lanciers  dont 
U'n  lanrcN  (Mirent  raison  des  baïonnettes  prussiennes. 

'IVU  élaiont  les  fusils  et  les  autres  armes  longues. 
Oiiiint  iitix  pistoleiSy  également  à  silex,  il  en  existait  deux 
inodM(*H  différant  outre  eux  par  la  longueur  et  le  calibre  : 
II*  itifituht  ilr  ranaierie  long  de  35  cm,  au  calibre  de  1 7™™,  i 
niniMW*  le  mousqueton,  tirait  la  cartouche  commune  aujr 
nnni*H  hm<jun  convenablement  saignée  ;  il  pesait  i*«,265; 
!«•  iiiMiiihl  de  ffendarmerie  était  au  calibre  de  i5°*",2  et 
|fi*Niiit  rifio  g  ;  il  était  beaucoup  plus  court  que  l'autre  et 
iM'iiit  uni»  huile  de  a8  à  la  livre  avec  une  charge  de  2  g 
dont  n*,;iri  pour  ramorce. 

Il  étiiit  généndiMuent  porté  par  les  officiers. 

K  î'oHl  iiv«»r  les  arnu\s  du  modèle  de  Tan  IX  complétées 
pur  IrK  armes  de  la  (iurde  impériale  (mod.  i8o2)qu*oiit 
élé  l'intPH  les  guerres  du  premier  Empire. 


Progrès  réalisés  de  1801  à  1866. 

IhuiH  lu  promi^iv  moitié  du  siècle,  les  progrès  sont 
liMilH  et  en  général  peu  importants;  ils  sont  toujours  su- 
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bordonnés  à  la  condition  de  permettre  la  transformation 
des  armes  existantes. 

A.  cette  époque,  l'état  de  l'industrie  ne  donnait  pas, 
comme  à  présent,  la  faculté  de  renouveler  en  quelques 
années  un  matériel  tout  entier  et  Ton  n'aurait  jamais 
consenti  à  faire  table  rase  du  précédent. 

Les  perfectionnements  apportés  aux  armes  de  chasse, 
alors  complètement  assimilables  aux  armes  de  guerre, 
n'étaient  introduits  dans  celles-ci  qu'avec  circonspection 
et  longtemps  après  leur  réalisation. 

En  1 8 1 8  l'Anglais  EggSj  en  imaginant  de  placer  V amorce 
fulminante  de  Pauly  (')  dans  une  cupule  de  cuivre,  crée 
la  capsule  qui  permet  de  donner  à  la  platine  à  percussion 
sa  forme  définitive.  Ce  système^  importé  en  France  en 
1819  par  Deboubert,  reçut  bien  une  application  très 
limitée  dans  le  fusil  de  rempart  français,  en  i83i ,  mais  ne 
fut  décidément  adopté  par  les  armées  européennes  que 
vers  i84o. 

On  se  contenta,  en  France,  de  substituer  vers  1825  la 
poudre  à  mousquet  à  la  poudre  à  canon. 

En  1826,  Galy  Cazalat  a  fait  breveter  une  douille  mé- 
tallique de  cuivre  à  bourrelet  plein,  mais  ce  n'est  qu'en 
i863  qu'on  emploiera  ce  système  de  cartouches  en  Amé- 
rique. 

Dès  1827  avec  le  système  Delvigne  les  études  sur  l'a- 
vantage des  rayures  héliçoidales  au  point  de  vue  de  la 
précision  du  tir  reprennent  dans  des  conditions  prati- 
ques ;  Thouvenin  avec  la  carabine  à  tige,  Minié  avec  sa 
halle  à  expansion^  plus  tard  Whitivorth  (*)  avec  ses  balles 
torses  à  section  polygonale j  fournissent  des  solutions  in- 
génieuses du  problème.  Toutes  sont  frappées  d'une  tare 


(1)  Genevois  éUblî  en  France.  Voir  VÉtade  sur  les  pistolets  et  revolvers 
^^  précision  du  capilaine  Ferrus,  Revue  d'artillerie^  t.  53,  p.  355.  ■ 

(a)  En  i858,  Whitworthi  imagine  de  combiner  celte  forme  avec  un  trou 
percé  de  part  en  part,  dans  la  balle  (balle  tubulaire)  r-cprise  plus  tard  par 
I<  professeur  Heblér.  Voir  la  note  t  de  la  page  119. 
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originelle,  car  elles  ne  constituent  que  des  stratagèmes 
pour  éviter  le  chargement  par  la  culasse. 

D'ailleurs  l'obligation  d'employer  une  hausse  pour  le 
tir  des  armes  à  longue  portée  effraye  un  peu  les  esprits 
dans  le  monde  militaire.  On  fait  la  part  du  feu  en  attri* 
buant  des  carabines  rayées  à  certaines  troupes  d'élite, 
mais  ce  n'est  que  de  i854  à  1860  qu'on  se  résout  à  don- 
ner des  armes  rayées  à  l'infanterie  de  ligne  des  diverses 
puissances. 

Encore  l'emploi  d'une  balle  oblongue  beaucoup  trop 
lourde,  par  suite  de  la  conservation  de  l'ancien  calibre, 
oblige-t-il  à  réduire  beaucoup  la  vitesse  de  projection  et 
diminue-t-il  sensiblement  le  bénéfice  de  l'innovation. 

Le  poids  de  la  balle,  qui  est  de  32  g  (balle  pour  les  fu- 
sils 1857),  ^^l^G^i^^  48  g  pour  la  carabine  (balle  mod.  i85g) 
et  36  g  pour  le  fusil  avec  la  balle  i863.  La  vitesse  initiale 
tombe  aux  environs  de  34o  m. 

Cependant  en  i84i  la  Prusse,  poursuivant  silencieuse- 
ment sa  réorganisation  militaire,  a  doté  ses  troupes  de 
première  ligne  du  fusil  Dreyse^  dit  à  aiguille^  se  chargeant 
par  la  culasse.  A  côté  de  la  France  qui  s'en  tient  au  cali- 
bre de  17"", 8,  des  nations  chez  lesquelles  le  tir  est  par- 
ticulièrement en  honneur,  Angleterre,  Suisse,  Autriche, 
adoptent  des  armes  de  calibre  beaucoup  plus  faible  : 
i4"",8,  TO™",5,  i3"",9.  En  France  même,  un  précurseur, 
Treuille  de  Beaulieu,  a  réuni  dès  i854  dans  une  nouvelle 
arme  (mousqueton  de  Cent-gardes),  tous  les  éléments 
des  armes  de  l'avenir  :  petit  calibre  (9""),  chargement  par 
la  culasse^  cartouche  à  étui  rigide  portant  son  système 
d'inflammation. 

L'invention  des  armes  de  chasse  à  fermeture  Lefau- 
cheux  avec  cartouches  à  broche  a,  d'autre  part,  donné  un 
coup  de  fouet  à  la  question  du  chargement  par  la  cu- 
lasse. 

Aussi  à  partir  de  ce  moment,  les  études  se  multiplient 
et  les  progrès  s'accélèrent  :  Dès  i863  les  armes  à  répéti^ 
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fion  font  leur  apparition  sur  le  champ  de  bataille  avec 
les  carabines  Spencer  et  Winchester,  En  raison  de  leur 
peu  de  longueur,  de  la  faible  puissance  de  leur  cartou- 
che, ce  ne  sont  pas  encore  des  armes  de  guerre  dans 
toute  l'acception  du  mot,  mais  le  mécanisme  a  été  réalisé 
et  la  douille  métallique,  sans  laquelle  il  ne  peut  fonction- 
ner, est  devenue  l'objet  d'une  fabrication  industrielle  cou- 
rante. 

La  carabine  Remingion,  dont  le  mécanisme  si  ingé- 
nieux repose  tout  entier  sur  l'emploi  de  la  cartouche  mé- 
tallique, va  devenir  (i865)  la  souche  de  toute  une  série 
de  fusils  de  guerre, 

ARMES  DE  MOYEN  CALIBRE  SE  CHARGEANT 
'  PAR  LA  CULASSE 

En  1866  la  France  utilisant  les  études  balistiques  faites 
depuis  plusieurs  années  pour  la  réduction  du  calibre  en 
fait  bénéficier  le  chargement  par  la  culasse  devant  lequel 
toutes  les  résistances  s'effacent  après  le  coup  de  tonnerre 
de  Sadowa  (').  La  poudre  a  été  modifiée  ;  une  cartou- 
che à  balle  de  25  g,  combustible  et  suffisamment  résis- 


(1)  D'ailleurs,  sans  attendre  ce  qui  fut  une  surprise  pour  beaucoup,  Vem- 
p^reur  Napoléon  III  avait  dans  une  note  datée  de  Vichy  (i4  juin  1864) 
po«é  très  nettement  les  conditions  du  problème  et  manifesté  sa  volonté  d'a- 
boutir. Voici  cette  note  : 

•  La  lecture  du  rapport  du  Comité  me  donne  l'intime  conviction  qu'aucune 
de$  armes  proposées  ne  remplit  entièrement  les  conditions  requises  (fusils 
Vieillard,  Manceaux,  Chassepot,  fusils  bouche  de  i3"aib). 

•  On  n'arrivera  d'ailleurs  à  aucun  résultat  sérieux  si  l'on  ne  prend  pas  la 
responsabilité  de  trancher  quelques  questions  principales.  Pour  qu'un  pro- 
Uènoe  soit  résolu,  il  faut  avant  tout  qu'il  soit  bien  posé  et  il  ne  le  sera  ja- 
mis  si  on  y  laisse  trop  d'inconnus, 

•  En  présence  d'une  telle  divergence  d'opinions,  je  n'hésite  pas  à  prendre 
la  responsabilité  dont  je  viens  de  parler  et  à  dire  au  Comité  d'artillerie  :  Je 
vfux  que  TOUS  me  fassiez  un  modèle  de  fusil  qui  aura  les  dimensions  sui- 
liâtes: 

t  Longueur  de  fusil  égale  à  celle  de  la  carabine  des  chasseurs, 

<  Poids  maximum  du  fusil  sans  baïonnette,  3^k50| 

<  Baioonettfe  plus  légère  que  celle  des  chasseurs, 

•  Diamètre  du  canon,  io»"«, 
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tante,  portant  son  amorce,  a  été  créée  et  du  coup  la 
France  se  trouve,  au  point  de  vue  des  propriétés  balisti- 
ques, en  avance  sur  Farmement  du  reste  de  TEurope.  La 
vitesse  initiale  de  la  balle  remonte  à  4^o  ni  et  une  hausse 
graduée  jusqu'à  i  200  m  est  adaptée  à  Parme. 

Mais  la  même  année  la  Commission  suisse  des  armes 

> 

portatives  conclut  à  la  distribution  d'un  fusil  à  répétition 
à  tout  le  contingent  et  en  1869  le  fusil  Wetterli  à  répéti^ 
tion  de  10""*, 4  est  adopté.  En  1870  c'est  l'Autriche  qui 
entre  à  son  tour  dans  cette  voie  avec  la  carabine  de  gen^ 
darmerie  Frûhwirth  qui  va  être  le  point  de  départ  de 
toutes  les  armes  à  répétition  à  magasin  tubulaire  con- 
nues sous  le  nom  de  Kropatschek, 

De  1871  à  1875  l'Europe,  toute  secouée  par  la  commo- 
tion de  la  guerre  franco-allemande,  renouvelle  son  arme- 
ment et  consacre  définitivement  l'alliance  du  moyen  cali- 
bre avec  la  cartouche  à  douille  métallique. 

La  France  elle-même  suit  l'exemple  en  1874;  elle  re- 
nonce à  la  cartouche  combustible  et  tout  en  conservant 
les  traits  généraux  du  mod.  1866  adopte,  à  la  suite  des 
études  du  capitaine  Gras,  à  la  fois  la  cartouche  métalli- 
que et  l'armé  automatique  du  chien. 

A  ce  moment  Tarmement  européen  est  caractérisé  par 
la  variété  des  fermetures  de  culasse  pour  lesquelles  les 
inventeurs  ont  donné  carrière  à  leur  imagination. 

Un  nombre  restreint  de  puissances  adoptent  le  verrou 
emprunté  au  fusil  Dreyse  ;  beaucoup  préfèrent  encore 
le  bloc  sous  toutes  ses  formes,  d'autant  plus  que  cette 
fermeture  se  prête  mieux  à  la  transformation  des  armes 
existantes. 


a  Chargement  par  la  culasse, 

«  Cartouche  portant  son  amorce, 

«  Chercher  un  système  facile  pour  retirer  la  cartouche, 

a  Le  but  en  blanc  naturel  à  3oo  m, 

«  Point  dé  haasse, 

«  Faire  fabriquer  de  nouvelles  poudres, 

«  Faire  les  balles  par  emboutissage. 

I  Signé:  Napoléon,  i 
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L'excellent  fusil  anglais  Martini  Henry  (1874)  contri- 
buera encore  un  certain  temps  à  maintenir  cette  vogue 
de  la  fermeture  à  bloc. 

La  répétition,  connue  surtout  sous  la  forme  de  magasin 
tabulaire,  ne  s'impose  pas  encore  ;  compliquée  dans  sa 
forme  d'emploi,  elle  se  heurte  en  outre  à  bien  des  pré- 
jugés et  à  l'antique  terreur  du  gaspillage  des  munitions 
qui  réparait  toutes  les  fois  qu'il  y  a  un  progrès  à  réaliser 
dans  la  rapidité  du  chargement. 

En  1879  Lee  fait  breveter  son  chargeur  ou  magasin 
amovible.  Celui-ci  va  être  le  point  de  départ,  d'abord  des 
chargeurs  mobiles  qui  jouiront  d'une  vogue  passagère, 
puis  des  magasins  placés  sous  la  boîte  de  culasse  ;  en 
1884  Bertholdo  imaginera  de  charger  les  magasins  de 
celle  nature  avec  un  paquet  de  plusieurs  cartouches 
groupées  à  l'avance  dans  le  sens  convenable  et,  en  1886, 
Mannlicher  associant  les  deux  inventions  va,  en  ouvrant 
tout  simplement  aux  deux  bouts  son  groupeur  métal- 
lique de  cartouches,  porter  le  mécanisme  de  répétition 
du  fusU  autrichien  à  un  degré  de  perfection  laissant  bien 
loin  derrière  lui  tous  les  systèmes  connus. 

Le  fusil  français  mod,  1886  est  venu  un  peu  trop  tôt 
pour  bénéficier  de  cette  invention,  mais  il  a  réalisé  à  tous 
les  autres  points  de  vue  des  progrès  considérables  qui 
ont  constitué  une  véritable  révolution  balistique. 

FUSILS  A  RÉPÉTITION  DE  PETIT  CALIBRE 

Depuis  1880  les  Suisses  Hehler  (*)  et  Rabin  avaient  pré- 
conisé l'emploi  de  fusils  de  très  petits  calibres,  tandis 
que  d'autre  part  le  dernier  et  l'Allemand  Lofenz  imagi- 


(1)  Ed  1893,  Hebler  a  repris  la  proposition  de  la  balle  tubulaire,  déjà  mise 
n  avant  par  plui^ieiirs  auteurs,  en  lui  donnant  la  forme  naviculaire  adop- 
ict  en  187a  par  le  D^  Ozanam  pour  un  obus  à  culot  séparé.  La  présence. 
<^  ce  Tide  central  n'a*  pas  semblé  diminuer  sensiblement  le  frottement  ^e 

roir. 
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naient  la  balle  à  enveloppe  (Rubin,  cuivre  ;  Lorenz,  acier) 
pour  résister  aux  pressions  de  ces  calibres  et  aux  tor- 
sions de  leurs  rayures. 

Les  commissions  françaises  étaient  entrées  avec  ardeur 
dans  cette  voie  (')  ;  elles  étudiaient  la  balistique  et  l'or- 
ganisation de  ces  fusils  à  calibre  très  réduit  quand  l'in- 
génieur Vieille  leur  apporta  un  propulseur  susceptible 
d'imprimer  aux  projectiles,  sans  fatigue  exagérée  pour 
l'arme,  des  vitesses  dépassant  toutes  les  espérances. 

Une  poudre  sans  résidus,  n'encrassant  pas  le  canon  et 
véritablement  progressive  va  permettre  d'employer  à  la 
fois  les  petits  calibres  et  les  grandes  vitesses.  Plus  tard 
l'attention  se  portera  sur  une  autre  propriété  de  cette 
poudre,  propriété  obtenue  par  surcroît  pour  ainsi  dire, 
et  que  Ton  sera  tenté  de  mettre  en  première  ligne  au 
point  de  vue  des  conséquences  tactiques,  c'est  V absence 
de  fumée.  Par  suite  de  cette  circonstance  la  physionomie 
du  champ  de  bataille  sera  complètement  changée. 

L'émulation  suscitée  parmi  les  puissances  étrangères 
par  la  mise  en  service  du  fusil  mod.  1886  a  pour  effet  de 
provoquer  partout  en  Europe  la  réduction  du  calibre  et 
l'adoption  de  poudres  visant  aux  mêmes  résultats  que  la 
poudre  Vieille. 

A  côté  des  poudres  colloïdales  viennent  se  placer  les 
poudres  à  base  de  nitroglycérine,  la  balistite,  la  cordite^ 
la  solénite  et  les  fulmi-cotons  simplement  grenés  ou  par- 
tiellement gélatinisés,  à  Tusage  d'armes  moins  importan- 
tes comme  les  revolvers,  pistolets  à  répétition,  etc. 

Mais  le  magasin  tubulaire  avec  ses  grands  inconvé- 
nients parait  suranné  ;  le  système  de  chargeur  M annlicher 


(i)  Le  comité  de  rarlillerie,  que  Ton  a  généralement  représenté  comme 
hosliîe  à  l'adoption  de  la  répétition,  avait  émis,  le  9  féTrier  i883,  c'est-à- 
dire  un  an  avant  Tadoption  du  fusil  à  répétition  en  Allemagne,  Tavis  suirant^ 

c  Continuer  activement  les  études  sur  les  fusils  à  répétition  du  système 
f  proposé  par  M.  Vetterli,  etc. 

f  Dans  la  recherche  d'une  arme  à  magasin  ne  pas  écarter  à  priori  les  sys- 
f  tèmes  qui  ne  se  prêteraient  pas  à  une  transformation  de  l'armement  actuel.  ■ 
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lui-même  n'est  pas  à  l'abri  de  toutes  les  critiques  ;  on  lui 
reproche  surtout  l'obligation  de  laisser  le  dessous  du 
magasin  ouvert  pour  l'évacuation  des  chargeurs  vides. 

Afin  de  remédier  à  ce  défaut  et  peut-être  aussi  surtout 
pour  ne  pas  se  heurter  à  des  brevets  en  vigueur,  les 
constructeurs  s'ingénient  :  la  maison  Mauser  dans  le  fusil 
behje  réduit  le  chargeur  à  une  simple  semelle  de  groupe- 
ment, une  lamS' chargeur,  qui  n'est  pas  introduite  dans 
l'arme,  et  elle  organise  le  magasin  sous  la  botte  de  façon 
(ju'il  puisse  fonctionner  sans  l'aide  du  chargeur. 

En  Danemark,  Krag  fait  contourner  à  son  magasin  le 
dessous  de  la  botte  de  culasse  et  fixe  au  couvercle  un 
élévateur  qui  se  replie  automatiquement  quand  on  ouvre 
le  magasin  pour  le  charger.  Il  rend  ainsi  très  facile  l'in- 
troduction directe  des  cartouches  dans  le  magasin  de 
façon  à  dispenser  à  la  rigueur  de  l'emploi  du  groupeur. 

En  Suisse,  Schmidt  se  contente  de  réunir  les  cartou- 
ches dans  un  chargeur  en  carton  pour  accélérer  leur 
introduction,  mais  sollicité  de  loger  beaucoup  de  cartou- 
ches dans  le  magasin  pour  constituer  une  arme  à  maga" 
m  de  réserve^  il  les  dispose  dans  ce  magasin  sur  deux 
files  parallèles  imbriquées  l'une  dans  l'autre  en  utilisant 
la  planche  d'élévateur  à  gradin. 

En  Angleterre,  on  s'est  contenté  d'un  magasin  semi-- 
Jlxe  du  type  Lee  que  l'on  charge  à  la  main  avant  de  le 
rattacher  sur  l'arme. 

Ainsi  les  armes  mises  en  service  après  l'apparition  du 
fusil  français  diffèrent  non  seulement  par  le  calibre  dont 
elles  descendent  toute  la  gamme  depuis  8  mm  (7,9,  7,7, 
7,62,  7,5,  7,0,  6,5,  6,0)  jusqu'à  5  mm  (fusil  Mondragon), 
mais  aussi  par  le  type  des  magasins  qui  répondent  à  des 
idées  différentes  sur  l'emploi  du  feu. 

CONSTITUTION  DE  L'ARMEMENT  ACTUEL 

I^  France,  le  Portugal  (1886)  avec  le  magasin  tubu- 
laire,  la  Suisse,  l'Angleterre  (1889)  avec  des  magasins 
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SOUS  la  boîte  de  culasse  sont  restés  attachés  au  prin- 
cipe de  la  réserve  de  cartouches  gardées  disponibles 
pour  porter  aux  moments  décisifs  le  feu  à  son  maximum 
d'intensité;  l'Allemagne  (1888),  la  République  Argentine 
(1891),  rAutriche(i888-i895),  le  Brésil  (1894),  la  Bulga- 
rie(i89i),  la  Hollande  (1898),  ritalie(i89i),  le  Pérou,  la 
Roumanie  (1892)  avec  le  système  Mannlicher,  la  Russie 
(1891)  avec  le  système  Nagant,  la  Belgique  (1889), 
l'Espagne  (1893),  le  Mexique  (1896),  la  Serbie  (1897),  '^ 
Suède  (1898),  la  Turquie  (1890),  avec  le  système  Mauser, 
le  Japon  avec  le  système  Mauser-Mourata,  la  marine  des 
États-Unis  avec  le  système  Lee  modifié  (1896)  ont  fran- 
chement adopté  le  chargement  multiple  impliquant  la 
consommation  à  peu  près  immédiate  du  groupe  de 
cartouches  introduites. 

Postérieurement  à  l'adoption  de  leur  premier  modèle 
d'armes,  l'Allemagne  (1898),  le  Chili  (1895),  le  Brésil 
(1894)  ont,  tout  en  restant  fidèles  au  principe  du  char- 
gement multiple,  préféré  au  système  Mannlicher  le 
système  Mauser  et  fabriqué  ou  acheté  un  certain  nombre 
d'armes  de  ce  dernier  système. 

Enfin,  le  Danemark  (1889),  les  États-Unis  (troupes  de 
terre  1892-1896),  la  Norvège  (1894),  en  adoptant  le 
système  Krag  et  en  ne  dotant  leurs  hommes  que  d'un 
nombre  limité  de  chargeurs,  considèrent  le  chargement 
coup  par  coup  comme  le  chargement  normal  et  le  ma- 
gasin comme  une  sorte  d'accumulateur  interposé  entre 
l'alimentation  et  la  consommation  pour  permettre  d'ac- 
célérer le  tir  à  un  moment  donné.  ^ 

En  revanche,  au  point  de  vue  des  systèmes  de  ferme- 
ture, les  mécanismes  ne  diffèrent  pas  aussi  profondément 
(jue  pendant  la  période  précédente,  qu'on  pourrait  ap- 
peler l'âge  du  1 1  mm. 

L'unité  tend  à  se  faire  sur  la  fermeture  à  verrou  ; 
toutes  les  formes  du  bloc  ont  à  peu  près  disparu  et  là  où 
celui-ci  tend  à  subsister,  comme  dans  le  fusil  Lee  de  la 
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marine  américaine,  son  mouvement  longitudinal  le  rap- 
proche beaucoup  du  verrou  Mannlicher  du  type  autri- 
chien mod.  1888. 

Les  verrous  sont  soit  à  mouvement  combiné  (va-et^ 
rient  avec  rabattement  du  levier  opéré  à  la  main)  soit  à 
mouvement  reeiiligne  (traction  directe  par  le  tireur), 
mais  le  système  de  calage  de  la  fermeture  qui  tend  à 
prédominer  est  celui  des  deux  tenons  antérieurs  de  fer- 
meture. Les  pai'tisans  de  la  fermeture  rectiligne  eux- 
mêmes  arrivent  à  adapter  ces  tenons  à  leurs  cylindres  en 
employant  des  fermetures  à  transformation  de  mouve- 
ment (fusil  et  carabine  suisses,  carabine  autrichienne  et 
fusil  autrichien  mod.  1896),  où  la  fin  de  la  course  longi- 
tudinale du  cyHndre  détermine  la  rotation  de  la  tête 
mobile  portant  les  tenons. 

Les  profils  de  rayure  tendent  aussi  à  se  ressembler  et 
sont,  en  général,  du  type  dit  concentrique,  les  pas  variant 
avec  le  calibre  mais  étant  peu  différents  pour  un  même 
calibre.  Leur  nombre  qui  est  de  4  dans  la  majorité  des 
armes  varie  de  3  (Suisse)  à  7  (Angleterre). 

Uétui  de  la  cartouche  est  organisé  à  peu  près  de  la 
même  façon  partout,  sauf  la  différence  de  forme  du  culot; 
il  est  imiformément  en  laiton,  ni  l'aluminiun,  ni  Tacier 
n'ayant  fourni  de  résultats  complètement  satisfaisants. 
Pour  donner  prise  à  l'extracteur,  le  culot  présente  soit 
l'ancien  bourrelet,  soit  une  gorge,  rainure  circulaire 
creusée  dans  le  plein  du  culot.  Les  cartouches  existantes 
se  partagent  à  peu  près  entre  les  deux  systèmes,'  mais 
le  second  qui  s'applique  mieux  au  groupement  sur 
les  lames-chargeurs  tend,  comme  ces  dernières,  à  prédo- 
miner ('). 

\J amorce,  sertie  dans  une  cavité  du  culot,  communique 


(i)  Comme  cartouche  différant  beaucoup  des  types  classiques,  nous  si- 
^{nalerons  dans  cette  étude  la  cartouche  Mondragon  (Voir  Revue  d'or  tille' 
">,  t.  50,  p.  47). 
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son  feu  à  la  charge  par  un  ou  deux  é  vent  s.  La  charge 
varie  de  i*^,95  à  28^,80  de  poudre  sans  fumée.  La  plu- 
part du  temps  la  bourre  est  supprimée. 

La  balle  est,  en  général,  formée  d'un  noyau  de  plomb 
durci  à  l'antimoine  ou  à  Tétain  et  entouré  d'une  enveloppe 
de  métal  plus  dur,  maillechort  (alliage  de  cuivre  et  de 
nickel),  acier  doux,  acier  nickelé,  acier  plaqué  maille-' 
chort.  Cette  chemise  parfois  n'enveloppe  \d^  balle  que  sur 
une  partie  de  sa  hauteur,  l'arrière  du  corps  de  balle 
restant  découvert  (balle  suisse),  ou  l'avant  de  l'ogive 
étant  mis  à  nu  (balles  anglaises  marques  IV  et  \^.  Tout  le 
monde  sait  maintenant  qu'en  outre,  dans  ces  dernières, 
un  trou  central  de  l'avant  favorise  le  champignonnage 
au  choc  sur  un  corps  dur. 

Si,  dans  cette  pléiade  de  fusils  récents,  on  prend 
comme  spécimen  de  l'arquebuserie  militaire  à  la  fin  du 
siècle  celui  qui  a  acquis  le  plus  de  notoriété  sur  le 
champ  de  bataille,  c'est  le  fusil  Mauser  espagnol  qu'on 
rapprochera  du  modèle  de  l'an  IX  et  qui  nous  donnera  la 
mesure  des  progrès  réalisés. 

Son  calibre  est  de  7  mm,  sa  longueur  de  i",235  seule- 
ment, son  poids  Aq  4  kg.  Il  est  muni  d'un  sabre-baTon" 
nette  de  38  cm  donnant  à  l'arme  de  hast  une  longueur 
totale  de  i"*,  485. 

Le  fusil  comporte  55  pièces  dont  beaucoup  exigent  une 
fabrication  extrêmement  soignée  et  dont  l'identité  ne  peut 
être  obtenue  que  par  l'emploi  de  la  machine.  En  effet,  tou- 
tes les  pièces  sont  interchangeables  d'une  arme  à  l'autre. 

Le  canon  a  4  rayures  au  pas  de  22  cm  et  lance  à  la 
vitesse  initiale  de  joo  m  environ  (^^25  -=  680)  une  balle  de 
ii8%25  en  développant  une  pression  de  3  5oo  kg  par 
centimètre  carré.  Cette  balle  fait  à  peu  près  3  180  tours  à  la 
seconde  (10  tours  par  mètre). 

La, portée  extrême  est  de  4  000  m  environ.  La  vitesse 
de  tir,  qui  est  en  moyenne  de  16  coups  à  la  minute,  peut 
atteindre  20  coups  et  même  4o  d'après  José. 
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L'écart  moyen  est,  à  200  m,  de  5  cm  environ  en  hau- 
teur et  en  largeur;  à  i  5oo  m,  il  atteint  2°*, 09  en  hauteur 
et  l'^jSS  en  largeur,  chiffres  à  peine  supérieurs  aux  écarts 
réalisés  à  aoo  m  avec  le  fusil  de  Tan  IX.  La  trajectoire  est 
assez  tendaepour  que  laballe  atteigne  Thomme  debout  sur 
toute  l'étendue  de  son  parcours  à  la  porté  de  600  m  ('). 

La  pénétration  est  de  i°',4o  dans  le  bois  de  pin,  de 
70  cm  dans  le  hêtre,  de  10  mm  dans  le  fer  et  de  5  mm  dans 
Facier  chromé  le  plus  dur.  A  2  000  m,  la  balle  peut 
encore  traverser  deux  hommes  placés  Tun  derrière  l'autre. 

La  cartouche  à  étui  métallique  d'une  seule  pièce  pèse 
seulement  25  g  :  un  homme  en  porte /i5o  sans  être 
surchargé.  Cette  cartouche  peut  rester  dans  l'eau  un 
mois  sans  être  mise  hors  de  service  et  la  poudre  elle- 
même,  après  avoir  été  immergée,  puis  séchée,  conserve 
encore  sa  puissance  balistique. 

Par  contre,  les  prix  ont  augmenté  ;  le  fusil  vaut  environ 
70  fr.  et  les  cartouches  reviennent  à  10  c. 


ARMES  AUTOMATIQUES  —  REVOLVERS  —  PISTOLETS 

Avant  même  que  les  fusils  à  répétition  eussent  atteint 
le  degré  de  perfection  auquel  ils  sont  parvenus,  des  es- 
prits hardis  avaient  conçu  l'idée  d'utiliser  les  réactions 
du  tir  pour  opérer  avec  les  cartouches  emmagasinées  le 
chargement  automatique  de  l'arme. 

Le  revolver,  rendu  pratique  en  i835  par  le  colonel 
américain  Coït  et  considérablement  perfectionné  depuis, 
avait  fourni  une  solution  approchée  de  la  question, 
surtout  quand  il  permit  le  tir  continu.  Mais  les  armes 
longues  du  type  revolver  ont  toujours  laissé  à  désirer  au 
point  de  vue  balistique  et  ne  pouvaient  acquérir  de  puis- 
sance qu'à  la  condition  d'être  fort  lourdes.  En  outre,  leur 


(,)  L«  flèche,  à  3oo  m  dans  la  trajectoire  de  600  m,  est  de  i»,63C. 
mmr.  o'amt.  —  itotshbbi  igoi.  ^ 
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alimentation  est  assez  longue  et  l'obligation  de  faire 
tourner  le  barillet  en  agissant  sur  la  détente  entraîne  un 
accroissement  d'effort  nuisible  à  la  justesse  de  tir. 

En  1886  ('),  rAméricain  Maxim  imagine  de  mettre  à 
pcofit  le  recul  pour  effectuer  les  opérations  de  charge- 
ment et  d'extraction  ;  le  canon  recule  sur  la  monture  en 
entraînant  la  fermeture,  puis  s'arrête  laissant  celle-ci 
continuer  sa  course  avec  l'étui  vide  qu'elle  extrait.  Des 
ressorts  comprimés  par  ces  mouvements  restituent 
ensuite  le  travail  emmagasiné  pour  introduire  une  nou- 
velle cartouche  dans  la  chambre  et  refermer  la  culasse. 

En  i89o(*),  Maxim  perfectionne  le  mécanisme  de  son 
fuflil  automatique  et  organise  sur  le  même  principe  un 
pistolet,  mais  ces  armes  sont  loin  de  fonctionner  d'une 
Caçon  aussi  satisfaisante  que  sa  mitrailleuse  actuellement 
d'un  emploi  si  répandu. 

A  ce  moment,  d'ailleurs,  les  frères  Clair  ont  déjà  fait 
breveter  (1888)  le  principe  de  V emprunt  de  gazÇf)  pour 
arriver  au  même  résultat  que  Maxim  par  un  moyen  diffé- 
rent. Mal  outillés  pour  construire  une  arme  de  guerre 
puissante,  ils  appliquent  ce  principe  à  un  fusil  de  chasse. 
Plus  tard,  ils  établiront  une  carabine  de  tir  et  un  pistolet. 
Le  capitaine  autrichien  Odkoleck  utilisera  de  son  côté  ce 
principe  pour  établir  l'engin  qui  est  devenu  la  mitrail- 
teuse  Hotchkiss. 

Plus  hardi  encore,  M.  de  Mannlicher  songe  à  utiliser 
l'action  directe  de  la  charge  sur  la  fermeture  pour  ouvrir 
celle-ci  par  une  sorte  de  dévirage  organisé  et  dans  un 
autre  ordre  d'idées,  au  lieu  de  faire  couhsser  le  canon  en 
arrière  sur  la  monture,  il  lui  laisse  la  faculté  de  se  porter 
en  avant  avec  la  balle  en  s'écartant  de  son  rempart  et 
dégorgeant  son  étui  vide. 


(1)  Brevet  n»  178  427,  du  8  janvier  1886. 

(2)  Brevet  n»  206  353,  du  1 3  juin  i8go. 

(3)  Brevet  n«  192  828,  du  8  septembre  1888. 
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C'est  sur  ces  quatre  principes  que  seront  sans  doute 
établies  toutes  les  armes  automatiques  dont  l'éclosion 
semble  préparer  une  nouvelle  ère  au  développement  des 
armes  portatives. 

On  les  applique  d'abord  de  préférence  aux /)ii/ofe/«> 
dans  lesquels  les  réactions  à  emmagasiner  sont  moins 
fortes  et  les  pressions  à  dompter  moins  inquiétantes. 
Toute  une  série  d'armes  dont  la  complication  diminue 
graduellement  sont  successivement  créées  et  conçues 
avec  une  hardiesse  telle,  que  dans  plusieurs  (Bergmann, 
Browning  petit  modèle,  Mannlicher  mod.  1894  et  1900), 
on  va  jusqu'à  supprimer  tout  calage  de  la  fermeture. 

Au  moment  où  s'ouvre  le  vingtième  siècle,  non  seule- 
ment le  revolver  amené  à  un  haut  degré  de  perfection  a 
complètement  supplanté  le  pistolet  comme  arme  de 
guerre,  mais  il  a  déjà  cédé  la  place  dans  quelques  ar- 
mées, réglementairement  ou  par  tolérance,  aux  pistolets 
automatiques. 

Certains  de  ceux-ci  (Mauser,  Bergmann  mod..  1897, 
Borchardt-Lueger  mod.  1900)  lancent  avec  une  vitesse 
de  3oo  à  4oo  m  une  balle  de  7"",65,  du  poids  de  5  à  6  g, 
à  chemise  de  métal  dur  susceptible  de  briser  à  4oo  m  les 
os  les  plus  résistants  et  traversant  20  cm  de  sapin  à 
25  m  de  distance  (').  Munis  d'une  crosse,  ils  gardent  jus- 
qu'à 3oo  m  une  précision  encore  très  remarquable  et 
constituent  de  petits  mousquetons  de  cavalerie. 

Leur  poids,  quand  ils  sont  complètement  chargés,  ne 
dépasse  pas  i  3oo  g  et  leur  vitesse  de  tir  peut  atteindre 
10  coups  en  deux  secondes  (*).  Il  est  vrai  qu'en  visant  on 
met  i3  secondes  au  moins  pour  décharger  les  10  mêmes 
coups. 

Comme  on  l'a  vu(5),  le  petit  modèle  Browning,  moins 

(1^  Le  pistolet  Galbert-Fairfax,  d'invention  récente,  lance  même  une 
balle  de  lo  g  avec  5oo  m  de  vitesse  initiale  (calibre  S^^). 

(3}  Il  faut  de  a^,5  à  3  sec  pour  décharger  dans  les  mêmes  conditions  les 
^  ooops  du  revolver  français  mod.  i8ga. 

(3J  Manufactures  d'armes  belges  (^Revue  d'artillerie  y  t.  58|  p.  371). 
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puissant  que  ces  trois  armes,  est  aussi  notablement  plus 
léger  (0^*3,654  garni)  et  beaucoup  plus  portatif. 

FUSILS  ET  CARABINES  AUTOMATIQUES 

D'ailleurs,  les  constructeurs  ne  s'en  sont  pas  tenus  à 
ces  armes  de  défense  rapprochée  et,  à  l'exemple  de  Maxim 
et  de  Clair,  ils  ont  organisé  des  fusils  sur  tous  les  prin- 
cipes énumérés  plus  haut.  En  1892,  Browning  est  même 
venu  ajouter  une  variante  au  système  de  l'emprunt  de 
gaz  en  imaginant  un  fusil  automatique  k  écran  de  bouche. 
Cet  écran,  percé  pour  laisser  passer  la  balle,  se  déplace 
après  la  sortie  de  celle-ci  et  sa  rotation  autour  d'un  point 
fixe,  en  actionnant  une  tringle  de  transmission,  détermine 
les  opérations  du  chargement. 

On  voit  que  c'est,  à  peu  de  chose  près,  le  système  ap- 
pliqué dans  la  mitrailleuse  Browning-Colt,  avec  la  diffé- 
rence que  dans  cette  dernière  le  prélèvement  de  gaz,  au 
lieu  de  se  faire  à  la  bouche,  est  opéré  par  un  trou  percé 
dans  lé  voisinage  de  celle-ci.  Mais,  dans  les  deux  cas,  le 
système  diffère  de  l'emprunt  de  gaz  ordinaire  (Clair, 
Hotchkiss,  Mannlicher,  Cei,  etc.)  en  ce  que  la  sortie  des 
gaz  utilisés  se  fait  à  l'air  libre  contre  le  tampon  moteur. 

De  1890  à  1900,  nombreux  sont  les  brevets  pris  pour 
des  armes  automatiques;  pour  ne  citer  que  les  plus 
connus,  Griffith  et  Woodgate  (1898,  Angleterre),  Mann- 
licher (1893,  Autriche),  Quist,  Madsen  Rasmûssen  (1898, 
Danemark),  Mauser  (i  896-1 899,  Allemagne),  ont  établi 
des  fusils  fondés  sur  le  principe  de  la  récupération  du 
recul;  Clair  frères  (1889-1895,  France),  Raschein(i896, 
Allemagne),  Cei  (1896- 1900,  Italie),  Mannlicher  (1895- 
1900,  Autriche),  etc.,  ont  établi  des  fusils  fondés  sur  le 
principe  de  Y  emprunt  de  gaz;  Mannlicher  et  Browning 
(Amérique)  ont  établi  des  armes  fondées,  comme  on 
l'a  déjà  indiqué,  sur  des  variantes  des  deux  principes 
fondamentaux. 
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La  voie  est  maintenant  ouverte  dans  plusieurs  direc- 
tions et  il  ne  reste  plus  qu'à  rechercher  entre  ces  sys- 
tèmes  celui  qui  conciliera  le  mieux,  avec  la  simplicité  du 
mécanisme,  la  sûreté  du  fonctionnement  et  la  puissance 
balistique. 

On  peut  donc  s'attendre  bientôt  à  voir  adopter  des 
armes  dans  le  magasin  desquelles  on  introduira  de  5  à 
lo  cartouches  que  l'on  tirera  ensuite  par  une  simple 
pression  de  doigt  autant  de  fois  répétée  sur  la  détente 
et  sans  désépauler. 

COUP  D'OEIL  SUR  L'AVENIR 

S'en  tiendra-t-on  là?  Il  est  probable  que  non.  Après 
les  progrès  réalisés  en  moins  de  trente  années  (de  1866 
à  1900),  rien  n'empêche  de  prévoir  le  moment  où  l'on 
voudra  que  les  cartouches  passent  directement,  sous 
forme  de  bandes  ou  autrement,  de  la  cartouchière  dans 
l'arme. 

Peut^tre  pour  nos  neveux  le  système  qui  consiste  à 
emprunter  une  partie  des  gaz  de  l'explosion  pour  re- 
charger l'arme,  parai tra-t-il  aussi  grossier  que  celui  qui 
consistait  en  l'an  IX  à  prélever  la  charge  d'amorce  sur  la 
poudre  de  la  cartouche.  Un  gaz  à  l'état  liquide  emma- 
gasiné à  l'avance  remplira  peut-être  le  même  office  tout 
en  servant  en  même  temps  à  rafraîchir  le  canon  échauffé 
par  la  succession  des  coups. 

Mais  nos  armes  dont  le  mécanisme,  quoique  moins 
vingtième  siècle,  suscite  l'admiration,  présentent  d'ores 
el  déjà  un  vice  constitutif  plusieurs  fois  dénoncé  et  qui 
semble  aller  s'aggravant.  Elles  n'existent  que  par  le  petit 
calibre,  c'est-à-dire  avec  des  balles  de  faible  diamètre  et 
très  légères.  Et  voilà  qu'on  accuse  ces  balles  de  ne  pas 
tuer,  que  dis-je  !  de  ne  pas  même  arrêter  celui  qu'elles 
firappent. 

Sans  doute  ces  allégations  sont  très  exagérées  et  les 
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nombreux  invalides  de  la  guerre  du  Transvaal  sont  là 
pour  témoigner  que  les  balles  modernes  ne  sont  pas  tou- 
jours inoffensives  et  humanitaires,  mais  on  constate  ce- 
pendant une  certaine  diminution  du  pouvoir  vulnérant 
à  mesure  que  la  vitesse  s'accrott  aux  dépens  de  la  masse. 
L'énorme  force  vive  du  projectile  n'accroît  pas  sensi- 
blement l'intensité  du  choc,  parce  que  la  balle,  traversant 
presque  toujours  complètement  les  corps  animés,  em- 
porte avec  elle  la  plus  grande  partie  de  cette  force  ;  K* 
choc  reçu  reste  en  définitive  assez  modéré.  La  réduction 
de  la  surface  de  frappe  diminue  l'étendue  des  régions  lé- 
sées et  par  suite  la  douleur;  enfin,  la  haute  température  du 
projectile  —  due  à  la  rotation  dans  le  canon  ainsi  qu'au 
frottement  dans  Tair  —  a  pour  effet  de  rendre  aseptique 
l'enveloppe  du  projectile.  Les  blessures  sont  donc  très 
propres  et,  l'antisepsie  faisant  le  reste,  leurs  conséquen- 
ces deviennent  souvent  moins  graves. 

De  là  un  nouvel  ordre  de  recherches  ouvert  par  la 
création  de  la  balle  Hebler,  de  la  balle  dum-dum,  des 
balles  anglaises  marques  IV  et  V  et  dans  lequel  l'ingénio- 
sité des  inventeurs  va  certainement  se  donner  carrière. 

Si  l'on  remarque  que  l'électricité  n'a  pas  encore  reçu 
d'application  dans  le  domaine  de  l'arme  portative  et  n'a 
servi  qu'à  photographier  au  vol  ses  projectiles  ('),  que 
la  chimie  ne  s'est  attachée  jusqu'ici  qu'au  propulseur 
sans  s'occuper  du  projectile,  on  conclura  que  la  marge 
laissée  au  vingtième  siècle  est  grande  et  qu'il  peut  en- 
core réaliser  dans  les  armes  portatives  des  progrès  de 
nature  à  éclipser  ceux  de  son  brillant  devancier. 

Altéra  feriiur  belli  fornacibus  œtas. 

.    V,  Leleu, 
Capitaine  (f  artillerie. 


(i)  Onde  de  Mach  montrant  la  compression  de  l'air  en  avant  de  la  balle, 
la  dépression  et  le  vide  partiel  à  l'arribre  (1888).  Voir  Reuue  d*ariUlef*ie^ 
t.  31,  p.  629. 
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DE  1900 


L'industrie  métallurgique  et  mécanique  s'est  déve- 
loppée à  la  fin  du  xix*  siècle  de  telle  façon,  que  les  con- 
ditions de  la  vie  industrielle  des  nations  se  sont  trouvées 
complètement  modifiées. 

Au  lieu  d'avoir,  comme  en  Amérique,  pris  la  forme  du 
trasij  c'est-à-dire  de  l'accaparement  dans  chaque  branche, 
rindustrie  des  nations  européennes  a  pris  la  forme  d'une 
féodalité  financière,  commerciale  et  industrielle. 

Les  faits  que  nous  avons  journellement  sous  les  yeux 
nous  prouvent  en  effet  clairement  que  seule  l'utilisation 
en  grand  des  moyens  de  production  peut  aboutir  à  des 
résultats  économiques  vraiment  dignes  de  ce  nom. 

La  sidérurgie  appliquée  à  la  mécanique  et  à  l'art  de  la 
guerre  ne  devait  pas  échapper  à  ce  mouvement  d'en- 
semble; l'artillerie  et  l'industrie  du  blindage,  la  lutte  du 
canon  et  de  la  cuirasse,  devaient  fatalement  amener  le 
développement  de  grandes  usines  dont  l'importance  ira 
toujours  croissant  jusqu'au  jour  où  nous  aurons  en  France, 
ainsi   que  cela  existe  déjà  en  Angleterre  et  en  Aile- 
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magne  ('),  des  établissements  susceptibles  de  livrer,  par 
exemple,  un  navire  de  guerre  complètement  armé. 

En  Allemagne,  sous  la  pression  du  gouvernement, 
Krupp  et  Gruson  fusionnaient  en  1898  (*).  L'exemple  a 
été  suivi  en  Angleterre  par  Armstrong  et  Whitworth, 
par  Maxim,  Nordenfelt  et  Vickers(î).  Nous  avons  vu  ré- 
cemment (+)  que  les  établissements  de  Saint-Ghamond  et 
Vickers  s'étaient  entendus  pour  la  fourniture  de  canons 
de  campagne  à  TEspagne. 

On  annonce,  d'autre  part,  que  Vickers  négocie  avec  la 
Bethléem  Steel  Company  et  la  maison  Cramp  de  Phila- 
delphie pour  construire  aux  Etats-Unis  des  niavires  de 
gros  tonnage  avec  leur  armement  de  guerre  au  complet. 

Dernièrement  enfin,  VArmy  and  Navy  Journal  du 
2  mars  1901  nous  apprend  que  l'usine  de  Finspong,  la 
plus  considérable  de  la  péninsule  Scandinave,  aurait  été 
achetée  par  une  société  anglaise  (5). 

Ces  exemples  ont  été  suivis  en  France,  et  c'est  ainsi 
que  la  création  d'une  société  puissante  pour  la  fabrica- 
lioi^  du  matériel  de  guerre  a  été  réalisée  le  a 3  janvier 
1 897  par  la  réunion  des  services  de  l'artillerie  Schneider 
et  O^  avec  les  installations  similaires  de  la  Société  des 
Forges  et  Chantiers  de  la  Méditerraijée. 


(i)  Ea  Angleterre,  Vickers-Maxim,  dont  les  principales  usines  sont  à 
SItefGeld,  Erilh,  Barrow-in-Furness,  etc.  (Voir  Revue  d'artillerie,  t.  57, 
p.  367.)  En  Allemagne,  Krupp  avec  ses  ateliers  du  bassin  de  la  Ruhr  et 
les  chantiers  Germanta  à  Kiel,  les  usines  Schichau  k  Elbing.  (Voir  Da  Weser 
à  la  Vistule,  Lettres  sur  la  marine  allemande,  par  Edouard  Lockroj,  p.  5i 
et  ii40 

(a)  Voir  Reuue  d'artillerie,  t.  52,  p.  4a6. 

(3)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  57,  p.  365. 

(4)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  57,  p.  549. 

(5)  Constituée  au  capital  de  1 10  000  £,,  cette  société  aurait  déjà  consi- 
dérablement accru  l'outillage  pour  la  fabrication  des  gros  canons.  La  Revue 
d'artillerie  (t.  50,  p,  35o)  a  décrit  un  matériel  de  campagne  sorti  des 
usines  de  Finspong. 
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LES  ETABLISSEMENTS  SCHNEIDER  ET  C^^" 


En  1782,  une  société  se  constituait,  sous  le  patronage 
(le  Louis  XVI,  pour  Texploitation  des  fonderies  royales 
du  Montcenis,  alimentée  par  la  Mine  du  Creusot.  En 
1786,  on  construisit  quatre  hauts  fourneaux  et  l'on  ap- 
pliqua la  méthode  de  Wilkinson,  inventeur  du  cubilot 
pour  refondre  la  fonte  au  coke.  Les  moteurs  employés 
étaient  des  moteurs  hydrauliques,  puis,  l'eau  étant  venue  à 
manquer,  on  installa  la  machine  à  vapeur  de  Watt.  Enfin, 
le  Creusot  commença  à  devenir  un  centre  industriel  im- 
portant vers  1787,  époque  du  transfert  dans  cette  localité 
de  la  cristallerie  de  Sèvres,  qui  y  fut  maintenue  jusqu'en 
i832. 

Sous  la  Révolution,  les  usines  du  Creusot,  réquisition- 
nées pour  la  construction  du  matériel  de  guerre,  durent 
venir  en  aide  aux  arsenaux  nationaux,  et  Monge,  dans 
son  livre  (')  imprimé  par  ordre  du  Comité  de  Salut 
public,  cite  déjà  leurs  procédés  de  fabrication  : 


A  la  fonderie  du  Creusot  près  Montcenis^  où  indépendam- 


(  I  )  Description  de  fart  de  fabriquer  les  canons,  par  Gaspard  Moxoe. 
—  A  Paris,  de  rimpriinerie  du  Comilé  du  Salut  public,  an  a  de  la  Répu- 
blique française. 

«  Par  son  arrêté  du  it\  pluviôse,  le  Comité  du  Salut  public  appela  à 
t  Paris,  de  chaque  district  de  la  République,  des  citoyens  choisis  parmi  les 
V  canonniers  de  la  garde  nationale,  pour  y  apprendre,  dans  des  cours  ré- 

•  rolotionnaires  l'art  d'extraire  le  salpêtre,  le  procédé  nouveau  du  raffinage 

•  de  cette  substance,  la  nouvelle  manière  de  fabriquer  la  poudre  ;  enfin,  la 
t  fabrication  des  canons  de  bronze,  pour  le  service  de  nos  armées  de  terre, 
I  et  de  fer  coulé,  pour  Tarmement  de  nos  vaisseaux.  Il  chargea  de  ces 
■  cours  les  citoyens  : 
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ment  des  fourneaux  â  réverbère,  propres  â  refondre  la  fonte,  il  y  a 
trois  grands  fourneaux  de  quarante  pieds  de  hauteur  chacun,  ce 
n'est  pas  du  charbon  de  bois  que  l'on  employé  pour  les  alimenter, 
c'est  du  charbon  de  terre,  fourni  par  une  mine  qui  est  dans  le  lieu 
même 

Durant  toute  la  période  des  guerres  de  la  Révolution 
et  du  premier  Empire,  des  bouches  à  feu  en  bronze  et  en 
fonte,  de  grandes  quantités  de  projectiles  sortirent  des 
ateliers  du  Creusot. 

A  la  paix  de  i8i5,  les  fournitures  pour  l'armée  furent 
suspendues  et  ne  reprirent  guère  qu'en  1854»  lors  de  la 
création  de  l'industrie  des  blindages,  et,  en  1870,  pour 
satisfaire  aux  besoins  de  l'artillerie  proprement  dite. 

Pendant  la  guerre  franco-allemande ,  les  usines  du 
Creusot  (*)  répondirent  avec  empressement  à  l'appel  du 
Gouvernement  de  la  Défense  nationale  et  purent  livrer 
en  cinq  mois  25  batteries  de  7  (système  de  Reffye)  et 
16  batteries  de  mitrailleuses. 

Enfin,  en  1876,  après  de  nombreuses  études  et  de  lon- 
gues expériences,  elles  commencèrent  la  fabrication  régu- 


FOURCROT 

Plutiket }  Pour  le  salpêtre. 

DOFOCRNT 

GUTTON 

Carict \  Pour  la  poudre. 

Berthollet  

Habsenpratz 

MoNOE y  Pour  les  canons. 

Perrisr 

f  Et  il  arrêta  que  chacun  des  trois  instituteurs,  pour  un  même  objet, 
•  ferait  un  cours  complet,  aûa  que  les  mêmes  choses,  par  les  manières 
t  différentes  d'être  exposées,  devinssent  claires  pour  tous  les  genres  d*es- 
t  prits.  > 

C'est  ainsi  que,  par  un  arrêté  spécial  du  18  pluviôse  (an  II),  Mooge  fut 
chargé  de  l'élaboration  du  cours  cité  plus  haut,  lequel  fournit  non  seulement 
des  indications  sur  le  travail  des  métaux  et  la  fabrication  des  canons,  mais 
contient  encore  de  véritables  tables  de  construction  pour  les  bouches  à  feu 
et  certains  de  leurs  accessoires. 

(i)  Les  usines  du  Creusot  sont  entre  les  mains  de  MM.  Schneider  depuis 
i836. 
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Hère  des  canons,  fabrication  qui  fut  d'ailleurs  menée  de 
front  avec  la  construction  des  tourelles  et  des  cuirasse- 
ments. 

Le  service  spécial  de  Tartillerie  fut  séparé  complète- 
ment en  1888  du  service  des  ateliers  de  construction  et 
des  locaux  spéciaux  lui  furent  affectés.  Une  organisation 
complète  de  voies  d'accès,  de  moyens  de  transports, 
d'appareils  de  levage,  de  transmissions  et  d'outillage 
fut  progressivement  créée. 


»  » 


Actuellement,  depuis  la  réunion  avec  le  service  ana- 
logue de  la  Compagnie  des  forges  et  chantiers  de  la  Mé- 
diterranée, le  service  de  Fartillerie  Schneider-Canet  est 
centralisé  à  Paris. 

Le  matériel  de  bord  et  de  côte  est  plus  spécialement 
construit  au  Havre  et  expérimenté  dans  les  polygones 
^Harjleur  et  du  Hoc.  Le  matériel  de  campagne,  de 
siège  et  de  place  est  réservé  aux  ateliers  du  Creusot  dans 
les  environs  desquels  se  trouve  le  champ  de  tir  de  la 
Vi'lledieu. 

La  fabrication  des  projectiles  et  leur  usinage  se  font 
au  Creusot,  tandis  que  les  munitions  confectionnées  et 
les  fusées  sortent  habituellement  des  ateliers  du  Havre. 
Cette  répartition  n'a  d'ailleurs  rien  d'absolu  et  les 
deux  centres  de  fabrication  peuvent  se  prêter  au  besoin 
un  mutuel  appui,  car  ils  possèdent  Tun  et  l'autre  un 
outillage  très  complet  permettant  d'exécuter  les  engins 
les  plus  variés  demandés  par  l'artillerie. 

Outre  les  ateliers  cités  plus  haut  et  qui  s'occupent 
surtout  d'artillerie,  la  société  Schneider  et  C'*  possède 
encore  les  établissements  suivants  : 

Hauts  fourneaux,  forges  et  aciéries  de  Ceiie  (Hérault)  ; 
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Chantiers  de  constructions  navales  de  Chalon-^un- 
Saône ; 

Ateliers  d'électricité  de  Champagne-sur^ eine  (Seine- 
et-Marne)  ; 

Houillères  de  Decize  (Nièvre),  Montchanin  et  Long'- 
pendu  (Saône-et-Loire)  ; 

Mines  de  fer  de  Mazenay,  Créât  et  Change  (Saône-et- 
Loire)  ; 

Mines  de  fer  en  Espagne  ; 

Usines  de  produits  réfractaires  de  Perreuil  (Saône-et- 
Loire). 

Les  ateliers,  polygones  et  voies  ferrées  occupent  au 
total  une  surface  de  970  hectares. 

La  force  motrice  totale  atteint  environ  35. 000  chevaux 
qui  mettent  en  action  4oo  machines  à  vapeur,  260  dyna- 
mos, 32  presses  hydrauliques,  60  marteaux-pilons  et 
2.600  machines-outils,  grues  et  ponts  roulants. 

Le  réseau  ferré  particulier  comprend  260  kilomètres 
de  voies  normales  ou  étroites  sur  lesquelles  circulent 
42  locomotives  et  2.200  wagons. 

Les  différentes  usines  consomment  annuellement 
5i5.ooo  tonnes  de  charbon  et  1 10.000  tonnes  de  fonte  et 
leur  production,  en  fer  et  acier,  atteint  i5o.ooo  tonnes. 

Le  personnel  employé  s'élève  en  moyenne  à  i5.ooo  per- 
sonnes. 


4t  ♦ 


A  l'Exposition  universelle,  la  société  Schneider  et  C'* 
s'était  installée  dans  un  pavillon  spécial  situé  à  l'extré- 
mité ouest  du  Palais  des  armées  de  terre  et  de  mer. 
L'artillerie  était  placée  au  i**^  étage  de  ce  pavillon,  tandis 
que  les  blindages  et  les  machines  se  trouvaient  au  rez'» 
de-chaussée,  à  hauteur  des  berges  de  la  Seine. 
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Nous  décrirons  d'abord  le  matériel  destiné  à  l'artille- 
lie  de  terre,  puis  le  matériel  de  bord. 


.Nous  étudierons  ensuite  les  mifcanismes  de  fennsture 
de  culasse  les  plus  récents  et,  enfin,  en  rappelant  les 
épreuves  auxquelles  ont  été  soumises  les  plaques  de  blin- 
dage présentées,  nous  exposerons  l'étal  actuel  de  l'in- 
Hustrie  des  cuirassements  qui  se  relie  si  étroitement  à  l'art 
de  la  fabrication  des  bouches  à  feu. 
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MATERIEL  DE  TERRE 

GÉNÉRALITÉS 

Étant  donnée  la  diversité  des  conditions  de  la  guerre, 
il  est  difficile  de  réaliser  un  système  complet  d'artillerie 
présentant  une  parfaite  unité  de  conception.  Le  maté- 
riel de  Bange  présente  cependant  à  un  haut  degré  cette 
qualité  ;  mais,  le  plus  souvent,  les  moyens  financiers  et 
le  temps  suffisant  font  défaut  et  c'est  presque  toujours 
sous  la  pression  des  événements  qu'une  puissance  songe 
à  perfectionner,  soit  le  matériel  de  campagne  ou  de 
montagne,  soit  l'armement  des  places,  soit  les  bouches  à 
feu  de  côte. 

En  ce  qui  concerne  l'artillerie  à  tir  rapide,  il  apparte- 
nait à  une  grande  usine  métallurgique  de  tenter  la  réali- 
sation d'une  série  de  modèles  présentant  un  caractère 
suffisant  d'homogénéité. 

Les  établissements  Schneider  paraissent  avoir  donné 
une  solution  satisfaisante  du  problème,  tout  au  moins  en 
ce  qui  concerne  les  bouches  à  feu  de  campagne.  Quant  à 
leurs  pièces  de  côte,  elles  se  rattachent  au  système  de  bord. 
La  tourelle  pour  canon  de  petit  calibre,  les  affûts-trucs 
ont  naturellement  une  organisation  toute  spéciale. 

Avant  d'entamer  la  description  succincte  des  différen- 
tes pièces  exposées,  nous  croyons  utile  de  mettre  sous 
les  yeux  du  lecteur  un  tableau  résumant  les  principales 
données  numériques,  en  le  prévenant  toutefois  que  nous 
nous  occuperons  de  préférence  des  matériels  les  plus 
nouveaux  et  des  engins  les  plus  intéressants,  en  service 
à  terre,  même  s'ils  ne  figuraient  pas  à  F  Exposition. 
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MATÉRIEL  DE  CAMPAGNE 
ET  DE  MONTAGNE 

MATÉRIEL  DE  CAMPAGNE  MOD.  1898-1900 

(PL.   V,   FIO.  -1   à  9) 

Le  dernier  type  présenté  par  le  Creusot  est  un  perfec- 
tionnement du  matériel  1898  qui  figurait  à  l'Exposition. 
Nous  donnons  ici  la  description  du  modèle  le  plus  récent, 
lequel  a  fait  l'objet  d'intéressantes  expériences  au  champ 
de  tir  d'HarQeur,  le  i3  mars  igoi,  en  présence  d'un  grand 
nombre  d'officiers  de  toutes  nationalités  ('). 

Les  principaux  caractères  de  ce  matériel  peuvent  se 
résumer  ainsi  : 

—  Bouche  à  feu  à  long  recul  sur  un  affût  immobilisé 
pendant  le  tir  par  l'emploi  d'un  frein  hydraulique  et  d'un 
récupérateur  à  air  indépendant  d'une  part,  d'une  bêche 
de  crosse  et  d'un  appareil  d'ancrage  latéral  d'autre  part. 

—  Continuité  du  pointage  obtenue  au  moyen  d'un 
appareil  permettant  de  modifier  l'angle  sans  changer  la 
ligne  de  visée  (laquelle  peut  d'ailleurs  être  dirigée  sur 
un  point  quelconque  de  l'horizon),  la  direction  étant  cor- 
rigée par  coulissement  de  l'aiTût  sur  l'essieu  ; 

—  Service  simple  et  rapide  dû  à  l'immobilité  de  l'affût 
et  au  réglage  automatique  des  fusées. 


(1)  C'est  à  ces  expériences  que  l'on  doit  attribuer  en  partie  le  revirement 
qui  i*est  produit  en  Suisse  au  sujet  de  l'artillerie  de  campagne.  (Voir  Revue 
<fartHlerie,  t.  58,  p.  87  et  35o.) 

Le  matériel  1898-1900  a  déjà  été  décrit  en  détail  dans  un  volume  publié  par  la 
ottisoo  Schneider  et  G'«  sous  le  titre  i  Tirs  d'ensemble  exécutés  au  champ 
rf*  tir  tTHarJleur  le  i3  mars  i9oi.  —  Nevers,  Mazeron  frères  ■,  puis  par 
It  Reoae  militaire  suisse  de  juillet  1901  et  par  V Engineering ,  n^  i885. 

Cest  à  ces  diverses  justifications  que  la  Revue  d'artillerie  a  emprunté  les 
'''«ignements  qui  vont  suivre. 

On  trouvera  également  dans  V Internationale  Revue,  supp.  a6,  et  la  Kriegs- 
technisehe  Zeitschrift,  u9  5  de  1901,  quelques  indications  sommaires  sur  le 
^oàot  sujet. 
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XATiRIELS    DE    XOICTAGNE,  DE   CAMPAGNE,   DE   SIÈGE,   DE    PLACE    ET    DE    CÔTE 


8TSTÉXE   1   SCHNEIDER-CANET    ». 


BOUCBt, 

à  feu. 


Canon  de  S?»*»  sous  tourelle  à  éclipse 

Canon  de  montagne  de  75inin  mod.  1898  sur  alTàt  à  frein  hydropneumatiqae. 

de  75nm,  mod.  i8g3 

—  mod.  i8g6  sur  affût  à  flèche  compressible. 

—  mod.  1895-1898  sur  affût  à  frein  hydrau- 
lique   


Canons  de  campagne  t        — 
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(i)  Poids  total  du  truc.  —  (2)  Avec  frein  et  enrayage. 
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Canon.  —  Le  lube,  en  acier  spécial,  porte  un  écrou  de 
culasse  et  se  trouve  renforcé  sur  toute  sa  longueur  par  un 
manchon  et  des  frettes.  Deux  nervures  n,  pénétrant  dans 
des  entailles  du  berceau,  sentent  au  guidage  du  canon 
pendant  le  recul.  Les  tiges  du  piston  et  du  récupérateur 
sont  reliées  à  Técrou  de  culasse  par  des  attaches  élastiques*. 

Berceau.  —  Le  berceau  sert  de  coulisse  au  canon  ;  il 
porte  les  tourillons  et  les  glissières  pour  les  nervures  /i. 
A  sa  partie  inférieure  se  trouvent  trois  cylindres  :  à 
gauche^  le  frein  hydraulique  F  ;  à  droite,  le  récupéra- 
teur R  (*)  ;  au  milieu,  le  réservoir  d'air  A  (fig.  6). 


Fig.  b. 


Au  départ,  le  recul  est  régularisé  par  le  frein  qui  est  à 
résistance  constante  et  dont  le  liquide,  au  repos,  n'est 
pas  sous  pression  par  suite  de  l'indépendance  des  cylin- 
dres F  et  R.  En  même  temps  que  fonctionne  le  frein,  l'air 
(comprimé  à  12  kg  par  centimètre  carré)  qui  est  contenu 


(i)  On  transforme  aisément  le  récupérateur  à  air  en  récupérateur  à 
scoCs. 
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dans  le  récupérateur  R  est  chassé  dans  le  réservoir  A. 
Cwlcel  air  qui,  en  se  détendant,  produit  ensuite  le  re- 
tour automatique  en  batterie. 

Aimt  proprement  dit.  —  Il  est  constitué  par  une  poutre 
métallique  munie  àTarrière  d'une  bêche  amovible  en  acier 
forgé.  Pour  la  route,  cette  bêche  est  disposée  sur  la 
crosse,  comme  l'indiquent  les  figures  i  et  2.  Elle  est  mise 
en  place  au  moment  du  tir  ;  cependant  lorsque  le  terrain 
est  très  dur,  on  ne  s'en  sert  pas  et  un  éperon  x,  de  faible 
longueur,  fixé  à  demeure,  joue  le  même  rôle. 

L'avant  de  raflfût  porte,  à  sa  partie  supérieure,  les 
sous-bandes  et,  en  son  milieu,  un  manchon  cylindrique 
({lissant  à  frottement  doux  sur  l'essieu. 

Deux  sièges,  montés  à  droite  et  à  gauche,  servent  au 
sen-ant  de  culasse  et  au  pointeur. 

ippareil  d'ancrage  de  tir.  Frein  de  route.  —  Deux  sabots 
en  acier  présentant  un  rebord  légèrement  incliné  vers  le 
dedans  et  un  éperon  inférieur,  sont  reliés  à  l'essieu  par 
des  tiges  /  qui  pivotent  autour  de  ce  dernier  tout  en  per- 
mettant un  écart  plus  ou  moins  grand  entre  le  patin  et  le 
t)andage.  Les  deux  tiges  sont  réunies  par  une  traverse  T 
reliée  à  un  balancier  p,  placé  sous  la  flèche,  par  l'intermé- 
diaire de  deux  tirants  t. 

Quand  la  pièce  est  en  batterie,  elle  repose  sur  les  sa- 
bots et,  en  cas  de  soulèvement,  elle  ne  peut  éprouver  que 
de  faibles  déplacements  latéraux. 

Pour  la  route,  la  traverse  est  relevée,  engagée  dans  la 
lunette  X,  et  les  sabots  peuvent  être  appliqués  plus  çu 
moins  fortement  contre  le  cercle  en  fer  de  la  roue  lors-  f 
qu'on  agit  sur  la  manette  jjl. 

Système  de  pointage.  —  Nous  assistons  depuis  quelque 
temps  à  l'éclosion  d'un  grand  nombre  de  matériels  de 
campagne.  Les  perfectionnements  ont  porté  surtout  sur 
la  stabilité  de  l'affût  ;  mais  les  appareils  de  pointage  sorti 
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restés  lonijleinps  relativement  rudimentaires  et  leur  im- 
perfection est  une  cause  habituelle  de  lenteur  dans  le  tir. 
En  eiTet,  dans  un  réglage  à  la  hausse,  le  pointeur,  au  mo- 
ment oii  sa  pièce  est  prête,  se  voit  obligé,  à  chaque  ins- 
tant, de  chantger  la  dislance  pour  recommencer  ses  opé- 
rations. Celles-ci  sont  Taites  h&tîvement,  et  la  fréquence 


Fig.  c.  —  Coagn  de  cimpignc  Je  7S"",  Srlineider-C«Del,  oiodt.e  iWjS-iijoo. 

de  ces  variations  non  seulement  produit  des  irrégularités 
dans  la  visée,  mais  encore  fatigue  le  servant,  surtout 
dans  le  cas  d'un  objectif  mobile. 

Il  était  donc  de  toute  nécessité  de  réaliser  un  système 
de  pointage  tel  qu'on  pût  facilement  : 
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I*»  Corriger  un  petit  écart  en  direction  sans  déranger 
la  crosse  ('); 

2^  Changer  à  volonté  l'inclinaison  du  canon  tout  en 
conservant  la  ligne  de  mire  constamment  dirigée  sur  le 
but,  même  si  celui-ci  se  déplace  ; 

3**  Pointer  et  repérer  sur  un  point  quelconque. 

Voyons  comment  le  système  Schneider-Cane  t  résout 
le  problème  ainsi  posé  : 

Pointage  en  direction.  —  On  dégrossit  d'abord  le 
pointage  en  déplaçant  la  crosse  et  on  le  termine  en  agis- 
sant sur  le  volant  de  gauche  G,  qui  transmet,  par  engre- 
nages, son  mouvement  à  une  vis  sans  fin,  laquelle  est  en 
prise  avec  une  crémaillère  à  denture  hélicoïdale  fixée  à 
l'essieu.  Le  manchon  d'affût,  doublé  intérieurement  de 
métal  anti-friction,  coulisse  sur  l'essieu  et  la  pièce  pivote 
autour  de  sa  crosse. 

L'amplitude  du  déplacement  correspond  à  un  angle  de 
2'3o'  de  chaque  côté  du  plan  de  symétrie  de  l'affût. 

Pointage  en  hauteur.  —  Le  mécanisme  de  pointage  en 
hauteur  est  constitué  essentiellement  par  un  secteur 
denté  h  (fig.  d)  placé  entre  les  flasques  de  l'affût.  Ce  sec- 
leur  est  articulé,  d'une  part,  avec  la  partie  inférieure  du 
support  S  de  l'appareil  de  visée  V  et,  d'autre  part,  avec 
le  berceau  par  l'intermédiaire  d'un  écrou  à  tourillons  x^ 
d'une  vis  y  et  d'une  fourche  ç  (fig.  6). 

En  agissant  sur  la  manivelle  m,  on  produit,  par  l'inter- 
médiaire d'une  transmission  à  vis  sans  fin,  la  rotation  de 
la  roue  p  et  du  secteur  5.  On  entraîne  donc  à  la  fois  le  ca- 
non et  la  ligne  de  mire. 

D'un  autre  côté,  la  fourche,  qui  est  articulée  avec  le 
berceau,  porte  un  arbre  a,  commandant  par  un  engre- 
nage d'angles  la  vis  y.  En  faisant  tourner  le  volant  D, 
calé  sur  l'arbre  a,  on  fait  donc  en  même  temps  tourner 


(  1  )  Ce  premier  perfectionnement  est,  depuis  quelques  années,  réalisé  dans 
on  certain  nombre  de  matériels. 


i4G  REVUE  D'ARTILLERIE, 

la  vis  y  qui,  montanl  ou  descendant  dans  l'ëcrou  Xy  en- 
traîne le  berceau  sans  faire  bouger  la  ligne  de  mire,  le 


Rg.rf. 


secteur  5  et  la  partie  inférieure  du  support  S  étant  restes 
immobiles.  Dans  ce  mouvement,  en  effet,  le  support  de 
visée  S,  qui  présente  une  rainure  circulaire  centrée  sur 
l'axe  des  tourillons,  glisse  sur  une  nervure  de  même  forme 
portée  par  le  berceau  (liç).  e). 


La  droite  du  berceau  porte  un  arc  gradué  o  qui  s'en- 
gage plus  ou  moins  suivant  l'angle  de  tir  dans  une  glis- 
sière circulaire  reliée  au  secteur.  La  tranche  supérieur** 
de  celte  glissière  constitue  un  repère  en  face  duquel  U* 
servant  de  culasse  doit,  au  moyen  du  volant  D,  amener  la 
division  correspondant  à  la  portée  indiquée. 
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Le  pointeur  n'a  donc  d'autre  préoccupation  que  de 
faire  passer  sa  ligne  de  mire  par  le  but. 

Appcureil  de  pointage  proprement  dit  (fi g. y).  —  Il  est 
formé  par  un  collimateur,  un  goniomètre  et  un  nfveau 
montés  sur  un  support  spécial,  le  tout  aussi  facile  à  mettre 
en  place  qu'une  haussé  et  avec  des  organes  bien  protégés. 

Le  collimateur  C  donne  l'image  d'une  croix  noire, 
image  que  le  pointeur  doit  amener  sur  le  but  :  à  cet  effet, 
a}*ant  Fœil  à  3o  centimètres  environ  de  la  fenêtre  posté- 
rieure de  l'appareil,  il  amène  d'abord,  au  moyen  du  vo- 
lant G,  la  branche  verticale  de  la  croix  devant  le  but, 
puis  ensuite  la  branche  horizontale  en  agissant  sur  la 
manivelle  m  du  secteur  S. 


Vae  arriére.  Vae  de  profil. 

Fig.  /.  —  Appareil  de  visée. 


L'angle  de  site  est  donné  au  moyen  d'un  niveau  à 
bulle  d'air  N  qu'on  amène  dans  la' position  convenable 
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l'aide  d'un  appareil  spécial  R  ('),  placé  habituellement 
sur  la  porte  des  coffres  à  munitions  (fig.  9  et  A). 

Pour  assurer  le  service  avec  un  nombre  aussi  restreint 
que  possible  de  ces  instruments,  le  mode  de  fixation 
adopté  en  permet  le  transfert  facile  d'une  voiture  à 
l'autre. 

Régloir  mécanique  double.  —  Chacune  des  enveloppes 
cylindriques .  e  contient  deux  couronnes  C,  et  C^  munies 
de  petits  verrous  t;„  v^  et  comprises  entre  un  fond  9  et 
un  chapeau  gradué  g. 

Ces  deux  couronnes  sont  taillées  intérieurement  à  la 
demande  de  l'ogive  du  projectile  coiffé  de  sa  fusée.  Elles 
peuvent  tourner  autour  de  leur  axe,  l'une  quand  on  agit 
sur  le  volant  i%  l'autre  quand  on  fait  tourner  la  mani- 
velle /w(*).  De  plus,  les  transmissions  sont  telles  que 
les  déplacements  angulaires  ont  la  même  amplitude  dans 
les  parties  droite  et  gauche  de  l'appareil  (fig.  gr). 

Nous  pouvons  ainsi  régler  simultanément  la  durée  de 
combustion  pour  deux  projectiles  placés  verticalement  la 
pointe  en  bas  dans  le  régloir. 

Agissons  sur  le  volant  v  de  façon  à  amener  les  repères  r 
des  couronnes  C,  en  face  de  la  division  indiquée  des  cha- 
peaux g  ;  les  verrous  v^  et  v^  prennent  l'écartement  an- 
gulaire convenable  et  peuvent  tomber  dans  les  encoches 
correspondantes  e,  et  Sa  de  la  fusée  (fig.  6).  Faisons  enfin 
exécuter  un  tour  à  la  manivelle  m  ;  les  verrous  seront 
engagés  dans  leurs  logements  après  cette  rotation  et  les 
plateaux  mobiles  M  auront  tourné  sur  eux-mêmes  de 
l'angle  voulu  ;  les  deux  fusées  seront  réglées  d'une  façon 
identique. 

II  est  à  remarquer  qu'on  peut,  au  dernier  moment , 
modifier  la  durée  au  moyen  du  volant  v. 


(i)  Pour  la  roule,  l'appareil  se  loge  en  R'  (flg.  A). 
(2)  On  comprend    facilement,  à   rins{)ectioa  de  la  figure  g^  commeDt 
fonctionnent  les  transmissions. 
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T(dtiires.  —  Awml^rain  de  pièce  oa  de  caisson.  —  Le 
châssis  est  en  tôlerie  ;  les  Tusëes  dVssieu  sont  les  mêmes 
que  celles  de  la  pièce  et,  cela  va  sans  dire,  toutes  les 
roues  sont  interchangeables. 


Fig.  h.  —  Avantrtrain. 


Le  coffre,  en  tôle  d'acier  et  garni  de  bois  intérieurement, 
s'ou\Te  par  Tàrrière  et  contient  deux  boîtes  d'outils  et 
38  cartouches  logées  horizontalement  dans  des  alvéoles. 

Lorsque  la  porte  est  fermée,  les  projectiles  sont  pressés 
dans  leurs  logements  et  ne  peuvent  ballotter  pendant  la 
marche. 

Trois  servants  prennent  place  sur  le  coffre  qui  porte 
en  outre  une  pelle,  une  pioche  et  la  pompe  de  récupé- 
rateur. 

La  servante,  qui  est  fixée  sur  le  côté,  est  munie  d'une 


f  àocTt*:»*.    r^r*'»*   u^r^»  -•::•  a  i  d«  or  hui  d'empè- 
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irri  -•-'n»*»î«s,    r-Lî^H-^*  •^;._.»-*-  i    :•  S   r»?  Ti'et,  pouvant 
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Le  cylindre  de  frein  est  placé  à  gauche.  A  droite  se 
trouve  le  récupérateur  (')  formé  de  deux  cylindres  concen- 
triques. Le  réservoir  d'air  est  constitué  par  Tespace  annu- 
laire. 

Affût.  —  La  bêche  de  crosse  est  articulée  autour  de 
Taxe  et  peut  se  relever  sur  la  flèche  en  enlevant  la  gou- 
pille g  (fig.  10  et  ii). 

Des  leviers  verticaux  et  des  marchepieds  servent  au 
transport  de  deux  hommes. 

ir  n'y  a  pas  d'appareil  d'ancrage  de  tir  et,  pour  les 
routes,  on  fait  usage  d'un  frein  à  patins. 

Appareil  de  pointage  en  hauteur,  —  Un  arc  denté,  fixé 
au  berceau,  est  en  prise  avec  un  pignon  monté  sur  le 
même  arbre  qu'une  roue  à  denture  hélicoïdale  A.  Celle-ci 
est  menée  par  une  vis  sans  fin  o  commandée  directe- 
ment par  un  volant  H. 

Support  de  pointage,  —  Les  obusiers  emploient  (^)  un 
appareil  de  visée  identique  à  celui  du  canon  de  campa- 
gne, mais  avec  un  support  difl'érent.  Le  goniomètre  est 
monté  sur  une  pièce  S,  folle  sur  le  tourillon  gauche,  el 
portant  un  vernier  V  et  une  vis  y  engagée  dans  Técrou  e. 

Un  secteur  S  calé  sur  le  tourillon  gauche  présente  sur 
sa  tranche  s  une  graduation  en  portée  (fig.  k). 

Procédés  de  pointage,  —  i^  Dans  le  pointage  direct  sur 
butjixe,  la  pièce  2  est  d'abord  rendue  solidaire  de  l'afrût 
par  le  doigt  d,  dont  la  tête  s'engage  dans  un  logement  ad 
hoc  ménagé  dans  l'écrou  e,  qui  est  ainsi  immobilisé  ; 
puis  on  agit  sur  la  vis  g  au  moyen  du  bouton  b  pour  di- 
riger la  ligne  de  visée  sur  le  but  ;  le  zéro  du  vernier  est 


(i)  L'air  du  récupérateur  reçoit  une  compression  initiale  de  12  kg. 

(a)  Le  pointage  peut  aussi  se  faire  au  moyen  de  la  hausse  Korrodi  dont  la 
description  est  donnée  dans  la  Revue  d'artillerie,  t.  53,  p.  467.  Le  guidon 
et  la  hausse  sont  montés  sur  un  arbre  longitudinal  qui  permet,  à  Taide 
d'un  niveau  transversal,  de  maintenir  la  ligne  de  mire  dans  un  plan  ver- 
tical parallèle  à  celui  qui  contient  Taxe  de  Tobusier. 


if 

(à 
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ainsi  déplacé  de  la  quantité  correspondant  à  l'angle  de 
site.  Ceci  fait,  on  n'a  plus  qu'à  donner  l'angle  de  tir  par 
rapport  à  ce  zéro,  ce  qu'on  exécute  en  agissant  sur  la 
manivelle  de  pointage  H.  Quand  on  a  ainsi  amené  en  face 
du  zéro  la  distance  indiquée,  le  canon  a  pris  l'angle 
convenable. 

2*  Dans  le  cas  du  tir  à  pointage  indirect,  on  donne  à  la 
ligne  de  mire  l'inclinaison  convenable  avec  la  vis  y  et  on 
termine  l'opération  comme  précédemment. 

3®  Au  contraire,  dans  le  tir  sur  but  mobile,  le  secteur  2, 
au  lieu  d'être  lié  à  l'affût,  est  au  moyen  du  doigt  cT  rendu 
solidaire  de  S,  c'est-à-dire  du  canon.  On  amène  la  divi- 
sion correspondant  à  la  distance  en  face  du  zéro  du  ver- 
nier  en  agissant  sur  b,  et  on  suit  le  but  comme  avec  une 
hausse  ordinaire. 

Appareil  de  chargement  rapide.  —  Pour  réduire  au 
minimum  la  perte  de  temps  qu'entraîne  le  chargement 
dans  le  tir  sous  les  grands  angles,  une  poignée  de  ma- 
nœuvre ('),  placée  entre  le  récupérateur  et  le  frein,  per- 
met d'amener  rapidement  l'obusier  de  la  position  de  tir 
à  la  position  horizontale  ou  inversement. 

Au  préalable,  il  faut  débrayer  la  roue  h  de  la  vis  v,  en 
faisant  basculer  l'arbre  de  cette  dernière  autour  de  l'axe  o. 

Deux  petites  encoches,  ménagées  dans  le  support  a, 
servent  à  maintenir,  au  moyen  d'un  ergot  à  ressort,  cet 
arbre  dans  l'une  ou  l'autre  position. 

Séglage  des  fusées.  —  Les  fusées  sont  analogues  à  celles 
du  canon  de  campagne  et  la  durée  est  réglée  mécanique- 
ment au  moyen  d'un  régloir  simple  (^),  construit  d'après 
le  même  principe  que  l'appareil  double  décrit  précédem- 
ment (fig.  i6,  17  et  18). 

Les  deux  verrous  Vi  et  v^  sont  placés  à  la  distance  an- 


(  I  )  Cette  poignée  consiste  en  un  levier  à  coulisse  qui  rentre  dans  le  ber- 
c^u  pour  la  route. 

(a}  Le  régloir  simple  peut  être  disposé  sur  la  porte  des  coffres  ou  bien, 
comme  il  est  très  léger,  on  vient  en  coiffer  la  tète  des  projectiles. 

KBV.    d'aKT.    KOVBMBBB    1001.  II 
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gulaire  convenable  par  la  rotation  de  la  couronne  C,. 
Cette  opération  se  fait  en  agissant  sur  le  bouton  mo- 
lette B,  dont  le  mouvement  commande  le  plateau  t:  por- 
tant en  relief  un  colimaçon  qui  est  en  prise  avec  une 
denture  circulaire  k  —  ou  plus  rapidement,  en  dé- 
brayant (*)  cet  engrenage  en  spirale  pour  amener  à  la 
main,  au  moyen  du  téton  tj  le  repère  r  en  face  de  la  divi- 
sion voulue. 

L'appareil,  ainsi  préparé,  reçoit  la  pointe  du  projec- 
tile. Il  suffit  de  faire  tourner  la  couronne  C^  de  deux 
tours  au  plus,  pour  que  la  fusée  soit  réglée  à  la  durée  con- 
venable. Cette  rotation  autour  de  Taxe  j; y  est  produite 
au  moyen  de  la  manivelle  M(*). 

Pour  faire  une  modification  de  durée,  on  se  sert  du 
bouton  B',  qui  permet  de  déplacer  le  repère  r  devant  le 
correcteur  K  et  de  fixer  la  couronne  C,. 

Munitions.  —  Les  obusiers  tirent  un  shrapnel,  un  obus 
ordinaire  et  un  obus  explosif  (fig.  i3,  i4  et  i5)  avec  une 
douille  séparée  (fig.  12),  amorcée  avec  Tétoupille  de 
Qmm  Jpg  canons  de  campagne  (fig.  8).  Les  fusées  sont 
celles  représentées  par  les  figures  26  et  26  de  la  plan- 
che VIL 

CANON  DE  POSITION  DE  I05»»  ET  CANON  DE  SIÈGE  DE  120""' 

(PL.    VU,    Fie.    19  à  27) 

Conçues  d'après  les  mêmes  principes  que  le  canon  de 
75™"*  mod.  1 898-1 900  et  les  obusiers  de  campagne,  ces 
bouches  à  feu  présentent  les  mêmes  dispositions  géné- 
rales. Nous  nous  contenterons  en  conséquence  de  signa- 

• 

(  I  )  Par  une  traction  sur  l'anneau  A. 

(2)  La  manivelle  M  est  bloquée  par  le  bec  du  loquet  >  qui  pénètre  dans 
une  encoche  pratiquée  dans  l'enveloppe  e.  Dès  lors,  pour  faire  tourner  la 
couronne  Cs,  il  faut  d'abord  abaisser  légèrement  la  manivelle,  qui  peut  pi> 
voler  autour  de  Taxe  o  (Cg.  17,  position  poinlillée).  A  la  fin  de  chaque  tour, 
le  ressort  ,0,  agissant  au-dessus  du  point  d'articulation  o'  du  loquet,  fait  re- 
monter ce  dernier  qui  iurète  la  rotation. 
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1er  les  principales  différences  qui  existent  entre  ces  ca- 
nons erTobusier  de  i20"". 

L'immobilité  de  l'affût  est  obtenue,  en  dépit  de  la  per- 
cussion du  tir,  par  l'emploi  d'un  madrier  contre  lequel 
la  bêche  vient  prendre  appui.  La  mise  en  batterie  est 
ainsi  réduite  à  l'installation  de  ce  madrier  de  crosse  et 
au  besoin  de  madriers  sous  les  roues.  On  comprend  Fa- 
vantage  d'un  tel  système  qui  supprime  la  construction 
longue  et  difficile  d'une  plate-forme. 

II  fallait  aussi  adopter  un  dispositif  qui  permit  de 
|iasser  avec  rapidité  et,  sans  agrès,  de  la  position  de  tir 
à  la  position  de  route.  A  cet  effet,  on  enlève  Técrou 
d'attache  de  la  tige  du  piston  du  récupérateur  et  on  con- 
duit à  bras  l'écrou  de  culasse  sur  le  support  qui  lui  est 
résené  (fig.  22).  L'opération  inverse  est  aussi  simple. 

Les  récupérateurs  sont  chargés  à  26  kg. 

Système  de  pointage. 

Pointage  en  direction.  —  Comme  dans  les  pièces  pré- 
cédentes, l'affât  peut  coulisser  sur  l'essieu  ;  ce  mouve- 
ment est  facilité  d'ailleurs  par  la  présence  de  deux  galets. 

Pointage  en  hauteur.  —  Le  mécanisme  de  pointage 
en  hauteur  est  analogue  à  celui  de  notre  canon  régle- 
mentaire de  gS""  sur  aflïit  de  campagne,  mais  avec  trans- 
mission sur  le  côté  (volant  G). 

L'appareil  de  pointage  proprement  dit  comprend  une 
lunette  micrométrique  L,  un  collimateur  K  monté  à  côté 
de  la  lunette  et  mobile  autour  de  Taxe  a  et  un  gonio- 
mètre y.  L'appareil  est  porté  par  un  grand  secteur  S, 
fou  sur  le  tourillon  gauche  et  guidé  par  le  support  du 
volant  G. 

Un  petit  volant  V  permet  le  déplacement  de  2  par 
rinlermédiaire  d'un  engrenage  en  spirale  et  d'une  cré- 
maillère k. 

Les  volants  G  et  Tsont  portés  par  un  même  support 
qui  fait  partie  de  l'affût. 


?  ' 
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Un  rernier  V,  placé  à  rextrémité  d'un  bras  fixé  sur 
le  berceau,  se  déplace  devant  une  graduation  (en  mil- 
lièmes) du  secteur  S. 

i**  Pour  pointer  directement j  il  suffit  de  diriger  Taxe 
optique  de  la  lunette  sur  l'objectif  au  moyen  du  volant  r 
et  d'amener  ensuite,  avec  le  volant  G,  le  zéro  du  vernier 
en  face  de  la  division  correspondant  à  la  distance. 

2**  Pour  faire  du  tir  à  pointage  indirect,  on  déplace 
d'abord  le  secteur  de  façon  à  amener  entre  ses  repères 
la  bulle  du  niveau  N,  préalablement  réglé  de  façon  à  cor- 
riger l'angle  de  site  ;  puis,  avec  le  volant  de  pointage  G, 
on  fait  marquer  au  zéro  du  vernier  la  division  indiquée. 

3®  Enfin,  pour  faire  \t  pointage  sur  but  mobile,  on  dé- 
braie l'engrenage  en  spirale  et,  à  l'aide  de  la  manette  m, 
on  rend  le  secteur  2  solidaire  du  vernier  V,  c'est-à-dire 
du  canon,  le  zéro  du  vernier  se  trouvant  en  face  de  la  di- 
vision correspondant  à  la  distance  ;  on  exécute  ainsi  du 
pointage  direct  à  la  hausse. 

4®  Pour  repérer  la  pièce  sur  un  point  situé  à  une  alti- 
tude différente,  on  se  sert  du  collimateur  k' . 

Munitions.  —  Le  canon  de  120"°'  tire  les  mêmes  pro- 
jectiles que  l'obusierde  même  calibre.  La  douille  est  dif- 
férente (fig.  21  et  27). 
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ARTILLERIE  DE  PLACE 

COUPOLE  A  ÉCLIPSE  POUR  CANON  DE  57°""  A  TIR  RAPIDE 

(pL.   VIII,   FIG.   28  à  36) 

Avant-Cuirasse. 

L'avant-cuirasse  est  formée  de  trois  voussoirs(')  en 
fonte  durcie,  renforcés  à  l'endroit  des  joints  par  des  se- 
melles qui  reposent  sur  des  plaques  en  acier  moulé.  Les 
trois  segments  sont  assemblés  au  moyen  de  clefs  et  les 
joints  sont  remplis  de  plomb  coulé. 

Coupole  proprement  dite. 

Cuirassement,  —  Le  cuirassement  mobile  (*)  en  acier- . 
nickel,  formé  d'un  cvlindre  recouvert  d'une  calotte,  est 
soutenu  par  le  corps  de  coupole. 

L'embrasure  du  canon  et  l'échancrure  de  visée  présen- 
tent des  dimensions  aussi  réduites  que  possible. 

m 

Au  sommet,  une  ouverture,  obturée  en  temps  ordinaire 
par  un  bouchon  en  bronze  qu'on  met  en  place  de  l'intérieur, 
facilite  l'évacuation  de  la  fumée  pendant  le  tir  et  permet 
l'observation  du  tir  au  moyen  d'une  lunette  à  réflexion. 

A  l'arrière  et  sûr  les  côtés  se  trouvent  trois  petites  ou- 
vertures pour  la  surveillance  du  terrain. 

Une  tôle  annulaire,  appuyée  sur  le  pourtour  du  cui- 
rassement, empêche  les  eaux  pluviales  de  pénétrer  dans 
les  substructions. 

Corps  de  coupole,  —  Le  corps  de  coupole  se  compose 
d'une  chemise  C  en  tôlerie  épousant  la  forme  intérieure 
du  cuirassement  et  de  deux  flasques  F  en  tôles  et  cor- 


,  ^  ^     .  j  •      (  Partie  supérieure a8  cm. 

(1)  Epaisseur  du  voussoir.   \  -  f-  • 

^  ^     ^  j      —     inférieure ao    — 

(a)  Les  épaisseurs  de  la  partie  cylindrique  et  de  la  calotte  sont  respecti- 

Tement  8  et  10  cm. 
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nières  dont  la  partie  supérieure  sert  de  chemin  de  roule- 
ment à  raffûi. 

Celte  charpente  se  termine  à  la  partie  inférieure  par 
un  socle  2,  en  acier  moulé,  dans  lequel  est  encastré  le 
pivot  P.  Celui-ci  tourne  sur  un  grain  G  en  bronze. 

La  chemise  en  tôlerie  C  porte  extérieurement  une 
bague  en  bronze  b  qui  glisse  à  l'intérieur  d'une  cuve  de 
centrage  U  en  acier  moulé,  scellée  dans  la  maçonnerie. 

Affût.  —  L'affût  A  est  formé  par  un  support  en  acier 
moulé,  dont  la  semelle  s'engage  dans  des  rainures  fixes 
qui  s'opposent  au  soulèvement. 

Le  recul  est  réduit  à  lo  centimètres  environ,  par  un 
frein  hydraulique  et  un  récupérateur  à  ressort.  La  lige 
du  piston  du  frein  est  fixée  à  la  tôlerie  sous  l'embrasure 
et  la  liaison  peut  être  rapidement  rompue. 

Pour  faciliter  le  retour  en  batterie,  l'affût  porte  de 
chaque  côté  deux  galets  y,,  ya,  roulant  dans  les  chemins 
que  présentent  les  poutres. 

Les  déplacements  de  l'affût  s'effectuent  de  la  plate- 
l'orme  inférieure  au  moyen  d'une  chaîne  pendante  à  bar- 
holin  H  et  d'un  pignon  droit  h,  qui  engrène  avec  une 
crémaillère  r  fixée  sous  l'affût. 

Mécanisme  de  pointage  en  hauteur.  —  L'inclinaison  est 
donnée  au  canon  au  moyen  du  volant  gauche  G.  Ce  vo- 
lant actionne,  par  l'intermédiaire  d'une  roue  hélicoïdale, 
d'une  vis  sans  fin  et  d'un  pignon  droit,  une  crémaillère 
verticale,  laquelle  fait  pivoter  la  règle  p  autour  de  l'axe  a. 
Tn  bras  ^,  fixé  au  tonnerre  et  s'emboltant  dans  la  tranche 
de  la  règle  p,  transmet  le  mouvement  d'élévation  ou  d'a- 
baissement au  canon.  Cette  disposition  permet  de  don- 
ner au  pointeur  la  place  nécessaire.  Le  mécanisme  com- 
porte en  outre  un  embrayage  à  friction  pour  éviter  les 
rhocs  sur  les  divers  organes. 

Les  angles  sont  marqués  sur  un  secteur  fixe,  gradué  en 
degrés  par  une  aiguille  entraînée  avec  le  canon. 

Mécanisme  de  pointage  en  direction.  —  On  peut  faire 


! 
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eOectuer  une  révolution  complète  à  la  coupole  en  agis-  i 
sant  sur  le  volant  de  droite  D,  qui,  par  l'intermédiaire  i 
d'une  vis  sans  fin  et  d'une  roue  hélicoïdale,  actionne  un  | 
pignon  droit  I  engrenant  avec  la  couronne  dentée  fixe  A. 

Pour  assurer  la  fixité  de  la  coupole  et  éviter  aux  méca- 
nismes les  chocs  trop  violents  qui  pourraient  résulter  de 
l'arrivée  d'un  projectile  frappant  le  cuirassement  ou  la 
volée  du  canon  et  tendant  à  faire  tourner  l'ensemble,  le 
mécanisme  comprend  un  embrayage  élastique. 

Le  repérage  en  direction  se  fait  au  moyen  d'une  cou- 
ronne graduée  fixe  (')  en  laiton  5,  divisée  en  dixièmes 
de  degré  et  d'une  aiguille  a  entraînée  par  la  coupole  de 
façon  à  indiquer  à  chaque  instant  la  position  azimutale. 

Appareils  de  sécurité.  —  La  coupole  comporte  tous 
les  appareils  nécessaires  pour  en  assurer  le  service  en 
toute  sécurité  et  pour  éviter  les  fausses  manœuvres. 

Il  est  impossible  d'ouvrir  ou  de  fermer  la  culasse  si  le 
canon  n'est  pas  rentré  en  batterie  et  si  la  tige  du  piston  de 
frein  n'est  pas  reliée  au  corps  de  coupole. 

L'embrasure,de  dimensions  très  réduites,  ne  permettant 
pas  la  rentrée  complète  de  la  volée  du  canon  à  l'inté- 
rieur de  la  coupole  lorsque  l'inclinaison  de  la  pièce 
dépasse  H-  3**,  un  appareil  très  simple,  porté  par  l'alTûl, 
empêche,  dans  ce  cas,  de  déclancher  la  tige  de  pistou. 

D'autre  part,  Téclipse  de  la  coupole  n'a  lieu  que  si  le 
canon  est  rentré  dans  Tembrasure,  car  lorsque  la  pièce 
est  en  batterie,  un  loquet  déborde  au-dessus  de  la  cuve  de 
centrage  U  et  s'oppose  à  la  descente. 

Ce  loquet  n'est  dégagé  par  l'affût  qu'au  moment  où 
celui-ci  est  ramené  complètement  en  arrière. 

Autres  organes.  —  Une  étagère  e  disposée  entre  les 


(i)  La  circulaire  §  prend  appui  sur  de  petits  galets  g  disposés  sur  le 
pourtour  du  cuirassement.  Elle  tendrait  à  être  entraînée  avec  ce  dernier,  si 
elle  n'était  en  prise  avec  un  pignon  I*  de  même  rayon  que  I  et  monté  sur  le 
même  arbre;  dispositif  qui  a  pour  effet,  si  la  tourelle  tourne  d'un  cert ai v^ 
angle,  de  faire  tourner  la  circulaire  o  du  même  angle  en  sens  contraire. 
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flasques  devant  le  pointeur,  et  bien  à  sa  portée,  reçoit 
les  cartouches  (').  D'autres  étagères,  portant  chacune 
(leiL\  rangs  de  cartouches,  peuvent  être  établies  contre 
les  parois  verticales  du  puits. 

Une  tubulure  à  embouchure,  évasée,  placée  à  gauche, 
sert  à  l'évacuation  des  douilles  vides  qui  tombent  dans 
(les  sacs  en  toile  x. 

Un  ventilateur  à  bras  V  aspire  la  fumée  au-dessus  du 
canon  pour  la  refouler  dans  la  galerie  d'avant-cuirasse. 

En  cas  d'avarie,  on  procède  avec  facilité  au  change- 
ment du  canon,  au  moyen  d'un  petit  treuil  à  bras  démon- 
table, de  deux  câbles  en  acier,  et  de  deux  poulies  de 
renvoi  qui  se  fixent  au  plafond  de  la  calotte. 

Mouvements  verticaux  de  la  tourelle. 

Appareil  (T éclipse,  —  La  colonne  0,  sur  laquelle 
repose  la  coupole,  est  guidée  par  la  crapaudîne  K  et 
portée  par  une  chaîne  Galle  F  qui  s'enroule  sur  un 
excentrique  E  ;  le  contrepoids  tu  est  porté  par  2  chaînes 
Galle  r'  qui  s'enroulent  sur  des  excentriques  E'  sem- 
blables comme  forme  à  E,  mais  calés  en  sens  inverse  sur 
le  même  axe. 

Le  système  possède  trois  positions  bien  caractérisées  : 
éclipse,  équilibre^  en  batterie. 

Le  système  est  construit  de  façon  telle  qu'il  est  en 
équilibre  dans  la  situation  moyenne  entre  la  position  de 
^'r(fig.  3o)et  \9l position  d'éclipsé  (Ju].  28),  qui  marquent 
les  limites  extrêmes  de  la  course  verticale. 

Supposons  la  coupole  éclipsée  et  maintenue  dans  cette 
|H)sition  par  des  verrous,  si  elle  devient  libre  subitement 
<lu  fait  du  déclanchement  de  ces  verrous,  elle  se  mettra 
d'elle-même  en  mouvement  sous  l'action  de  la  prépondé- 
rnnce du  contrepoids  et  dépassera  sa  position  d'équilibre. 
Théoriquement,  la  coupole  devrait  arriver  en  batterie 


(1)  Les  projectiles  sont  représentés  par  les  figures  3a  à  35. 
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«ver  iific  vitesse  mille,  et  s'il  n\  aTaii  pas  de  frottements 
le  H^Hlème  tendrait,  étant  laissé  libre,  à  revenir  sur  ses 
pH«  H  h  exécuter  une  série  d*osciIIations. 

Ka  réalité,  il  n'en  est  pas  ainsi  à  cause  des  résistances 
pimHivp»  qui  diminuent  Famplitude  du  mouvement;  il 
IhuI  donc  à  chaque  manœuvre  appliquer  au  système  un 
Ira VII il  HUjiplémcntaire  égal  à  celui  des  frottements  pour 
lui  permettre  d'atteindre  ses  positions  extrêmes. 
(Vos!  lA  le  but  du  treuil  de  lancement  L. 
'/Wiiildf*  lancement.  — Un  train  d'engrenaqes  actionne, 
au  luovoii  d'un  arbre  coudé,  une  bielle  B  formant  cré- 
uuiiilt'^ro,  lacpielle  est  en  prise  avec  un  pignon  solidaire 
do  Tat^bre  des  excentriques  E  et  E'.  Les  dimensions  de 
Tarbre  coudé  sont  telles,  que  pour  une  course  complète 
do  la  coupole,  la  bielle  dépasse  légèrement  ses  points 
uiorls  supérieur  et  inférieur  et  le  renfort  p'  vient  buter 
contre  des  blocs  de  bois  b^  et  b^.  Comme  à  chaque  fin  de 
coui\se,  la  prépondérance  de  la  coupole  ou  du  contre- 
poids tond  i\  faire  continuer  le  mouvement  de  rotation  de 
col  arbre,  le  système  tout  entier  se  trouve  immobilisé  ; 
il  suflit  ensuite  défaire  franchir  ces  points  morts  enagis- 
naul  sur  la  manivelle  du  treuil  pour  que  tout  le  système 
\o  motte  do  lui-même  en  mouvement  et  reçoive,  de  plus, 
la  I\mvo  vi\o  supplémentaire  dont  il  a  besoin  pour  aller 
iuv^u\ui  bout  de  sa  course. 

Service  de  la  coupole. 

)  0  sorv  îvH^  do  la  coupole  nVxige  que  deux  hommes  : 
Tm  pv^îulour  servant  de  pièce  et  un  pourvoyeur. 
)  0  pvMutour.  a^issur  la  tablette  t  ou  debout  surir',  est 
\  N  ^ï\îv^  vIo  In-^  miNO  on  batterie  de  Tafrût,  de  Tenclanche- 
o'Oi^^  >K^  U  ti^îo  do  tVoiu  et  du  service  proprement  dit  de  la 
IV  >\v.  l  0  (^mr\  v>\  our  manœuvre  le  treuil  de  lancement , 
X  ,s N  *■  *^s'  sK"  *  x^i^invx  Uiv>uuomont  de  rétagèreà  munitions, 
^(o  î  ov.iv  v,At  v*u  vlv's  vlv.ni:!!os  vides  et  du  ronclionnement 


<>$  deox  b«>iiirci«s  sifiisrat  p:»ar  le  dérnoot^ge  oa  le 
(i--i>3e=ienl  do  camoQ  et  de  Taffût. 

ARTILLERtE  SUR  AFniT-"PîlX: 

Chï  a  chercha  depTiîs  îv-n-^temps  â  d  «nner  une  •jraiide 
!L  :  \ll\^  ara  pîrroes  de  m-  ijen  ealii-re  en  les  înslallant 
<-!:  des  tr^cs  5u>cepliWe>  d'êîre  dêj.lacés  rapidement 
•fia  f*>Ii.î  à  un  autre  p  -int,  d'uce  p>>:îioD  de  tir  à  un 
>:s*e  d'tfi-H  par  eien-p;e-  Le  f»zy*]  Vuje.  c*'nçu  dès  i?^î 
:  <r  !•-  -T-i^-rJ  P^!j':»-,  <!!-«r^  •"h»-f  dVwr<iilr*.«n,  a  ê:è  tr*^ 
L-  ire^i-s^ri-ent  ré>-'!u  p  -.r  Tifrûi  j»<ir  M.  t^j«*t,et  j--ur  !»-s 
T:  "-i  -i-*  T  >  d»-  •»*-*>  •  :.  :.  37}  -t  -l^  v..>  n»«nnaîr  (£-1-  3Sj 

Un  cerîct^'^  i-  -nJ^re  de  hvs!ter;^5  de  *-e  srsiême  ont  ê»ê 
-^•r'^es  a»iî  puî>sari-"^^>  étrài-v;ere<,  à  îa  Russie  et  au  Da- 
■--^îTjdk  en  r«arî:cî:!:»-r- 

P  --ir  a^sTirer  a:;  !ir  cne  st^-i;:î**  transversale  et  n,r- 
'  r^T  la  'ïT./^.  01  d--vrf*!  i.r^.  ddiis  le  prenisCT  cas.  des 

M.     A  M 

'f  '.-îrts  V  :;.  •rtar.t  4r<  xézlr.^  r  «lui  ;>rer:.i:ent  a:»^u!  sur  J-^s 
:  i'ea:;!  de  càla  :e/>,  lar-.il'ii  •!  je  •:T>âtr<*  autres  TêriLS  r', 
•'•dTerva'  •  i-<  miitoL  >:-s-i^crous  M.  rpr-'seaî  sur  de  l  -r.  :< 
:' =•.*-& -:i  P  :  -i-ji-s  îe  se^-'i^d  c^s,  q;atr**  eve-  ."jl*^^  s  \"ier.- 
'-"Lî  p.scer  les  ral">  au—i-^s^-  '"is  -ii;  •:h-AaCip!j:.»îi- 

jrrLiiffiilrr  siz^èrC*  i*  l'ifft:-  —  L'i:Tjt  pripren^erJ 
i  •  A  *--:-  r*  <1e  îà  1-  ;^Le  à  f-e-'i  et  ^'-i^^e,  aa  m  «iije:::  d": 
*  r.  s'.T  î:r»  r/:  }4.*:>  d  i-  7i'*  :.V  r.    '   V  C  a"  T":e;  iî  ^<*  rel.** 

«  :• -i-'^^^:  je.  Le  cL-l>>:s  î.-in.e  a^i':»ur  d'un  ^xe  h-rî- 
2  :.:a]  H  et  s'aî>:--Je  sur  la  î>:e  d*;^r;  frrin  ven'-r^î- 
■^  «leniier  et  les  df»:x  c/. .^^.e'i  «:•-  res^  rts  rerTij»*-- 

•-ê  er-lre  îes  Ca-s-r:*^  du  î.  i::. 
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sellette  fixe  F  par  l'interposition  d'une  couronne  de  ga- 
lets, supporte  tout  le  système,  qui  peut  tourner  sur  lui- 
rn^me  et  prendre  par  suite  une  orientation  déterminée. 

Une  forte  agrafe,  en  prise  avec  une  nervure  de  la  sel- 
lette, empêche  le  soulèvement. 

Pointage.  —  L'inclinaison  est  donnée  à  la  pièce  au 
moyen  d'un  volant  W  qui,  par  l'intermédiaire  de  pi- 
gnons d'angle  et  d'une  vis  sans  fin,  transmet  son  mouve- 
ment de  rotation  à  une  roue  p  montée  à  friction  sur  le 
tourillon  gauche.  Une  aiguille  indique  l'angle  d'éléva- 
tion sur  un  secteur  gradué. 

Le  pointage  en  direction  est  dégrossi  à  l'aide  des  le- 
viers gr  etgr'.  Pour  le  terminer  et  amener  l'aiguille  indica- 
trice en  face  de  la  division  convenable,  on  fait  usage  de 
Tappareilde  rectification  solidaire  du  bâti  (fig.  l\i  et  42). 
A  cet  effet,  lorsque  l'azimut  est  approximativement  donné, 
avec  l'index  x'  on  rabat  le  levier  /  cale  sur  l'excen- 
trique r  et  les  deux  mâchoires  /.ety  viennent  pincer  le 
rebord  de  la  sellette  et  immobiliser  le  bâti  ;  puis,  on  fait 
tourner  dans  le  sens  convenable  la  manivelle  m^  laquelle 
commande  la  vis  y  qui,  pénétrant  plus  ou  moins  dans 
i'écrou  pj  permet  de  donner  au  système  de  petits  dépla- 
cements. 

Fonctioniiemeiit  au  moment  dn  tir  (iig.  4o  et  40*  ~  ^^ 
corps  à  trois  cylindres  XYZ  tourillonne  autour  de  l'axe  K  ; 
au  départ  du  coup,  le  châssis  s'abaisse  en  repoussant  le 
piston  du  frein  vers  le  fond  de  son  cylindre  Y.  La  glycérine 
passe  à  la  partie  supérieure  du  piston  par  les  orifices 
pratiqués  dans  celui-ci  et  soulève  la  traverse  T  qui  com- 
prime les  piles  de  ressorts  Belleville  des  cylindres  X  et  Z. 

La  percussion  absorbée,  les  ressorts  font  remonter  le 
châssis,  et  le  canon,  descendant  le  long  du  plan  incliné, 
reprend  sa  position  de  tir.  Pour  éviter  une  action  trop 
brusque,  une  rondelle  q  retombe  sur  le  piston  et  laisse 
rentrer  le  liquide  lentement  par  de  petites  rainures. 
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MATERIEL  POUR  LA  DÉFENSE  DES  COTES 

CANONS  DE  COTE 

Les  bouches  à  feu  de  côte  étant  analogues  à  celles  en 
usage  dans  la  marine,  il  suffira  de  se  reporter  à  la  des- 
cription que  nous  donnerons  de  ces  dernières. 

POSTE  A  TERRE  POUR  TUBE-LANCE-TORPILLE 

Ce  poste  est  destiné  à  la  défense  avancée  de  l'entrée 
d'un  port  ou  d'une  rade  dans  laquelle  des  vaisseaux  vien- 
draient s'embosser  pour  un  bombardement. 

Lorsque  les  fonds  de  8  m  sont  très  voisins  de  la  côte, 
ce  qui  arrive  souvent  dans  les  passes,  on  pourra  ainsi 
remplacer  économiquement  les  batteries  de  rupture. 

Installation.  —  Le  tube-lance-torpille  est  placé,  dans 
une  chambre  bétonnée,  au-dessous  du  niveau  des  plus 
basses  mers.  A  l'arrière,  se  trouve  un  magasin  à  tor- 
pilles. Entre  ces  deux  locaux  débouche  un  puits  que  sur- 
monte un  observatoire  cuirassé  pour  le  pointeur. 

L'ouverture  pour  le  passage  de  la  torpille  est  ménagée 
dans  une  plaque  de  cuirasse  et  obturée  par  un  clapet, 
ce  dernier  étant  au  besoin  verrouillé  et  pouvant  s'ouvrir 
seulement  lorsque  la  culasse  est  fermée. 

Après  le  lancement,  Teau  qui  remplit  le  tube  est  épui- 
sée et  rejetée  au  moyen  d'une  pompe. 

Particularités  du  tnbe-lanoa-torpille.  —  Il  pivote  autour 
d'une  rotule  d'embrasure  et  il  est  soutenu  à  hauteur  va- 
riable par  un  chariot  mobile  sur  une  circulaire. 

La  torpille  est  lancée  sous  l'action  d'un  ressort  r,  com- 
primé lorsqu'on  tire  à  l'arrière  le  levier  /  et  maintenu  en 
tension  par  les  crochets  c  et  c. 

Pointage  et  lancement.  —  Le  pointeur  est  en  communi- 
cation acoustique  avec  les  deux  servants  du  tube  et  leur 
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donne  les  indications  de  pointage.  Il  a  sous  la  main  un 
commutateur  au  moyen  duquel  il  fait  déclancher  au  mo- 
ment voulu  les  crochets  c  et  c  sous  l'influence  de  lYlec- 
tro-aimant  A.  Le  levier  /  bascule  et  refoule  le  pisloni, 
lequel  pousse  la  torpille  en  avant  d'environ  i5  cm.  Le 
levier  de  prise  d'air  est  renversé  par  le  doigt  de  mise  en 
marche  rfet  la  torpille  sort  du  tube  sous  l'action  de  son 
propulseur  et  de  l'air  d'échappement  du  moteur. 


«  • 


>îous  indiquons  ci-après,  à  titre  de  renseignements, 
le  nombre  et  la  nature  des  pièces  livrées  récemment  par 
la  maison  Schneider  et  C*®  à  diverses  puissances. 
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ToureUe  de  57«»«»» 
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Canons  de  montagae  de  75i'>'n | 

Canons  de  campagne  de  •jTi'àm  mod.  95-98.  .  1 

(fanons  de  campagne  de  75'am  mod.  g8  typoj 
paissant '.  .) 

(^nons  de  campagne  de  75'»»  mod.  <|8  type 
léger ....'..*.. 

Canons  de  campagne  de  75«>vmod.  98-1900. 

Canons  de  position  de  io5  ,  mf 

Canons  de  120  à  frein  hydraulique { 

Canon  de  siège  de  i55'niB 

Coupoles  années  de  deux  canons  de  i5<>n    . 


<  )busiers  de  montagne  de  90» n 
Obusiers  de  campagne  de  lao»'» 
01)usiers  de  i5««.  . 


Obusiers  de  i5'h»  sur  aflTùt-truc, 


Mortiers  de  campagne  de  loo»»  . 
Canons  de  côte  de  9«">  et  de  i2<'"  . 

(ianons  de  côte  de  2^'^»»» 

(«anons  de  côte  de  27^"» 

Canon  de  2y^  sur  aflùt  à  éclipse. 


plissa:«ces. 

NOMBRr.          1 

Hollande. 

«»  tourellos. 

Koumanie. 

ia(>       — 

Bulgarie. 

3  batteries. 

Transvaal. 

a        — 

Nor>'ége. 

,'»        — 

Espagne. 

6        — 

Mexique. 

6        - 

Norvège. 

I    — 

Nor\'ège. 

a        — 

Serbie. 

4       - 

Bulgarie. 

'       6        -          ■ 

Transvaal. 

I  pièce. 

Roumanie. 

i4  tourelles. 
!     a8  pièces.        ^ 

Ja{K)n. 

a  pièces. 

Serbie.          i 

fi  balterirs.    ' 

Bulgarie. 

6    -     : 

Danemark. 

6  pièces.        ; 

Russie. 

«     - 

Serbie. 

a  batteries.    ' 

Japon. 

62  pièces. 

Id. 

aO     — 

Id. 

36     — 

Id. 

I     — 

(A  suivre.) 


M.  C.  CUHEY, 

Capitaine  d'artillerie. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS 


Autriche-Hongrie  :  Adoption  de  charges  divisées  pour 
l'obusier  de  15^""  des  groupes  mobiles  de  siôge.  —  Au 
lieu  de  260  gr^35o  gr  et  46o  gr  de  poudre  de  3  mm  M. 
95(*),  on  vient  d'adopter  un  élément  de  gargousse 
{Theilpatrone)  de  i25  gr  de  la  même  poudre  avec 
appoint  de  poudre  noire. 

En  combinant  deux,  trois  ou  quatre  de  ces  éléments, 
on  pourra  former  des  charges  de  25o,  875  et  5oo  gr. 

Quant  à  la  charge  maxima,  elle  ne  varie  pas  et  continue 
à  être  constituée  par  une  gargousse  contenant  760  gr 
de  poudre  de  5  mm  M.  95. 

11  existe  aussi  une  gargousse  à  blanc  contenant  35o  gr 
de  poudre  d'exercice  M.  97.  On  la  tire  avec  un  faux  pro- 
jectile, formé  d'un  cylindre  de  laine  comprimée  qui  per- 
met d'obtenir  une  forte  détonation. 

(D'après  Verordnangsblait  fur  dûs  A',  u,  K.  Heer, 
n°  24,  et  Artillerie^Unterricht  fur  die  K.  u,  K. 
Festungs-Artillerie,  i"  partie,  p.  gB.) 

Italie  :  Cours  de  tir  de  campagne.  —  Les  cours  de  tir, 
qui  viennent  de  commencer  au  polygone  de  Nettuno,  au- 
ront une  importance  exceptionnelle. 

En  effet,  outre  les  élèves  ordinairement  désignés 
(i  capitaine  et  2  lieutenants  par  régiment,  36  officiers 
de  complément),  un  grand  nombre  d'officiers  seront  ap- 
pelés, dan&  la  dernière  semaine  de  chaque  cours,  à  assis- 
ter aux  tirs  exécutés  avec  le  nouveau  matériel  de  75. 


(i)  Voir  Revue  d'artiUerie,  t.  53,  p.  60,  73  et  77. 
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Ces  officiers,  à  Texception  de  ceux  du  i4*  régiment 
(Ferrare)  et  du  24*  régiment  (Naples),  dont  Tappel  est 
réservé  au  ministère,  seront  désignés  par  les  chefs  de 
corps  conformément  aux  indications  du  tableau  suivant  : 


Colonels  .  . 
Majors.  .  . 

Capitaines  . 


I>«  SBIUC. 
[da  15  Ml  tt  dée.  1901.] 


14»  réa. 
i«,  4«,  5«,  6«  rcg. 

II».  ia«,  i3e,  14«, 
i6«,  24«  rég. 


a«SKRIC. 

[du  l»  MI  8  féf-T.  lOOS.] 


24«  rëg. 
ii«,  la»,  i3e,  14«. 

rcg. 
14«,  i7«,  ai»,  a3«, 

24«rég. 


3*  SKIUB. 
[du  14  «a  tl  mmn  IMt.] 


i6*,  17e,  ai»,  a3*, 
24«  rêg. 

24Prég. 


Les  cours  commenceront  nonnalemcnt  le  17  novembre  1901,  le  4  jan- 
vier et  le  i4  février  igoa. 


Le  matériel  de  tir  sera  formé  de  6  batteries  de  g 
comprenant  4  pièces,  2  caissons,  2  chariots  et  i  forge 
et  fournies  par  les  i",  7%  12%  i3%  i8*  et  19*  régiments. 

Une  batterie  de  76  A  ayant  la  même  composition  sera 
envoyée  à  Nettuno  par  le  24*  régiment. 

(D'après  Giornale  Militare  Lfjîciale,  n°  4i.) 

Russie  :  Réorganisation  de  la  1**  brigade  d'artillerie 
de  la  Sibérie  orientale  ;  suppression  des  deux  batteries 
de  mortiers.  —  Composée  jusqu'ici  de  4  batteries  mon- 
tées, 2  batteries  de  montagne  (5*  et  6*)  et  de  2  batteries 
de  mortiers,  la  1"  brigade  d'artillerie  de  la  Sibérie  orien- 
tale comprendra  dorénavant  6  batteries  montées  et  2  de 
montagne  (7*^  et  8'). 

Les  deux  batteries  de  mortiers,  transformées  en  bat- 
teries légères,  auront  les  effectifs  de  guerre  ;  les  trains  ne 
comprendront  que  5  voitures  attelées  à  deux. 

Chaque  année,  néanmoins,  des  écoles  à  feu  seront  exé- 
cutées par  des  hommes  désignés  avec  les  mprtiers  mis 
en  dépôt  à  Khabarovsk. 

(D'après  le  Rousskii  Invalid,  n*>  196  de  1901.) 


NÉCROLOGIE 


M.  LE  GÉNÉRAL  DE  BRIGADE  CASTAN 

Le  général  de  brigade  Castan,  du  cadre  de  réserve, 
universellement  connu  pour  ses  travaux  sur  les  poudres, 
a  succombé  à  Versailles  le  23  octobre  dernier. 

Né  à  Besançon  le  3  mars  1837,  Castan  (Xavier-Fran- 
çois-Alexis) entre  à  l'École  polytechnique  à  Tâge  de 
18  ans  et  débute  comme  lieutenant,  en  iSBg,  au  5'  ré- 
(jiment  d'artillerie  à  pied.  Dès  cette  époque  il  manifeste 
un  goût  prononcé  pour  les  sciences  et  particulièrement 
pour  la  chimie. 

Capitaine  en  1867,  il  passe,  au  début  de  la  guerre  de 
1870,  au  20'  régiment  à  cheval  et  assiste  avec  la  réserve 
dp  Tarlillerie  du  premier  corps  à  la  bataille  de  Sedan. 

Au  mois  d'avril  1871,  le  capitaine  Castan  est  classé  à 
la  poudrerie  militaire  du  Bouchet,  où  ses  services  sont  si 
hautement  appréciés,  que  le  ministre  croit  utile  de  l'y 
maintenir  d'abord  comme  chef  d'escadron,  en  187G,  puis 
comme  lieutenant-colonel,  directeur  de  l'établissement, 
^lï  i883. 

Promu  colonel  en  1887,  il  prend  trois  ans  après  le 
commandement  du  1"  régiment  qu'il  devait  quitter  seu- 
lement en  1894  pour  recevoir  les  étoiles  de  général  de 
brigade.  Président  de  la  Commission  d'expériences  de 
lir  de  Versailles  et  de  la  Commission  centrale  de  récep- 
tion des  poudres  de  guerre,  membre  du  Comité  consulta- 
tif des  poudres  et  salpêtres,  le  général  Castan  devenait 


178  REVUE  D'ARTILLERIE. 

en  1898  membre  du  Comité  de  Tartillerie,  et  il  était  l'an- 
née suivante  placé  dans  le  cadre  de  réserve. 

A  ses  obsèques,  auxquelles  assistaient  un  grand 
nombre  des  compagnons  d'armes  du  regretté  défunt,  le 
général  Deloye,  président  du  Comité  de  rartillerie,  a 
rappelé  dans  les  termes  suivants  la  carrière  si  féconde 
du  général  Castan  : 

Le  général  Castan^  auquel  nous  venons  ici  rendre  un  dernier 
hommage,  a  sa  place  marquée  parmi  les  ofGciers  d'arlillerie  qui  ont 
fait  le  plus  d'honneur  à  notre  arme  par  les  éminents  services  qu'ils 
ont  rendus  au  pays. 

C'est  lui  en  affet  qui,  par  les  beaux  travaux  sur  les  poudres  qu'il 
entreprit  presque  au  début  de  sa  carrière,  a  été  le  véritable  rénova- 
teur de  toute  cette  partie  de  la  technique  et  a  ouvert  la  voie  où 
tant  de  progrès  ont  été  réalisés  depuis.  C'est  à  lui  notamment  que 
nous  devons  le  type  des  poudres  C  qui  a  permis  d'obtenir  dans  nos 
canons  de  go  et  de  80,  avec  des  pressions  moindres,  des  vitesses 
initiales  d'un  quart  supérieures  aux  vitesses  des  canons  du  système 
de  Refiye. 

Si  l'on  compare  la  situation  d'autrefois  à  celle  d'aujourd'hui,  on 
comprend  mieux  le  mérite  de  l'initiateur  de  ces  progrès  et  la  valeur 
du  service  qu'il  a  rendu. 

Avant  la  guerre  de  1870,  on  ne  pouvait  certainement  pas  dir<* 
que  le  service  des  poudres  fût  bien  compliqué.  Depuis  des  années 
et  des  années,  depuis  un  temps  immémorial,  on  fabriquait,  dans  les 
poudreries,  les  mêmes  poudres  par  les  mêmes  procédés  tradition- 
nels. L'idée  qu'à  chaque  canon  il  faut  sa  poudre  spéciale,  cette  idée 
qui  nous  paraît  si  simple  aujourd'hui,  était  alors  considérée  comme 
une  coûteuse  et  irréalisable  utopie.  Elle  n'avait  cours  que  parmi  ces 
rêveurs  de  progrès,  toujours  inquiets  et  ne  sachant  jamais  se  con- 
tenter des  institutions  des  ancêtres. 

Vous  pensez  bien  qu'avec  de  pareilles  idées  l'outillage  et  les 
moyens  de  production  ne  devaient  pas  être  très  développés.  Aussi , 
quand  le  problème  se  présenta  de  trouver  des  poudres  appropriées 
aux  nouvelles  bouches  â  feu  de  l'artillerie  navale,  on  ne  put  adopter 
d'autre  solution  que  d'aller  acheter  ces  poudres  à  l'étranger,  en  An- 
gleterre et  en  Belgique. 

Castan  étnit  alors  jeune  capitaine  à  la  poudrerie  du  Bouchet: 
dans  un  travail  marjistral,  il  refit  la  théorie  de  la  combustion  de  la 


NÉCROLOGIE^  ^     179 

poudre  (la  \Tate  théorie^  cette  fois);  et  il  montra  clairement  que, 
même  avec  Toutillage  rudimentaire  dont  on  disposait,  il  était  pos- 
sible de  réaliser  des  types  de  poudre  bien  supérieurs  à  ceux  que 
uous  foumissaif  l'étranger. 

Les  échantillons  qu'il  présenta  furent  essayés  à  la  Commission  de 
(làvre  et  donnèrent  des  résultats  excellents.  Evidemment  il  fallait 
f:tbriquer  d'après  les  idées  de  Castan.  C'est  ce  qu'on  fit  en  effet; 
niais  on  fut  réduit  pour  le  faire  à  employer  un  moyen  dont  on  ne 
se  serait  jamais  avisé  â  l'heure  présente  :  on  communiqua  aux  pou- 
dreries étrangères  les  résultats  de  la  Commission  de  Gàvre  et  les 
travaux  de  Castan,  pour  qu'elles  eussent  â  améliorer  leur  fabri- 
cation. 

Cette  communication  eut  pour  effet  immédiat  de  rendre  le  nom 
dr  Castan  célèbre  parmi  les  ingénieurs  militaires  de  l'Europe.  Il  en 
Ultra  même  quelque  chose  en  France.  Je  me  rappelle  (hélas  !  ces 
souvenirs  sont  bien  lointains),  je  me  rappelle  avoir  entendu   dire 
en  1872  ({ue  Castan  ayant  été  envoyé  en  mission  à  la  poudrerie  an- 
glaise de  Watham-Abbey,  le  directeur  de  cette  poudrerie  vint  le 
recevoir  à  Douvres  pour  lui  faire  honneur.  J'ai  eu  hier  sous  les 
veux  le  rapport  que  Castan  adressa  au  ministre  sur  sa  mission.  Des 
honneurs  qu'on  lui   a   rendus  il  n'est  naturellement  pas  question. 
(Castan  y  parle  seulement  de  l'extrême,  de  la  trop  grande  bienveil- 
lance avec  laquelle  il  a  été  reçu  et  traité  en  Angleterre.  Mais,  avec 
sa  modestie  habituelle,  il  en  reporte  tout  le  mérite  au  patronage  de 
rattaché  militaire  à  l'ambassade  de  France  â  Londres. 

Cependant  il  est  à  croire  que  la  vérité  vraie  transpira,  puisque 
c'est  en  octobre  1872,  au  retour  de  cette  mission,  que  Castan  fut 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Vers  la  même  époque,  il  fut  désigné,  quoique  simple  capitaine, 
pour  faire  partie  de  la  Commission  chargée  d'élaborer  le  programme 
tlf»  l'organisation  du  matériel  d'artillerie  qui  devait  remplacer  celui 
tjui  avait  disparu  dans  nos  désastres.  Il  y  tint  honorablement  sa 
plare  parmi  des  collègues  plus  élevés  en  grade  que  lui  et  qui 
comprenaient,  on  peut  le  dire,  les  officiers  les  plus  en  vue  de  l'ar- 
tillerie. 

Depuis,  sa  réputation  ne  fit  que  croître  avec  les  ser\'ices  qu'il 
rendît.  Son  autorité  personnelle  dans  toutes  les  questions  techniques 
intéressant  la  poudre  et  les  explosifs  était  grande,  non  seulement 
dans  l'artillerie,  mais  aussi  au  dehors  dans  les  autres  services  mili- 
taires ou  civils. 

La  sûreté  de  sa  méthode,  son  expérience  consommée,  la  cons- 
rience  scrupuleuse  qu'il  apportait  dans  ses  recherches,  sa  grande, 
«^  très  grande  modestie  qui  le  faisait  s'oublier  lui-même  et  ignorer 
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toutes  les  questions  de  personnes  pour  ne  voir  que  le  bien  du  serv^ice, 
la  franchise  courageuse  avec  laquelle  il  savait  prendre  la  responsa- 
bilité de  ses  affirmations,  faisaient  rechercher  ses  avis  et  avaient 
fa*t  de  lui  comme  le  conseiller  toujours  écouté  de  l'administration 
de  la  guerre  dans  les  questions  de  son  domaine. 

Ceux-là  seulement,  qui  auront  senti  combien  est  lourde  la  respon- 
sabilité de  l'autorité  dans  toutes  ces  questions  qui  touchent  aux 
intérêts  militaires  les  plus  vitaux  en  même  temps  qu'aux  intérêts 
particuliers  les  plus  graves,  pourront  apprécier  les  services  que 
rendit  ainsi  Castan  pendant  tout  le  cours  de  sa  carrière,  en  apportant 
des  solutions  garanties  par  sa  haute  autorité  morale  et  scientifique. 

Quand  il  fut  atteint  par  la  limite  d'âge,  il  passa  dans  le  cadre  de 
réserve  avec  la  sérénité  du  sage  qui  a  conscience  d'avoir  accompli 
sa  tâche  :  ce  J'ai  fini  ma  journée  »,  me  disait-il  alors,  «  je  vais  me 
reposer.  »  Journée  de  bon  ouvrier,  en  effet,  dont  le  pays  a  recueilli 
les  fruits,  dont  sa  famille,  Tartillerie  et  l'armée,  peuvent  être  fières. 

Adieu,  Castan,  nous  conserverons  pieusement  ton  souvenir  et 
nous  tâcherons  de  nous  inspirer  de  tes  exemples. 


TATIVES  A  L  'lELIXi^O  SI 
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TELÉMÉTRIE  SANS  TELEMETRE 


Le  télémètre  Aubry.  —  La  Revue  d'artillerie  a  donné, 
dans  sa  livraison  de  septembre  1901,  la  description  d'un 
télémètre  dû  au  capitaine  Aubry  et  qui  réalise,  sur  les 
appareils  jusqu'à  présent  en  usage,  un  progrès  consi- 
dérable. 

Les  avantages  de  ce  télémètre  sont  les  suivants  : 

i^  Il  ne  faut  qu'un  observateur; 

2°  11  n'est  pas  nécessaire  que  la  base  soit  perpendicu- 
laire à  la  direction  du  but; 

3**  La  base  peut  avoir  une  longueur  quelconque; 

4**  Enfin,  l'instrument  donne  les  angles  évalués, non  en 
degrés  et  minutes,  mais  en  millièmes  de  la  distance, 
comme  l'appareil  de  pointage  du  canon  de  76,  et,  par 
suite,  îl  procure  la  dérive,  la  correction  de  convergence 
et  tous  les  éléments  relatifs  à  la  préparation  du  tir. 

En  un  mot,  c'est,  comme  le  dit  l'auteur,  un  instrument 
complet  de  reconnaissance. 

Emploi  d'un  goniomètre  pour  la  mesure  des  distances. 
—  Mais  on  n'aura  pas  toujours  un  semblable  instrument 
soiis  la  main.  Il  est  à  prévoir,  au  contraire,  il  faut  espérer 
qu'un  jour  ou  l'autre  tout  officier  d'artillerie  serapounu 
d'un  appareil  à  mesurer  les  angles,  goniomètre  ou  sex- 
tant de  poche, portatif, bon  marché,  gradué  en  millièmes 
#'<»mme  la  lunette  de  batterie,  mais  d'un  maniement  plus 
facile. 

Lpa  présente  Note  a  pour  objet  de  montrer  que,  en  pos- 
session d'un  semblable  appareil  et,  à  son  défaut,  d'une 
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lunette  de  batterie,  on  peut  évaluer  la  distance  sans 
recourir  à  la  quadruple  échelle  du  télémètre  Aubry 
ou  aux  graduations  des  télémètres  basés  sur  le  même 
principe. 

L'objet  de  ces  graduations  est  de  donner,  tout  calculé, 
le  résultat  de  la  formule  suivante  : 

sin  (p-a) 

dans  laquelle  : 

D,  représente  la  distance  cherchée  ; 
l,  la  longueur  de  la  base  AB  ; 

a  et  ^,  les  écartements  an- 
gulaires du  but  et  du  repère, 
vus  de  la  première  puis  de 
la  seconde  station. 

Pour  déterminer  les  an- 
gles a  et  p,  il  est  indispen- 
sable de  marcher  droit  sur 
un  point  de  repère  nette- 
ment visible,  choisi  en  raison 
de  la  facilité  avec  laquelle 
un  de  ses  points  pourra  être 
mis  en  coïncidence  avec  un 
point  déterminé  de  robjectif. 
Un  semblable  repère  se 
trouvera  rarement  dans  une 
direction  perpendiculaire  à 
'^  celle  du  but.  C'est  précisé- 

ment le  mérite  du  télémètre  Aubry  d'avoir  affranchi 
l'opérateur  de  cette  condition  qu'imposaient  la  plupart 
des  télémètres  antérieurs. 

Mais  il  n'est  nullement  nécessaire  de  mesurer  le  che- 
min parcouru  AB,  puisque,  après  l'avoir  mesuré,  il  faut 
le  multiplier  par  sin  ^.  11  est  plus  simple  de  mesurer  di- 
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rectement  le  produit  AB  sinp  lui-même.  C'est  la  perpen- 
diculaire AH,  abaissée  du  point  A  sur  la  direction  MB. 
On  évitera  ainsi  la  recherche  de  l'angle  p  sur  la  gradua- 
tion inférieure,  celle  de  la  base  AB  sur  la  graduation  qui 
se  trouve  au-dessus,  et  la  mise  en  coïncidence  des  deux 
divisions,  soit  deux  lectures  et  un  mouvement  de  ré- 
glette. 

L'approximation  obtenue  sera,  d'ailleurs,  absolument 
la  même,  car  si  la  longueur  AB  a  été  mesurée  au  pas,  ce 
nest  pas  en  la  multipliant  par  un  sinus  rigoureusement 
exact  qu'on  obtiendra  pour  le  produit  une  approximation 
supérieure  à  celle  de  la  mesure  au  pas. 

Quant  à  la  perpendiculaire  AH,  sa  direction  pourrait 
à  la  rigueur  être  donnée  par  le  goniomètre,  mais  on  la 
détemainera  au  sentiment  et  la  mesure  de  sa  longueur  se 
fera  avec  une  grande  exactitude,  parce  que  c'est  une 
plus  courte  distance  et  que,  dans  le  voisinage  du  mini- 
mum, les  en'eurs  de  la  variable  ont  une  influence  insen- 
sible. 

On  verra  même  plus  loin  qu'il  est  indifférent  de  prendre 
I»  perpendiculaire  AH  à  la  direction  MB,  ou  la  perpen- 
diculaire AH'  à  la  direction  MA.  Entre  ces  deux  lon- 
gueurs, il  existe  une  différence  inférieure  à  i  p.  looo. 
L'erreur  qui  en  résulte  pour  la  distance  n'est  que  de 
«[uelques  mètres. 

D  autre  part,  l'angle  p  —  a  étant  très  petit,  on  peut  le 
prendre  pour  son  sinus  (').  Il  ne  s'agit  donc  plus  que  de 
Taire  le  quotient  de  deux  grandeurs  mesurées  sur  le  ter- 
rain, sans  intervention  d'aucun  sinus,  savoir  : 

1°  La  longueur  AH,  ou  intervalle  des  deux  stations 
mesuré  normalement  à  la  direction  du  but.  C'est  ce  que 
nous  appellerons  la  base  normale,  pour  la  distinguer  de 
la  hase  oblique  AB  qui  sert  à  la  mesure  des  angles  ; 
2°  La  différence  p  —  a  ou  parallaxe  du  but. 


(ij  Voir  plus  loin  l'erreur  résultant  de  cette  substitution. 
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Eiemple  ',  Oa  a  mesuré  : 

a  =  I  243  millièmes. 

P=I26l  -^ 

d'où  l'on  déduit  la  parallaxe  : 
p_a=  18. 

On  a  trouvé  enfin  43  m  pour  la  longueur  de  la  base 
normale. 

Il  s'agît  de  Taire  le  quotient  ~n. 

A  cet  effet,  on  pourrait  utiliser  la  graduation  du  télé- 
mètre Aubry  en  opérant  comme  si  pétait  égal  à  i  600  mil- 
lièmes. Mais  il  est  aussi  simple  de  faire  la  division  direc- 
tement, ce  qui  donne  2  38g. 

Notons  que, pour  déterminer  la  différencep — a,  il  a  gé- 
néralement fallu  employer  le  papier  el  le  crayon  ;  il  n'en 
coûte  pas  plus  de  s'en  servir  pour  faire  la  division  doni 
il  s'agit.  Et  si  l'opérateur  est  assez  sûr  de  lui  pour  faire 
de  tête  la  différence  i  a6i  —  i  343,  il  est  de  taille  à  faire 

de  tête  le  quotient  -q  en  appliquant  les  règles  indiquées 

par  la  Revue  cfarlillerie,  dans  un  précédent  article  ('). 

Le  numérateur,  dira-l-il,  est  sensiblement  supérieur 
au  double  du  dénominateur.  Si  donc  j'augmente  le  déno- 
minateur de  a,  pour  en  faire  ao,  je  dois  augmenter  le 
numérateur  d'un  peu  plus  de  i,  mettons  de  5.  Je  suis 

ainsi  conduit  au  quotient  —  qui  donne  a  4oo  mètres. 

L'erreur  commise  est,  on  le  voit,  de  1 1  mètres  seule- 
ment. 

La  crainte   du  calcul.  — Jusqu'à  présent,  les  inven- 
teurs de  télémètres  se  son 
d'épargner  tout  calcul  à  l'o] 
les  a  généralement  conduits 
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on  sorte  qu'à  une  difficulté  de  calcul  on  a  substitué  des 
difficultés  de  maniement  ou  de  lecture  souvent  plus  con- 
sidérables. 

C'est  encore  en  vue  de  simplifier  le  calcul  qu'on  a  im- 
posé l'emploi  d'une  base  de  longueur  fixe  et  d'un  signal 
silué  dans  une  direction  perpendiculaire  à  la  direction 
du  but,  signal  très  difficile  à  trouver  sur  le  terrain. 

Ces  concessions  à  la  paresse  d'esprit  sont  très  regret- 
tables. Elles  privent  l'opérateur  de  la  possibilité  d^utiliser 
les  ressources  du  terrain,  de  profiter  des  simplifications 
résultant  de  certains  cas  particuliers,  de  supputer  enfin 
1  edegréde  confiance  que  doivent  inspirer  les  résultats 
obtenus. 

La  crainte  du  calcul  n'est  d'ailleurs  plus  de  notre  temps. 
Aujourd'hui  tous  les  artilleurs  sont  habitués  à  prendre 
note  par  écrit  des  dérives  employées,  à  préparer  les  mo- 
difications qu'il  faudrait  leur  faire  subir  si  l'ennemi  se 
présentait  dans  une  autre  direction,  à  enregistrer  les  dis- 
tances des  points  remarquables  dans  le  voisinage  des- 
quels il  y  a  probabilité  de  voir  apparaître  des  objectifs 
plus  ou  moins  importants.  Tous  ces  préparatifs  sont  de- 
venus réglementaires.  Pour  les  effectuer,  il  faut  employer 
le  papier  et  le  crayon. 

Est-ce  trop  demander  à  un  officier  d'artillerie  que  de 
diviser  43  par  i8,  en  s'aidant  au  besoin  du  papier  et  du 
«rayon  ?  Notons  que,  pour  une  distance  de  tir,  on  n'a  pas 
besoin  de  savoir  que  le  quotient  est  exactement  de  2  889; 
il  suffit  d'en  connaître  les  deux  premiers  chiffres.  C'est 
un  résultat  qu'on  peut  parfaitement  demander  au  calcul 
<le  tête.  Quel  est  le  paysan  qui,  ayant  acheté  18  kilo- 
grammes de  denrées  pour  43  fr.,  hésiterait  à  dire  que  le 
kilogramme  revient  à  2  fr.  4o  ? 

Emploi  de  deux  bases.  —  En  résumé,  il  n'est  nullement 
nécessaire,  pour  mesurer  les  distances,  de  recourir  à  un 
télémètre  spécial.  Il  suffit  de  posséder  un  appareil  de 
mesure  des  angles  gradué  en  millièmes. 
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La  marche  à  suivre  consiste  à  employer  deux  bases  : 

La  base  oblique,  uniquement  destinée  à  la  mesure  des 
angles  dont  la  différence  donne  la  parallaxe  du  but  ; 

La  base  normale,  ou  écartement  des  deux  stations 
dans  le  sens  perpendiculaire  à  la  direction  du  but,  la 
seule  dont  il  faille  connaître  l'étendue. 

La  base  oblique  est  dirigée  sur  un  point  de  repère  net- 
tement visible,  choisi  en  raison  de  ses  qualités  propres, 
indépendamment  de  la  direction  du  but.  Elle  doit  être 
rigoureusement  rectiligne,  sans  quoi  la  parallaxe  du  but 
est  entachée  d'une  erreur  inadmissible. 

On  peut,  au  contraire,  commettre  une  grosse  erreur 
sur  la  direction  de  la  base  normale.  Il  n'en  résulte  pas 
de  différence  appréciable  dans  la  mesure  de  sa  longueur. 
La  seule  précaution  à  prendre  est  de  ne  pas  dépasser 
l'alignement  H  du  but  et  de  l'autre  station. 

Ainsi  la  base  oblique  et  la  base  normale  répondent  à 
des  desiderata  absolument  différents  et  doivent  satisfaire 
à  des  conditions  différentes.  C'est  pour  avoir  voulu  les  con- 
fondre en  une  seule  que  les  inventeurs  ont  compliqué  les 
méthodes;  les  uns  en  exigeant  de  l'opérateur  qu'il  trouve 
un  point  de  repère  convenable  dans  une  direction  per- 
pendiculaire à  celle  du  but,  les  autres  en  introduisant  un 
sinus  dans  la  formule  de  la  distance  ou  dans  les  gradua- 
tions correspondantes.  Les  uns  et  les  autres  se  sont  en 
outre  exagéré  la  difficulté  des  calculs  qu'on  peut  effec- 
tuer sur  le  terrain,  soit  de  tête,  soit  en  s'aidantdu  papier 
et  du  crayon. 

Emploi  du  millième.  —  L'adoption  du  millième  a, 
d'ailleurs,  considérablement  simplifié  la  question. 

Non  pas  que  le  millième  soit  une  nouveauté,  c'est  au 
contraire  le  retour  à  la  véritable  unité  d'angle.  En  géo- 
métrie classique,  l'angle  a  pour  mesure  la  longueur  de 
l'arc  qu'il  intercepte  sur  une  circonférence  de  rayon  i . 
Mais,  dans  l'application,  on  n'a  jamais  voulu  d'une  unité 
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qui  ne  soit  pas  contenue  dans  le  quadrant  un  nombre 
entier  et  même  un  nombre  rond  de  fois.  Or,  le  millième 
vesl  contenu  entre  1670  et  iByi  fois.  On  lui  a  donc 
préféré  le  degré,  puis  le  grade.  Mais  ces  unités  qui  ont 
un  rapport  simple  avec  le  quadrant,  ont  un  rapport 
complexe  avec  le  rayon,  en  sorte  qu'on  ne  peut  les  in- 
troduire dans  le  calcul  des  distances  sans  transformation 
ou  sans  l'intermédiaire  du  sinus. 

Le  millième  procure  au  contraire  une  relation  très 
simple  entre  la  base  normale,  la  distance  du  but  et  sa 
parallaxe.  La  première  de  ces  trois  grandeurs  est  égale 
au  produit  des  deux  autres  ('). 

On  aurait  pu  passer  sur  l'inconvénient  que  le  millième 
n'est  pas  contenu  dans  le  quadrant  un  nombre  rond  de 
fois.  On  ne  l'a  pas  voulu  et,  au  lieu  de  diviser  le  quadrant 
en  167 1  parties  égales,  on  l'a  divisé  en  i  600.  La  nou- 
veauté consiste  donc,  non  dans  l'adoption  du  millième, 
mais  dans  l'hypothèse  que  k  est  égal  à  3,2. 

Cette  hypothèse  comporte  une  erreur  de  2  p.  100,  d'où 
il  résulte  que,  si  on  évalue  une  distance  d'après  la  paral- 
laxe donnée  par  les  instruments  de  l'artillerie,  cette  dis- 
lance est  erronée  en  moins  de  2  p.  ioo(*). 

Mesure  des  angles.  —  Pour  la  mesure  des  angles,  si 
on  n'a  pas  d'autres  instruments  à  sa  disposition,  on  peut 
employer  la  lunette  de  batterie. 

M.  le  capitaine  Famelard  a  proposé  d'utiliser  le  gonio- 
mètre du  canon  de  90  dont  la  graduation  serait  modifiée 
ou  les  indications  multipliées  par  un  certain  coefficient. 

Mais  à  ces  appareils  qui  comportent  l'emploi  d'une 
direction  fixe  et  qui  doivent,  par  conséquent,  être  montés 
sur  un  pied,  il  faut  préférer  un  instrument  susceptible 
d'être  tenu  à  la  main,  basé  sur  le  principe  de  la  coïnci- 

(1)  Voir  Revae  cTartillerie,  octobre  1 901,  t.  59,  p.  5  :  ii  propos  du  mil- 
Ueme,  par  un  artilleur  de  campagne. 

(a)  U  a  été  tenu  compte  de  cette  circonstance  dans  la  graduation  du  télé 
mètre  Aubry. 
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ployée  est  de  5o  m,  la  parallaxe  est  d'environ  20  milliè- 
mes ;  une  erreur  de  i  millième  altère  donc  la  distance 

de  —  de  sa  valeur,  c'est-à-dire  de  126  m  environ. 
20  ' 

Si  on  veut  une  approximation  supérieure,  il  faut  une 
base  plus  grande  ou  un  instrument  plus  précis.  C'est  à 
l'opérateur  à  déterminer  l'étendue  de  la  base  d'après 
l'approximation  qu'il  désire  et  la  précision  du  goniomètre 
employé.  Voilà  un  avantage  du  calcul  direct  que  ne  pro- 
curent pas  les  instruments  les  plus  perfectionnés. 

Quant  à  la  mesure  de  la  base,  si  elle  se  fait  au  pas,  sa 
précision  dépend  du  soin  avec  lequel  l'opérateur  a  éta- 
lonné son  pas.  On  peut  arriver  à  l'approximation  du  — 

qui  correspond  pour  la  distance  à  une  erreur  de  25  m. 
La  pratique  seule  fixera  l'opérateur  sur  ce  qu'il  peut 
attendre  de  lui-même. 

En  somme,  la  précision  du  résultat  dépend  uniquement 
de  celle  des  appareils  de  mesure  employés.  Le  calcul 
direct  ne  peut  l'amoindrir.  Les  graduations  télémétriques 
ne  peuvent  l'augmenter  ;  elles  risquent  plutôt  d'occa- 
sionner des  erreurs  de  lecture. 

Récapitulation  des  opérations  à  effectuer.  —  Voici  le 
détail  des  opérations  à  effectuer  : 

Choisir  dans  la  campagne  un  point  de  repère  nette- 
ment visible,  situé  aussi  loin  que  possible  et  dans  une 
direction  telle  qu'on  puisse  marcher  vers  lui,  ou  en  sens 
contraire,  sans  cesser  de  voir  le  but  et  sans  être  arrêté 
par  les  obstacles  du  terrain  ; 

Mesurer  au  moyen  de  l'instrument  dont  on  dispose 
l'écartement  angulaire  du  but  et  du  repère,  exprimé  en 
millièmes; 

Marcher  droit  sur  le  repère  ou  dans  une  direction  dia- 
métralement opposée,  d'une  quantité  à  déterminer  d'après 
l'espace  et  le  temps  dont  on  dispose,  d'après. la; 
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dfs  appareils  de  mesure  et  d'après  le  degré  d'exactitude 
qu'on  désire  obtenir; 

Mesurer  de  nouveau  l'écartement  angulaire  du  but  et 
du  repère.  Faire  la  différence  des  deux  angles  ou  paral- 
laxe du  but; 

Retenir  au  point  de  départ  en  marchant  dans  une  di- 
reclion  perpendiculaire  à  celle  du  but.  S'arrêter  sur  l' ali- 
gnement du  but  et  de  la  première  station  (').  Mesurer  le 
chemin  parcouru  ou  base  normale  ; 

Faire  le  quotient  de  la  base  normale  par  la  parallaxe 
du  but. 

La  téiémètre  des  illettrés.  —  A  ceux  que  ce  calcul  arré- 
lerait  encore,  nous  proposerons  une  solution  qui  nous 
paraît  défier  toute  concurrence  au  point  de  vue  de  la 
faciliié,  un  télémètre  sans  graduation,  n'exigeant  même 
pas  une  lecture;  on  pourraii  dire  le  lélémèlre  des tlleHrés. 
Imaginons  un  goniomètre  dépourvu  de  graduation, 
>iiaJspour\'u  d'un  dispositif  tel  qu'en  tournant  un  bouton, 
en  poussant  un  curseur  d'une  quantité  fixe,  on  augmente 
"u  on  diminue  l'écarlement  angulaire  de  3o  millièmes. 
C'est  l'alTaire  du  constructeur  de  trouver  un  semblable 
dispositif. 

L'opérateur  se  déplaçant  alors  vers  le  repère  ou  dans 
une  direction  diamétralement  opposée,  cherche  par  tâ- 
lonnements  le  point  où  il  doit  s'arrêter  pour  amener  de 
nfniveau  la  coïncidence. 

)!  revient  ensuite  sur  ses  pas  en  marchant  dans  une 
'lirection  perpendiculaire  à  celle  du  but  et  en  comptant 
les  (Quadruples  pas.  Il  s'arrête  sur  l'alignement  du  but  et 
(le  la  première  station.  S'il  a  compté  23,  la  distance  du 
liul  est  de  2  3oo  m. 


(i)  Pour  ne  pM  d*p«»ser  cet  nlignement  on  fieut,  si  le  ttrraio  s'y  frtu, 
'Vloigim  du  repère  après  avoir  laissé  uD  pic|uet  ou  un  sabre  plantiï  en 
irm  ■  remplacement  de  la  i"  station.  On  se  place  en  i'  sUtion  sur  l'ali- 
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facilité  danâ  une  certaine  mesure  la  tâche  du  général 
commandant  Tartillerie,  celui-ci  devait  encore,  avant  Tou- 
verture  de  la  campagne,  surmonter  des  difficultés  con- 
sidérables. 

Il  avait  à  donner  les  ordres  nécessaires  pour  la  réunion 
du  matériel,  pour  la  constitution  de  l'approvisionnement 
en  munitions  d'artillerie  et  d'infanterie,  à  déterminer  le 
nombre  des  conducteurs  et  des  chevaux  à  demander  à 
l'entreprise.  En  un  mot,  il  avait  à  tout  organiser  ponr 
que  les  compagnies  d'artillerie  des  régiments,  qui  ne 
fournissaient  que  les  officiers  et  les  servants,  pussent 
trouver,  au  point  de  rassemblement,  le  personnel  et  le 
matériel  qui  leur  étaient  nécessaires. 

Cet  officier  général  avait  à  sa  disposition  pour  le  se- 
conder deux  agents  principaux,  savoir  :  le  directeur  du 
parc  et  le  major  de  l'équipage.  Le  directeur  du  parc  était 
chargé  essentiellement  de  rassembler  le  matériel  en  le 
tirant  des  arsenaux  à  proximité,  de  le  délivrer  aux  par- 
ties prenantes  et  d'assurer,  au  cours  de  la  campagne,  les 
approvisionnements  et  les  réparations. 

Le  major  de  l'équipage  remplissait  les  fonctions  de  chef 
d'état-major  de  l'artillerie.  C'était  à  lui  qu'incombait 
le  soin  de  recevoir  les  chevaux  fournis  par  l'entreprise, 
de  transmettre  les  ordres  du  général  en  chef,  de  préparer 
ceux  qui  devaient  émaner  du  général  commandant  l'ar- 
tillerie, de  régler  les  mouvements  de  son  arme  quand 
celle-ci  marchait  réunie,  etc. 

Les  règlements  ne  parlent  pas  de  l'emploi  tactique 
DE  l'artillerie.  —  L'ordounancc  de  1772,  dans  la  partie 
où  elle  traite  du  service  en  campagne  de  l'artillerie ('), 
entre  dans  les  détails  les  plus  complets  en  ce  qui  concerne 
le  rôle  de  ces  officiers  (directeur  du  parc  et  major  de 
l'équipage),  mais  elle  mélange  trop  fréquemment  leurs 


(i)  L'ordonnance  de  177a  est,  dans  les  parties  essentielles,  la  reproduc- 
tion de  celle  de  1765  (non  publiée  oftlcicllcment)  qui  formait  en  1767  la 
base  du  service  de  rartillerie. 
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fonctions  dans  la  guerre  de  campagne  et  leurs  fonctions 
dans  la  guerre  de  siège.  L'on  sent  que  dans  Tesprit  de 
celui  qui  Ta  rédigée  il  n'y  a  pas  de  démarcation  bien  nette 
entre  ces  deux  espèces  de  guerre. 

La  façon  dont  elle  réglemente  le  service  des  troupes 
d'artillerie  en  est  une  preuve  frappante.  «  Toutes  les 
«  bouches  à  feu  de  l'équipage  d'artillerie  seront  séparées 
I  en  divisions,  suivant  leur  espèce  et  leur  calibre,  et  dans 
c  toutes  les  marches  il  sera  attaché  à  chacune  de  ces  di- 
t  visions  une  brigade  d'ofOciers  (six)  et  un  nombre  suffi- 
«  sant  de  soldats  du  corps  royal  pour  les  servir  en  cas 
«  de  nécessité  ;  ils  ne  les  abandonneront  que  lorsqu'elles 
«  feront  rentrées  au  parc,  de  façon  que  si,  pendant  la 
«  marche,  il  arrive  une  circonstance  où  il  soit  nécessaire 
«  d'employer  une  de  ces  divisions,  elle  puisse  sortir  de 

«  la  colonne  toute  équipée  en  officiers  et  en  soldats 

I  Les  officiers  affectés  à  une  division  de  canons,  ou  de 
«  toutes  autres  bouches  à  feu,  donneront  une  attention 
<'■  suivie  à  l'entretien  des  pièces  dont  elle  sera  composée, 
"  jusqu'à  ce  que  ladite  division  soit  rentrée  au  parc  et 
(f  eux  à  leur  régiment.  » 

En  réalité,  l'ordonnance  de  1772  faisait  servir  les  bat- 
teries de  campagne  comme  des  batteries  de  siège  ou  de 
place. 

Elle  conservait  d'ailleurs,  ainsi  que  ses  devancières, 
un  silence  complet  sur  l'emploi  tactique  de  l'artillerie  ('), 
sur  son  rôle  dans  le  combat .  Cette  manière  de  procéder 
•  tait  de  tradition  dans  tous  les  écrits  ayant  trait  aux 
choses  de  la  guerre. 
Du  Puget  disait  à  ce  sujet  en  1760  : 
Œ  Les  plus  célèbres  auteurs  qui  ont  traité  de  Tart  mi- 
«  lilaire  depuis  l'établissement  de  l'artillerie,  ou  n'en  ont 
«  nen  dit  du  tout,  ou  n'en  ont  pas  assez  dit  pour  un 

(»)  Bxceplion  faite  pour  une  instniclion  très  sommaire  mais  irës  nette, 
parue  en  i^ao,  et  qui  a  été  publiée  par  la  Revue  d'artillerie,  t.  58, 
août  1901,  p.  353. 
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«  officier  qui  cherche  à  s'instruire.  Montecuculli  laisse 
«  presque  tout  à  deviner,  même  dans  les  chapitres  qu'il 
«  donne  exprès  sur  la  matière,  Feuquières  nous  renvoie 
«  toujours  à  Saint-Remy,  ouvrage  très  utile  pour  les 
«  menus  détails,  mais  très  peu  instructif  par  rapport 
a  aux  actions  de  guerre,  ce  qui  fait  cependant  la  partie 
«  la  plus  intéressante.  Le  maréchal  de  Puységur  la  place 
«  dans  ses  marches  et  dans  ses  camps  ;  hors  de  là  il  la 
«  laisse  dans  le  plus  profond  oubli.  Le  chevalier  FoUard 
«  en  fait  quelquefois  mention,  mais  son  estime  pour  les 
«  anciennes  machines  et  l'amour  paternel  pour  ses  idées 
«  l'ont  souvent  égaré  sur  une  matière  si  importante  :  le 
«  maréchal  de  Saxe,  qui  lui  devait  une  partie  de  ses 
«  succès,  et  qui  ne  l'oubliait  pas  dans  ses  conversations 
«  particulières,  ne  s'en  sert  qu'une  seule  fois  dans  ses 
«  projets  de  bataille,  et  le  chapitre  de  ses  Rêveries,  in- 
«  tulé  De  V Artillerie,  ne  roule  que  sur  le  charroi... 

«  Contents,  sans  doute,  d'avoir  procuré  l'avantage  de 
«  l'État  et  de  transmettre  leur  génie,  leurs  talents,  leurs 
«  connaissances  aux  héritiers  de  leur  gloire  et  de  leur 
«  nom,  ils  ont  espéré  que  l'esprit,  dont  ils  avaient  éCé 
«  animés,  se  perpétuerait  d'âge  en  âge,  sans  qu'ils  pris- 
«  sent  la  peine  d'en  tracer  la  route...  C'est  à  nous,  qui 
«  suivons  de  loin  leurs  pas  à  recueillir  les  règles  qu'ils 
«  ont  tracées  pour  ne  les  pas  perdre  de  vue,  et  pour  eni- 
«  pêcher  que  la  tradition  ne  s'en  efface  peu  à  peu...  Car 
«  de  quoi  sont  remplis  tant  de  mémoires  donnés  sur 
«  l'artillerie?  De  constructions  d'affûts,  de  descriptions 
«  de  moulins  à  poudre,  etc.  :  Ces  objets  méritaient  sans 
«  doute  d'être  considérés  attentivement,  et  Ton  doit  dt's 
«  louanges  à  ceux  qui  lés  ont  écrits.  Mais,  MlaitHU  pei^ 
01  dre  de  vue  l'essentiel,  c'est-à-dire  de  disposiff^ppiteent 
a  terrible  danS  les  actions  de  la  guerre,  et  db-^M^^^  ^ 
«  avec  les  autres  armes  (*).  »  ^ 


(1)  Le  chevalier  duTeil,  dans  son  Usage  de  Var* 


•1 
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Les  eOorts  faits  par  les  ofiiciers  du  régiment  d'Auxonno 
pour  donner  corps  à  la  tradition  forment  donc  la  partie 
la  plus  originale  de  leur  œuvre. 

Intérêt  que  présent.ut  en  1767  U-\e  étude  sur  l'emploi 
MCTTQUE  DE  l' ARTILLERIE.  —  Le  moment  était  d'ailleurs 
[laniculièrement  bien  choisi  pour  se  livrer  à  ce  travail. 
C'csf,  en  effet,  en  1760  que  le  matériel  Gribeauval  a 
remplacé  le  matériel  ValUère.  Cette  réforme,  qui  ne 
s'élait  pas  opérée  sans  luttes,  venait  de  doter  l'artillerie 
française  d'un  matériel  à  la  fois  léger  et  puissant,  dont 
la  résistance,  si  âprement  mise  en  doute  par  ses  détrac- 
ifurs,  s'affirma  au  cours  des  plus  dures  épreuves  de 
guerre  que  jamais  matériel  d'artillerie  ait  eu  à  supporter. 

Au  point  de  vue  lactique,  le  nouveau  matériel  présen- 
tait les  avantages  suivants  : 

Diminution  très  notable  de  poids  sans  perte  senstbli' 
de  puissance  (')  ; 


•■n  1778,  ôncltait  les  mêmes  regrets  dans  des  termes  (il  e 
ir  If  remarquer)  presque  identiques. 
■  En  vain  cbenierail-OD  des  lumières,  sur  celte  branche  si  importante 

•  de  l'art  de  la  guerre,  dams  la  multitude  des  auteurs  aucieos  et  niôderne^-  : 

•  rrès  peu  en  ont  parle,  et  ce  qu'ils  ea  ont  dit  ne  porte  que  sur  des  objels 

■  pru  inléressiats  pour  la  guerre  de  campagne.  Si  l'on  parcourt  Honlr- 

•  cucullï,  Feuqaières,  Saint-Rem j,  le  maréchal  de  Sane  et  beaucoup  d'aii- 

■  lre<,  on  pourra  se  conTsincre   que  ce    qu'ils  ont  dit  A   cet  égard  est 
<  ioia  de  satisfaire  les  oDlciers  qui  cbercfaeut  A  s'instruire.  ■ 

Le  chevalier  du  Teil  allait  un  peu    loin   dons  sa  critique  et   ne  tenaîl 
pa>  assez  compte    du   magistral  ouvrage   de   Guiberl   publié  vers  1773, 
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Adoption  des  cartouches  à  b  oulels  et  des  carlouch*  sa 
balles  ('); 

Substitution  aux  avant-trains  à  limonière,  d'avaiit- 
Iraîns  à  timons,  permettant  les  déplacements  aux  al- 
lures vives  ; 

Introduction  de  la  prolonge  pour  les  déplacemenis  ù 
portée  du  feu  de  l'ennemi; 

Possibilité  de  substituer  les  hommes  aux  chevaux,  eii 
employant  les  bricoles,  pour  les  mouvements  à  effectuer 
sur  la  ligne  de  combat. 

L'artillerie  de  campagne  à  âme  lisse  arrivait  ainsi,  t-ii 
quelque  sorte,  à  son  point  maximum  de  perfectioniii'- 
mcnt.  L'on  conçoit  facilement  que  les  officiers  de  Tamie 
aient  éprouvé  le  besoin  de  déterminer  nettement  son 
mode  d'emploi. 

On  a  vu  plus  haut  qu'en  1767  l'arlillerie  affectée  aune 
armée  se  divisait  en  deux  groupes  principaux  ; 

Le  premier  groupe  était  formé  des  pièces  de  bataillon, 
le  second  comprenait  les  pièces  dites  à  la  suite  du  parc, 
c'esl-à-dire,  on  réalité,  les  pièces  qui  étaient  affectées, 
suivant  les  besoins,  aux  diverses  colonnes  de  l'armée. 

Les  officiers  du  régiment  d'Auxonnc  commencent  très 
judicieusement  la  partie  lactique  de  leur  mémoire  par 
l'élude   des   obligations  incombant  à   un  commandant 
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«  captiver  ta  bienveillance,  he  bien  du  service  s'y  trouve, 
«  et  dans  mille  occasions  on  en  ressent  les  eff'els('). 

«  Un  capitaine  du  corps  qui  sera  parvenu  à  ce  poini, 
«  et  qui  joindra  les  lumières  nécessaires  k  son  étal, 
a  tant  pour  la  disposition  que  pour  l'exécution  de  son 
«  artillerie,  s'attirera  probablement  une  telle  considé- 
«  ration,  que  peu  de  manœuvres  ou  de  mouvements  seront 
a  projetés  ou  discutés  sans  qu'il  soit  consulté  sur  les  dis- 
«  positions  qu'on  sera  obligé  de  faire  de  l'artillerie. 

«  Il  lui  sera  très  avantageux  d'être  prévenu  paravanci> 
«  des  mouvements  que  doivent  faire  les  troupes;  eu 
«  agissant  conséquemment,  il  pourra  simplifier  les  ma- 
d  nœuvres,  et  même  sa  marche  ('). 


(i)  ■  En  l'an  1870,  rirtillerie  >Tail  lu  se  faire  bien  venir  des  ofOciers  t\ 

•  des  giïnéraux  des  aulres  armes,  même  avant  que  les  premiers  engagcnirnli 

■  eiisseal  éli  livrés  ;  mais  ce  sentimenl  s'accrut  encore  quand  on  l'eul  Tur 

•  dans  les  premières  batailJes  cl  les  premiers  combats  entrer  en  scèue  ilr 
t  1res  bonne  heure  et  ivec  le  nombre  de  balleries  voulu.  Dts  \on,  elle  Tit' 

■  irailée  par  tous  on  pourrait  presque  dire  en  eorant  gâtée.  C'est  il  ta  modesil'' 
t  même  qu'elle  mit  à  se  considérer  simplement  comme  une  arme  auxiliaire,  a 
I  l'empressement  avec  lequel  elle  saisit  toutes  les  occasions  de  rendre  senirc 

■  aux  aulrrs  armes  et  de  leur  venir  en  aide,  qu'elle  dul  d'itre,  à  partir  de  c( 

•  moment,  l'égale  absolue  de  celles-ci. 

I  unités  d'infaotene 

■  vient  partout  en  a 

■  incommode  jamais 

•  De  cette  fa^on  l't 
>  premières  marc  lies 

tar  t'arlilltrie.') 
(9)  •  Supposez,  «1 

•  l'olilcier  commanda 

■  tant  jamais  de  dirDi 

■  à  l'autre  arme.  San 
f  VHUcher  à  son  cdté. 

•  On  n'aura  dès  lo 

1  naturel  que  de  voir 

■  ment  sur  les  résoli 
t  prendra  une  résolu 

•  sera  en  élal  de  pre 
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s  de  batterie  pour  ruiner  une  troupe  ennemie  en  bâ- 
ti taille  sur  un  grand  front  seront  celles  qui  le  pourront 
M  prendre  en  écharpant,  observant  de  rendre  l'anglr 
«  plus  aigu  à  mesure  qu'on  en  approche,  et  enfin  nul 
"  quand  on  en  est  fort  près.  C'es(^à-dire  qu'alors,  on  se 
n  porte  tout  à  fait  sur  le  flanc  ('). 

«  Le  même  principe  doit  s'appliquer  aux  batleries 
«  det!tinées>à  battre  la  tête  d'une  colonne  dont  la  pro- 
a  prîélé  est  d'augmenter  de  profondeur  à  mesure  que 
«  son  front  diminue. 

«  Ainsi  on  la  prendra  en  écharpant  sous  un  angle 
«  d'autant  plus  grand  qu'on  en  sera  plus  éloigné,  et  on 
H  ne  se  placera  vis-à-vis  d'elle  que  quand  on  en  sera 
a  fort  proche,  pouvant  regarder  alors  cette  position 
a  comme  prise  sur  le  flanc  d'une  troupe  ('). 

Avantages  des  batteries  croisées. —  «  Si  l'on  doit  bal- 
«  tre  plusieurs  points,  on  peut  bien  mettre  une  balleric 

(i)  Cf.  du  Teîl,  dup.  IV:  i  La  manière  ]■  plus  svaDUgeusc  de  disposer 

•  tl«  l'utillrric  relalivcmeot  i  mm  «rplaccmpot  e(  i  son  exécution,  est  sans 
I  doute  celle  qui  rend  les  cfTets  plus  meurtriers  et  plus  nuisiblrs  k  l'eaueuii. 

■  Il  faut  donc  la  disposer  de  manière  à  soumettre  le  plus  de  troupes  qu'il 

■  sera  pouible  A  ses  coupa  parce  qu'alors  le  boulet  ne  ccasera  de  détruire 

■  que  quand  il  aura  perdu  sa  force...  La  manière  la  plus  avantageuse  de 

•  placer  des  batteries,  loraqu'on  le  peut  sans  risquer  de  se  Taire  battre  en 

■  rouage,  c'est  de  prendre  l'ennemi  d'écharpe  lorsqu'il  est  déployé,  et  de 
'  Uclier  d'en  occuper  les  flancs  lorsque  les  troupes  lienuent  au  choc.  • 

La  Reuue  nûlilaire  umi>ernlU  (tlitloriqut  de  l'arùlUrie,  par  G.  Clc- 
ment,  numéro  de  décembre  igoi,  p.  ijS)  rappelle  que  l'un  dea  priacipet 
formulés  après  la  guerre  de  iftifw^i  a  ^ii'  li-  i:iiiv«nt  ■ 

1  La  posilioD  réciproque  ( 

•  puisMDl  prendre  l'ennenii  i 
Principe  que  Ion  peut  rap] 

néial  Lespinasse  dans  «on  £t 

I  Les  batteries  latérales  so 
parce  qu'elles  le  prennent  d'< 

(i)  Du  Teil,  chap.  IV,  s't 
«  que  peu  de  personnes  ont 

•  c'est  qu'il  est  plus  avanlag< 

•  flanc  ou  d'écliarpe.  ■ 

II  fonde  celle  extension  du 
d'Atixonne  sur  cette  idée  que 
pluï  rapide. 
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•  parallèle  à  chacun  d'eux,  mais  l'on  doit  les  disposer  de 

,    minïAri.    «..A    Ias    -»....»    Aa     l'on»    olllonl    r^nnAi-  uin-â- 
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«  qu'autant  qu'il  est  nécessaire  pour  protéger  les  troupes 
«  qu'on  a  à  soutenir  ('). 

ft  On  ne  doit  pas  perdre  dans  l'action  ses  chevaux  et  ses 
«  munitions  de  vue  en  exposant  trop  les  uns  et  les  autres. 
«  Sans  cette  attention,  on  courrait  risque  de  voir  sauter 
«  ses  munitions  et  tuer  ses  chevaux.  On  sent  aisément 
«  l'inconvénient  qui  en  résulterait;  c'est  pourquoi  il  est 
a  à  propos  de  les  mettre  à  l'abri  le  plus  que  ron pourra, 
«  sans  trop  les  éloigner, 

«  Enfln,  tout  officier  d'artillerie  doit  avoir  grand  soin 
«  de  disposer  dans  tous  les  cas  son  canon  de  manière 
«  de  remplir  le  plus  possible  les  vues  de  V officier  général 
c(  aux  ordres  duquel  il  se  trouve,  protéger  les  troupes 
<c  qu'il  doit  soutenir  et  détruire  celles  qui  lui  sont  oppo- 
«  sées.  Les  moyens  qu'on  vient  d'indiquer  paraissent  rem- 
«  plir  ces  différents  objets,  mais  on  est  bien  éloigné  de  les 
«  donner  pour  des  maximes  dont  on  ne  doive  jamais 
«  s'écarter  :  un  moment*  change  tout  à  la  guerre  ;  telle 
«  position  sera  excellente  dans  rinstant,  qui  un  quart 
«  d'heure  après  sera  de  nul  effet,  ou  peut-être  même  nui-- 
«  sible.  C'est  à  l'officier  d'artillerie  à  faire  les  obser>'a- 
«  tions  et  représentations  à  l'officier  général  comman- 
«  dant  les  troupes,  qui,  ne  pouvant  être  partout  et  tout 
«  voir  en  même  temps,  laisserait  peut-être  échapper  un 
«  instant  précieux  après  lequel  on  ne  pourrait  plus  tirer 
«  le  même  avantage  de  la  disposition  proposée. 


(i)  Cf.  du  Teil,  chap.  IV.  —  i  II  ne  faul  jamais  engager  de  combat  d*ar- 
«  lillerie  A  artillerie  qu'autant  que  cela  est  indispensable  pour  soutenir  et  pro- 
•  tëger  les  troopes  ;  mais,  au  contraire,  il  faut  avoir  pour  but  principal  de 
«  tirer  sur  celles  de  l'ennemi,  lorsqu'on  peut  les  détruire,  ou  renverser  les 
I  obstacles  qui  les  couvrent.  » 

Cf.  également  Guibert,  cbap.  V.  —  «  Il  ne  faut  jamais  engager  de  combat 
c  d'artillerie  à  artillerie  que  quand  les  troupes  de  l'ennemi  étant  à  couvert 
«  du  feu  qu'on  pourrait  faire  sur  elles,  les  batteries  y  sont  exposées  et  nuisent 
«  beaucoup  aux  troupes  qu'on  protège.  Si  au  contraire  les  positions  qu'on 
I  occupe  sont  meurtrières  pour  l'ennemi,  il  faut  porter  tous  les  efforts  de 
I  l'artillerie  sur  les  troupes  et  sur  les  obstacles  qui  les  couvrent,  pour  tâcher 
«  de  les  détruire,  et  ne  chercher  à  en  imposer  au  canon  ennemi  qu'autant 
ff  que  cela  est  nécessaire,   pour  protéger  les  troupes  qu'on  a  à  soutenir.  > 
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Emploi  de  l'artillerie  dans  les  attaques.  —  «  Le  gé- 
«  néral  ayant  déterminé  son  point  d'attaque,  on  fait 
fl  avancer  le  canon  qui  doit  être  servi  avec  vivacité  enfi- 
«  lanl  le  chemin  que  doivent  tenir  les  troupes.  Si  on  a 
tt  assez  de  pièces  pour  en  placer  sur  les  droites  et  les 
«  gauches  on  favorisera  par  ce  moyen  l'attaque  en  écar- 
«  tant  tout  ce  qui  pourrait  prendre  les  assaillants  en 
«  flanc. 

«  Dès  que  les  troupes  seront  en  marche,  rartillerip,  qui 
«  les  embarrasserait  alors,  se  portera  sur  les  ailes  pour 
«  fortifier  le  feu  du  flanc,  et  si  on  peut  hasarder  de  faire 
«'  soutenir  les  troupes  par  une  ou  deux  pièces,  on  ne  le 
«  négligera  pas. 

«  Le  canon  entré  dans  le  village  sera  pointé  particu- 
K  lièrement  sur  les  têtes  des  colonnes  des  ennemis  qui 
•'  se  retireront,  sur  les  petits  retranchements  où  ils  au- 
<  raient  placé  leur  artillerie  et  sur  les  maisons  où  ils  se 
'  seraient  retranchés. 

«  Si  on  parvient  à  les  chasser  du  village  ou  poste, 
«  rartillerie  des  flancs  et  celle  qui  aura  pénétré  se  por- 
'  leront  à  la  tête  du  poste,  en  même  mesure  se  prépare- 
f  ront  à  recevoir  l'ennemi  s'il  voulait  v  rentrer.  » 


Il  résulte  de  cette  reproduction  des  conférences  des 
officiers  du  régiment  d'Auxonne,  que,  dès  1767,  les  offi- 
ciers d'artillerie  avaient  des  idées  parfaitement  nettes 
sur  les  points  suivants  qui  sont,  au  fond,  toute  la  tactique 
'le  l'arme  : 

Liaison  des  armes.  Nécessité  de  si^bordonner  l'em- 
ploi de  l'artillerie  aux  mouvements  de  l'infanterie.  Con- 
centration des  feux.  Utilisation  du  terrain. 

Somme  toute,  les  auteurs  qui  sont  venus  après  eux 
n'ont  fait  que  dévelopj»er  les  théories  des  conférenciers 
^u  question.  Il  semble  même,  par  la  comparaison  des 
textes,  qu'ils  aient  eu,  au  moins  en  ce  qui  concerne  le 
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chevalier  du  Teil,  connaissance  du  mémoire  dont  la  Reuue 
vient  de  donner  un  aperçu.  Le  fait  n'aurait  d'ailleurs  rien 
de  bien  extraordinaire.  Pour  que  ce  manuscrit  soit  par- 
venu jusqu'à  nous,  il  a  fallu,  sans  doute,  qu'un  certain 
bruit  ait  été  fait  autour  de  lui  au  moment  où  il  a  été 
écrit. 

«  Puisés  dans  l'ouvrage  même  du  chevalier  du  Teil, 
«  dans  l'enseignement  de  l'Ecole  ou  dans  la  conversation 
«  des  officiers  plus  anciens^  les  premiers  principes  qui 
<(  ont  du  frapper  l'esprit  de  Bonaparte  sont  ceux  que 
«  nous  avons  vus  au  premier  plan  dans  l'opuscule  sur 
«  l'usage  de  l'artillerie  nouvelle.  » 

En  écrivant  cette  phrase,  l'auteur  de  V Education  mUi^ 
taire  de  Napoléon(^)  rendait  hommage  à  ces  modestes 
et  laborieux  serviteurs  du  pays  dont  les  travaux  obscurs 
avaient  contribué  à  préparer  l'avenir. 

La  Revue  d'artillerie  ne  peut  que  se  féliciter  d'avoir 
ccmtribué  à  évoquer  le  souvenir  de  quelques-uns  d'entre 
ces  officiers  aussi  recommandables  par  leur  science  que 
par  leur  connaissance  du  soldat. 

J.  Bouquet, 
Capitaine  d^artillerie. 


(i)  h* Education  militaire  de  Napoléon,   par  J.  GoLm,  capitaine  d*artil~ 
Icric.  —  Paris,  Chapelot,  1900. 
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NOTE 

TULE  DES  MATIÈRES  TRAirËES  SANS  LES   CONFËRZNCES 

LIVRE   PREMIER 

ClIAPrTRE    PREMIER. 

Article  in.  —  Dispositions  nécessaires  pour  assembler  ua  équi- 
/age  de  campagne.  Construction  des  gnrgousses  et  cartouches  à 
twukis  et  i  balles. 

.WicLE  a'.  —  De  l'approvisionnemeDl  retalif  i  la  quantité  cleA 
i>r™cbe9  à  feu  dont  esl  formé  l'équipage,  et  au  nombre  des  troupes 
ilont  est  composée  l'armée.  Modèle  de  l'Etat  que  le  général  d'artil- 
l(ri«  doit  donner  à  celui  de  l'armée  lorsque  l'équipage  sera  déter- 
mine. Elal  des  onîcicrs,  soldais  et  emploj'és,  à  la  suite  d'un  équi- 
page d'artillerie,  proposé  pour  une  armée  de  Co  bataillons  d'infan- 
irrie,  i4  escadrons  de  cavalerie  et  de  dragons  et  de  3  000  hommes 
•k  Iroupes  légères.  InTentaire  ijénéral  d'un  équipatje  d'artillerie 
|(u'il  _v  8  ordre  d'assembler  pour  l'armée  proposée  ci-devant. 

Chapitre  11. 

.WicLE  1".  —  Des  fonctions  du  directeur  du  parc,  de  celles  de 
*ju  sou»-di recteur,  aides,  otiicicrs  d'ouvriers,  garde  du  parc  et  au- 
Ircs  employés  à  la  suite  de  l'équipage,  depuis  le  moment  de  son 
i^sfmblée  jusqu'à  celui  de  sa  dissolution. 

Article  a».  —  Des  distances  où  l'on  doit  tirer  les  carlooches  à 
l>'mlels  et  celles  à  balles  de  différenles  espèces.  Tableau  des  épreuves 
hiles  à  Strasbourg  en  176^  avec  les  pièces  de  bataille  de  nouvelle 
''onsiniction. 

.\nnci.ï  3*.  —  De  la   manière   de  laire  des  fusées  d'amorce  avec 
l'un  étoupilles.  Des  lances  à  feu.  Description  du 
niére  de  le   charger,  de  son  usage  et  de  celui   ( 

.ARTICLE  i'.  —  De  l'arrangement  des  cartouche 
i'allcs  dans  les  caissons  à  canon  et  cofTrots  d'à 
lelui  des  cartouches  d'infanterie  dans  leurs  csisso 

.iancLE  5«.  —  Dos  fonctions  du  major  de  l'équi: 
de  ses  aides,  depuis  le  moment  de  son  assemblée 
■>  diKsolutioo,  De  la  réception  des  chevaux.  Su 
H1W  et  de  voilures  à  demander  aux  intendants.  L 
lanx  et  voitures  nécessaires.  Détail  des  menus  a< 
liemenl  de  l'équipage  en  général. 
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Chapitre  III. 

Article  i».—  Formation  de  l'équipage  et  de  Tordre  à  y  observer. 

Article  2^.  —  Composition  d'une  division  de  8  pièces  de  12  à  Ki 
suite  d'une  colonne  d'infanterie,  et  des  voitures  qui  sont  nécessaires 
à  chacune  de  ces  colonnes  et  qui  seront  communes  à  tous  les  cali- 
bres qui  y  seront  attachés. 

Composition  d'une  division  de  8  pièces  de  8  et  du  nombre  de  che- 
vaux nécessaires  pour  l'atteler. 

Composition  de  la  division  des  6  obusiers  de  6  pouces  lorsqu'ils 
seront  tirés  du  parc,  et  manière  suivant  laquelle  ils  seront  toujours 
parqués. 

État  général  de  la  distribution  des  pièces  de  canon  et  voitures 
attachées  à  la  suite  de  l'équipage  d'artillerie  destiné  pour  Tarniée 
proposée  ci-devant. 

Etat  général  de  la  distribution  des  hommes  attachés  au  dit 
équipage. 

État  général  de  la  distribution  des  chevaux  attachés  au  dit  équi- 
page. 

Chapitre  IV. 

AnTiCLE  i^.  —  De  la  marche  de  l'artillerie  après  sa  distribution 
à  la  suite  de  l'infanterie  et  des  colonnes. 

Manière  de   marcher   dans  la  i''^  circonstance 

—  2«  — 

—  3«  — 

Article  2«.  —  De  la  manière  d'asseoir  un  parc  et  des  précautions 
à  prendre  pour  sa  sûreté  et  l'aisance  de  ses  mouvements. 
Examen  des  différents  emplacements  de  l'artillerie  dans  les  camps. 

Chapitre  V. 

Article  i^.  —  De  l'emplacement  du  petit  parc,  de  son  établisse- 
ment et  des  travaux,  ou  redoutes,  qui  s'y  exécutent. 

Article  2*.  —  Des  ponts.  Inventaire  général  des  agrès,  attirails 
et  munitions  nécessaires  à  la  suite  d'un  équipage  de  ponts  composé 
de  3o  pontons  de  cuivre.  Dissertation  sur  la  hausse  placée  à  la  cu- 
lasse des  pièces  de  1 2,  8  et  .4  de  nouvelle  construction,  de  son  usage, 
des  distances  auxquelles  on  doit  commencer  le  feu  et  de  celles  aux- 
quelles elle  devient  inutile. 
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LIVRE  SECOND. 

Disposition  et  exécution  des  bouches  à  feu  dans  la  guerre  de 
campagne. 

Discours  préliminaire. 
Exposition  et  division  de  l'ouvrage. 

Chapitre  premier. 

Du  devoir  d'un  officier  du  corps  royal,  détaché  à  la  tête  d'une 
rlivisioD  de  8  pièces  de  canon  à  la  suite  d'une  brigade  d'infanterie 
ou  d'une  colonne. 

Article  i«'.  —  Manutention  et  discipline  de  la  troupe. 

Article  2«.  —  De  la  subordination  du  capitaine  du  corps  royal 
aUaché  à  l'infanterie  envers  le  commandant  de  la  brigade  et  des 
aitentioûs  qu'il  doit  avoir  pour  s'attirer  l'estime  et  la  confiance  des 
tDupes  et  se  procurer  un  heureux  succès  dans  l'occasion. 

Arhcle  3«.  —  Ordre  qu'on  peut  établir  pour  le  servive  du  canon. 

Arhcle  4'*  —  Composition  d'une  division  de  8  pièces  de  4  ^  la 
^uiic  d'une  brigade  d'infanterie  ou  à  celle  des  colonnes  el  du  nom- 
hre  de  chevaux  nécessaires  pour  l'atteler. 

Article  5«.  —  Des  précautions  à  prendre  pour  la  conservation  des 
munitions  et  de  l'économie  qu'on  doit  observer  à  cet  égard. 

Chapitre  II. 

Dissertation  raisonnée  sur  les  moyens  qui  paraissent  les  plus 
propres  à  employer  pour  la  disposition  et  exécution  des  bouches  à 
feu  dans  la  guerre  de  campagne. 

ff 

Chapitre  III. 
De  l'attaque  et  de  la  défense  des  postes  et  retranchements. 

Chapitre  IV. 

Des  affaires  générales  ou  batailles  rangées  avec  les  dispositions 
qui  peuvent  les  précéder  ou  les  suivre. 

Article  i^,  —  Précautiobs  à  prendre  dans  les  marches  pour 
s  lier  â  l'ennemi. 

Article  2«.  —  Des  affaires  générales  ou  batailles  rangées  dans 
one  plaine  rase. 
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Article  3«.  —  Affaires  générales  ou  batailles  rangées,  lorsqu'une 
droite,  une  gauche  ou  un  centre  se  trouve  dans  un  terrain  coupé 
de  villages,  haies,  ravins  ou  ruisseaux. 

Article  4^-  —  Affaires  générales  ou  batailles  rangées  lorsque 
tout  le  front  d'une  armée  se  trouve  couvert  de  villages,  haies,  ra- 
vins ou  ruisseaux. 

Article  5«.  —  Dispositions  a  faire  sur  la  rive  d'un  fleuve  dont 
l'ennemi  ne  serait  pas  le  maître,  et  auquel  la  droite  ou  la  gauche 
serait  appuyée,  comme  à  Ettingen  ou  à  Fontenoy. 

Article  6^.  —  Dispositions  à  faire  pour  repousser  l'ennemi  et  le 
déterminer  à  la  retraite,  quand  il  commence  à  s'ébranler  et  des 
moyens  qu'on  peut  employer  pour  le  poursuivre  quand  il  est  en 
fuite,  soit  dans  une  plaine  rase,  soit  dans  un  pays  couvert  et  coupé. 

Chapftre  V. 

Des  retraites,  des  dispositions  qui  peuvent  les  précéder  et  en  gé- 
néral de  tout  ce  qui  y  a  rapport. 

Article  i  «.  —  Dispositions  de  Tartillerie  pour  une  arrièro-garde. 

Article  2*.  —  Dispositions  préparatoires  pour  commencer  une 
retraite. 

Article  3*.  —  Dispositions  à  faire  pour  favoriser  le  passage  d'une 
rivière  devant  un  ennemi  qui  la  défend. 

Article  l\^,  —  Dispositions  à  faire  pour  empêcher  ou  retarder  le 
passage  d'une  rivière  avec  un  ennemi  qu'on  a  en  queue. 

Article  5*. —  Des  retraites  générales. 
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ET 


CONCENTRATION  DES  FEUX 


Par  un  artilleur  de  campagne. 


Le  nouveau  règlement,  du  i6  novembre  1901,  sur  les 
manœuvres  de  rartillerie  de  campagne,  vient  de  trancher 
uoe  question  qui,  pendant  plusieurs  années,  a  profondé- 
ment divisé  les  artilleurs. 

Faut-nl  engager^  dès  le  début,  toutes  les  batteries  dont 
on  dispose  et  aitendre  un  résultat  décisif  de  la  concentra^ 
lion  des  feux? 

Ne  vaut-il  pas  mieux,  au  contraire,  n'engager  tout 
(Fabord  que  la  partie  strictement  nécessaire  pour  pro- 
duire  l'effet  voulu,  dans  le  temps  voulu,  et  réserver  le 
reste  pour  des  besognes  ultérieures? 

Déjà,  il  a  été  répondu  à  cette  question  par  un  décret 
du  29  mars  1900  modifiant  la  rédaction  de  l'article  i35 
du  Règlement  du  28  mai  1890  sur  le  service  des  armées 
en  campagne. 

11  est  intéressant  de  mettre  en  regard  Tune  de  Tautre 
l'ancienne  et  la  nouvelle  rédaction. 

On  a  écrit  en  italiques  : 
dans  l'ancienne  rédaction,  les  mots  supprimés  ; 
dans  la  nouvelle,  les  mots  ajoutés. 

Les  mots  écrits  en  caractères  ordinaires  sont  communs 
aux  deux  textes. 
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Ancienne  rédaction. 

Dès  le  début  du  combat,  l'ai^ 
tillerie  doit  mettre  toute  son 
énergie,  tous  ses  moyens  à  pren- 
dre sur  l'artillerie  adverse  la  su- 
périorité du  feu. 

Les  éléments  de  succès,  dans 
cette  lutte,  sont  :  le  nombre  de 
ses  batteries  que  l'on  doit  e/i^/n- 
ger  en  totalité,  dès  ce  moment, 
tout  en  ménageant  autant  que 
possible  le  principe  de  ne  pas  sé- 
parer l'artillerie  des  divisions 
auxquelles  elle  est  attachée  ;  l'en- 
trée en  action  simultanée  et  par 
surprise  de  ces  batteries;  enfin, 
la  convergence  de  leurs  feux  et 
leur  action  par  masses. 

Une  fois  cette  latte  terminée, 
l'artillerie  ne  doit  plus  avoir 
qu'un  but  y  celui  d'appuyer  coûte 
que  coûte,  matériellement  et  mo- 
ralement, l'infanterie  pendant  les 
périodes  successives  du  combat. 

Dans  la  préparation  spéciale 
de  l'attaque  décisive,  elle  joue 
un  rôle  prépondérant,  tantôt  par 
l'entrée  en  action  cTune  masse 
de  batteries  aussi  forte  que  pos- 
sible qui  vient  ouvrir  brusque- 
ment et  violemment  le  feu  sur 
le  point  choisi,  tantôt  par  la  con- 
vergence des  feux  de  toutes  les 
batteries  â  portée,  qui  dirigent 
simultanément  leur  tir  sur  ce 
point,  afin  cCy  écraser  Vadver- 
sa  ire. 


Nouvelle  rédaction. 

Dès  le  début  du  combat,  l'ar- 
tillerie doit  mettre  toute  son 
énergie,  tous  ses  moyens  à  pren- 
dre sur  l'artillerie  adverse  la 
supériorité  du  feu. 

Les  éléments  de  succès,  dans 
cette  lutte,  sont  :  le  nombre  de 
ses  batteries  que  l'on  doit  se  tenir 
prêt  à  faire  agir  en  totalité, 
dès  ce  moment,  tout  en  ména- 
geant le  principe  de  ne  pas  sépa- 
rer  l'artillerie  des  divisions  aux- 
quelles elle  est  attachée  ;  l'entrée 
en  action  instantanée  et  par 
surprise  de  ces  batteries;  enfin, 
la  convergence  de  leurs  feux  et 
V  unité  if  action. 

Cette  lutte  a  surtout  pour  but 
de  permettre  ensuite  à  Vartille- 
rie  de  consacrer  leplusdefor^ 
ces  disponibles  à  sa  tâche  princi- 
pale qui  est  d'appuyer  coûte  que 
coûte,  matériellement  et  morale- 
ment, l'infanterie  pendant  les  pé- 
riodes successives  du  combat. 

Dans  la  préparation  spéciale 
de  l'attaque  décisive,  elle  joue 
un  rôle  prépondérant  tant  par 
l'entrée  en  action  de  nouvelles 
batteries  aussi  nombreuses  que 
possible,  qui  viennent  ou\'rir, 
brusquement  et  violemment,  le 
feu  sur  le  point  choisi,  que  par 
l'accélération  du  tir  de  toutes 
les  batteries  à  portée  de  prépa- 
rer ou  d'appuyer  l'attaque. 


Le  rapprochement  des  deux  textes  donne  lieu  aux 
remarques  suivantes  : 

i*^  On  ne  doit  plus  engager  toutes  les  batteries  dès  le 
d^but,  mais  se  tenir  prêt  à  les  faire  agir.  C'est  le  principe 
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Je  réconomie  des  forces,  la  mise  des  batteries  écono- 
misées en  position  de  surveillance,  prêtes  à  agir; 

2^  L'entrée  en  action  n'est  plus  simultanée,  mais  ins^ 
tantanee,  et  elle  a  toujours  lieu  par  surprise.  C'est  le 
propre  des  batteries  en  position  de  surveillance  ; 

3°  Les  mots  action  par  masses  sont  remplacés  par 
unité  d'action; 

4®  La  lutte  d'artillerie  ne  constituera  plus  une  phase 
déterminée  de  la  bataille  :  le  rédacteur  du  règlement  a 
supprimé  le  fragment  de  phrase  qui  prévoyait  le  moment 
(m  cette  lutte  est  terminée.  Cette  lutte  aura  désormais 
pour  but  de  permettre  de  consacrer  ensuite  le  plus  de 
forces  disponibles  à  la  tâche  principale.  Il  faudra  donc 
économiser  les  forces  ;  il  faudra  en  économiser  beaucoup, 
afin  de  pouvoir,  le  moment  venu,  faire  entrer  en  action, 
contre  l'objectif  principal  de  l'attaque,  de  nouvelles  bat- 
teries, aussi  nombreuses  que  possible.  Et  ces  batteries 
agiront,  non  plus  par  la  convergence  de  leurs  feux,  mais 
par  Vaccélération  de  leur  tir,  La  rapidité  du  tir  a  rem- 
placé la  concentration,  et  c'est  à  bon  escient  gue  le 
rédacteur  du  règlement  a  supprimé  le  fragment  de  phrase 
qui  prescrivait  aux  batteries  de  diriger  simultanément 
leur  tir  sur  le  point  choisi, 

La  nouvelle  rédaction  de  l'Instruction  sur  le  combat 
est  plus  explicite  encore.  Il  est  dit,  en  effet,  au  n°  620  du 
chapitre  IV  (Règlement  du  16  novembre  1901)  : 

«  Avoir  constamment  à  sa  disposition  le  plus  grand 
«  nombre  possible  de  batteries  prêtes  à  entrer  en  action, 
«  mais  n'en  faire  tirer,  tout  d'abord,  que  le  nombre  Jugé 
«  suffisant  pour  obtenir,  dans  le  minimum  de  temps,  le 
«  résultat  cherché. 

«  Ce  nombre  dépend,  en  général,  de  V  étendue  du  front 
"  abattre. 

«  Installer  provisoirement,  soit  en  position  de  surveil- 
«  lance,  soit  en  position  d'attente,  les  batteries  dont  on 
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«  n'aura  pas  l'emploi  immédiat,  de  façon  qu'elles  puis- 
ce  sent,  sans  perte  de  temps  et  grâce  à  une  préparation 
«  du  tir  poussée  aussi  loin  que  possible,  soit  agir  contre 
«  de  nouveaux  objectifs  dès  que  leur  présence  sera  ré- 
«  vélée,  soit  concentrer  leurs  feux  sur  un  objectif  in- 
<c.  suffisamment  battu.  Le  tir  de  l'artillerie  atteint,  en 
«  effet,  son  maximum  de  puissance  par  la  concentration 
«  des  feux.  Celle-ci  est  surtout  efficace  lorsque  l'objeetif 
«  est  pris  d'écharpe  ou  d'enfilade  par  un  certain  nombre 
«  de  batteries.  » 

Ainsi,  la  concentration  des  feux  n'apparaît  plus  que 
comme  un  cas  particulier.  C'est  un  moyen  d'atteindre, 
par  un  tir  d'écharpe,  un  objectif  qui,  de  face,  serait  insuffi- 
samment battu. 

Plus  loin,  on  lit  au  n°  63 1  : 

ce  Chercher  à  dominer,  dans  le  minimum  de  temps  el 
«  en  y  employant  les  seuls  éléments  nécessaires,  l'arlil- 
«  lerie  adverse. 

«  Procéder  par  contre-attaques,  c'est-à-dire  s'efforcer 
«  d'accabler  un  élément  de  la  ligne  ennemie  au  moment 
«  où  il  se  trouvera  lui-même  occupé  par  un  autre  ob- 
«  jectif.  » 

«  Ne  pas  se  hâter,  en  cas  de  succès,  de  considérer  les 
«  batteries  ennemies  comme  définitivement  hors  de 
«  combat;  par  suite,  continuer  à  les  surveiller.  » 

Quelques  esprits  se  sont  montrés  rebelles  à  la  nouvelle 
doctrine.  Il  est  si  naturel  de  dire  : 

«  Qui  peut  le  plus  peut  le  moins.  Si  une  batterie  suffit, 
«  deux  feront  mieux  encore.  Dans  tous  les  cas,  elles 
«  feront  plus  vite.  » 

C'est  précisément  là  qu'est  l'erreur.  Il  est  certainement 
plus  long  d'envoyer  un  ordre  compréhensible  à  des  pièces 
éloignées  que  de  prolonger  ou  d'accélérer  le  tir  des 
pièces  que  l'on  a  sous  la  main. 
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Précisons  par  un  exemple.  Deux  batteries  sont  en 
ligne.  Une  seule  suffirait  à  battre  l'objectif  efficacement; 
mais,  sous  prétexte  d'aller  plus  vite  en  besogne,  le  com- 
mandant de  groupe  décide  de  les  engager  l'une  et  l'autre. 

Deux  solutions  se  présentent  : 

I®  Les  batteries  vont  se  partager  l'objectif. 

2®  Ou  bien  chacune  d'elles  répartira  son  feu  sur  l'ob- 
jeclif  tout  entier. 

La  première  solution  a  pour  inconvénient  que,  si  un 
nouvel  objectif  apparaît  quelque  part,  il  faudra  dégager 
du  feu  la  batterie  de  gauche  et  obliger  la  batterie  de 
droite  à  modifier  sa  répartition,  ce  qui  sera  très  long. 

La  2"*  solution  a  pour  inconvénient  que  les  coups  de 
réglage  vont  se  mélanger.  Mieux  vaudrait  faire  régler 
par  la  batterie  de  droite,  et  inviter  la  batterie  de  gauche 
à  superposer  son  tir  d'efficacité  à  celui  de  sa  voisine. 
Mais  pendant  que  l'on  passerait  la  hausse  à  la  batterie  de 
gauche,  et  que  celle-ci  la  ferait  prendre  à  ses  pièces,  la 
batterie  de  droite  aurait  largement  le  temps,  si  cela  est 
nécessaire^  de  redoubler  son  tir  d'efficacité.  On  arriverait 
donc  moins  vite,  ou  bien  on  consommerait  des  munitions 
en  pure  perte.  Dans  tous  les  cas,  on  exposerait  du  per- 
sonnel inutilement. 


Pour  bien  comprendre  la  révolution  qu'a  produite, 
dans  l'emploi  des  feux  de  l'artillerie,  l'apparition  du 
canon  à  tir  rapide,  il  faut  remonter  à  l'origine  des  choses. 

Au  temps  de  l'artillerie  lisse,  l'effet  du  canon  était 
absolument  local.  On  se  battait  pièce  contre  pièce.  On 
pouvait  dire  alors,  qu'en  face  d'une  batterie  de  1 2  pièces, 
une  batterie  de  6  pièces  était  en  situation  d'infériorité  ; 
il  y  avait  6  pièces  non  battues. 

L'adoption  de  l'obus  à  mitraille  a  déjà  modifié  les 
conditions  de  la  lutte.  Au  lieu  de  battre  un  point,  on  a 
pu  arroser  une  zone. 
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Avec  le  canon  de  90,  celte  zone  était  large  de  3o  mètres, 
le  double  environ  du  front  de  section.  Une  batterie  battait 
donc  un  front  double  du  sien,  mais  elle  le  battait  îneiTica- 
cement,  parce  que  les  éclats  meurtriers,  relativement  en 
petit  nombre,  s'éparpillaient  sur  une  surface  trop  consi- 
dérable pour  y  produire  des  effets  décisifs.  Pour  obtenir 
le  résultat  voulu,  dans  le  temps  voulu,  il  fallait  encore 
recourir  à  la  concentration  des  feux. 

Aujourd'hui,  grâce  à  l'organisation  intérieure  du  pro- 
jectile et  à  la  vitesse  du  chargement,  on  est  en  possession 
d'un  engin  qui,  sur  une  même  surface  et  dans  le  même 
temps,  envoie  10  fois  plus  d'éclats  efOcaces  que  l'ancien. 
La  rapidité  du  tir  produit  tous  les  effets  de  la  concen- 
tration. Le  fauchage  latéral  permet  à  une  artillerie  bien 
préparée  de  battre  un  front  triple  du  sien. 

Une  batterie  de  4  pièces,  dit  le  paragraphe  270  du 
Règlement  provisoire  du  16  novembre  1901,  batefûcace- 
ihent,  avec  tir  fusant  et  fauchage,  un  front  de  troupe  de 
200  mètres. 

Efficacement  signifie  que  toute  troupe  non  abritée  qui 
se  trouve  dans  la  zone  battue  est  immédiatement  mise 
hors  de  cause,  c'est-à-dire  dans  l'impossibilité  de  conti- 
nuer la  lutte,  et  ce  résultat  est  obtenu  dans  un  temps 
très  court,  incomparablement  plus  court  que  celui  qui 
est  nécessaire  à  l'ennemi  pour  se  préparer  à  répondre, 
s'il  est  surpris  par  les  rafales. 

Sans  doute,  pour  obtenir  un  pareil  résultat,  il  faut  un 
tir  parfaitement  réglé  en  portée  et  en  direction.  Mais 
avec  un  engin  aussi  précis  que  le  canon  de  76,  ce  n'est 
pas  en  doublant  le  nombre  des  pièces  qu'on  parera  aux 
défectuosités  du  réglage.  Si  la  hausse  et  la  dérive  sont 
erronées,  l'effet  sera  nul  ou  négligeable.  Si  les  éléments 
du  tir  sont  exacts,  les  effets  se  doubleront  inutilement  ; 
il  ne  sert  à  rien  de  transpercer  le  même  homme  deux 
fois. 

Engager  au  feu  plus  de  pièces  qu'il  n'est  nécessaire 
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pour  obtenir  le  résultat  cherché,  ce  serait  donc  gaspiller 
les  munitions  en  pure  perte,  exposer  sans  profit  le  per- 
sonnel et  le  matériel  en  excédent. 

Le  nécessaire  résultera  de  l'évaluation  du  front  à  battre. 
C'est  d'ailleurs  la  seule  chose  que  Ton  puisse  évaluer. 
Bien  dillicile  serait  la  supputation  du  nombre  des  pièces 
que  Ton  a  en  face  de  soi. 

Peu  importe  le  nombre  de  ces  pièces.  Dans  le  cas 
d'un  but  découvert,  tout  ce  qui  se  trouve  dans  le  front 
battu  sera,  sinon  anéanti,  du  moins  paralysé,  si  on  a  la 
priorité  de  la  préparation,  et  si  on  ne  l'a  pas,  ce  n'est  pas 
la  supériorité  du  nombre  des  batteries  engagées  qui  fera 
compensation. 

Contre  le  personnel  abrité,  les  conditions  ne  seront 
plus  tout  à  fait  les  mêmes  et  il  sera  souvent  indispen- 
sable, pour  augmenter  la  densité  des  éclats,  de  resserrer 
le  front  battu  par  chaque  batterie. 


L'économie  des  forces,  c'est  la  proportionnalité  des 
moyens  au  but,  mais  il  est  bien  évident  que  le  coefficient 
de  cette  proportionnalité  varie  avec  les  circonstances. 

C'est  cette  doctrine  qu'a  consacrée  l'article  620  lors- 
<|u'il  énonce  que  :  «  Le  nombre  des  pièces  à  engager 
<'  au  feu  dépend,  en  général,  de  l'étendue  du  front  à 
«  battre.  » 


Un  artilleur  de  campagne. 


L'ARTILLERIE  SCHNEIDER-CANET 


L'EXPOSITION  UNIVERSELLE 


DE   1900 


(Suite  ['].) 


MATERIEL  DE  MARINE 

La  nécessité  de  satisfaire  aux  exigences  toujours 
croissantes  de  la  technique  navale  a  été  pour  Tartillerie 
une  source  constante  de  perfectionnements. 

C'est  sur  mer  que  la  lutte  du  canon  et  de  la  cuirasst* 
a  atteint  son  maximum  d^ntensité.  Il  a  fallu  construire 
des  pièces  à  grande  puissance  pour  perforer  les  épaisses 
ceintures  des  navires,  des  obusiers  pour  crever  les  ponts 
blindés,  des  bouches  à  feu  de  moyen  et  de  petit  calibre 
pour  attaquer  les  superstructures  et  atteindre  le  per- 
sonnel. D'autre  part,  Taugmentation  de  la  vitesse  des 
navires  a  conduit  à  Taccroissement  de  la  vitesse  du  tir; 
mais  le  tir  rapide,  devenu  ainsi  une  nécessité,  n'a  pu 
être  réalisé  qu'après  un  remaniement  presque  complet  de 
tous  les  éléments  constitutifs  de  la  bouche  à  feu. 

Les  grandes  usines  françaises,  qui  construisent  le  ma- 


(i)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  59,  novembre  1901,  p.  i3i. 
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lériel  d'artillerie  navale  et  particulièrement  les  établisse- 
ments Schneider  et  C'*,  ont  dû,  par  suite,  satisfaire  à  un 
programme  nouveau  ;  il  ne  s'agissait  plus  en  effet  d'amé- 
liorer une  bouche  à  feu  de  calibre  donné,  mais  bien  de 
créer  un  système  complet,  présentant  un  caractère  suffi- 
sant d'homogénéité  et  donnant  en  même  temps  satisfac- 
tion à  tous  les  desiderata  de  la  marine  moderne. 


CARACTÈRES  GÉNÉRAUX 

Bouches  à  feu.  —  Les  bouches  à  feu  de  petit  et  de 
moyen  calibre  sont  composées  d'un  tube  en  acier  forgé, 
renforcé  à  sa  partie  postérieure  par  un  manchon  en  acier 
fonjé  que  Ton  pose  à  chaud. 

Le  tube  porte  à  l'arrière  l'écrou  de  culasse  et,  sur  sa 
surface  antérieure,  un  léger  ressaut  pour  l'agrafage  du 
manchon. 

La  construction  des  bouches  à  feu  de  gros  calibre  est 
fondée  sur  les  mêmes  principes  ;  mais  la  volée  est,  dans 
la  plupart  des  cas,  renforcée  par  un  frettage  qui  s'étend 
jusqu'à  la  bouche,  et  le  tonnerre  comprend,  outre  le 
manchonnage,  un,  deux  ou  trois  rangs  de  frettes. 

Les  vitesses  initiales  à  la  bouche  ont  pu  être  portées, 
grâce  aux  nouvelles  poudres,  à  une  moyenne  d'environ 
^m  mètres,  exception  faite,  bien  entendu,  pour  les 
pièces  à  tir  courbe. 

Fermetures  de  culasse.  —  Les  systèmes  de  fermeture, 
que  nous  étudierons  plus  loin,  non  seulement  sont  de 
nature  à  se  prêter  au  tir  rapide,  mais  encore  sont  munis 
^le  dispositifs  automatiques  maintenant  la  culasse,  tantôt 
!^  sa  position  de  fermeture  (sécurités  contre  les  dévirages, 
lïs  longs  feux,  les  départs  prématurés),  tantôt  à  la  posi- 
tion d'ouverture.  Ce  dernier  dispositif  est  particulière- 
ment nécessaire  pour  des  canons  de  bord  lorsque  la  mer 
est  un  peu  forte. 


AfiCs     -  —  *-^  '«•  •!'  ^îir'  «L'  W  fLss^ifSLijMis  adoptées 


ia  r*::-!  L 


P:-'-r  •  «"Lt-  v-*-*^  •*£ .■•~*^  -Hfî.-^-Drcfa&nBî.  •:«  £ût  usât]»' 


!>?  r^-^J    î-^  Li  !•  •!•  i*  t  Z'^z  *^  Hnl:^  i»ar  un  frein 

iii*i''n*-'jTr^  *••:!:  '.-^  rL*L.*-*  >''i2"  W  b>'«t^tis  rt  petits 
Cdlll-r*^,   ^   r.-*    i-z''-r"i*    r--^  i-fcr   >^  dirt^ls  pour  les 

La  r<^^-^sLr'>i:*.  -,  i*  T-r  r  r-^.it-;  t.:«ut^  la  durée  du 
r?n:]  j-^m.-^:  i*^  r^:  _lr*  t  it  jz-  ^r>:::-uiii  la  fatî^jue  des 
dÎT^-rv^  r*>r*.I*s  i^  Tr^l:  *-:  r-^l>  f:i  jont  auquel  Taffût 

tralf^  d*»  ;«r  •*.;  ^  lv-:.  .-i  *■  -t  ,:  ni  ii'.::^,  «i  chaque  point 
de  la  c  -'ir^^^  \d  <*^:'I  -r,  i* — .  S^tl^timX  do  liquide;  ce  dis- 
p«:*>ilif  j-ern:^!  -J*  •!•:*■  "r  nn  frein  à  effort  constant  dont 
on  peut  a>>Tir?r  le  r-  '.ï  '-^  av^^c  uae  grande  précision. 

Le  reî'»ur  e>n  ^•-••-r'^  o*  ja  Kocbe  à  feu  est  produit 
f^ar  un  rr-uj^-^râVur  à  âlr  ou  ài  ressorts"^,  le  plus  souvent 
indéf^n-i -int  du  fr'-lr». 

Du  reste.  I>n::'l  -1  «îrs  t>^- ::»erateurs  à  air  se  «jénéra- 
lise  de  plus  en  ]■•  "•'^^  snn.ut  j»our  les  pièces  de  (jros 
calil»re.  Les  col- :,!;.*<  -i»*  iy"vs«>rts,  à  moins  de  disposi- 
tions sjHk-idl^'s  C'»n*j«':  t":»-''^,  doivent  en  effet  avoir  une 
course  de  coni]«ressi:»n  c^de  à  la  longueur  du  recul  et, 
si  l'on  ne  veut  jus  l^ur  d  -nner  une  longueur  et  un  poids 
exaijérés,  on  est  oMi  jé  de  multiplier  leur  nombre  et  de 
faire  travailler  le  métal  à  un  taux  élevé. 

L'emploi  d«-  Tâir.  au  contraire,  permet  de  se  contenter 
d'un  onjane  unique,  de  p^ids  acceptable  et  dans  lequel 


(i)  ÏHsis  u«u!r>  W  f  TT-T^  ce  r«JQ'iï«i  rrbttires  aa  matériel  de  bord  on  a. 
aillant  qu*"  passii.,*',  r:r:...r- v^  o*:»r-<*maf>«ït  k&  BèaKS  Irttrcs  pour  designer  les 
mêiDes  ùrç|3ii»r>  ;  c'«-34  *^>;  qu*'  B  dcsâtjoe  le  borean,  F  les  freins,  R  les 
neciiperaîeurs,  H  la  manir*^:.*'  de  y^ônî^je  en  Inatear,  D  celle  du  pointage 
en  direction.  C  le  cliâ3â.s.  S  ^  s<^e:ie. 
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la  pression  initiale  peut  être  réglée  de  façon  à  ne  pas 
trop  différer  de  la  pression  finale,  d'où  une  détente  ré- 
«julière  et  une  rentrée  en  batterie  sans  à-coup. 

Il  est  vrai  que  Tair  comprimé  nécessite  l'emploi  de 
pompes  et  de  canalisations.  Mais,  à  bord  des  navires,  ce 
n'est  pas  un  inconvénient  que  l'on  puisse  trouver  bien 
sérieux,  puisqu'on  a  déjà  admis  des  organes  de  cette  na- 
ture pour  le  chargement  des  torpilles. 

L'indépendance  du  frein  et  du  récupérateur  permet  de 
n'interrompre  en  aucun  cas  le  service  de  la  bouche  à  feu. 
Le  frein  étant  organisé  en  effet  de  façon  à  maintenir  la 
pièce  en  batterie  sans  le  secours  du  récupérateur,  en  cas 
d'avarie  de  ce  dernier,  on  peut  continuer  le  feu  en  rame- 
nant la  pièce  à  sa  position  de  tir  à  l'aide  d'une  pompe (*) 
qui  fera  passer  le  liquide  de  l'avant  à  l'arrière  du  piston 
du  frein. 

Appareils  de  pointage  et  de  chargement.  —  Les  per- 
Tectionnements  ont  porté  aussi  sur  les  mécanismes  de 
pointage. 

C'est  ainsi  qu'on  a  pu  faire  disparaître  les  duretés 
provenant  des  frottements,  d'une  part  en  équilibrant 
sensiblement  les  pièces  sur  leurs  tourillons,  lesquels 
reposent  sur  les  châssis  par  l'intermédiaire  de  couronnes 
'le  rouleaux  et,  d'autre  part,  en  faisant  tourner  la  masse 
tout  entière  sur  des  couronnes  de  billes  ou  de  galets, 
^ui  prennent  appui  sur  une  sellette  fixée  au  pont. 

Hrâce  à  ce  mode  d'organisation  et  au  soin  avec  lequel 
sont  agencées  les  transmissions,  un  seul  homme  peut 
mouvoir  sans  effort  exagéré  des  masses  considérables. 

En  outre,  les  appareils  de  pointage  et  de  visée  ont  été 
roiisidérablement  améliorés.  Au  lieu  de  rester  fixés  au 
ïiinon  et  de  reculer  avec  lui,  ils  ont  été  transportés  sur 
le  manchon  et  on  a  cherché  de  plus  à  les  rendre  à  vo- 


(i)  Celle  pompe  est  celle  qui  scft  en  temps  normal  à  mettre  la  pièce  en 
bitierîe. 
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lonté  indépendants  des   variations  d'inclinaison   de  la 
bouche  à  feu. 

II  restait  enfin  à  obtenir  un  chargement  rapide,  même 
pour  les  plus  gros  calibres.  Nous  étudierons  les  solutions 
particulières  qui  ont  été  données  à  ce  problème. 

Système  de  protection.  —  En  ce  qui  concerne  la  pro- 
tection, on  a  été  amené,  suivant  le  cas,  à  adopter  Tuii 
des  trois  modes  suivants  : 

Protection  faible.  —  Simple  masque  de  i5o  mm  au 
plus,  comme  pour  les  canons  de  i5'"  de  la  planche  X. 

Protection  complète.  —  Bouche  à  feu  et  pivot  pro- 
tégés par  une  cuirasse  circulaire  à  l'épreuve  des  projec- 
tiles de  rupture,  comme  dans  la  tourelle  de  24"". 

Protection  moyenne.  —  Solution  intermédiaire  entre 
les  deux  précédentes,  comme  pour  le  canon  de  20^™  à 
masque  fermé  (p.  242  et  pi.  XI). 

Dans  les  bâtiments  de  guerre,  on  est  souvent  oblifjé 
de  recourir  au  dernier  procédé  pour  limiter  le  poids  des 
constructions  métalliques,  tout  en  se  procurant  une  ga- 
rantie suffisante  contre  les  projectiles  de  moyen  calibre. 
Un  examen  sommaire  du  tableau  des  renseignements 
numériques  montrera  l'économie  de  poids  fort  appré- 
ciable qu'on  réalise  ainsi  avec  le  canon  de  20^  semi-pro- 
tégé, par  rapport  à  la  bouche  à  feu  de  24^  servie  en 
tourelle-barbette. 


*  * 


Tels  sont  les  principes  généraux  de  l'organisation  de 
l'artillerie  de  bord  dont  le  tableau  ci-après  résume  les 
principaux  éléments.  Nous  nous  proposons  d'étudier 
chacune  de  ces  pièces  en  insistant  dans  chaque  cas  par- 
ticulier sur  les  détails  les  plus  intéressants. 

Toutefois,  nous  donnerons  d'abord  quelques  indica- 
tions relatives  aux  canons  de  débarquement  qui  ont  une 
organisation  se  rapprochant  tout  à  fait  de  celle  des  canons 
de  campagne  ou  de  montagne  précédemment  décrits. 
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Fig.  q.  —  Canon  d'eml>arcalion. 
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ARTILLERIE  DE  DÉBARQUEMENT  * 

Il  existe  des  canons  dits  de  débarquement  des  cali- 
bres de  65°™  et  75"*°. 

Généralement  du  type  des  pièces  de  montagne,  ces 
i>ouches  à  feu  peuvent  se  démonter  en  éléments  (canon, 
l>erceau,  flèche,  rallonge  de  flèche,  roues,  etc.)  trans- 
portables, qu'on  assemble  ensuite  rapidement  une  fois 
à  terre. 

Matériel  d'embarcation  (fig.  y).  —  Ce  matériel  peut 
servir  à  armer  des  embarcations  pour  agir  par  temps 
calnne  à  petite  distance  de  la  côte,  et  soutenir  des  com- 
pagnies de  débarquement  ou  autres  détachements  en 
fouillant  le  terrain  à  proximité. 

Le  canon,  à  long  recul,  est  installé  à  l'avant  sur  une 
plate-forme  spéciale  $.  L'affût  est  immobilisé  par  une 
l>ielle  verticale  V  qui  l'empêche  de  se  cabrer  et  par  un 
éperon  rigide  e  butant  contre  le  madrier  M.  Les  roues 
reposent  sur  des  semelles  spéciales  S,  en  forme  de  cor- 
nières circulaires  centrées  sur  la  bielle  autour  de  la- 
quelle l'affût  peut  pivoter.  En  cas  de  débarquement  il 
suflit  de  décrocher  la  bielle  et  de  démonter  la  pièce. 

Service  de  la  pièce.  —  Le  patron  de  l'embarcation 
maintient,  avec  la  barre  B,  le  canot  et  la  bouche  à  feu 
dans  la  direction  du  but,  à  l'aide  d'un  viseur  rudimen- 
taire  op.  Le  servant  de  droite  et  le  pointeur  sont  placés 
sur  le  pont  P  :  le  premier  charge  la  pièce,  le  second 
achève  le  pointage  en  agissant  sur  la  manivelle  H,  pour 
donner  l'angle,  et  sur  le  volant  D,  pour  donner  la  direc- 
tion; il  met  le  feu  au  moment  convenable. 

Les  munitions  sont  placées  sous  la  plate-forme  «P  dans 
des  caisses  C. 

SKT.  D*ABT.   —   DicBUBBB    1901.  16 


L'ARTILLERIE  SCHNEIDER-CANET  A  L'EXPOSITION.        a3i 

BOUCHES  A  FEXJ  DE  PETIT  CALIBRE 

(FIG.   5  ET   /). 

Ces  bouches  à  feu  (3 7"",  47"'">  57™"  et  65"")  sont 
remarquables  par  leur  très  grande  longueur  d'âme. 

Elles  sont  munies  de  fermetures  de  culasse  à  filets  con- 
centriques, à  fonctionnement  automatique  ou  semwauto- 
ma  tique. 

Elles  emploient  un  récupérateur  à  ressort. 

Le  pointeur  pointe  la  pièce  au  moyen  d'une  crosse 
munie  d'une  garniture  en  caoutchouc  qu'il  appuie  à  son 
épaule;  il  peut  mettre  le  feu  sans  cesser  de  viser.  Une  vis 
de  serrage,  prenant  appui  sur  le  chandelier  du  châssis, 
permet  d'immobiliser  à  volonté  la  partie  mobile  dans  un 
azimut  déterminé. 

ARTILLERIE  DE  MOYEN  CALIBRE 

(PL.    X.,   FIG.   43   A  52), 

Sous  cette  désignation,  nous  comprenons  les  canons 
Ae  côte  de  9*^"  et  12^"  et  les  canons  de  bord  de  10*^", 
î2"*  (fig.  u),  i4*^°*  et  1 5^",  dont  l'organisation  rentre  tout 
i  fait  dans  le  type  général  précédemment  décrit. 

La  culasse  est  à  un  seul  mouvement. 

Les  longueurs  d'âme  sont  de  5o  calibres  en  moyenne. 

CANON  DE  I5c«  (fig.  v). 

Mécanisme  de  pointage  verticaL  —  Le  mécanisme  de 
pointage  vertical  se  compose  d'un  pignon  qui  engrène 
avec  un  secteur  denté  A  solidaire  du  berceau  et  que  com- 
mande d'autre  part  une  roue  hélicoïdale  (fig.  45  et  46). 

La  roue  hélicoïdale  reçoit  elle-même  son  mouvement 
ifuDe  vis  sans  fin  qu'actionnent  deux  roues  d'angle  et 
«ne  manivelle  H  placée  sur  le  côté  gauche  de  l'affût  sous 
!a  main  du  pointeur. 
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Des  rondelles  à  friction,  intercalées  entre  la  roue  hé- 
liçoîdale  et  le  pignon  qui  commande  le  secteur  A,  absor- 
bent les  chocs  qui  pourraient  se  produire  sur  les  dentures 
pendant  le  tir  ou  lors  d'un  arrêt  brusque  de  la  masse 
mise  en  mouvement  par  le  pointage  vertical. 

Mécanismes  d*orientation.  —  Le  mécanisme  d'orienta- 
tion se  compose  d'une  circulaire  dentée  8,  immobilisi^e 
sur  la  sellette  par  un  dispositif  à  friction,  et  sur  laquelle 


.vi.\.\>is\v\'vs\\.N'.^\.\v\>xwwvrrzTr:r 


Fig.  X» 


se  développe  une  vis  sans  fin,  qui  entraîne  dans  son 
mouvement  tout  le  système  mobile  sur  un  grain  infé- 
rieur réglable  g  (fig.  x). 

La  vis  sans  fin  est  clavetée  sur  un  arbre  horizontal 
supporté  par  le  châssis  et  commandé  par  une  paire  de 
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pièce  comme  le  chasseur  se  sert  de  son  fusil  à  deux 
coups. 

La  réalisation  de  TaDût  double  présente  d'ailleurs  un 
certain  nombre  d'autres  avantages. 

La  surface  vulnérable  est  moins  considérable,  l'ali- 
mentation en  munitions  est  simplifiée,  on  réalise  une 
économie  de  poids,  de  place  et  de  personnel,  tous  avan- 
tages qui  ne  sont  point  à  dédaigner  à  bord. 

Enfin,  pour  un  même  nombre  de  bouches  à  feu,  Tin- 

tervallc  des  affûts  sera  plus  grand,   l'obsen^ation  des 

'    coups  sera  plus  facile  —  et  partant  l'officier  canonnier 

pourra  faire  plus  sûrement  ses  rectifications,  le  pointeur 

utilisera  plus  facilement  âon  habileté  professionnelle. 

Dispositions  de  détail  (fig.  43  et  44)-  —  Les  culasses 
s'ouvrent,  Tune  à  droite,  Tautre  à  gauche,  et  un  même 
homme  peut  les  manœu\Ter  en  même  temps. 

Les  mécanismes  de  mise  de  feu  fonctionnent  à  volonté 
soit  électriquement,  soit  par  percussion.  Les  commandes, 
placées  à  gauche,  .permettent  de  faire  partir  les  deux 
coups  successivement  ou  simultanément. 

Chaque  canon  possède  deux  freins,  l'un  en  dessus, 
l'autre  en  dessous,  et  un  récupérateur  à  air  placé  à  côté 
du  frein  supérieur. 

Enfin,  servants  et  matériel  sont  protégés  par  un 
masque  fixé  au  châssis  au  moyen  d'attaches  élastiques. 

CANONS  DE  GROS  CALIBRE 

CANON    DE   20^    A   MASQUE  FERMÉ  Jiùq.   6') 

(PL.  XI,  ne.  53  A  09). 

Afin  d'être  plus  léger,  le  berceau  est  formé  de  deux 
longrines  en  acier  forgé  ,  invariablement  reliées  à  leurs 
extrémités  par  des  entretoises,  garnies  intérieurement 
de  bronze  de  manière  à  faciliter  le  glissemenl  JbMttBOn* 
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Les  freins  sont  placés  à  droite  et  à  gauche  du  tube  ; 
le  récupérateur  à  air  comprimé  se  trouve  à  la  partie  in- 
férieure et  à  droite. 

Les  mécanismes  de  pointage  en  hauteur  et  en  direction 
sont  irréversibles  et  de  plus  sont  munis  de  systèmes  à 
friction  pour  éviter  les  ruptures  qui  pourraient  résulter 
de  chocs  trop  violents. 

Train  irréversible  pour  commande  de  pointage  (fig.  e). 

Le  train  irréversible  a  pour  objet  d'augmenter  sensi- 
blement le  rendement  des  mécanismes  de  transmission, 
tout  en  conser>'ant  l'avantage  de  l'irréversibilité  de  ces 
mécanismes  grâce  à  la  présence  d'une  vis  sans  fin. 

Ce  résultat  s'obtient  en  transmettant  le  mouvement 
de  pointage  à  l'aide  d'organes  disposés  de  façon  à  scinder 
le  travail  provenant  du  moteur  ou  de  la  commande  à 
bras,  en  deux  parties  inégales  transmises  :  l'une,  par  des 
engrenages  rectilignes  ;  l'autre,  plus  faible,  par  une  vis 
sans  fin  et  une  roue  hélicoïdale  qui  rendent  le  mouve- 
ment irréversible. 

Description  de  rappareil.  —  Autour  d'un  arbre  ûxe  pq 
tourne  une  roue  dentée  c;  cette  roue  est  actionnée  par 
une  dynamo  ou  par  une  manivelle  a  commandée  à  la 
main. 

La  roue  c  porte  deux  secteurs  dentés  d,  d\  reliés  in- 
variablement l'un  à  l'autre  et  pouvant  osciller  avec  leur 
axe  commun  sur  la  roue  c. 

Le  secteur  d  engrène  avec  un  autre  secteur  d*  à  den- 
ture intérieure,  tournant  librement  sur  l'arbre  pq  et 
portant  une  roue  d'angle  y  qui  agit  sur  une  seconde  rout* 
d'angle  (j  fixée  sur  l'arbre  e.  Cette  pièce  fîdt  tournt»r 
le  pignon  /qui  se  développe  sur  une  crémaillère  circu- 
laire fixée  à  la  sellette  de  l'affût. 

Le  secteur  d  engrène  avec  un  second  secteur  à  den- 
ture extérieure   tournant  librement  sur  l'arbre  pq    ex 


L'ARTILLERIE  SGHNEIDER-CANET  A  L'EXPOSITION.  a45 

faisant  corps  avec  une  roue  dentée  h.  Cette  roue  h 
actionne,  par  rintermédiaire  d'un  pignon  k,  un  vis  v  qui 
agit  sur  une  roue  hélicoïdale  faisant  partie  de  l'arbre  e, 

La  rotation  de  e  est  donc  produite  simultanément  par 
deux  moyens  distincts  : 

i**  Par  le  secteur  rf,  grâce  à  l'intermédiaire  du  sec- 
teur d'  et  des  engrenages  y,  g\  dont  les  frottements 
sont  très  faibles.  Il  transmet  la  plus  grande  partie  du 
travail  fourni  par  le  moteur. 

2®  Par  le  secteur  gT,  qui  actionne,  au  moyen  des  roues  h 
et  k  et  de  la  vis  v,  la  roue  hélicoïdale  faisant  partie  de  e. 
On  ne  transmet  ainsi  par  la  vis  sans  fin,  dont  les  frot- 
tements sont  considérables,  que  la  quantité  de  travail 
juste  suffisante  pour  entraîner  cette  vis  et  suivre  la  roue 
hélicoïdale. 

En  supposant  que  e  tende  à  conduire  c,  la  présence  de 
la  vis  rend  le  mouvement  irréversible. 

Deux  cas  peuvent  en  effet  se  présenter  : 

I®  Si  la  roue  hélicoïdale  est  en  contact  avec  la  vis,  le 
système  est  évidemment  irréversible,  puisque  cetteroue 
hélicoïdale  ne  peut  actionner  la  vis  sans  fin,  dont  les 
filets  sont  presque  perpendiculaires  à  l'axe  ; 

2*  Si,  au  contraire,  par  suite  de  jeu  dans  les  dentures, 
la  roue  g  entraînait  la  roue  g  et  les  secteurs  d  et  cTj  la 
roue  c  suivrait  le  mouvement  de  rf,  d'j  tant  que  le  jeu 
de  la  vis  v  ne  serait  pas  rattrapé.  A  partir  de  ce  moment, 
on  serait  ramené  au  premier  cas. 

Des  saillies  r  ménagées  sur  le  secteur  d'  et  des  bu- 
tées s  portées  par  la  roue  c  limitent  les  oscillations  de 

d.d. 

Noria. 

Le  châssis  C  entraîne,  dans  son  mouvement  de  rota- 
lion,  une  noria  N,  descendant  jusqu'à  la  chambre  de 
distribution  des  munitions,  ainsi  qu'une  plate-forme  en 
tôlerie  qui  supporte  le  masque  et  les  servants  chargés 
de  la  manœuvre  (fig.  54  à  57). 

BBV.    d'art.   DiciSMRRB   1901.  17 
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Fig.  r'.  —  Train  irréversible 
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pour  commande  de  pointage. 
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Lanoria,maeà  volonté  soit  à  bras,  soit  électriquement, 
est  constituée  par  une  chaîne  sans  fin  sur  laquelle  sont 
fijcées  des  palettes  qui  élèveront  les  projectiles  et  les  gar- 
gousses  jusqu*à  hauteur  des  flasques  du  châssis  pour  les 
déverser  ensuite  sur  le  côté  droit  de  TaiTùt.  Les  munitions 
sont,  à  cet  effet,  déposées  dans  un  barillet  ^  dont  le 
mouvement  est  intermittent,  comme  celui  de  la  chaîne. 
Ce  barillet  s'arrête  automatiquement  pendant  le  temps 
que  met  la  palette  à  dégager  une  gargousse  ou  un  pro- 
jectile ;  il  tourne  ensuite  de  la  fraction  de  tour  nécessaire 
pour  amener  un  projectile  ou  une  gargousse  sur  le  par- 
cours de  la  palette  suivante  de  la  chaîne  (fig.  56). 

L'arrêt  automatique  de  la  noria  se  produit  toutes  les 
fois  qu'un  projectile  ou  une  gargousse  arrive  à  la  partie 
supérieure.  La  mise  en  marche  ne  peut  être  faite  que  si 
les  servants  de  la  chambre  de  tir  et  de  la  chambre  de 
distribution  sont  prêts  pour  cette  manœu\Te. 

A  la  sortie  de  la  noria,  la  gargousse  est  prise  à  la  main  ; 
le  projectile  est  poussé  sur  un  élévateur  articulé  E  qui 
permet  de  l'amener  dans  le  prolongement  de  Taxe  du 
canon  et  de  l'introduire  dans  la  chambre  sans  dégrader 
les  filets  de  l'écrou.  Le  projectile  est  ensuite  conduit  à 
sa  position  de  chargement  par  un  refouloir  télescopique 
à  vis  p  (fig.  69)  actionné  par  une  manivelle  et  monté  sur 
un  pivot  7c  qui  lui  permet  de  s'effacer  lorsque  la  ma- 
nœuvre est  terminée. 

Masque. 

Le  masque  est' formé  par  un  cuirassement,  inclinée 
l'avant,  vertical  à  l'arrière  et  sur  les  côtés,  porté  par  un 
platelage  (doublure  en  tôle)  fixé  sur  la  plate-forme.  On 
a  ménagé,  dans  la  partie  arrière,  une  ouverture  qui  est 
fermée  par  un  cuirassement,  tantôt  mobile  sur  des  ga- 
lets et  tantôt  immobilisé  au  moven  d'un  verrou. 

M.    C.    CUREY, 

(A  suivre.)  Capîiame  cTariillerie. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS 


Angleterre  :  Réarmement  des  troupes  indigènes  de 
l'Inde.  — L'Angleterre  procède  actuellement  au  réarme- 
ment des  troupes  indigènes  de  l'Inde  avec  le  fusil  à  ma- 
gasin Lee-Enfield  et  la  carabine  du  même  système  : 
4i  régiments  d'infanterie  et  22  de  cavalerie  ont  déjà 
reçu  ces  armes.  Les  fusils  Martini  Henry  devenus  dispo- 
nible seront  donnés  aux  contingents  australiens. 

II  a  été  fait  également  une  commande  de  1 20  mitrail- 
leuses Maxim  pour  l'armée  des  Indes. 

Les  batteries  montées  et  à  cheval  seront  prochainement 
munies  du  frein  à  bêche  Clarke,  déjà  adapté  aux  pièces  de 
campagne  de  la  métropole. 

On  songe  aussi  à  remplacer  par  des  pièces  plus  mo- 
dernes l'armement  des  8  batteries  de  montagne  station- 
nées dans  l'Inde,  qui  sont  encore  pourvues  du  canon  dé- 
montable de  7  livres  se  chargeant  par  la  bouche.  Dans  ce 
i)ut,  84  pièces  de  montagne  de  10  livres,  d'un  modèle 
récenninenl  adopté,    sont  en  construction  à  l'Arsenal 

Rdval. 

(D'après  Amis  and  Explosives,  n°  107  ;  Army  and 
Navy  Gazette,  n®"  2160,  2169,  2170,  2178  et 
2  188  ;  Navii  and  Army  Illustrât ed,  n°  189.) 

Aotricbe-Hongrie  :  Organisation  des  cours  militaires 
techniques  spéciaux.  —  On  vient  de  réorganiser  en  Âu- 
Jrirhe  les  cours  destinés  à  perfectionner  l'instruction 
technique  des  officiers  ('). 


fi)  Voir  Revue  <V  artillerie  y  l.  54,  p.  357  cl  suivantes. 
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Ces  cours,  réunis  sous  le  nom  de  Cours  militaires  tech- 
niques spéciaux  (Jechnische  Militàr-Fachcursé)  com- 
prendront désormais  : 

I®  Le  cours  supérieur  du  génie  ; 

2°  Le  cours  spécial  pour  les  capitaines  de  rartilleriede 
campagne  et  de  l'artillerie  de  forteresse  ; 

3°  Le  cours  des  ingénieurs  des  constructions  militaires; 

5®  (Éventuellement)  le  cours  des  ingénieurs  d'artil- 
lerie. 

Un  officier  général  (de  Tartillerie  ou  du  génie)  est  placé 
à  la  tête  de  ces  cours  ;  il  aura  en  outre  la  direction  des 
études  de  tous  les  officiers  et  employés  militaires  détachés 
soit  pour  suivre  les  cours  d'Ecoles  supérieures  non  mili- 
taires, soit  pour  faire  des  stages  pratiques  dans  des  éta- 
blissements techniques. 

Cours  supérieur  du  génie.  —  Ce  cours  est  destiné  à 
préparer  des  officiers  de  toutes  armes  pour  le  service  du 
génie  et  en  même  temps  à  les  rendre  aptes  à  l'exercice 
de  grands  commandements.  L'organisation  de  ce  cours 
est  en  tout  point  analogue  à  celle  de  l'ancien  cours  supé- 
I  ;'  rieur  de  l'artillerie  qu'il  parait  remplacer.  Seuls  les  pro- 

grammes d'admission  et  les  programmes  des  cours  ont 
été  légèrement  remaniés,  pour  les  mettre  en  harmonie 
avec  le  but  nouveau  poursuivi. 

Cours  spécial  pour  les  capitaines  (f  artillerie.  —  Le 
programme  du  cours,  d'une  durée  de  trois  mois,  com- 
prend : 

a)  Principes  d'artillerie  (Balistique  pratique,  dégagée 
de  considérations  mathématiques  compliquées  —  Coup 
d'œil  sur  les  artilleries  étrangères). 

b)  Armement  des  places  et  guerre  de  siège  (Emploi  de 
l'artillerie  dans  les  sièges.  Travaux  spéciaux  incombant  à 
l'arme.  Exercices  d'application  et  discussion  d'exemples 
tirés  de  l'étude  des  campagnes). 

c)  Tactique,  exclusivement  au  point  de  vue  pratique. 
Cet  enseignement  est    complété    par  des  visites   au 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS. 


25 1 


champ  de  tir  de  Felixdorf  et  dans  les  établissements 
militaires  techniques. 

Cours  des  ingénieurs  d'artillerie.  —  Ce  cours  a  pour 
but  de  donner  aux  candidats,  sortant  de  l'Ecole  technique 
supérieure  de  Vienne,  l'instruction  technique  d'artillerie 
qui  leur  est  nécessaire. 

(D'après  Normal^Verordnungsblatt fur  das  k.  a.  k\ 
Heer,  n^  22  J) 


Mandchourie.  —  Arsenal  et  poudrerie  de  Kirin.  Les 
Chinois  possédaient  à  Kirin  un  arsenal    et  une  pou- 


Fig.  a. 


drerie  (fig.  a),  qu'ils  ont  dû  abandonner  au  moment  de 
(occupation  du  pays  parles  Russes. 

L'arsenal  (fig,  b)  couvre  une  superficie  de  200  000  mq 


6.  — 

^       

/•  — 
8.  — 


LÉGENDE  : 

Casernements. 

Fonderie. 

Dépdt  de  matériel. 

Cartoucherie. 

Machines-outils  et  ate- 
lier de  frappe  de 
monnaies. 

Forge. 

Machines  à  bois. 

Usine  chimique. 


Fig.  b. 


Arsenal. 


environ.  Outre  les  baraquements  pour  deux  à  trois  mille 
•MnTÎcrs,  il  comprend  des  ateliers  de  fabrication  de  ma- 
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tériel,  une  fonderie  de  foirte  et  dé  bronze,  une  cartou- 
cherie et  un  atelier  pour  la  fabrication  de  l'acide  azotique 
et  de  l'acide  sulfurique. 

Il  possède  trois  machines  à  vapeur,  d'une  force  totale 
de  90  chevaux,  qui  doivent  généralement  interrompre 
leur  travail  en  hiver,  faute  d'eau  d'alimentation. 

La  partie  la  plus  importante  de  l'arsenal  est  la  fonderie 
qui  fournissait  des  projectiles,  des  roues  dentées  et  des 
torpilles.  Les  ateliers  sont  assez  mal  organisés  et  les  pro* 
duits  étaient  médiocres.  La  cartoucherie  et  l'usine  chi- 
mique paraissent  donner  de  bons  résultats.  Les  matières 
premières  venaient  presque  toutes  d'Angleterre.  Le  laiton 
était  fabriqué  par  des  Chinois  instruits  en  Europe. 

La  poudrerie  (fig.  c)  préparait  uniquement  de  la  poudre 


LÉGENDE  : 

Dépôt  de  récipients  à 
poudre. 

Porte  principale. 

Ateliers. 

Meules. 

Magasins  à  chaux. 


Atelier  de  préparation 
da  charbon. 

Ponts. 

.\telier  de   fù^on    du 
soufre. 


Fig.  c.  —  Poudrerie. 

noire  à  canon  ;  l'existence  d'une  presse  donne  à  penser 
qu'on  a  essayé  d'y  préparer  de  la  poudre  prismatique. 
Les  machines  étaient  mises  en  mouvement  par  une  ma- 
chine à  vapeur  de  45  chevaux.  Le  soufre  et  le  salpêtre 
venaient  d'Angleterre.  La  poudre  est  irrégulière  et  des 
plus  médiocres.  On  remarque,  dans  la  poudrerie,  comme 
d'ailleurs  dans  tout  l'arsenal,  la  rareté  des  balances  et  des 
instruments  de  mesure  de  toute  espèce. 

(D'après  Rousskii  Invalida  n®  198.) 

Lieutenant  Nalis. 
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CANON  DÉMONTABLE  DE  DÉBARQUEMENT 


DE  12  LIVRES 


VICKERS-MAXI 


La  Bévue  (f  artillerie  a  publié  récemment  (*)  une  étude 
sur  le  matériel  d'artillerie  contenu  dans  le  pavillon  de  la 
maison  Vickers-Maxim  à  l'Exposition  universelle  de  1 900. 
Cette  étude  sera  utilement  complétée  par  la  description 
d'une  pièce  qui,  pour  n'avoir  pas  figuré  à  l'Exposition, 
n'en  présente  pas  moins  un  intérêt  spécial. 

Le  canon  de  débarquement  démontable  de  12  livres  (*) 
se  compose  d'éléments  qui  peuvent  être  facilement  sépa- 
rés pour  permettre  le  transport  à  dos  de  mulets  ou  à  bras 
d'hommes.  En  outre,  il  lance  un  projectile  de  5^«,670 
avec  une  vitesse  initiale  de  438  m.  11  semble  donc  cons- 
tituer une  solution  neuve  et  élégante  du  difficile  problème 
du  canon  de  montagne  puissant. 

On  sait  qu'un  des  procédés  préconisés  pour  résoudre 
ce  problème  consiste  à  placer  sur  le  tube,  au  moment  du 
tir,  une  jaquette  destinée,  non  à  augmenter  la  résistance 
de  la  bouche  à  feu,  mais  simplement  à  lui  servir  de  lest 
pour  diminuer  le  recul  et  ménager  l'affût  (5).  C'est  d'après 

(i)  Voir  Revae  d'artillerie,  t.  57,  p.  365. 

(a)  La  description  qui  suit  est  empruntée  à  V Engineering,  du  6  avril  1900, 
à  la  Rivisia  di  artiglieria  e  genio  de  juin  1900  et  aux  publications  de  la 
ottison  Vickers-Maxim. 

(3)  Voir  à  ce  sujet  l'étude  du  commandant  Warin  :  Matériel  de  monta' 
9^  et  matériel  de  campagne  à  voie  réduite  {^Revue  d'artillerie,  t.  66, 
p.  377). 
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ce  principe  qu'a  été  établie  la  pièce  qui  nous  occupe. 
D'autre  part,  en  employant  un  tube  ayant  une  longueur 
presque  égale  à  la  longueur  totale  de  la  bouche  à  feu,  on 
supprime  Iç  Joint  qui  est  le  principal  inconvénient  des 
pièces  démontables. 

DESCRIPTION 

Canon.  —  Le  canon,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
comprend  deux  parties  principales,  le  tube  et  la  ja- 
quette (fig.  î  et  2). 

Le  tube  proprement  dit  est  lui-même  formé  de  plusieurs 
pièces  :  un  tube  intérieur  A  (fig.  2)  s'étend  sur  toute  la 
longueur  de  l'âme,  de  la  chambre  et  du  logement  de 
l'obturateur;  il  est  renforcé  à  sa  partie  antérieure  par  un 
tube  extérieur  B,  et  à  sa  partie  postérieure  par  un  freltage 
en  fils  d'acier  que  recouvre  un  tube  mince  C. 

La  Jaquette  D  porte  les  tourillons  et  les  oreilles  de 
charnière  de  la  culasse.  Elle  présente  à  l'arrière  un  file- 
tage dans  lequel  se  visse  un  écrou  de  fermeture  E,  muni 
intérieurement  de  filets  interrompus  pour  recevoir  la  vis- 
culasse.  A  l'avant,  la  jaquette  s'appuie  par  un  ressaut 
sur  un  épaulement  correspondant  du  tube. 

Pour  le  montage,  on  devra  donc  engager  le  tube  d'ar- 
rière en  avant  dans  la  jaquette,  puis  visser  dans  cette 
dernière  l'écrou  de  fermeture  qui  assujettit  le  tube  à  sa 
position  normale.  Le  démontage  se  fera  en  enlevant 
d'abord  le  mécanisme  de  culasse  et  dévissant  l'écrou  de 
fermeture  ;  on  pourra  alors  retirer  le  tube  par  l'arrière. 

Des  ergots  empêchent  le  tube  de  tourner  pendant  le 
tir  sous  l'efTet  de  la  rotation  du  projectile. 

L'écrou  de  fermeture  étant  porté  par  la  jaquette  et 
non  par  le  tube,  il  y  a  en  réalité  un  joint.  Mais  il  faut 
observer  que  l'obturateur  plastique  venant  s'appliquer 
sur  le  tube  lui-même,  le  joint  se  trouve  hors  de  l'atteinte 
des  gaz  de  la  poudre,  contrairement  à  ce  qui  se  passe 
d'habitude  avec  les  canons  démontables. 


5e  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Hécanisme  da  calasse  (Gg.  3), 


est  du  système 
-,  généralement  adopté  dans  les  ca- 
I  nons  Vick  ers-Maxim  de  moyen  ca- 
I  libre  (voir  Revue  ètartillerie,  t.  57, 
1  p.  375).  Rappelons  qu'un  seul 
'  mouvement  hoiizoatal  du  levier 
]  effectue  le  sixième  de  tour  et  fait 
I  ensuite  tourner  tout  le  mécanisme 
j  autour  de  la  charnière  du  volet. 
I  A  cet  effet,  l'axe  du  levier  porte 
I  une  denture  hélicoïdale  actionnant 
I  un  pignon  sur  lequel  est  montée 
I  une  courte  manivelle.  Celte  mani- 
j  velle  commande,  par  l'intemié- 
I  diaire  d'une  bielle,  un  bouton  en 
ç  saillie  sur  la  tranche  de  la  vi&-cu- 
*-"  lasse  et  provoque  ainsi  la  rotation 
\  de  celle-ci.  Dès  que  le  sixième  de 
I  tour  est  effectué,  une  butée  du  le- 
;  viep-poignée  vient  rencontrer  le 
I  volet  et  fait  tourner  tout  le  méca- 
'  nisme  autour  de  sa  charnière. 
j  La  vis  porte  six  secteurs,  deux 
\  lisses  et  quatre  filetés;  ces  derniers 
:  de  diamètres  inégaux  sont  dis- 
I  posés  en  gradins  (système  Welin). 

L'obturateur  est  du  système  de 
Bange. 

La  mise  de  feu  est  à  percussion. 
:  Le  système  de  mise  de  feu  est 
\  porté  par  la  bielle  même  qui  ac- 
I  tionne  la  vis  ;  dès  que  commence 
'  l'ouverture  de  ta  culasse,  cette 
I  bielle  est  déplacée  latéralement  et 
«  le  départ  du  coup  devient  alors 
impossible. 


Hg.  3.  —  Mceuiisnie  da  cultass. 
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Affût.  —  L'aiïùt  est  constitué  par  deux  flasques  reliés 
par  des  entretoises  fixes  ;  Tessieu  et  la  vis  de  pointage 
sont  démontables  (fig.  4)- 

Le  recul  est  limité  par  un  enrayage  à  corde.  Cette 
corde  embrasse  la  partie  inférieure  de  la  jante  et  passe 
dans  des  crochets  fixés  à  la  crosse. 

Avant-train.  —  L'avant-train  porte  deux  caisses  à 
munitions  contenant  chacune  douze  projectiles  et  douze 
charges,  ainsi  que  les  rechanges  nécessaires. 

Données  numériques.  —  Les  principales  données  nu- 
mériques du  canon  sont  les  suivantes  : 

Poids  du  lube  du  canon 96^,700 

Poids  du  manchon  et  de  l'écrou  de  fermeture 85^g,3oo 

Poids  du  mécanisme  de  culasse 19^,900 

Poids  total  du  canon  .    .    .    .    ^ aoo'^SyQOO 

Diamètre  de  l'àme 76«n«,2 

Longueur  totale  du  canon i»,  280 

Longueur  du  tube * i»,i55 

Longueur  du  manchon o">,762 

Poids  de  la  charge  de  poudre 0^^,380 

Poids  du  projectile 5^,670 

Vitesse  initiale. 438  m 

Poids  de  l'affût 2321^^,700 

....  .  l  Au-dessus  de  l'horizon  ....       17® 

Incimaison  maximum  <    .      ,  .    «.     . 

/  Au-dessous  de  Ihorizon  ....         70 

Hauteur  de  genouillère on,66o 

Poids  de  l'avant-train  complet  portant  24  coups  ....  338i«,8oo 

Diamètre  des  roues. 0*>,gi4 

Largeur  de  la  voie i»,220 

MODE  DE  TRANSPORT 

Transport  du  matériel  démonté.  —  Le  transport  du 
matériel  démonté  (pièce,  affût,  caisses  à  munitions), 
comporte  7  chargements  différents  pour  le  transport  à 
bras  d'hommes,  5  chargements  pour  le  transport  à  dos 
de  mulets. 
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Transport  à  bras  (Thommes.  —  Chaque  chargement, 
excepté  celui  de  l'essieu,  exige  le  concours  de  deux 
hommes. 

!«'  Chargement  :  Tube  du  canon 96^,700 

2*  id.  :  Manchon  et  écrou  de  culasse 85^,3oo 

3*  îd.  :  Affût 90^,700 

\  [  4*  îd-  •  Mécanisme  de  culasse,  vis  de  pointage^ 

cordes  de  frein,  écouvillon,  levier  de  pointage,  etc.  58^,20o 

5«  Chargement  :  Essieu  d'affût 54^,4oo 

6«  id.  :  Roues  d'affût 63k«,5oo 

7«  id.  :  Caisse  à  munitions 99^,3oo 


M 
I 

J 

4 


fil     : 
1     j  '  Transport  à  dos  de  mulets.  —  On  a  compris  dans  le 

poids  des  chargements  celui  du  bât  complet,  avec  har- 

•j     «  nais  et  bride  (22''«,5oo  environ). 

If  i«'  chargement  :  Tube  du  canon,  outils i32^,ooo 

2«  id.  :  Manchon,  écrou,  mécanisme  de  culasse, 

vis  de  pointage,  écouvillon i49^>200 

3*   chargement  :   Affût,  outils  et  rechanges,  levier  de 

pointage 127^,400 

4*  chargement  :  Essieu,  roues,  cordes i53iv,3oo 

5*  id.         :  Caisse  â  munitions  contenant  12  coups.  122^,000 

Ces  poids  n'ont  rien  d'excessif,  étant  donné  surtout 
que  la  charge  la  plus  forte  (i53*'8,3oo)  a  son  centre  de 
gravité  placé  relativement  assez  bas.  Ils  peuvent  être 
'^  facilement  transportés  par  des  mulets  de  force  moyenne 

I  du  genre  de  ceux  qu'emploient  les  batteries  de.  monta- 

is gne  françaises  (').  Il  semble   donc  possible  désormais 

•^.  d'établir  des  canons  de  montagne  ou  de  débarquement 

<j!  notablement  plus  puissants  que  les  bouches  à  feu  géné- 

^  ralement  en  usage  à  l'époque  actuelle  et  de  se  rappro- 


(i)  «  Un  mulet  d'âge  moyen,  en  bon  état  de  santé,  peut  porter  sans 
«  effort  en  toutes  circonstanc«*s,  un  poids  de  i5o  kg  ;  avec  cette  charge,  le 
c  mulet  est  susceptible  de  faire  un  grand  nombre  de  fortes  étapes.  Cette 
a  charge  peut  être  portée  sans  inconvénient  à  1 65  ou  170  kg  pour  la  plupart 
I  des  mulets  de  force  moyenne.  »  {Instruction  sur  le  service  de  guerre  de 
V artillerie  de  montagne  du  19  juin  1889.  Chapitre  H,  {  i^). 

N.-B.  Le  bAt  de  caisses,  avec  ses  deux  caisses  à  munitions  pour  80  de 
montagne,  pèse  enyiron  i55  kg. 
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cher  ainsi  sensiblement,  au  point  de  vue  de  la  puissance, 
des  conditions  du  matériel  de  campagne. 

Le  canon  Yickers  dont  nous  venons  de  parler  tire  en 
effet  un  projectile  de  5^^,670  à  la  vitesse  de  438  m,  alors 
que  les  canons  français  de  80  de  montagne  et  de  80  de 
campagne  tirent  un  obus  .à  mitraille  de  6^^,3oo  avec  des 
vitesses  respectives  de  249  m  et  de  490  m  et  que  le  canon 
de  campagne  allemand  96  de  son  côté  lance  un  shrapnel 
de  6^«,8oo  à  la  vitesse  de  465  m. 

11  est  probable  cependant  que  les  bouches  à  feu  de  ce 
système  n'auront  que  peu  de  chances  d'être  employées 
en  dehors  des  expéditions  coloniales  où  Ton  tient  avant 
tout  à  avoir  un  matériel  extrêmement  robuste.  Dans  tous 
les  autres  cas,  on  préférera  vraisemblablement  un  maté- 
riel à  tir  rapide  également  démontable  qui  peut  du  reste 
être  organisé  sur  des  principes  analogues  ('). 

C.  Boyard, 
Lieutenant  d'artillerie. 


(i)  Il  existe  un  matériel  Vickers-Maxim  à  tir  rapide  de  ce  systëme  (voir 
Reoae  d'artillerie,  t.  67,  p.  379),  mais  sa  puissance  est  insuffisante  en 
niaoa  de  sa  faible  vitesse  initiale  (aSo  m). 


H 

,  -.ri 


l 


[i 

r 

I 
I  t 


1? 


1, 


I 


GYMNASTIQUE  UTILE 


Dès  la  fin   du  xviii*  siècle  et  le  commencement  du 

-H 

*|    r  XIX*,  on  s'occupait  de  gymnastique  au  point  de  vue  médi- 

cal et  au  point  de  vue  pédagogique  (Guthsmuth,  Jahn, 
allemands  —  Pestalozzi,  Clias,  suisses  —  Tissot,  Amo- 

^    .  ros,  français  —  Ling,  suédois). 

Diversité  des  principes.  —  Dans  toutes  les  méthodes 
de  gymnastique  on  a  admis,  plus  ou  moins  complète- 
ment, un  des  deux  principes  suivants  nettement  opposés  : 

I®  «  Tous  les  mouvements  que  le  corps  peut  faire  sont 
bons.  »  (Pestalozzi.) 

Les  exhibitions  de  clowns,  acrobates,  hommes-ser- 
pents, athlètes,  souvent  phtisiques  malgré  leurs  pecto- 
raux ('),  suffisent  à  faire  justice  de  cette  affirmation. 

Cependant  on  trouve  encore  actuellement,  dans  beau- 
coup de  méthodes  de  gymnastique,  nombre  de  mouve- 
ments inutiles  ou  même  dangereux,  aux  anneaux,  au 
f  trapèze,  à  la  barre  fixe,  aux  barres  parallèles (").  On  peut 

'fi  dire  au  reste  que  la  plupart  des  mouvements  possibles 

.f  avec  ces  instruments  sont  trop  violents  et  peuvent  de- 

venir nuisibles;  leur  procès  est  facile  à  faire. 


(i)  Voir  À  ce  sujet  V Éducation  physique  dans  l'armée,  de  M.  le  corn* 
mandant  Duponchel,  p.  43.  Celte  étude  présente  une  lucide  exposition 
d'une  situation  fâcheuse  et  un  aperçu  des  transformations  si  nécessaires. 
Il  en  a  été  fait  une  analyse  dans  la  Revue  d'artillerie,  t.  56*56»  Siblioçrn' 
phie,  p.  CLxxu. 

(a)  Ce  reproche  ne  peut  évidemment  s'appliquer  au  Manael  de gfmnas' 
.$  tique  du  i^  février  1893,  dont  le  mouvement  le  plus  difficile  «J 

sèment  avec  bras  fléchis  au  trapèze  ou  à  la  barre. 


y* 
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S'il  s'agissait  de  former  des  acrobates,  ces  diCTérentes 
méthodes  pourraient  être  utiles,  mais  e!les  ne  sont  que 
nuisibles  pour  la  majorité  des  humains  (').  Ce  genre  de 
gymnastique  ne  donne  même  point  la  santé  aux  rares 
personnes  qui  sont  naturellement  assez  musclées  pour 
pouvoir  y  recourir. 

La  cause  de  la  faveur  de  ces  méthodes  est  que  l'homme 
a,  en  général,  une  tendance  marquée  à  s'exercer  dans 
le  sens  où  il  peut  briller,  étonner;  l'amour-propre  em- 
pêche la  raison  de  suivre  une  direction  qui  conduirait  à 
un  développement  du  corps  utile  au  double  point  de  vue 
physique  el  moral. 

a"  a  Chaque  mouvement  est  en  rapport  avec  la  nature, 
ceux  qui  dépassent  la  moyenne  deviennent  inutiles  et 
même  dangereux.  »  (Lïng.) 

La  méthode  de  Ling  est  caractérisée  par  l'emploi 
méthodique  de  mouvements  rationnels  utilisés  en  exer- 
cices progressifs,  chacun  d'eux  tendant  vers  un  but  net- 
lement  défini.  Elle  est  cultivéç  en  Suède  par  tout  le 
monde  :  «  enfants,  jeunes  gens,  jeunes  filles,  hommes, 

«  femmes,  et  même  personnes  âgées Avec  la  santé 

«  et  la  force  s'acquièrent  ou  se  coiiser\'ent  l'équilibre 
«  moral  et  physique,  l'éuergie,  la  joie  de  vivre  (*).  »  C'est 
grâce  à  elle  que  la  Suède  a  pu  vaincre  les  deux  abomi- 
nables fléaux  qui  l'entraînaient  à  sa  perte  :  l'alcoolisme 
et  la  tuberculose. 

a  Pour  conserver  et  améliorer  la  santé,  la  gymnastique 
"  doit  savoir  profiter  des  importantes  découvertes  des 
fl  sciences  biologiques.  Pour  exercer  el  développer  la 
■  force,  elle  doit  s'appuyer  sur  les  lois  qui  régissent  le 
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<K  fonctionnement  normal  de  la  machine  humaine  et  lesdi- 
«  verses  manifestations  de  notre  activité  volontaire  Q).  » 

Mais  si  l'accord  semble  complet  sur  le  but  de  la  gym- 
nastique qui,  de  l'avis  de  tous,  est  de  développer  les 
forces  physiques,  conserver  et  fortifier  la  santé,  il  n'en 
est  pas  de  même  sur  le  choix  des  moyens,  comme  on 
vient  de  le  voir.  Toutefois  la  discordance  semble  surtout 
imputable  à  Voublî  du  but  de  la  gymnastique.  Quel  est 
le  manuel  de  tours  de  force  qui  donne,  pour  chaque 
exercice,  la  raison  de  son  existence,  le  but  que  l'on  y 
poursuit,  etc  ?  Ces  indications  seraient  cependant  indis- 
pensables pour  permettre  à  un  instructeur  d'agir  en  con- 
naissance de  cause  ;  elles  obligeraient  le  manuel  à  ne 
donner  que  des  mouvements  utiles. 

Laissant  de  côté  la  première  théorie,  celle  de  Pesta- 
lozzi,  comme  absolument  mauvaise,  nous  envisagerons, 
dans  ce  qui  suit,  le  principe  qui  a  servi  de  point  de  dé- 
part à  la  gymnastique  suédoise  :  Féducation  physique 
s^ adresse  à  tous,  elle  ne  recherche  que  le  perfectionne^ 
ment  de  F  homme  quelconque  (f). 

Principes  et  conditions.  —  Il  s'agit,  en  l'espèce,  d'ap- 
pliquer cette  idée  dans  les  conditions  suivantes  : 

i®  Les  individus  sont  des  jeunes  gens,  de  santé  plus 
ou  moins  bonne,  ayant  des  attitudes  défectueuses  :  cam- 
brure lombaire  exagérée,  ventre  proéminent,  voussure 
du  dos,  épaules  tombantes  portées  en  avant,  défaut  de 
symétrie  dans  la  force  des  membres,  répartition  inégale 
du  poids  sur  les  membres  inférieurs,  etc. 

2**  Le  temps  dont  nous  disposons  est  court,  et  nous  ne 
pouvons  consacrer  à  la  gymnastique  que  le  minimum  de 
temps  indispensable  pour  atteindre  le  but  visé,  pour 
obtenir  la  santé,  l'équilibre,  l'adresse,  la  force,  compa- 
tibles avec  les  aptitudes  de  chacun. 


(  I  )  Essai  sur  Véducation  physique  du  soldait  par  M.  le  D'  Vuillemin, 
médecin-major, 
(a)  Kumlien  et  André  (JLoc.  cit.,  p.  C). 
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Amélioration  maximum,  temps  minimum  sont  deux 
condilions  contradictoires  qui  limitent  la  solution. 

La  gymnastique  (c  utilise  la  contraction  musculaire  et 
cultive  le  mouvement  volontaire  ». 

L'exercice  de  la  volonté  et  l'utilisation  des  organes 
qu'elle  régit  sont  soumis  à  des  lois  toujours  identiques, 
quels  que  soient  les  hommes  et  leur  âge  ;  «  les  procédés 
«  d'application  peuvent  varier  suivant  qu'ils  s'adresse- 
«c  ront  à  l'enfant,  à  l'adolescent,  au  jeune  homme,  à 
c  l'adulte,  au  convalescent,  au  vieillard  ;  mais  tous  doivent 
a  dériver  des  mêmes  principes. 

«  L'action  directe  de  la  gymnastique  ne  peut  s'exercer 
«  que  sur  les  organes  soumis  à  la  volonté,  c'est-à-dire 

«  sur  les  muscles  striés  volontaires;  par  eux, elle 

((  agit  indirectement  sur  les  différents  appareils  de  notre 
«  organisme  et  sur  la  nutrition  en  général  (').  » 

Divisions  de  la  gymnastique.  —  «  La  gymnastique  a 
été  divisée  en  quatre  parties  : 

L  Gymnastique  pédagogique  ouéducatrice  ; 
IL  Gymnastique  militaire  qui  a  pour  base  la  précé- 
dente ; 

m.  Gymnastique  médicale  et  orthopédique  complétée 
par  le  massage  ; 

IV.  Gymnastique  esthétique  (*).  » 

Ce  sont  évidemment  les  deux  premières  parties  qui 
comprennent  tout  ce  qui  se  rapporte  au.  cas  spécial  que 
nous  envisageons.  L'ensemble  de  ces  deux  premières 
parties  peut  être  divisé  en  quatre  groupes  : 

I**  Gymnastique  respiratoire  ; 

2**  Gymnastique  d'assouplissement  ; 

3*  Gymnastique  athlétique  ou  de  vitesse  et  de  force  ; 

4**  Gymnastique  appliquée,  comprenant  les  sports. 

Nous  examinerons  dans  ce  qui  suit  les  deux  premières 

(i)  Manuel  de  gymnastique  rationrulUia^àjj^^ÈÊI^^^^  Vuillemin, 
médecin-major  de  i«  classe.  —  ^   " 
(s)  Kumlien  et  E.  André  (( 
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espèces  de  gymnastique  et  la  partie  de  la  troisième 
espèce  relative  aux  assouplissements. 

La  gymnastique  athlétique  ne  devrait  comprendre, 
d'après  nous,  que  :  a)  les  assouplissements  exécutés  en 
mode  de  vitesse  et  de  force  (ces  deux  qualités  réunies 
ou  non);  6)  les  sauts;  c)  les  mouvements  aux  cordes, 
échelles,  hommes,  espaliers  (')  et  cadres,  c'est-à-dire  les 
mouvements  aux  appareils  que  l'on  rencontre  en  dehors 
de  toute  idée  de  gymnastique.  Tous  les  autres  appareils, 
tels  que  trapèzes,  anneaux,  etc.,  feraient  partie  de  la 
quatrième  espèce  (sports)  (*]. 

La  position  et  l'exercice.  —  La  position  du  soldat 
sans  armes  étant,  pour  la  généralité  des  hommes  et  dans 
les  débuts,  à  la  fois  difficile  à  prendre  et  fatigante,  on 
commencera  par  chercher  simplement  une  station  régu- 
lière du  corps,  se  rapprochant  de  celle  qui  est  définie 
exactement  ci-après  :  les  talons  joints  ou  au  moins  rap- 
prochés, les  pieds  ouverts,  le  corps  droit,  le  ventre  ren- 
tré pour  éviter  la  cambrure  du  dos,  les  épaules  reculées 
et  effacées  pour  faire  rentrer  les  omoplates  et  pour  élar- 
gir la  poitrine,  les  bras  pendant  naturellement,  les 
coudes  près  du  corps,  les  doigts  joints  et  allongés  sur  les 
cuisses,  la  tête  levée  (en  faisant  au  besoin  rentrer  le 
menton  pour  allonger  la  partie  cervicale  de  la  colonne 
vertébrale). 

L'habitude  de  compter  à  haute  voix(5)  en  exécutant 


(i)  Une  bomme  est  une  barre  de  bois  déplaçable  de  1 5  cm  de  haut  sur 
7  cm  de  large  à  la  partie  inférieure  qui  est  plate  ;  le  dessus  en  est  arrondi 
et  les  extrémités  sont  reliées  à  deux  montants  fixes.  Un  espalier  est  cod^ 
titué  par  des  barres  de  bois  horizontales  de  80  cm  de  long,  situées  à  10  cm 
environ  Tune  au'Kiessus  de  l'autre  sur  une  hauteur  totale  de  3  m. 

(a)  Nous  comprenons  dans  la  gymnastique  d'assouplissement  tous  les 
mouyemenis  ayant  pour  but  spécial,  et  par  suite  principal,  l'assouplisse- 
ment d'une  partie  quelconque  du  corps;  par  exemple,  certains  assouplisse- 
ments de  la  méthode  suédoise  qui  se  font  avec  des  appareils  simples  ou 
des  appareils  de  fortune,  chaises,  bancs,  etc. 

C'est  la  classification  la  plus  logique. 

(3)  Ce  procédé  a  disparu  avec  le  règlement  provisoire  du  16  novembre 
1901.  D'autre  part,  la  circulaire  du  ag  novembre  1901  relative  à  la  Pra- 
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les  mouvements  est  «  peut-être  utile  pour  obtenir  Ten- 

((  semble mais  elle  est  déplorable  pour  le  cœur  et 

«les  poumons L'élévation  des  bras,  par  exemple, 

«  soulève  les  côtes,  dilate  la  cage  thoracique,  tend  à 
«  produire  le  vide  dans  là  poitrine  et  provoque  naturel- 
a  lement  un  appel  d'air  dans  les  poumons.  En  forçant 
«  rélève  à  compter  à  haute  voix,  pendant  l'exécution  de 
«  ce  mouvement,  on  l'oblige  à  faire  un  effort  d'expira- 
a  lion  pour  faire  vibrer  les  cordes  vocales  et  articuler  un 
a  son  (')--••  ^  ^A  faisant  compter,  on  agit  donc  en  sens 
contraire  du  but  à  atteindre.  Dans  les  mouvements 
d'abaissement,  de  compression  de  la  poitrine,  compter 
est  moins  difficile,  mais  gène  encore  l'expulsion  de  l'air. 
Quoi  de  plus  simple  que  de  faire  compter  l'instructeur, 
ou  un  auxiliaire  qui  donnera  exactement  la  cadence 
recherchée,  s'il  y  a  lieu  (*). 

I.  Gymnastique  respiratoire. 

Objet.  —  La  gymnastique  respiratoire  a  pour  but  de 
développer  la  régularité  et  d'augmenter  l'étendue  des 
mouvements  respiratoires.  Elle  calme  le  fonctionnement 
du  cœur  (J). 

Respiration.  —  L'homme  respire  i5  à  18  fois  par  mi- 
nute, un  mouvement  respiratoire  complet  comprenant  : 
\^  F  inspiration,  ou  entrée  de  l'air  dans  le  poumon  ;  2°  F  ex- 
piration, ou  sortie  de  l'air  chargé  d'acide  carbonique. 

L'inspiration  doit  être,  en  principe,  deux  fois  plus 
lente  que  l'expiration. 

^que  des  exercices  physiques  dans  les  corps  de  troupe  d'infanterie  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Les  hommes  ne  doivent  pas  compter  à  haute  voix.  > 
[B   O.  P.  R.,  d9  49,  p.  1369.] 

(1)  Vuillemin,  Manuel  de  gymnastique  rationnelle,  p.  18. 

(a)  On  objecte  que,  pour  pallier  aux  erreurs  visées  plus  haut,  les  temps 
sont  comptés  quand  le  mouvement  est  terminé,  et  non  pendant  l'exécu- 
tion. Mais  quand  on  poursuit  un  but,  il  faut  voir  ce  qui  est,  et  non  ce  qui 
devrait  ou  pourrait  être.  Or,  ce  qui  existe,  c'est  la  grande  difficulté  de 
compter  (même  après^  en  exécutant  bien,  tandis  qu'il  est  trbs  facile  de 
compter  bien,  en  exécutant  mal  et  sans  fatigue:  le  choix  est  vite  fait! 

(3)  Exercices  physiques,  par  G.  Demeny.  —  Paris,  1900,  p.  aS. 
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Mouvements.  —  A  priori,  tous  les  mouvements  qui 
mobilisent  la  poitrine,  et  modifient  ses  dimensions  et  sa 
capacité,  peuvent  être  utilisés  comme  mouvements  respi- 
ratoires, sous  les  conditions:  i^  de  cadence  de  respira- 
tion (i5  à  i8);  2°  de  rapport  du  temps  de  Tinspiration 
à  celui  de  l'expiration  ;  3^  d'augmentation  et  de  retrait 
maxima  pour  la  cage  thoracique. 

La  gymnastique  suédoise  n'indique  qu'un  petit  nombre 
de  mouvements  spécialement  destinés  à  la  respiration; 
cela  provient  de  ce  que,  dans  cette  méthode,  la  plupart 
des  exercices  sont  précisément  des  exercices  respira- 
toires, et  par  eux-mêmes,  et  par  la  façon  dont  ils  doivent 
être  utilisés. 

M.  le  médecin-major  Vuillemin  est  le  premier,  à  notre 
connaissance,  qui  ait  posé  bien  nettement  les  conditions 
'  de  la  gymnastique  respiratoire.  Dans  son  Manuel  de  gym- 
nastique rationnelle  ('),  il  donne  onze  mouvements  spé- 
cialement destinés  à  l'exercice  de  la  respiration,  et  les 
classes  en  mouvements  respiratoires  :  i°  doux,  2®  mo- 
dérés, 3®  énergiques. 

Nous  ne  considérerons  pas  la  première  série,  puisqu'il 
s'agit  ici  de  jeunes  gens  en  bonne  santé  et  non  de  con- 
valescents. Voici  les  mouvements  les  plus  simples  choisis 
parmi  les  meilleurs  des  autres  séries  (*)  : 

1°  Mouvement  latéral  des  bras  sans  flexion  ; 

2°  Mouvement  horizontal  et  latéral  des  bras  sans  flexion  ; 

3°  Mouvement  latéral  et  vertical  des  bras  sans  flexion  ; 

4**  Rotation  des  bras  en  avant  ; 

5**  Flexion  du  corps  en  avant  et  en  arrière  {f), 

(1)  D""  Vuillemin,  médecin-major  de  i^  classe.  —  Paris,  a«  édit,  190a. 

(a)  Les  titres  donnés  sont  semblables  à  ceux  des  mouvements  analogues 
du  règlement  du  16  novembre  igoi  ;  le  mode  d'exécution  diffère  seul.  On 
voit  ici  apparaître  l'extrême  importance  du  mode  d'exécution. 

(3)  Aucim  mouvement  de  jambes  n'apparatt  ici,  malgré  Timportance  des 
exercices  des  membres  inférieurs,  parce  que  ces  exercices  ne  sont  pas 
directement  et  spécialement  respiratoires.  Leur  action  indirecte  s'ajoutera 
à  leur  objet  spécial,  quand  on  les  emploiera  en  vue  de  cet  objet,  par 
exemple  dans  la  gymnastique  d'assouplissement  ou  les  marches.  • 
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L'indication  :  gymnastique  respiratoire  ou  mouvement 
respiratoire,  sert  à  avertir  les  canonniers  qu'ils  doivent 
suivre  la  cadence  de  i5  exercices  environ  par  minute 
(i5  à  18),  soit  un  exercice  en  [\  secondes. 

Pendant  les  premiers  jours,  l'instructeur  compte  à 
haute  voix,  en  utilisant  au  besoin  une  montre  à  se- 
condes, de  façon  que  le  temps  d'expiration  soit  la  moitié 
du  temps  d'inspiration. 

Chaque  exercice  respiratoire  doit  durer  au  plus  une 
minute  ou  deux  (il  est  donc  répété  i5  à  3o  fois  sans 
interruption);  les  mains  sont  ouvertes,  les  doigts  allon- 
gés, l'homme  respire  par  le  nez  et  la  bouche  ouverte. 

Les  exercices  respiratoires  sont  particulièrement  utiles 
•au  moment  de  l'essoufflement  :  ce  dernier  disparatt  ainsi 
presque  immédiatement  ('). 

Voici  le  mode  d'exécution  pour  deux  cas  différents 
(exercices  i  et  2);  les  autres  exercices  se  font  d'une  façon 
analogue  :  * 

Ex.  /.  —  Au  commandement  :  Mouvement  latéral  des 
bras  sans  flexion  -=  Commencez,  élever  lentement  les 
bras  latéralement  jusqu'à  l'horizontale,  les  mains  ou- 
vertes, la  paume  en  dessous  (en  dessus,  si  c'est  pos- 
sible). En  même  temps  que  l'élévation  des  bras  faire 
une  inspiration  lente,  mais  profonde. 

Au  commandement  :  Deux,  ramener  les  bras  près  du 
corps  avec  vigueur,  mais  sans  brusquerie,  en  abaissant 
et  comprimant  la  cage  thoracique  ;  exécuter,  en  même 
temps,  une  expiration  aussi  complète  que  possible. 

Ex.  2.  —  Au  commandement  :  Mouvement  horizontal  et 
latéral  des  bras  sans  flexion  =  Commencez,  élever  les 
bras  tendus  horizontalement  en  avant,  les  mains  ouvertes, 
les  paumes  se  faisant  face  ;  puis,  sans  arrêt,  les  placer 
latéralement,  les  paumes  en  dessus.  En  même  temps  que 
le  mouvement,  faire  une  inspiration  lente,  mais  profonde 


(1)  Kumlicn  et  André  (/oc.  cit.,  p.  54). 
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Au  commandement  :  Deux,  exécuter  ce  qui  est  pres- 
crit pour  le  dernier  mouvement  de  l'exercice  précédent. 

II.  Gymnastique  d'assouplissement. 

Objet.  —  La  gymnastique  d'assouplissement  a  pour 
but  de  «  développer  Télongation  des  muscles,  de  perfec- 
((  tionner  la  coordination  de  leurs  contractions,  d'aug- 
«  menter  la  rapidité  et  la  souplesse  des  articulations,  la 
«  facilité,  l'aisance  et  l'étendue  des  mouvements  (').  » 

Moyens.  —  Il  faudra  par  conséquent  : 

I®  Décomposer  les  mouvements  qui  se  passent  dans 
les  jointures  ; 

2**  Les  accentuer; 

3°  Pousser  les  mouvements  normaux  jusqu'aux  der-r 
niëres  limites  de  leur  amplitude  ; 

4®  Les  exécuter  posément. 

Puisque  l'on  recherche  l'ampleur  du  mouvement  avant 
la  vitesse,  la  cadence  sera,  dans  les  débuts,  de  3o  à  35  (*), 
comme  dans  la  gymnastique  respiratoire;  elle  pourra 
ensuite  augmenter  avec  les  progrès  de  Tentralneraent, 
mais  sans  toutefois  dépasser  80  mouvements  à  la  mi- 
nute (J).  En  aucun  cas  les  élèves  ne  doivent  compter  à 
haute  voix  ;  ils  ont  besoin  de  toute  leur  vigueur  et  de 
toute  leur  attention  pour  bien  exécuter.  L'instructeur, 
ou  un. aide,  donne  la  cadence,  s'il  y  a  lieu. 

Ces  conditions  ont  donné  naissance  à  deux  solutions  : 

I**  «  Pour  assouplir  les  muscles,  écrit  M.  le  D'  Vuille- 
«  min(^),  leurs  gaines  tendineuses,  ainsi  que  les  articula- 

(i)  Vuillemin,  Manuel  de  gymnastique  rationnelle,  p.  36. 

(a)  Les  mouvemcots  respiratoires  sont  tous  en  deux  temps:  i5  exer- 
cices par  minute  correspondent  donc  à  3o  mouvements  dans  le  même  temps. 

C'est  donc  avec  raison  que  certains  inventeurs  à'eœercisert,  deoelo- 
per»,  etc.,  et  autres  appareils  à  ressorts,  préconisent  la  cadence  de  3o  à  4o 
dans  l'utilisation  de  ces  instruments. 

(3)  M.  Demeny  (Jtoc,  cit.,  p.  37)  conseille  de  faire  varier  la  cadence  des 
mouvements  de  5o,  pour  les  membres  inférieurs  étendus,  à  go  pour  les 
membres  supérieurs  et  à  i  ao  pour  les  flexions  et  extensions  des  bms  et  des 
jambes  I  II  semble,  en  effet,  que  la  cadence  doit  varier  avec  la  masse  à 
mouvoir.  (iV.  d,  l.  R,) 

(4)  Vuillemin,  Manuel  de  gymnastique  rationnelle,  p.  37. 
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a  tions  qu'ils  mobilisent,  tous  les  mouvements...  doivent 
«  être  exécutés....  par  la  contraction  énergique,  simulta- 
«  née  et  persistante  de  tous  les  groupes  musculaires  de 
«  la  région,  aussi  bien  de  ceux  qui  produisent  le  mouve- 
((  ment  voulu  que  de  leurs  antagonistes,  qui  le  modèrent 
«  et  le  régularisent,  et  ce  sont  ces  derniers  qui  sont 
«  allongés  et  subissent  un  tiraillement  parfois  doulou- 
«  reux.  »  Conséquence  :  fermer  énergiquement  les  poings, 
raidir  tous  les  muscles  du  membre  qui  travaille. 

a®  Dans  la  gymnastique  suédoise  les  mains  sont,  au 
contraire,  allongées,  sauf  de  rares  exceptions  :  le  mou- 
vement peut  être  énergique,  mais  il  n'est  pas  exécuté  en 
même  temps  qu'une  crispation  ("). 

Des  expériences  comparatives  très  complètes  seraient 
nécessaires  pour  fixer  l'esprit  sur  les  avantages  et  les 
inconvénients  de  l'un  et  de  l'autre  procédé.  Pour  nous 
cependant,  le  choix  n'est  pas  douteux,  la  première  mé- 
thode ne  laissant  voir  les  fraudes  que  difCcilement,  tan- 
dis que  la  seconde  permet  de  voir  le  travail  par  la  posi- 
tion finale  tout  en  restant  plus  facile  (*). 

II  faudra  donc  demander  des  mouvements  accentués, 
sans  crispations  des  muscles  antagonistes;  les  élonga- 
tions  des  muscles  résulteront  de  l'extension  des  rayons 
correspondants. 

Tout  exercice  comprend  trois  pailies  : 

1°  La  position  initiale  ou  de  départ; 

2*  L'exécution  du  mouvement  ; 

3^  L'attitude  finale. 

L'effet  obtenu  peut  être  nul  ou  contraire  à  celui  que 

(i}  Kiimlieo  et  André  {loc,  cii,,  p.  aS  et  88). 

(a)  Chacun  peut  faire  l'essai  comparatif  suivant ,  ou  tel  autre  que  l'on 
▼oodra  :  Exécuter  un  mouvement  de  bras  avec  flexion,  les  poings  fermés, 
les  muscles  tendus  à  outrance.  —  Paire  le  même  mouvement,  à  un  autre 
moment,  avec  les  mains  ouvertes,  en  cherchant  simplement  à  étendre  dou- 
cement et  lentement  les  bras,  les  mains,  les  doigts  le  plus  possible  (Ling). 
Avec  le  premier  mode  d'exécution,  on  sent  ses  muscles  aveulis,  relâchés, 
mous  ;  la  puissance  semble  diminuée.  Avec  le  second,  on  se  sent  assoupli  ; 
il  semble  qu'une  préparation  se  soit  produite  pour  permettre  une  action 
facile,  vigoureuse  et  aisée. 
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Ton  veut  obtenir  si  Ton  n'observe  pas  les  conditions  de 
gradation,  de  temps,  de  force  et  de  rapidité  voulues  :  les 
flexions  du  corps  seront  toujours  lentes,  les  mouvements 
respiratoires  auront  une  cadence  fixe,  d'autres  au  con- 
traire une  cadence  rapide  ('). 

But  des  mouvements.  —  Les  mouvements  des  bras  sont 
destinés  à  exercer  les  bras,  à  décongestionner  les  parties 
inférieures,  à  amplifier  la  capacité  thoracique. 

Les  mouvements  des  jambes  sont  destinés  à  exercer  les 
jambes  et  à  décongestionner  les  parties  supérieures.  Dans 
la  progression  des  exercices,  il  doit  donc  y  avoir  alter- 
nance entre  les  mouvements  du  thorax  et  des  membres 
supérieurs,  et  les  mouvements  des  membres  inférieurs, 
de  façon  à  produire  un  balancement  entre  la  circulation 
centrale  et  la  circulation  périphérique  (*). 

Les  mouvements  d'extension  de  la  colonne  vertébrale 
(ou  du  tronc)  amènent  l'élargissement  de  la  cage  thora- 
cique, la  compression  des  muscles  de  l'abdomen. 

Les  mouvements  des  muscles  dorsaux  ont  une  action 
spéciale  sur  la  nuque,  les  omoplates,  le  dos  et  sur  la 
tenue  du  corps.  Ils  «  ouvrent  »  la  poitrine. 

Les  mouvements  des  muscles  abdominaux  exercent  une 
pression  sur  les  organes  de  l'abdomen,  facilitent  leurs 
fonctions  et  rectifient  la  position  de  la  colonne  vertébrale 
en  évitant  une  cambrure  exagérée. 

Les  mouvements  latéraux  du  tronc  agissent  sur  les 
organes  abdominaux  et  la  moelle  épinière  par  les  muscles 
obliques  ('). 

Mouvements.  —  Voici  un  certain  nombre  d'exercices 
simples:  l'énoncé  en  est  donné  de  façon  qu'il  soit  par 
lui-même  une  description  sommaire. 

L  Mouvements  de  la  tête  et  du  cou  (Redressement  de 
la  tête,  redressement  du  cou): 

(i)  Kumlicn  et  André  [loc,  cit.,  p.  74)* 
(a)  —  (      —        p.  ao). 

(3)  —  (      —       p.  88  et  89). 


At 
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i^  Flexion  de  la  lêle  en  avant  et  en  arrière  ; 
3*"  Flexion  de  la  tête  à  droite  et  à  gauche  ; 
S""  Rotation  de  la  tête  à  droite  et  à  gauche  ; 
4°  Roulement  de  la  tête  à  droite  (ou  à  gauche). 

II.  Mouvements  des  bras  (*)  : 

i^  Mouvements  des  bras  avec  ou  sans  flexion  ; 
2°  Rotation  des  bras  en  avant. 

III.  Mouvements  des  jambes  : 

I®  Elévation  sur  la  pointe  des  pieds; 

2®  Flexion  des  membres  inférieurs  ; 

3**  Fente  en  avant,  de  côté,  avec  ou  sans  flexion  des 

bras  ou  du  corps  ; 
4^  Flexion  et  extension  des  pieds. 

IV.  Mouvements  d extension  de  la  colonne  vertébrale  : 
I*»  Mouvement  vertical  des  bras  avec  flexion  et  ex- 
tension (mains  ouvertes). 

2°  Les  bras  étant  verticaux,  flexion  du  corps  en 
arrière . 

V.  Mouvements  pour  les  muscles  dorsaux  : 

I  ^  DifTérentes  flexions  du  corps  en  avant,  étant  debout 
ou  fendu,  avec  ou  sans  mouvements  de  bras  ; 

2°  Différentes  flexions  du  corps  en  arrière,  étant  cou- 
ché sur  le  ventre  (*). 

VI.  Mouvements  pour  les  muscles  abdominaux  : 

1°  Différentes  flexions  d^  corps  en  arrière  étant 
debout,  à  genoux,  assis. 

VIL  Mouvements  pour  les  muscles  latéraux  : 

Flexions  latérales  ou  flexions  du  corps  à  droite  et 
à  gauche,  étant  debout  ou  fendu  de  côté,  les  mains 
aux  hanches  ou  les  bras  tendus  verticalement. 


(i)  On  peut  rattacher  à  ce  groupe  les  mouvements  de  flexion  des  mains 
ou  des  doigts,  appelés  en  Suéde  c  Exercices  des  mains  froides  »,  parce 
qu'ils  réchauffent  très  rapidement  les  mains  engourdies  par  le  froid.  (Vuil- 
lemjn.  Manuel  de  gymnastique  rationnelle,  p.  64.) 

(a)  Mouvement  fondamental  du  Conff  Fou  ou  gymnastiqu  echinoise  médi- 
cale. (Voir  Dally,  Cinésiologie  ou  Science  des  mouvements.  —  Paris, 
1807,  p.  78.) 
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VIII.  Mouvements  d*équilibre  : 
I®  Marches; 

2®  Mouvements  avec  une  seule  jambe. 
Le  détail  de  rexécution  de  ces  différents  mouvements 
est,  avec  quelque  réflexion,  facile  à  trouver. 

Quant  à  l'établissement  du  programme  d'une  séance 
.  de  gymnastique,  il  sera  étudié  plus  loin. 

III.  Gymnastique  athlétique. 

But.  —  La  gymnastique  athlétique  a  pour  but,  en 
continuant  l'œuvre  des  deux  précédentes,  de  rendre  les 
muscles  résistants  et  adroits.  Elle  exige  que  l'individu 
auquel  elle  s'adresse  soit  vigoureux  et  en  bonne  santé. 

Subdivisions.  —  Elle  comprend: 

à)  Les  assouplissements  faits  en  mode  de  vitesse  et  de 
force  ; 

b)  Les  sauts  ; 

c)  Les  mouvements  aux  cordes,  échelles,  bomines, 
espaliers  et  cadres  ;  c'est-à-dire  les  mouvements  natu- 
rellement pratiques. 

Les  sauts  doivent  être  étudiés  sans  tremplin,  sur  un 
sol  ordinaire,  plat  :  il  ne  s'agit  pas  de  faire  des  sauts 
extraordinaires,  mais  bien  d'apprendre  à  sauter  sans  se 
faire  mal. 

Le  plus  grand  nombre  des  mouvements  aux  cordes, 
échelles,  etc.,  doit  être  tel  que  ce  soient  surtout  les  jambes 
qui  travaillent. 

On  trouvera  la  raison  d'être  de  ces  différentes  pres- 
criptions dans  les  ouvrages  ci-après  :  Physiologie  des 
exercices  du  corps,  du  docteur  Lagrange  (');  —  La  fa- 
tigue et  r entraînement  physique^  du  D"^  Tissié  ;  —  La 
gymnastique  suédoise,  de  Kumlien  et  E.  André. 

Nous  n'examinerons  avec  quelques  détails  que  les 
assouplissements  athlétiques. 

(i)  L*ouvTage  du  D'  Lagrange  devrait  être  entre  les  mains  de  tous  les 
directeurs  d'éducation  physique. 
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Les  assouplissements  athlétiques.  —  II  s'agit  ici  de 
Tentralnement  des  muscles  en  mode  de  force  :  comme 
nous  ne  disposons  pas,  pour  chaque  homme,  d'un  appa- 
reil élastique  qui  l'obligerait  à  un  effort  doux  et  continu, 
nous  rechercherons  pendant  tout  le  travail  des  actions 
énergiques,  particulièrement  à  la  fin  de  chaque  mouve- 
ment partiel  (temps).  Les  poings  seront  simplement  fer- 
més au  début  ;  plus  tard,  on  pourra  leur  faire  porter  un 
poids  relalivement  léger  (*). 

L'exécutant  ne  comptera  pas  à  haute  voix,  toute  son 
énergie  étant  nécessaire  pour  exécuter  le  mieux  possible. 

La  cadence,  lente  dans  les  premiers  temps,  sera  modi- 
fiée en  proportion  de  l'entraînement  et  de  la  difficulté 
du  mouvement. 

Le  même  exercice  sera  répété  un  nombre  de  fois  con- 
sécutives dépendant  de  l'entraînement.  De^  5  à  10  au 
commencement,  ce  nombre  pourra  être  porté,  très  pro- 
gressivement, jusqu'à  4o  ou  5o,  mais  il  est  indispensable 
de  se  rappeler  que  l'on  ne  doit  jamais  atteindre  la  fatigue 
exagérée  qui  conduit  au  surmenage,  au  lieu  d'aboutir  à 
V  entraînement. 

Tous  les  assouplissements  énumérés  plus  haut  peuvent 
être  utilisés. 

Programme  quotidien. 

Nous  avons  examiné  l'action  des  différents  mouve- 
ments suivant  le  mode  d'utilisation  :  il  nous  reste  à  étu- 
dier un  programme  quotidien. 

Dans  chaque  séance  toutes  les  parties  de  l'organisme 
doivent  travailler  suivant  leur  importance  physiologique. 

Les  mouvements  inverses  doivent  se  succéder  pour 
faire  disparaître  les  congestions  partielles  dues  au  travail 
musculaire  correspondant. 

«c  Les  jambes,  trois  fois  plus  fortement  musclées  que 

(i)  L'instructeur  fait  reprendre  avec  l'arme  les  mouvements  de  Tarlicle  I 
(aaaooplissements).  [Rèffi*  prov*  du  i6  novembre  i9oi,  v*-  partie,  $  76.J 
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«  les  bras,  peuvent  faire  trois  fois  plus  de  travail  qu'eux, 
«  avant  d'arriver  à  se  fatiguer  (*).  »  [D'  Lagrange.] 

Le  développement  de  la  cage  thoracique  est  obtenu 
par  le  travail  des  muscles  dorsaux,  qui  reculent  les 
épaules  et  redressent  la  colonne  vertébrale,  et  non  far  le 
travail  des  pectoraux. 

Proposons-nous  l'établissement  d'un  programme  quo- 
tidien convenant  à  des  hommes  assez  entraînés  pour  uti- 
liser les  assouplissements  athlétiques. 

La  suractivité  de  l'organisme,  effet  immédiat  de  l'exer- 
cice, doit  être  amenée  progressivement;  par  conséquent 
la  séance  commencera  par  l'ensemble  des  exercices  les 
moins  énergiques.  On  aura  donc  successivement  : 
1.  Gymnastique  respiratoire  ; 

IL  Gymnastique  d'assouplissement; 

IIL  Assouplissements  athlétiques  ; 
et  pour  terminer j 

IV.  Gymnastique  respiratoire. 

L'ensemble  de  II  et  III  forme  la  progression  ci-après, 
que  nous  donnons  sous  forme  de  tableau  en  indiquant 
les  causes  de  l'ordre  de  succession  adopté  : 


SUCCESSION  DES   HOUVCMKNTS. 


f  Mouvement  de  jambes 
1  —        de  tète  .  . 


IL 


1 


—         de  bras 

.  :  en  avant  .... 

d'à  sou-       \  Mouvements  du  corps  •  en  arrière.   .  .   . 
plissement,     j  'latéralement. 

Mouvement  de  jambes 

Extension 


CAUSES   DE   L  ORDRE  CHOISI. 


Mouvement  prépondérant. 
Inverses  du  précédent. 


Prépondérant  pour  le  tronc. 
Inverse  du  précédent. 


\  Mouvements  d'équilibre  (ou  de  marche).  »      dents. 


iir. 

Gymnastique 
ath- 
létique. 


Mouvement  de  bras 

1  —        pour  les  muscles  dorsaux  .  . 

<  —  —  abdominaux. 

I  —  —  latéraux. 

—         de  jambes  (Sauts  s'il  y  a  lieu). 


Mouvem.  décongestionnant  le  bosie. 
Mouvements  préparés  par  les  prèct- 


Mouvement  inverse  du  précédent. 
Muscles  prépondérants  pour  le  tronc- 
Mouvement  inverse  du  précédeot, 

Mouvem.  décongestionnant  le  bustr. 
et  devant  toujours  terminer  la  sérir. 


(i)  C'est  une  des  erreurs  des  programmes  d'exercices,  donnés  avec  le< 
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Si  la  durée  de  la  séance  est  suffisante,  renouveler  la 
série  athlétique  en  utilisant  dans  la  nouvelle  série  des 
mouvements  plus  forts. 

Ces  séries  sont  faciles  à  fixer  dans  la  mémoire  ;  elles 
ne  spécifient  pas  les  mouvements  à  utiliser  dans  une 
séance  déterminée  :  ceux-ci  ne  peuvent  être  indiqués  que 
parle  directeur  de  l'instruction,  qui  juge,  de  oisu,  de 
l'étal  d'entraînement  de  sa  troupe  ('). 

La  partie  finale  de  la  séance,  consistant  en  gymnas- 
tique respiratoire,  ne  doit  jamais  être  omise,  car  il  est 
indispensable  d'aller  aussi  progressivement  dans  la  di- 
minution de  la  suractivité  de  Torganisme  que  dans  son 
accroissement. 

Le  programme  précédent  respecte  les  oscillations  né- 
cessaires dans  l'importance  de  la  fatigue  à  chaque  ins- 
tant. De  courts  repos  pourront  être  faits  après  chaque 
série,  mais,  en  principe,  ils  sont  rendus  inutiles  par  la 
progression  même. 

Remarque.  —  Tous  les  autres  cas,  moins  complexes, 
d'un  programme  quotidien,  se  résolvent  immédiatement 
au  moyen  de  ce  qui  précède  : 

1°  Si  I  (gymnastique  respiratoire)  était  seul,  on  ferait 
utilement  un  plus  grand  nombre  d'exercices  respiratoi- 

ippareils  élastiques  à  la  mode,  que  de  laisser  presque  complètement  de  côté 
ie  travail  des  jambes,  alors  qu'il  doit  être  prépondérant.  Cela  tient  du  reste 
i  ce  que  les  mouvements  de  bras  sont  plus  faciles  à  combiner  et  n'amènent 
pas  à  so  coucher  par  terre. 

(i)  La.  suite  des  mots  dorsaux,  abdominaux,  latéraux  est  un  premier 
>ide  à  la  mémoire.  Le  t^-pe  d'un  programme  quotidien  peut  s'écrire  sym- 
boliquement : 

H.  i.  A..  J.  At.  J.  H.  eu,  plus  complètement,  RJ.  n  (A,  J).  m  (Ai  J).  R, 
En  représentant  par  R  un  ou  plusieurs  mouvements  respiratoires  ; 

par  J  un  mouvement  de  jambes  (mouvement  d'assouplis- 
sement ou  athlétique,  selon  le  cas); 
par  A*  une  suite  de  mouvements  de  gymnastique  d'assou- 
plissement, exécutés  successivement  dans  l'or- 
dre tète  —  bras  —  corps  —  en  avant,  en 
arrière,  latéralement  ; 
par  At  une  suite  de  mouvements  athlétiques  dans  le  même 
ordre  de  succession  (mouvement  de  tète  sup- 
primé). 
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res  ;  mais  la  séance  serait,  en  somme,  courte  ou  encore 
ce  serait  une  séance  de  démonstration  et  d'instruction. 

2^  Si  I  et  II  sont  associés,  la  prépondérance  de  durée 
doit  être  donnée  à  II  (gymnastique  d'assouplissement). 

3^  Si  I,  II  et  III  sont  associés,  on  pourrait  supprimer 
à  la  rigueur,  en  cas  de  nécessité,  le  temps  affecté  à  II, 
mais  il  y  aurait  désavantage  marqué. 

Heure  et  durée.  —  Les  heures  défavorables  sont  celles 
qui  suivent  les  repas  principaux  et  celles  pendant  les- 
quelles l'homme  est  complètement  à  jeun. 

La  continuité  des  exercices  est  préférable  à  leur  quan- 
tité: il  est  plus  utile  de  faire  de  la  gymnastique  chaque 
jour  une  demi-heure  pendant  quatre  mois,  que  d'en  faire 
une  heure  journellement  pendant  deux  mois('). 

Pendant  les  deux  premières  semaines,  2  ou  3  demi- 
heures  par  jour  suffisent  largement  pour  les  explications, 
l'instruction  et  la  mise  en  train  ;  ensuite,  une  demi-heure 
par  jour,  à  l'instant  propice,  sera  suffisante. 

II  y  aurait  grand  intérêt  à  prolonger  ce  travail  jour- 
nalier pendant  toute  la  durée  du  service  militaire;  et 
ce  ne  serait  pas  du  temps  perdu  que  d'y  revenir,  même 
pour  quelques  minutes  seulement,  toutes  les  fois  que 
cela  sera  possible. 

Résumé. 

Un  manuel  de  gymnastique  rationnelle  semble  néces- 
saire :  tous  ceux  qui  approfondissent  la  question  de  l'a- 
mélioration physique  de  l'homme  le  réclament. 

Les  connaissances  actuelles  suffîsent  pour  permettre 
d'établir  un  manuel  de  gymnastique  coniplet,  très  simple, 
utilisable  par  tous.  La  localisation  de  l'effort  et  la  déli- 
mitation exacte  de  chaque  mouvement  permettent  de 
définir  nettement  le  but  poursuivi  dans  l'emploi  de  cha- 
que exercice. 

(i)  En  Suëde,  une  séance   d'exercices  par  jour  est  oblicfatoire  dans  les 
écoles. 
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Ce  manuel  peut  être  subdivisé  d'une  façon  simple.  Il 
paraît  devoir  comprendre  notamment  des  exercices  res- 
piratoires,  —  des  exercices  d assouplissement,  —  des 
exercices  athlétiques. 

Dès  maintenant,  et  tout  en  se  contentant  à  peu  près 
des  mouvements  mis  à  la  disposition  des  instructeurs  par 
le  règlement  actuel,  il  serait  avantageux  pour  la  santé  et 
le  développement  des  hommes  d'en  préciser  l'emploi.  Il 
faudrait  : 

I®  Faire  de  la  gymnastique  respiratoire  en  utilisant 
certains  des  mouvements  de  bras  ou  de  corps  comme 
mouvements  respiratoires,  à  la  cadence  de  i5  exercices 
par  minute  ; 

2**  Utiliser  tous  les  mouvements  réglementaires  comme 
gymnastique  d assouplissement,  en  y  ajoutant  un  ou  deux 
mouvements  pour  les  muscles  latéraux. 

Dans  ces  deux  sortes  d'exercices,  laisser  les  mains 
bien  ouvertes  les  [doigts  étendus.  Utiliser  l'exercice  des 
«  mains  froides  »  pour  donner  de  la  dextérité  aux  doigts 
des  hommes; 

3®  Utiliser  ces  mêmes  mouvements  comme  gymnaS' 
tique  athlétique  exécutée  les  poings  fermés  avec  une  ca- 
dence plus  vive  et  des  actions  plus  énergiques  ; 

4"  Supprimer  la  cadence  indiquée  par  les  hommes  en 
comptant  à  haute  voix. 

Ce  mode  d'emploi  des  assouplissements  réglemen- 
taires améliorerait  déjà  la  santé  de  l'homme,  santé  qui 
est  trop  souvent  délicate  sinon  mauvaise. 

Que  serait-ce  si  la  gymnastique  était  enseignée  par  des 
pratiquants,  persuadés  de  son  utilité  complète,  absolue, 
qui  puiseraient  leurs  raisons  dans  un  manuel  rationnel 
et  leurs  preuves  dans  l'expérience  de  chaque  jour? 

V.  AUBRY, 

Capitaine  d'artillerie. 
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NOTE-ANNEXE 

L'article  qui  précède  a  été  écrit  avant  l'apparition  de  la  Circu- 
laire relative  à  la  pratique  des  ejcercices  physiques  dans  les  corpt 
de  troupe  d'infanterie  en  date  du  29  novembre  1901  ('),  circulaire 
dont  nous  croyons  intéressant  de  reproduire  les  passages  les  plus 
saillants  : 

c  II  peut  être  utile  de  faire  exécuter  certains  mouvements  avec 

(c  ensemble mais  il  convient  de  ne  jamais  sacriGer  la  vigueur  el 

a  la  correction  des  mouvements 

K  Les  hommes  ne  doivent  pas  compter  à  haute  voix 

a  Les  mouvements  d'assouplissement  sont  d'abord  exécutés  len- 
te tement,  puis  poussés  jusqu'aux  dernières  limites  de  leur  ampli- 
c  tude  par  la  contraction  énergique  de  tous  les  groupes  muscu- 
«  laires  exercés 

c  Une  même  séance  de  gymnastique  comprend  toujours  des 
«  exercices  variés^  généralisant  le  travail  à  toutes  les  parties  du 

«  corps Les  divers  exercices  sont  pratiqués  dans  un  ordre  mé- 

«  thodique  suivant  les  ejjets  qu'ils  produisent  et  l'intensité  des 
«  efforts  qu'ils  demandent 

a  Les  exercices  du  Manuel  de  gymnastique  ont  été  classés  mé- 
«  thodiquement  en  six  séries  comprenant  chacune  des  mouvements 

ff  susceptibles  de  produire  des  ofTets  analogues Chaque  séance 

ff  de  gymnastique  comprend  une  suite  de  mouvements  pris  dans  les 

c  six  séries La   séance  commence  par  des  exercices  simples 

c  n'exigeant  pas  une  grande  dépense  de  force,  comme  les  assou- 

(C  plissements  des  bras  et  des  jambes Elle  se  continue  par  la 

c  gymnastique  aux  appareils,  les  courses,  les  mouvements  du  tronc, 
«  les  sauts.  Le  soldat  est  ainsi  amené  â  faire  des  efforts  exerçant 
et  toutes  les  parties  du  corps  et  croissant  en  intensité  jusque  vers  la 
V  fin  de  la  séance  qui  se  termine  toujours  par  des  mouvements  mo- 
(c  dérés 

« Il  convient  de  considérer  les  mouvements  employés  comme 

a  des  moyens  et  non  comme  un  but,  le  résultat  à  atteindre  étant 
«  d'assurer  le  développement  physique  du  soldat  et  de  le  mettre 
«  en  état  de  supporter  les  fatigues  d'une  campagne 

a  Dès  que  l'instructeur  constate  chez  l'homme  V essoufflement,  il 
«  doit  le  faire  sortir  du  rang,  le  faire  reposer  et  lui  prescrire  de 
«  respirer  profondément  jusqu'à  la  disparition  du  malaise » 


(i)  Cette  circulaire  est  en  accord  complet  avec  l'ouvrage  de  M.  Demeny  : 
Exercices  physiques  dans  les  écoles  publiques  ou  privées. 
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[Suite  Q).] 

loB 


CHAPITRE  Vin  (suite) 

DRESSAGE  —  ALIMENTATION  —  HYaiÈNE 

Alimentation. 

Il  est  peu  de  questions  qui  aient  été  étudiées  avec 
autant  de  soin  que  celle  de  l'alimentation  du  cheval.  Nous 
n  avons  donc  point  ici  à  en  faire  la  théorie  complète  et 
nous  nous  contenterons  de  donner  à  ce  sujet  quelques 
indications  permettant  aux  officiers  de  se  faire  une  idée 
approximative  de  la  quantité  de  travail  à  demander  aux 
attelages  suivant  leur  taille  et  suivant  la  ration  qu'ils  re- 
çoivent. 

Équivalence  mécanique  de  la  ration.  —  La  théorie  de 
l'alimentation  est  liée  à  celle  de  la  production  de  l'éner- 
gie. Après  avoir  longtemps  admis  avec  Hervé  Mangon 
que  le  travail  musculaire  était  l'équivalent  pur  et  simple 
de  la  chaleur  produite  par  l'oxydation  au  contact  de 
l'air  de  la  partie  combustible  des  aliments  (carbone  et 
hydrogène),  on  s'accorde  aujourd'hui  à  reconnaître  que 
ces  éléments  combustibles  sont  insuffisants,  et  on  attri- 


(i)  Voir  Revae  d'artillerie,  t.  57,  p.  i36,  177,  269,  Sig;  t.  58,  p.  55,  i5i, 
304,  3o6  el  493- 

La  Revue  rappelle  que  les  opinions  émises  dans  ce  trarail  sont  person- 
nelles à  Tautcur.  (^.  d.  l,  R.) 
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bue  la  production  du  travail  musculaire  à  rélaboration 
des  matières  azotées  ou  protéiques  contenues  dans  la 
ration  (*). 

Dès  1849,  Gasparin,  dans  son  Traité  d'agriculture  (^), 
évaluait  à  1 1 1  gr  d'azote  la  ration  de  travail  du  cheval  de 
labour  produisant  environ  i  822  000  kgm  de  travail 
utile,  la  ration  d'entretien  n'étant  que  de  83  gr. 

M.  Baron  (3),  qui  a  comparé  les  chiffres  indiqués  par 
divers  auteurs,  estime  que,  pour  produire  i  000  kgm 
d'effet  utile,  il  faut  : 


D'après  Gasparin 0^^,525  de  protéine  au  pas. 

—      Moreau-Chaslon  .     i  ,543         —         aux  allures  vives. 

o   ,544         —         au  pas. 
,200         —         au  trot. 


—      Hervé  Manqon  .    .  <       ' 

^  J  1   ,: 


Ces  chiffres  sont,  on  le  voit,  assez  concordants. 

M.  Sanson(*)  évalue  de  son  côté  à  i  600000  kgm  l'é- 
quivalent mécanique  d'un  kilogramme  de  protéine.  Ses 
calculs  sont  basés  sur  les  expériences  faites  avec  les 
chevaux  de  la  Compagnie  générale  dés  qmnibus,  ani- 
maux qui  travaillent  à  une  vitesse  raisonnable,  et  dont 
on  ne  peut  espérer  dépasser  le  rendement  d'une  façon 
normale  (Q. 

La  dose  de  protéine  nécessaire  au  cheval  de  trait  étant 
ainsi  calculée,  la  façon  de  l'administrer  a  beaucoup  varié, 
la  question  économique  paraissant  désormais  devoir  être 
la  seule  à  considérer. 


(i)  La  notion  de  la  protéine  est  due  à  Muldcr  (i84i).  Ce  chimiste  pen- 
sait en  effet  que  tous  les  principes  albuminotdes  étaient  formés  d'an  ra- 
dical commun,  la  protéine,  uni  à  diverses  quantités  de  soufre,  d'oxygène  et 
de  sels.  La  formule  de  la  protéine  serait  C**  H^*  Az*  0'. 

Liebig  et  ses  élèves  ont  démontré  depuis  que  la  protéine  de  Mulder  n'était 
pas  une  substance  homogène.  Elle  paraît  se  confondre  avec  les  tyntonines 
des  chimistes  modernes.  (Voir  Wurtz,  Dictionnaire  de  ehùnie.) 

(a)  Gasparin,  Traité  d* agriculture,  t.  V,  p.  4oi. 

(3)  Gomevin,  Zootechnie,  Paris,  1891,  p.  896. 

(4)  Sanson,  Alimentation  raisonnée  des  animaux.  Paris,  189a,  p.  83. 

(5)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  58,  p.  73. 
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On  a  beaucoup  prôné  à  une  certaine  époque  les  ex- 
cellents résultats  obtenus  par  la  substitution  du  maïs  à 
Tavoine,  mais  à  l'heure  actuelle,  on  parait  être  un  peu 
revenu  sur  les  avantages  de  ce  remplacement  de  l'avoine 
par  d'autres  grains,  quels  qu'ils  soient.  C/esi  que  l'eflet 
le  plus  certain  de  ce  procédé  est,  à  n'en  pas  douter,  la 
Froideur  des  animaux,  leur  apparence  triste  et  lasse,  ré- 
sultat de  la  suppression  du  principe  excitant  de  l'avoine. 

Les  partisans  de  la  substitution  allèguent,  il  est  vrai, 
que  pour  être  moins  brillants,  les  attelages  n'en  sont  ni 
moins  forts  ni  moins  bien  portants.  La  chose  est  pos- 
sible, mais  sont-ils  aussi  énergiques,  et  surtout  con- 
servent-ils cette  admirable  élasticité  de  rendement  qui 
fait  la  supériorité  du  moteur  animé  sur  le  moteur  méca- 
nique et  qui  lui  permet  parfois  de  décupler  presque  son 
effort  moyen  ?  Cela  est  extrêmement  douteux  ('). 

Conditions  que  doit  remplir  la  ration  (f),  —  «  Pour  faire 
«  produire  à  un  cheval  donné,  sans  qu'il  dépérisse,  une 
«  certaine  somme  de  travail,  il  faut  que  sa  ration  con- 
«  tienne  un  poids  donné  de  protéine. 

«  On  obtient  la  quantité  de  protéine  contenue  dans  un 
K  aliment  en  multipliant  la  quantité  d'azote  trouvée  à 
tt  l'analyse  par  6,5. 

a  II  faut  encore  que  la  protéine,  les  matières  non  azo- 
«  tées  (sucre,  graisse,  etc.)  et  enfin  la  cellulose  soient 
a  dans  un  certain  rapport  : 

Matières  azotëes      i  (3) 

Matières  non  azotées        5 

Cellulose  i 

Matières  azotées  -|-  matières  non  azotées       2«5 

«  Il  faut  surtout  que  la  ration  ait  un  volume  minimum 


(i)  M.  Sanson  considère  le  principe  excitant  de  l'avoine  comme  absolu- 
inrat  indispensable  au  cheval  qui  travaiUe  aux  allures  vives  (^loc.  cit., 
p.  85). 

(a)  Ce  résumé  de  la  théorie  de  Talimentation  est  emprunté  à  un  travail 
widit  de  M.  le  commandant  Ducros. 
(3)  M.  Sanson  indique  la  même  proportion  (^loc,  cit.,  p.  83). 
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a  qui  procure  à  Tanimal  la  sensation  de  plénitude  de 
«  l'estomac  sans  laquelle  il  a  faim.  Une  fois  ce  volume 
«  atteint,  le  reste  peut  être  donné  sous  forme  concen- 
«  trée  (comme  dans  les  biscuits-fourrages). 

«  Si  ce  volume  n'est  pas  atteint,  il  faut  le  compléter 
c(  par  des   substances  même  inertes.  Si  la  ration  a  un 
|#i  «  trop  fort  volume,  elle  n'est  pas  mangée  en  entier.  » 

»!  Les  denrées  fourragères  employées  dans  l'armée  con- 

'  tiennent  en  moyenne  : 


M 


MATmacs 


azotées. 

grasses. 

ternaires. 

Avoine 

Foin 

p.  100. 

9  à  lo 
5  à  10,5 

p.  lOO. 

4.5 

1.5 

p.  100. 

70 
70 

H  Les  luzernes   contiennent  en  moyenne  12  p.  100  de 

matières  azotées. 

On  se  fait  donc  en  général  une  idée  très  exagérée  de 
la  valeur  de  l'avoine,  en  ce  qui  concerne  la  production  du 
travail  proprement  dit.  Poids  pour  poids,  elle  ne  vaut 
pas  mieux  que  les  foins  de  première  qualité  (*)  et  elle  est 
même  inférieure  à  la  luzerne.  Dans  tous  les  cas,  le  rap- 
port des  valeurs  nutritives  de  ces  deux  denrées  (avoine 
et  foin)  est  très  inférieur  .à  2/ 1 . 


^   y  Le  principe  excitant  de  l'avoine  peut  permettre  au 


iV  cheval  de  mieux  utiliser  l'azote  des  aliments  et  surtout 

de  l'élaborer  dans  un  temps  plus  court,  mais  si  on  pro- 
fite de  cette  faculté  sans  remplacer  la  protéine  con- 
sommée, celle-ci  est  empruntée  aux  muscles  eux-mêmes 
et  l'animal  maigrit. 

On  a  souvent  répété  que  la  ration  des  chevaux  de 
troupe  était  insuffisante,  et  un  savant  praticien,  M.  le  vé- 
térinaire Delamotte,  s'est  fait  dans  un  de  ses  ouvrages 
l'écho  de  ces  plaintes;  il  faut  au  moins  reconnaître  que 


(i)  La  digesiibilité  du  foi  a  est,  il  est  vrai,  un  peu  inférieure  à  celle  de 
l'aToine,  mais  la  difitérence  porte  surtout  sur  les  matières  grasses  et  ter- 
naires (60  p.  100  au  lieu  de  80  p.  100). 
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le  taux  en  a  été  établi  d'une  façon  peut-être  un  peu 
(rop  empirique  et  avec  un  esprit  de  suite  peut-être  insuf- 
lisant. 

On  peut  admettre  que  dans  la  ration  normale  du 
temps  de  paix  la  moitié  au  moins  de  la  paille  n'est  pas 
absorbée.  Or,  le  surplus  de  la  ration  renferme  environ 
800  gr  de  protéine  (*)  : 

4  kg  de  foin  contiennent  en  effet  en  moyenne.     280  gr  de  protéine. 
2  kg  de  paille  —  60  gr        — 

4*'',85o  d'avoine  —  4^5  gr        — 

4oo  gr  étant,  d'après  M.  Sanson  (*),  employés  à  l'en- 
tretien de  l'animal,  il  reste  4oo  gr  pouvant  produire 
640  000  kgm  de  travail  extérieur. 

Si  nous  admettons  avec  le  même  auteur,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  fait  (J),  que  le  travail  automoteur  pour 
un  cheval  de  5oo  kg,  monté  à  100  kg,  est  de  3o  kgm  par 
mètre  franchi  au  pas  et  de  70  kgm  au  trot^  nous  voyons 
que  la  ration  ordinaire  permettrait  au  cheval  monté  de 
franchir  chaque  jour  environ  21  km  au  pas  ou  lo'^^jS  au 
trot  si  les  chiffres  de  M.  Sanson  s'appliquaient  aux 
allures  réglementaires  ;  mais  comme  il  s'agit  en  réalité 
du  pas  de  I  m  par  seconde  et  du  trot  de  3  m,  le  parcours 
journalier  aux  allures  réglementaires  ne  peut  être  elTec- 
tivement  que  de  i3  km  au  pas  et  de  8  ou  g  km  au  trot. 

Si  Ton  tient  tompte  des  jours  de  repos  (jours  fériés,  sé- 
jour à  l'infirmerie,  etc.),  on  peut  aisément  augmenter  ces 


(1)  Ce  chiffre  était  de  945  gr  en  1888.  (Voir  Revue  cTartiUerie,  t.  32, 
p.  a5.  Éiude  sur  le  rendement  du  cheval  d'artillerie,  par  le  capitaine 
(i'artillerie  Audebrand.)  Il  faut  remarquer  toutefois  que  l'auteur  suppose  im- 
plicitement toute  la  paille  consommée. 

(a)  M.  Sanson  (^Traiié  de  zootechnie,  Paris,  Librairie  de  la  maison 
rustique,  t.  3,  p.  346)  admet  que  5  kg  de  foin  de  pré  suffisent  à  assurer 
tentretien  d'un  cheval  de  5oo  kg,  ce  qui  correspond  à  peu  près  à  Aoo  gr 
de  protéine  en  moyenne. 

(3)  Sanson,  Alimentation  raisonnée,  p.  84  et  85.  Voir  aussi  Traité  de 
zootechnie,  t.  3,  p.  347,  *^^  Revue  d'artillerie,  t.  57,  p.  276.  Nous  avons  vu 
du  reste  que  les  chiffres  admis  concordaient  d'une  façon  remarquable  avec 
les  résultats  d'expériences. 
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chiffres  de  i/5  de  leur  valeur  et  admettre  un  parcours 

journalier  de  i8  à  20  km  au  pas  et  de  10  à  12  km  au  trot. 

Durant  la  période  d'hiver,  les  chevaux  de  l'artillerie 

l  employés  à  l'instruction  des  recrues  pendant  i  heure  et 

demie  à  2  heures  par  jour  n'en  font  même  pas  autant, 
Il  aussi  peut-on  réduire  leur  ration  sans  qu'ils  perdent  de 

t  ;,  leur  poids.  Il  en  est  de  même  pendant  que  les  recrues 

f  exécutent  la  conduite  des  voitures,  car  si  la  durée  totale 

.*  des  séances  est  plus  longue,  elle  est  coupée  de  repos  fré- 

quents, et  de  plus  la  moitié  des  chevaux,  attelés  comme 
sous-verges  à  des  voitures  ultra-légères,  peuvent  être  con- 
sidérés comme  marchant  en  liberté.  Mais  les  choses 
changent  d'aspect  lorsque  la  durée  des  manœuvres  et 
f      j  les  vitesses  de  marche  augmentent. 

C'est  ainsi  qu'on  a  vu  les  chevaux  d'un  régiment  de 
cavalerie  perdre  en  moyenne,  depuis  l'époque  de  l'arrivée 
des  recrues  jusqu'au  mois  d'août,  3  p.  100  de  leur  poids, 
dont  I,  5  p.  100  dans  la  seule  période  d'avril  à  août. 

M.  le  vétérinaire  militaire  Rigollat  a  même  vu  les  che- 
vaux d'un  régiment  d'artillerie  perdre  en  quelques  mois 
10  p.  100  de  leurs  poids  en  moyenne,  ce  chiffre  s'éle- 
2  ^'  vaut  jusqu'à  12  ou  i3  p.  100  pour  les  chevaux  de  grande 

*''  taille  C). 


1 

t  ■ 
V*» 

.■4 

•'t  . 


Résultats  d'expériences  exécutées  avec  des  chevaux  de 
trait,  —  En  1897-98,  une  commission  militaire  chargée 
d'expériences  sur  la  traction  a  pu,  comme  nous  l'avons 
déjà  indiqué  précédemment,  peser  chaque  joiu*  pendant 
un  an  des  chevaux  de  trait  employés  à  un  travail  par- 
faitement régulier. 

Ces  chevaux  recevaient  par  jour  4  kg  de  foin  et  4  kf| 
d'avoine,  soit  environ  680  gr  de  protéine.  Les  parcours 
journaliers  étaient  de  17  km  et  la  charge  des  porteurs 


(i)  Rigollat,  Alimentation  et  travail  du,  cheval  de  troape» —  Paris»  1893. 
p.  i53. 
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(harnais  compris)  s'élevait  à  en\îron  loo  kg.  Les  voitures 
pesaient  de  5oo  à  600  kg  par  cheval. 

Dans  les  six  premières  semaines  le  parcours  moyen 
(jour  de  repos  compris)  a  été  de  i2^"*,4.  Les  chevaux 
ont  gagné  1 2  kg. 

Dans  les  quatre  semaines  suivantes  le  parcours  moyen 
ayant  été  porté  à  i4'"°j5,  les  chevaux  ont  perdu  en 
moyenne  23  kg. 

Dans  les  onzième  et  douzième  semaines  avec  un  par- 
cours moyen  de  i2,''"i4o,  les  chevaux  ont  regagné  6  kg. 
Le  mois  suivant  avec  un  parcours  de  i/i'^'^^bj  ils  ont 
regagné  2''«,5. 

Dans  les  deux  mois  suivants  avec  un  parcours  analo- 
gue (i4*"°,26),  ils  ont  gagné  6  kg. 

En  résumé,  en  six  mois  avec  un  parcours  moyen  de 
i3''"*,700,  les  chevaux  ont  gagné  3  kg. 

Le  parcours  de  i4''"*,5  qui  a,  dans  un  cas,  produit  une 
perte  de  6  kg  par  semaine  (à  l'époque  des  chaleurs)  et, 
dans  l'autre,  permis  un  gain  de  o^«,6(parun  temps  beau 
et  froid)  parait  être  •  le  maximum  compatible  avec  l'ali- 
mentation indiquée. 

Dans  les  conditions  où  l'on  opérait,  la  régularité  abso- 
lue du  travail  et  les  soins  particulièrement  attentifs  dont 
les  attelages  étaient  l'objet  ont  dû  augmenter  sensible- 
ment la  capacité  digestive  des  animaux.  Par  suite,  sur 
une  quantité  moyenne  de  680  gr  de  protéine  contenue 
dans  la  ration,  il  a  pu  rester  3oo  ou  35o  gr  disponibles 
pour  le  travail  extérieur,  ce  qui  concorde  assez  exacte- 
ment avec  les  chiffres  précédemment  indiqués. 

11  faut  remarquer  du  reste  que  la  ration  de  4  kg  d'a- 
voine que  recevaient  les  chevaux  en  expérience  n'est  pas 
sensiblement  inférieure  à  celle  que  reçoivent  habituelle- 
ment dans  la  réalité  la  plupart  des  chevaux  de  l'artillerie. 
Rien  n'est  en  effet  plus  difficile  que  d'assurer  une 
répartition  parfaitement  régulière  de  l'avoine.  On  se 
sert  en  général  dans  ce  but  de  boîtes  contenant  à  peu 


I 
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près  une  ration,  et  l'on  donne  par  exemple  le  matin  la 
hotte  à  trois,  le  soir  la  boite  à  deux;  on  économise  donc 
1/6  de  la  ration  environ  et  on  consomme  le  boni  ainsi 
constitué  au  dernier  repas  qui  précède  la  distribution 
générale  de  fourrages. 

Ce  supplément  est  mal  élaboré,  en  supposant  qu'il  ne 
passe  pas  aux  chevaux  favoris,  aux  animaux  maigres, 
etc.  Il  en  résulte  que  la  ration  effective  utile  n'est  guère 
que  de  4*^,050  et  souvent  moins  avec  le  déchet  ordinaire 
(avoine  renversée,  mangée  par  les  rats,  etc.).  Si  l'on  veut 
^  faire  une  économie  journalière  de  5oo  gr,  les  chevaux  ne 

l  recevront  plus  que  3'^«,55o  au  maximum.  On  ne  peut 

f  d'ailleurs  donner  régulièrement  la  ration  complète,  car 

if  l'avoine  étant  perçue  au  poids  et  distribuée  au  volume, 

f  la  moindre  variation  de  densité  risquerait  d'amener  un 

I  déficit,  c'est-à-dire  la  suppression  d'un  repas. 

Il  est  extrêmement  difficile  de  remédier  à  ces  difficul- 
tés ;  on  ne  peut  guère  qu'atténuer  les  abus  qui  se  pro- 
duisent et  notamment  celui  qui  consiste  à  donner  double 
ration  à  certains  animaux  qui  ne  font  habituellement  rien. 
Encore  une  surveillance  très  sévère  est-elle  pour  cela 
indispensable. 

Des  économies  d'avoine. 

Telle  qu'elle  est,  la  ration  de  temps  de  paix  serait  à  la 
rigueur  suffisante  si  elle  était  toujours  consommée  en 
entier  et  régulièrement.  Elle  est  en  revanche  trop  faible 
pour  permettre  de  soumettre  les  chevaux  à  un  entraîne- 
ment sérieux;  elle  est  surtout  trop  faible  pour  cju'on 
puisse  rien  en   distraire,   sauf  dans  le  cas  d'un  travail 
insignifiant.  Or,  l'on  a  souvent  une  tendance  exagérée 
à  profiter  de  toutes  les  circonstances  pour  réaliser  des 
économies   d'avoine  qui  servent  ensuite  à  donner  des 
suppléments  aux  époques  de  grande  fatigue. 

Cette  méthode,  séduisante  en  principe,  est  générale- 
ment condamnée  par  les  praticiens  les  plus  autorisés. 
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«  L'avoine  du  matin,  dit  M.  Baron,  va  dans  le  crottin  ; 
((  l'avoine  de  la  veille  au  soir  va  dans  les  jambes,  mais 
«  l'avoine  des  semaines  et  des  mois  antérieurs  est  la 
((  seule  qui  aille  partout  où  il  le  faut  et  quand  il  le  faut. 
«  C'est  celle-là  qui  constitue  les  vieilles  forces^  qui 
«  charge  réellement  le  condensateur  et  qui  permet  à  la 
«  jeune  avoine  de  provoquer  la  décharge  extraordinaire 
a  dont  on  peut  avoir  besoin  (').  » 

M..  Lavalard,  parlant  de  «  cette  mauvaise  habitude 
«  qu'ont  les  régiments  de  faire  des  économies  qui  sont 
«  réservées  pour  les  époques  de  grande  fatigue  »,  ajoute  : 

a  Les  chevaux  consomment  une  partie  de  la  matière 
«  musculaire  qui  ne  peut  être  reproduite  dans  les  quel- 
«  ques  jours  qui  précèdent  la  manœuvre  et  où  l'on  a 
«  augmenté  la  ration.  » 

De  leur  côté  Zeutz  et  Lehman,  demandant  pour  le 
cheval  de  la  cavalerie  allemande  une  augmentation  de 
1*8,718  d'avoine  (*),  ajoutent  qu'il  y  a  avantage  «  à  con- 
sommer ce  supplément  pendant  toute  l'année  et  non  pas 
seulement  lors  des  grandes  manœuvres  ».  C'est  qu'en 
effet  dans  la  pratique  la  moindre  réduction  de  la  ration 
l'abaisse,  pour  quelques  chevaux  au  moins,  au-dessous 
du  taux  nécessaire  au  simple  entretien. 

Sur  un  cheval  qui  travaille  beaucoup,  l'insuffisance 
de  l'alimentation  se  révèle  immédiatement  par  une  fati- 
gue exagérée  et  l'on  a  mille  moyens  d'y  remédier  par  un 
repos  relatif.  Sur  un  cheval  qui  travaille  médiocrement, 
on  ne  s'en  aperçoit  que  lorsqu'il  a  maigri  de  façon  visible 
et  il  faut  alors  des  semaines  et  des  mois  pour  réparer  la 

(0  Cornevin,  Zootechnie ,  p.  908. 

(«)  Les  râlions  allemandes  de  garnison  sont,  pour  l'arlillerie,  les  sui- 

Taates  :  avoiwb.  foin.  paille. 

H  ^î  H 

Chevaux  de  trait 5,5  3,5  3,5 

—        de  selle 4i75  a,5  3,5 

Pour  les  marches  et  manœuvres,  l'avoine  est  augmentée  de  1  kg,  le  foin 
est  diminué  de  i  kg  et  la  paille  de  moitié  (d'après  les  manuels  de  Wer- 
nigk,  Fircks  et  Batsch). 
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perte  de  substance  musculaire  faite  en  quelques  jours. 
La  ration  réglementaire  doit  donc,  en  résumé,  être 
distribuée  aussi  régulièrement  que  possible  et  les  réduc- 
tions appliquées  au  seul  cas  de  repos,  ou  de  travail  insi- 
gnifiant. 

Be  la  ration  de  gnerre. 

Cette  ration,  avec  ses  2  kg  de  foin,  5''«,5  d'avoine  et 
2'*8,5  de  paille,  est  encore  plus  faible  en  matières  -azo- 
tées que  celle  du  temps  de  paix  (').  Elle  contient  au  plus 
700  gr  de  protéine,  c'est-à-dire  à  peu  près  la  même  quan- 
tité que  dans  Texpérience  relatée  précédemment.  Dès 
lors,  toute  étape  dépassant  i5  km,  toute  vitesse  supé- 
rieure à  7  km  à  riieure,  produit  une  dépense  qui  ne  peut 
être  compensée  par  la  ration  et  il  n'y  a  ni  peine  ni  soins 
qui  puissent  empêcher  les  chevaux  de  maigrir  (*). 

Il  ne  serait  d'ailleurs  pas  nécessaire  d'accroître  la 
ration  d'une  façon  bien  sensible  pour  pouvoir  effectuer 
des  parcours  beaucoup  plus  longs.  Le  simple  entretien 
de  l'animal  absorbe  en  effet  au  moins  les  deux  tiers  de 
la  ration  (')  et  comme  cette  dépense  reste  constante, 
quel  que  soit  le  travail  accompli,  toute  augmentation 
profitera  au  travail  extérieur  (f).  C'est  ainsi  qu'avec  une 


(i)  Ralion   de   guerre  des  chevaux    d*artillerie  en    Allemagne  :  aroine 
6  kg,  foin  i*^i,5,  paille  i^tyb  (d'après  Wernigk  et  Fircks). 
(a)  Cette  opinion  est  personnelle  à  l'auteur  (N.  d.  1.  R.). 

(3)  D'autant  plus  qu'en  campagne  les  chevaux  sont  presque  toujours  dans 
de  très  mauvaises  conditions  hygiéniques. 

(4)  C'est  là  un  point  qu'on  perd  trop  souvent  de  vue.  On  entend  ainsi 
quelquefois  parler  de  la  nécessité  de  doubler  la  ration  pour  pouvoir  doubler 
le  travail,  alors  qu'il  sufUt,  pour  arriver  à  ce  résultat,  d'augmenter  la  ration 
d'un  tiers,  puisque  les  deux  tiers  de  la  ralion  actuelle  constituent  la  ration 
d'entretien. 

On  commet  des  erreurs  analogues  dans  l'évaluation  de  la  quantité  de  travail 
à  imposer  au  cheval  quand  on  ne  tient  pas  compte  de  la  qualité  de  celui-ci. 
C'est  ainsi  que  le  travail  automoteur  constitue,  pour  le  cheval  d'artiUerie 
marchant  aux  allures  vives,  la  partie  de  beaucoup  la  plus  importante  de  sa 
tâche  (Voir  Revue  d'artillerie,  t.  57,  p.  270  et  376)  ;  il  en  résulte  que  pour 
pouvoir  doubler  la  charge  traînée  par  les  attelages  (sans  augmenter  le  par> 
cours)  il  suffit  d'une  augmentation  très  faible  de  la  ration. 
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ration  plus  forte  de  i  /6  seulement  il  deviendrait  possible 
d'accomplir  des  parcours  journaliers,  sans  repos,  de  20 
à  22  km. 

La  faiblesse  de  la  ration  de  guerre  paraît  tenir  à  deux 
causes  principales  : 

En  premier  lieu,  beaucoup  de  personnes  se  font  une 
idée  exagérée  de  la  valeur  nutritive  de  l'avoine.  C'est 
ainsi  qu'on  a  remplacé  3^^,5oo  de  paille  et  de  foin  par 
700  gr  d'avoine,  croyant  donner  aux  animaux  une  nour- 
riture équivalente  ('). 

D'autre  part,  en  campagne  les  étapes  de  l'artillerie  ne 
dépassent  guère  en  moyenne  de  i5  à  20  km  et  s'exécu- 
tent au  pas  des  colonnes  d'infanterie.  Dans  ces  condi- 
tions la  ration  peut  être  suffisante,  contrairement  à  ce 
qui  se  passe  aux  grandes  manœuvres,  où  les  conditions 
sont  généralement  très  différentes  de  celles  de  la  guerre. 

En  réalité,  ce  qui  manque  le  plus  à  la  ration  de  guerre, 
c'est  le  volume. 

On  parait  admettre  aujourd'hui  que  le  cheval  de 
troupe,  dans  les  conditions  où  il  se  trouve  habituellement 
placé  et  en  tenant  compte  des  grandes  manœuvres,  doit 
recevoir  545  gr  de  matières  azotées  digestibles  et  5'*8,225 
de  matières  ternaires.  En  adoptant  un  coefficient  de  diges- 
tibililé  de  70  p.  100,  on  serait  ainsi  amené  à  donner  au 
cheval  800  gr  de  protéine  en  temps  de  paix  et  900  gr  en 
temps  de  guerre.  Quant  à  la  litière,  elle  ne  ferait  natu- 
rellement pas  partie  de  la  ration. 

Des  expériences  faites  sur  les  bases  que  nous  venons 
d'indiquer  ont  été,  paralt-il,  couronnées  de  succès  ;  il  faut 
ajouter  toutefois  que,  pour  fournir  aux  animaux  une  quan- 
ti) il  existe  beaucoup  de  chevaux  qui  ne  mangent  jamais  d'avoine  et  qui 
ont  néanmoins  beaucoup  de  fond,  sinon  de  brillant.  Tels  sont  les  chevaux  des 
Pampas,  ceux  du  Transvaal  ;  tels  étaient,  il  y  a  peu  d'années  encore,  les 
brandûu  du  Berry,  les  morvandiauœ,  les  chevaux  annamites,  etc.  Ajoutons 
qae  ces  derniers,  simples  poneys  de  i^^aS  au  maximum,  sont  capables, 
quand  on  les  nourrit  au  paddy  (riz  non  décortiqué)  et  au  maïs,  de  fournir 
avec  des  Européens  des  galops  de  i  5oo  m  et  des  étapes  répétées  de  5o  km. 
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tité  sufGsante  de  matières  grasses,  sans  exagérer  le  taux 
de  la  ration  d'avoine,  on  avait  été  amené  à  augmenter  un 
peu  celui  de  la  protéine. 

Ce  sont  ces  essais  qui  paraissent  avoir  servi  à  détermi- 
ner la  ration  de  temps  de  paix,  mais  la  ration  de  campa- 
gne est  restée  uïi  peu  faible.  Du  reste,  en  ce  qui  concerne 
Fartillerie,  les  auteurs  des  expériences  reconnaissent 
qu'ils  ont  évalué  un  peu  au-dessous  de  leur  valeur  le 
]*•  poids  des  chevaux  et   par  suite  celui  de  la  ration  qui 

de\Tait  être  accru  de  3  à  6  p.  100. 

Difficulté  dune  alimentation  rationnelle  en  campagne, 
—  Quoi  qu'il  en  soit,  l'alimentation  des  che\'aux  est  restée 
une  des  plus  grosses  difficultés  de  la  guerre.  Elle  a  été 
jadis  la  cause  principale  de  la  rareté  des  campagnes  d'hi- 
ver, avant  le  perfectionnement  des  voies  de  communica- 
tion. Les  auteurs  militaires  antérieurs  au  xix*  siècle  et 
.11     -j  notamment  le  grand  Frédéric  (')  s'étendent  longuement 

^     '  ■  dans  leurs  écrits  sur  l'importance  de  cette  question  ;  ils 

décrivent  avec  force  détails  la  façon  de  faire  le  fourrage 
j  au  vert  et  au  sec,  et  non  sans  raison,  car  cette  opération 

devenait  souvent  de  leur  temps  une  véritable  opération 
i|  J»;  de  guerre.  Frédéric  II  indique  même  les  pays  où,  selon 

T  lui,  on  ne  peut  se  risquer  l'hiver  avec  une  armée,  «  sinon 

""•    Vj  vous  ruinerez  toute  votre  cavalerie  »  (*).  Il  y  a  donc  un 

'i-      I  intérêt  majeur  à  réduire  au  minimum  le  poids  et  surtout 

i  I  le  volume  des  fourrages  nécessaires.  On  peut  se  deman- 

der dès  lors  si  Tallocation  par  cheval  d'une  demi-botte 
de  paille  est  bien  justifiée  encore  à  notre  époque,  sauf  le 
cas,  bien  entendu,  où  la  troupe  reste  longtemps  en  sta- 
tion, comme  cela  arrivait  autrefois  dans  les  campagnes 
du  passé,  composées  d'une  série  de  sièges  laborieux. 
Quelle  que  soit  du  reste  la  composition  de  la  ration,  il 
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(1)  Instruction  militaire  da  roi  de  Prusse.  Francfort  et  Leipzig,  1761, 
p.  17  à  22. 

(3)  Ibid.,  p.  18. 
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est  également  fort  important  de  savoir  comment  elle  doit 
élre  donnée  en  temps  de  guerre. 

On  a  discuté  indéfiniment  sur  la  question  de  savoir  si 
l'avoine  devait  être  distribuée  en  cours  de  route,  à  la 
grand'halte.  Ce  procédé  est  certainement  défectueux  en 
principe,  car  le  grain  ainsi  consommé  est  en  partie  perdu, 
le  cheval  digérant  mal  ou  même  pas  du  tout  quand  il 
marche  aussitôt  après  un  repas.  Mais,  faute  d'avoir  mangé 
en  cours  de  route,  le  cheval  devrait  alors  rester  à  jeun 
jusqu'au  soir,  les  mêmes  raisons  empêchant  de  l'alimen- 
ter sérieusement  le  matin.  Il  s'écoulerait  par  suite  à  peu 
près  24  heures  entre  deux  repas  consécutifs. 

Bien  qu'appliquée  avec  succès  par  les  Arabes,  cette 
dernière  méthode  est  contraire  à  la  nature  ('),  et  surtout  * 
elle  est  inadmissible  avec  les  chevaux  de  réquisition  qui 
n'y  sont  pas  entraînés.  Par  suite,  le  petit  repas  de  la 
grand'halte  ne  peut  être  supprimé  que  dans  le  cas  d'étapes 
très  courtes,  c'est-à-dire  avec  la  grand'halte  elle-même. 

La  spédaliBation  des  attelages. 

La  modicité  de  la  ration  qui  leur  est  nécessaire  est 
une  des  raisons  de  la  supériorité  qu'on  reconnaît  sou- 
vent aux  chevaux  de  petite  taille  (f).  Digérant  mieux 
que  des  animaux  plus  grands,  dépensant  moins  pour 
leur  entretien  et  leur  propre  transport,  ils  conservent 
plus  d'énergie  disponible  pour  le  travail  utile.  Par  suite, 
ils  ont  plus  de  fond,  plus  d'ardeur,  plus  de  vitesse,  et 
ces  avantages  compensent  largement  leur  infériorité  au 
point  de  vue  de  l'effort  de  traction. 

La  supériorité  des  attelages  de  petite  taille  s'accuse 
encore  davantage  lorsqu'on  cherche  à  profiter  de  la  force 


(i)  Voir  plus  loin  page  3oo. 

(>)  I  L'aptitude  digestive  ne  croissant  pas  régulièrement  comme  le  poids 

■  TÎf...  la  valeiu*   proportionnelle  du  travail  disponible  augmente  à  mesure 
'  que  le  poids  vif  décroit.  Cette  proportion  est  sivtout  évidente  quand  il 

■  s'agit  du  travail  aux  aUures  vives.  >  (Sanson,  loc,  cit.,  p.  85.) 
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plus  grande  des  autres  pour  assigner  à  ces  derniers  des 
tâches  plus  pénibles. 

On  ne  peut   guère  cependant   apprécier  à  priori  la 
valeur  relative  des  chevaux  d'une  unité,  et  lors  même 
qu'un  long  service  a  permis  de  les  juger,  il  suffit  de  chan- 
ger les  conditions  de  ce  service  pour  que  la  valeur  relative 
i  des  animaux  change  en  même  temps.    Tel  cheval  qui 

s'entretient  bien  au  quartier  maigrira  en  campagne,  tel 
autre  qui  supporte  bien  les  longues  manœuvres  ne  résis- 
tera pas  aux  routes,  etc. 

Dans  la  pratique,  le  mieux  sera  d'alterner  les  attelages 
et  même  les  chevaux  de  selle  dans  tous  les  services,  en 
réservant  les  plus  faciles  aux  animaux  qui  se  fatiguent  le 
plus,  quelle  que  soit  la  raison  de  cette  fatigue  anormale. 
Nous  avons  déjà  vu  précédemment  (')  que  l'interversion 
systématique  des  rôles  entre  le  porteur  et  le  sous-verge 
permet  d'égaliser  la  fatigue  des  deux  animaux  avec  une 
extrême  facilité  (f). 

Il  est  réglementaire  de  choisir  pour  les  attelages  de 
derrière  les  chevaux  les  plus  vigoureux  (5).  Malheureuse- 
ment, ces  animaux  se  trouvent  être  souvent  les  plus 
grands  et  ils  ont  alors  moins  de  forces  disponibles  pour  le 
travail  extérieur  dès  que  la  ration  cesse,  pour  eux,  d'être 
supérieure  aux  besoins.  Dans  une  campagne  un  peu 
dure  on  les  verra  donc,  la  plupart  du  temps,  maigrir  et  se 
blesser  assez  vite.  Ajoutons  qu'avec  l'attelage  traits  sur 
traits  les  chevaux  de  derrière  sont  assez  exposés  à  être 
blessés  par  le  dessus  du  cou  s'ils  sont  d'une  taille  plus 
élevée  que  les  chevaux  de  devant  et  du  milieu. 


«. 


(i)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  58,  p.  5i5. 

(a)  c  Les  deux  chevaux  d'un  même  altelage  doivent  être  d'une  conforma* 
«  lion  assez  peu  diiTérente  pour  qu'il  soit  possible  de  les  faire  permuter 
K  entre  fux  en  ajustant  le  harnachement,  i  Règlement  provisoire  de  manœu-' 
vres  de  l'artillerie  de  campagne  du  i6  novembre  1901,  a*  partie,  $  36a. 

(3)  Ibid.f  $  363.  Le  règlement  ne  dit  pas  les  plus  grands,  mais  VJnstruc^ 
tion  sar  la  remonte  annuelle,  du  i3  août  igoi,  réclame  pour  les  cheraux 
de  derrière  «  plus  de  masse,  de  taille  et  de  vigueur  •  que  pour  les  che- 
vaux de  devant. 
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Il  ne  faut  donc  pas  hésiter,  pour  éviter  ces  inconvé- 
nients, et  quelque  désavantage  qu'il  y  ait  à  changer  les 
habitudes  des  animaux,  à  faire  permuter  entre  eux  les 
attelages  d'une  pièce,  à  faire  alterner  régulièrement  le 
porteur  avec  son  sous-verge  et  même  les  chevaux  de  selle 
avec  les  chevaux  de  trait. 

Mais  pour  que  la  chose  soit  possible,  il  est  indispen- 
sable que  tous  les  chevaux  soient  propres  à  tous  les 
emplois,  «ce  qui  n'est  qu'une  question  de  dressage.  Les 
appellations  de  chevaux  de  selle,  chevaux  de  trait  léger 
de  devant  ou  de  derrière,  chevaux  de  trait,  etc.,  ne  doi- 
vent donc  être  considérées  que  comme  des  indications 
utiles  tout  au  plus  en  temps  de  paix.  Dans  la  réalité,  si 
le  service  de  la  remonte  n'était  malheureusement  con- 
traint d'utiliser  des  animaux  d'ordre  très  différent,  il 
serait  certainement  bien  préférable  de  n'avoir  dans  l'ar- 
tillerie qu'un  seul  type,  le  porteur  de  derrière  ('). 

Hlstoriqne  de  ralimentatlon  du  cheval  de  guerre. 

En  dehors  des  considérations  théoriques  exposées  pré- 
cédemment, il  est  une  raison  qui  milite  sérieusement  en 
faveur  de  l'accroissement  de  la  ration  du  cheval  :  c'est 
Texemple  de  nos  devanciers. 

Autrefois,  à  une  époque  où  les  connaissances  hippiques, 
moins  avancées  peut-être,  étaient  certainement  plus  répan- 
dues que  de  nos  jours  et  où  l'on  demandait  beaucoup 
plus  aux  chevaux,  du  moins  dans  la  vie  civile  (*),  la 
ration  était  notablement  plus  forte  et  surtout  plus  volu- 


(i)...  <  Les  comités  d'achat  ne  doivent  pas  perdre  de  vue  que  tout  cheval 
•  acheté  pour  l'artillerie  est  destiné  à  être  monté  à  un  moment  donné. 
I  Ainsi les  chevaux  d'attelage   seraient  tous  utilisés  uniquement  comme 

■  porteurs  au  moment  d'une  mobilisation.  »  (Bulletin  officiel,  partie  supplé- 
taire,  1901,  n^  36,  p.  327.  Remonte  annuelle  des  corps  de  troupes  à  cheval.) 
Voir  aussi,  Revue  d'artillerie,  t.  58,  p.  33o,  l'opinion  du  colonel  Pigouche  : 

■  L'artiUerie  réclame  des  chevaux  de  trait  d*un  seul  modèle,  tous  chevaux 
<ie  derrière.  > 

(a)  Il  semblait  alors  tout  à  fait  normal  de  faire  quinze  lieues  dans  la 
journée  sur  les  mêmes  chevaux. 
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mineuse  qu'à  Theure  actuelle.  On  est  dès  lors  amené  à 
penser  que  les  raisons  budgétaires  ont  dû  avoir  à  ce  sujet 
une  influence  prépondérante. 

Vauban  fixait  de  son  temps  la  ration  journalière  d'un 
cheval,  dans  une  place  assiégée,  à  20  livres  (environ 
g'^KjSoo)  de  foin,  5  livres  (2''^,45o)  de  paille  et  3/4  de 
boisseau  (g^Syoo)  d'avoine  ('). 

Les  mêmes  chiflres  sont  donnés  à  la  même  époque  par 
de  Perdiguier.  Ce  dernier  spécifie  qu'il  s'agit  de  chevaux 
de  dragons  (*). 

Cent  ans  plus  tard,  les  chevaux  de  l'artillerie  recevaient 
V'^ySg  de  foin,  A'^^jSg  de  paille  et  4'*^,875  d'avoine,  ration 
considérable  vu  la  petite  taille  des  animaux. 
Sf      j  Au  début  du  xrx*  siècle,  la  ration  de  paix  était  de  5  k(j 

:^      ^  de  foin,  5  kg  de  paille  et  4''^>5oo  d'avoine;  elle   avait 

I      ;  donc  fort  peu  varié. 

I      f  En  1846,  elle  n'était  plus  que  de  5  kg  de  foin,  5  kg  de 

paille  et  3''8^,6oo  d'avoine. 

En  1881,  elle  passait  à  4  kg  de  foin,  4  kg  de  paille  et 
4*^^,350  d'avoine. 

En  1887,  on  a  donné  2''«,5oo  de  foin,  3''«,5oo  de  paille 
et  5''K,25o  d'avoine. 

Enfin,  aujourd'hui  on  est  revenu  à  4  kg  de  foin,  4  kg 
de  paille  et  4''^>85o  d'avoine. 

Le  tableau  de  la  page  297  résume  ces  variations  et  in- 
diqué en  même  temps  les  quantités  de  protéine  corres- 
pondant à  chaque  taux. 


1 


(i)  Vauban,  Traité  de  la  défense  des  places,  176g,  p.  laS,  tableaa  d9  3. 

Les  avoines  d*alors  étant  moins  denses  que  les  nôtres,  ce  chiffre  ne  doit 
guère  correspondre  qu'à  4*''»300  ou  4''l)&oo.  La  même  remarque  s'applique 
au  commencement  du  xix«  siècle.  C'est  ainsi  que,  d'après  le  général  de  Brack, 
un  hectolitre  d'avoine  ne  pesait  que  4o  kg  (Avani'-postes  de  cavalerie  lé^ 
ffère,  Paris,  Dumaine,  1873,  p.  i^). 

(a)  De  Perdiguier,  Attaque  et  défense  des  places»  (Mémoire  inédit  des- 
tiné à  l'instruction  du  grand  Dauphin.) 

A  la  fin  du  xviii^  siècle,  les  chevaux  de  la  cavalerie  prussienne  rece- 
vaient en  temps  de  paix  8  livres  de  foin,  4  livres  de  paille  et  i/a  boisseau 
(environ  6  litres  i/a)  d'avoine,  et  en  temps  de  guerre  10  livres  de  foin, 
8  livres  de  paille  et  un  boisseau  (i3  litres)  d'avoine. 
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Ses  Gheyaux  qnl  mangent  mal. 

Avec  de  l'avoine  et  des  éperons,  dit  un  proverbe,  le 
cheval  a  toujours  des  jambes. 

Encore  faut-il  pour  que  le  proverbe  soit  vrai  que  cette 
avoine  soit  mangée.  Or,  en  dehors  des  maladies,  on  cons- 
tate souvent  chez  les  chevaux  un  manque  d'appétit  occa- 
sionné par  le  repos  prolongé,  par  une  nourriture  trop 
abondante  (et  surtout  trop  échauffante),  par  un  travail 
;'  ji  excessif  ou  par  une  trop  grande  impressionnabilité.  . 

Le  cheval  dégoûté  boude  plus  souvent  sur  l'avoine  que 
sur  les  autres  aliments  ;  il  est  rare  qu'il  refuse  les  mashs 
et  les  barbotages,  plus  rare  encore  qu'il  refuse  le  vert  et 
les  carottes. 

Lorsqu'un  cheval  mange  mal,  on  est  presque  toujours 
tenté  de  le  mettre  au  repos,  sous  prétexte  que  l'animal 
s'affaiblit,  mais  on  s'expose  ainsi  à  tourner  dans  un 
cercle  vicieux,  Timmobilité  et  le  manque  d'air  étant  par 
eux-mêmes  des  causes  d'inappétence. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  voir  réussir  admirable- 
ment le  procédé  inverse,  quelque  peu  risqué,  il  est  vrai, 
mais  moins  irrationnel  qu'il  ne  semble  au  premier  abord. 

Il  s'agissait  d'un  jeune  cheval  assez  avancé  de  sang, 
très  nerveuse,  qui  boudait  sur  tous  les  genres  de  nourri- 
ture et  était  arrivé  à  un  degré  de  maigreur  extrême. 
Après  plusieurs  mois  de  repos   ou  de  petites  prome- 
nades,   son  possesseur,   désespérant   d'obtenir  aucune 
amélioration,  imagina  de  le  faire  chasser  à  courre  et  lui 
imposa  pour  ses  débuts  un  parcours  d'une  centaine  de 
kilomètres,  accompli  il  est  vrai  à  une  allure  assez  modé- 
rée. Il  fallut  presque  traîner  l'animal  pour  faire  la  retraite, 
mais  pendant  les  douze  heures  qui  suivirent,  il  mangea 
18  litres  d'avoine  ou  de  son,  distribués  par  fractions  de 
2  à  4  litres,  le  tout  à  la  grande  stupéfaction  de  son  pale- 
frenier qui  se  releva  plusieurs  fois  la  nuit  pour  voir  s*il 
n'était  pas  mort. 
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Le  même  cheval  mis  à  l'entraînement  engraissa  nota- 
blement et  put  faire  figure  honorable  dans  diverses 
courses  de  gentlemen.  Ayant  par  la  suite  changé  de 
maître  et  s'étant  retrouvé  au  régime  du  repos,  il  redevint 
en  peu  de  temps  complètement  étique. 

Lorsque  l'inappétence  a  pour  cause  l'excès  de  nourri- 
ture échauffante,  il  est  indispensable  de  recourir  aux 
délayants.  Les  Anglais,  dans  ce  but,  font  grand  usage, 
voire  même  abus  des  purgatifs,  qu'ils  désignent  sous  le 
nom  générique  de  6a//,  aloes-^all,  epsom-bally  etc.,  mais 
tout  le  monde  ne  partage  point  leur  engouement,  ainsi 
que  le  montre  cette  boutade  d'un  auteur  connu  :  «  La 
«  preuve  que  les  chevaux  anglais  sont  robustes,  c'est 
«  qu'ils  peuvent  résister  aux  poisons-bail  et  à  la  peste 
a  des  grooms.  » 

Toutefois,  s'il  est  bon  de  se  méfier  des  médecines,  il  ne 
faut  pas  oublier  que  le  vert,  les  carottes  et  les  mashs  Q) 
peuvent  rendre  des  services  signalés. 

M.  le  vétérinaire  en  premier  Delamotte  conseillait  par- 
fois pour  les  chevaux  trop  délicats  un  artifice  original 
qui  réussit  généralement  fort  bien.  Il  s'agit  tout  simple- 
ment de  placer  l'animal  mangeant  mal  au  milieu  de 
chevaux  ayant  tous  bon  appétit,  et  de  le  nourrir  pendant 
trois  ou  quatre  jours  de  foin,  de  son  ou  de  carottes,  mais 
en  le  sevrant  absolument  à^ avoine  ;  neuf  fois  sur  dix  il  se 
jettera  sur  celle-ci  quand  on  lui  en  apportera  de  nouveau. 
11  est  bien  entendu  qu'il  faut  en  même  temps  ménager  le 
cheval,  mais  non  le  mettre  au  repos. 


(i)  La  formule  suivante  de  mash,  un  peu  plus  compliquée  que  la  formule 
réglemenUiire,  demie  souvent  d'excellents  résultats  pour  les  chevaux  déli- 
cats ou  très  fatigués  :  Deux  à  trois  litres  d'avoine,  un  litre  de  son,  un  litre 
de  farine  de  seigle,  un  litre  de  graine  de  foin,  une  poignée  de  graine  de 
lin.  Mettez  le  tout  dans  un  seau,  versez  dessus  de  l'eau  bouillante  jusqu'à 
ce  que  le  tout  soit  bien  humide.  Couvrez  le  seau  d'une  couverture  et  laissez 
le  mélange  travailler  une  demi-heure. 

Les  chevaux  mangent  souvent  cet  aliment  brûlant,  surtout  l'hiver. 
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Cette  méthodje  n'est  d'ailleurs  que  la  conséquence  ex- 
trême de  la  maxime  bien  connue,  que  le  cheval  délicat 
ne  mange  plus  l'avoine  sur  laquelle  il  a  soufflé. 

Il  faut  donc  lui  fractionner  les  repas  en  petites  portions, 
et  enlever  ce  qui  reste  dès  qu'il  commence  à  manifester 
quelque  diminution  d'appétit.  C'est  le  procédé  qui  avait 
été  employé  avec  le  cheval  étique  dont  nous  citions  pré- 
cédemment l'exemple. 

C'est  également  le  procédé  généralement  usité  en 
France.  Cependant  nombre  d'hippologues  n'hésitent  pas 
à  le  condamner  en  thèse  générale  et  ils  font  observer  à 
ce  sujet  que  les  peuples  cavaliers.  Cosaques,  Arabes,  etc., 
habituent  leurs  chevaux  à  ne  manger  qu'une  fois  par 
24  heures,  le  soir.  Sans  méconnaître  les  avantages  que 
présente,  au  point  de  vue  militaire,  une  pareille  manière 
de  faire,  rappelons  seulement  qu'elle  semble  tout  à  fait 
contraire  à  la  nature  du  cheval. 

Les  herbivores  ont  en  effet  pour  fonction  naturelle  de 
concentrer  les  principes  azotés  disséminés  dans  les 
plantes  et  il  leur  faut  par  suite  absorber  des  quantités 
considérables  de  nourriture.  Or,  le  cheval  possède  un 
estomac  relativement  petit  ;  il  devra  donc  manger  fré- 
iquemment  :  en  fait,  le  cheval  en  liberté  broute  presque 
sans  interruption . 

Qu'il  soit  possible  de  lui  imposer  des  habitudes  con- 
traires, nous  ne  le  contestons  pas,  mais  tels  que  sont  nos 
attelages  et  surtout  tels  que  nous  les  obtiendrons  par 
voie  de  réquisition,  il  faut  leur  donner  des  repas  assez 
fréquents,  surtout  si  la  ration  est  plus  nutritive  que  volu- 
mineuse. 

Les  aliments  seront  peut-être  mal  élaborés,  perdus  en 
partie  ou  même  en  totalité,  mais  leur  passage  dans  l'es- 
tomac empêchera  les  viscères  de  se  contracter  à  vide 
et  l'animal  n'éprouvera  plus  cette  sensation  de  malaise 
qui  résulte  de  la  vacuité  complète  et  prolongée  de  l'es- 
tomac. 
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Aliments  concentrés. 

Depuis  la  guerre  de  1870  on  s'est  beaucoup  préoccupé 
de  la  possibilité  d'alimenter  les  chevaux  à  l'aide  de  ma- 
tières d'un  poids  et  surtout  d'un  volume  moindre  que  les 
fourrages  ordinaires,  par  suite  plus  faciles  à  transporter. 
On  a  ainsi  essayé  de  nombreux  biscuits-fourrages. 

Voici,  à  titre  d'exemple,  les  résultats  d'expériences 
comparatives  déjà  anciennes  exécutées  par  trois  batteries 
du  32*  d'artillerie.  Dans  l'une  des  unités  les  animaux  re- 
cevaient la  ration  normale,  dans  la  seconde  une  ration 
mixte  (biscuit-fourrage  et  fourrage  ordinaire),  dans  la 
troisième  du  biscuit^fourrage  seulement. 

L'expérience  réussit  fort  bien  en  ce  sens  que  les  che- 
vaux des  trois  batteries,  employés  aux  mêmes  services, 
présentèrent  la  même  vigueur,  le  même  embonpoint,  le 
même  brillant  de  poil,  en  un  mot  les  mêmes  apparences 
de  santé.  Mais  plus  tard  on  s'aperçut  que  les  chevaux 
nourris  exclusivement  de  biscuit  avaient  contracté  l'habi- 
tude de  ronger  tous  les  objets  d'origine  végétale,  bal- 
Oancs,  râteliers,  etc.,  qui  se  trouvaient  à  leur  portée, 
habitude  qui  pour  beaucoup  d'entre  eux  dégénéra  en 
tic.  Ces  animaux  cherchaient  ainsi  instinctivement  à  su[)- 
pléer  au  manque  de  volume  de  leur  ration. 

La  conclusion  à  tirer  de  cette  expérience  et  d'un  grand 
nombre  d'autres  analogues,  c'est  que  les  biscuits-fourrages 
ne  peuvent  rendre  de  services  en  campagne  qu'à  la  con- 
dition de  rester  un  aliment  exceptionnel.  En  temps  de 
paix  on  peut  les  utiliser,  comme  supplément,  aux  époques 
de  grandes  fatigues.  Cela  vaudrait  mieux  qu'un  supplé- 
ment d'avoine  lentement  et  péniblement  économisé  sur 
le  nécessaire. 

Comme  aliment  exceptionnel  on  pouira  souvent  en  cam- 
parjne  faire  un  excellent  usage  des  céréales  non  battues('). 

(i)  Les  céréales  tendent,  au  reste  en  raison  de  leurs  bas,  prix  depuis 
quelques  années,  à  entrer  dans  l'alime^jj^^jon  liit  «MIMUX  de  la  ferme. 
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Les  balles  qu'elles  contiennent  constituent  une  excellente 
nourriture,  surtout  pour  les  animaux  délicats;  et  si  Ton 
n'en  fait  point  usage  pour  les  chevaux  c'est  à  cause  de 
leur  faible  densité  et  de  la  facilité  avec  laquelle  elles  pé- 
nètrent dans  les  voies  respiratoires.  Restées  adhérentes 
au  grain,  elles  perdent  cet  inconvénient. 

Le  sucre  dans  l'alimentation,  —  Un  autre  aliment  ex- 
ceptionnel dont  il  est  bon  de  connaître  l'emploi,  car  il 
semble  déjà  entrer  dans  la  pratique  agricole  en  même 
temps  que  sa  production  se  développe  tous  les  jours  ('), 
est  le  sucre,  qu'on  peut  donner  soit  à  l'état  pur,  soit 
plutôt  à  l'état  de  mélasse  (*). 

On  sait  que  des  expériences  sont  actuellement  en  cours, 
dans  la  plupart  des  armées,  au  point  de  vue  de  l'utilisa- 
tion du  sucre  pour  l'alimentation  du  soldat  en  campagne, 
et  que  ces  expériences  paraissent  donner  des  résultats 
favorables.  Ce  résultat  n'a  rien  qui  doive  surprendre. 
L'organisme  animal,  quel  qu'il  soit,  peut  être  en  effet 
comparé  à  une  machine  qui  a  besoin  pour  fontionner  : 

1°  De  combustible. 

2®  De  matériaux  de  réparation. 

Le  combustible  peut  être  fourni  par  un  hydrate  de 
carbone  qui  se  résoudra  en  eau  et  en  acide  carbonique, 
et  dont  la  consommation  sera  proportionnelle  au  travail 
produit  (3). 

Le  sucre,  qui  est  un  hydrate  de  carbone,  C"  H"  0",  est 
donc  un  aliment,  mais  parmi  les  autres  denrées  alimen- 
taires il  présente  ce  caractère  tout  à  fait  exceptionnel 
de  pouvoir  être  intégralement  digéré  et  utilisé  (*)  dans 


(i)  On  fabrique  annuellement  en  France  900000  tonnes  de  sucre  et 
65  000  tonnes  de  mélasse.  (Voir  le  Journal  officiel  du  a5  janvier  190a.) 

(a)  Voir  à  ce  propos  «  Les  mélasses  et  l'alimentation  des  animaux  m,  par  le 
sous-intendant  Adrian,  Revue  de  riniendcmce,  octobre  et  novembre  1901. 

(3)  Suivant  MM.  Chauveau  et  Laulanié,  c  le  glycogène  est  Taliment  de  la 
force,  et  la  protéine  est  l'aliment  de  la  substance  i. 

(4)  Ce  qui  pr  juve  l'utilisation  complète  du  sucre,  c'est  qu'on  ne  coostate 
jamais  sa  présence  dans  les  excréments  ou  l'urine  d'un  animai  moùu 
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Torganisme.  Alors  que  les  aliments  habituellement  con- 
sommés par  le  bétail  ont  une  digestibilité  voisine  de 
60  à  65  p.  100  du  poids  de  leurs  éléments  nutritifs,  le 
sucre  a  un  coefficient  de  100  p.  100,  c'est-à-dire  qu'il 
présente  le  maximum  de  concentration  possible  (*).  11  a 
en  outre  l'avantage  de  n'exiger  qu'une  dépense  d'énergie 
très  faible  pour  être  mis  en  œuvre. 

Cependant,  jusqu'à  ces  dernières  années,  le  sucre  sous 
ses  différentes  formes  n'a  été  que  rarement  utilisé  pour 
la  nourriture  des  animaux.  Tout  au  plus  trouve-t-on  acci- 
dentellement mention  de  l'emploi  qui  en  aurait  été  fait 
par  hasard  en  Espagne,  sous  le  premier  Empire,  ou  plus 
récemment  dans  les  expériences  de  (juelques  agronomes. 

Aujourd'hui  il  n'en  est  plus  de  même,  et  si  le  sucre 
lui-même  n'est  pas  utilisé  à  l'état  de  pureté  à  cause  de 
son  prix  élevé,  du  moins  les  fourrages  mélassiques  (tourbe 
mélassique,  son  mélasse,  pain  mélasse,  carottes  et  tour- 
teaux mélassiques,  etc.)  sont  entrés,  en  Allemagne  no- 
tamment, dans  la  consommation  courante.  D'autre  part, 
les  expériences  faites  dans  treize  régiments  de  cavalerie  ou 
d'artillerie  allemande  avec  des  fourrages  mélassiques  ont 
donné  d'excellents  résultats.  Enfin,  à  Diego  Suarez,  le 
pain  mélasse  Vaury  a  été  utilisé  avec  succès  pour  les 
mulets  du  corps  d'occupation  (*). 

Nous  ne  pensons  pas  cependant  qu'il  y  ait  lieu  de 
chercher  à  introduire  cet  aliment  dans  la  ration  de  nos 
chevaux,  du  moins  en  temps  de  paix,  mais  il  est  bon  de 


f  1}  La  fécule  seule  a  un  coefficient  analogue  (98  k  99  p.  100). 

(a)  Gootrairenient  à  ce  que  l'on  pouvait  penser,  des  expériences  exécutées 
k  Paris  en  1899  par  MM.  Grandeau  et  Alekan  au  dépôt  général  des  Petites 
Voitures  ont  montré  que  dans  le  cas  de  V alimentation  intensive  au  sucre 
f  aM,4oo  par  jour)  la  quantité  d'eau  bue  par  l'animal  était  moindre  qu'avec 
les  autres  rations,  ce  qui  prouve  qu'une  dose  élevée  de  sucre  n'augmente 
paa  U  soif.  Les  mêmes  expériences  ont  établi  que  le  travail  produit  augmen- 
tait «yec.la  teneur  en  sucre  de  la  ration  (du  moins  jusqu'à  concurrence  de 
a^4<K)  de  sucre  par  jour)  et  que  c'étaient  les  rations  riches  en  sucre  qui 
entretenaient  le  mieux  le  poids  vif.  (Revue  de  V Intendance,  n<»  89,  nov.  1901, 

p.  IIOI.) 
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savoir  qu'il  peut  être  avantageusement  utilisé  en  temps 
de  guerre,  et  qu'en  particulier  l'usage  de  la  mélasse  per- 
met de  faire  manger  aux  animaux  des  fourrages  de  mé- 
diocre qualité  qu'ils  refuseraient  sans  ce  condiment. 

Hygiène. 

Le  travail  et  le  repos. 


Autant    il   est  utile  et  peu  dangereux  d'exercer  de 
bonne  heure  le  jeune  cheval  de  trait,  autant  il  y  a  habi- 
le    "Ifl  tuellement  peu  d'inconvénients  à  lui  donner,  dans  son 

âge  mûr  et  surtout  dans  sa  vieillesse,  des  repos  prolongés. 
I  Les  chevaux  fins  et  nerveux  çont,  il  est  vrai,  ennemis 

*   ,;Vj  de  l'inaction  qui  les  pousse  à  chercher  querelle  à  leurs 

bat-flancs,  aussi  dans  l'armée  redoute-tH)n  généralement 
beaucoup  de  laisser  les  chevaux  plus  de  vingt-quatre 
heures  sans  travail.  Mais  les  chevaux  de  trait,  qui  ne 
jouissent  point  de  la  même  irritabilité,  se  trouvent  fort 
bien  d'un  repos  prolongé,  ainsi  que  le  montre  du  reste  le 
fait  suivant  : 
•î  |i  II  y  a  quelques  années,  les  cochers  de  fiacre  de  Paris, 

désireux  d'obtenir  des  loueurs  certains  avantages,  ima- 
ginèrent de  boycotter  une  des  grandes  compagnies  de 
voitures,  les  cochers  qui  continuaient  à  travailler  se  coti- 
sant pour  soutenir  leurs  camarades  en  grève.  La  compa- 
gnie menacée,  étant  déterminée  àrésîster  aux  prétentions 
de  son  personnel  jusqu'à  la  liquidation  et  y  compris 
celle-ci,  et  les  grévistes  comptant  d'autre  part  et  à  juste 
titre  sur  la  solidarité  professionnelle,  le  conflit  pouvait 
durer  et  dura  effectivement  longtemps. 

Les  cochers,  imbus  du  préjugé  général,  espéraient  que 
la  compagnie  céderait  lorsqu'elle  verrait  sa  cavalerie  au 
repos  décimée  parles  congestions,  et  Ils  répandaient  déjà 
le  bruit  de  nombreux  décès  survenus,  quand  un  action- 
naire inquiet  eut  l'idée  d'interviewer  le  directeur  de  la 
compagnie  qui  répondit  à  peu  près  ceci  :  «  Le  cheval  n'est 
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ff  pas  ennemi  du  repos,  pourvu  qu'on  lui  donne  une  ali- 
«  mentation  convenable.  Lorsque  la  grève  finira,  nous 
s  aurons  la  plus  belle  cavalerie  de  Paris.  » 

L'expérience  prouva  qu'il  avait  raison.  Avec  une  nour- 
riture un  peu  délayante,  mash,  barbotages,  etc.,  des 
chevaux  peuvent  rester  sans  inconvénient  dix  ou  quinze 
jours  dans  leur  écurie,  surtout  si  l'aménagement  de  celle- 
ci  et  de  ses  abords  permet  les  bains  d'air. 

Cela  est  surtout  vrai  quand  de  longues  fatigues  ont 
amaigri  les  chevaux,  ainsi  que  cela  arrive  après  les 
grandes  manœuvres.  Il  serait  du  reste  assez  étonnant 
qu'un  traitement,  qui  réussit  si  bien  aux  hommes,  fût 
pernicieux  pour  les  chevaux  ('). 

En  réalité,  la  fourbure  d'écurie  est  plus  souvent  pro- 
duite par  une  nourriture  trop  abondante  et  surtout  trop 
échauffante,  que  par  le  repos  même  longtemps  prolongé. 

Le  pansage. 

Le  pansage  est  habituellement  assez  bien  fait  dans  les 
régiments,  sauf  lorsque  le  personnel  manque,  ce  qui  est 
malheureusement  trop  fréquent.  Plus  fréquente  encore 
est  la  nécessité  où  l'on  se  trouve  dans  l'artillerie  de  faire 
soigner  les  chevaux  par  des  hommes  quelconques  peu 
propres  à  ce  travail,  ou  appartenant  à  des  unités  étran- 
gères. 

Le  seul  reproche  sérieux  qu'on  pourrait  faire  à  nos 
procédés  de  pansage  est  l'usage  abusif  que  l'on  fait  de 
l'étrille  passée  à  rebroussc-poil.  C'est  là  un  mal  qu'on  ne 
peut  éviter  avec  les  chevaux  à  gros  poil,  surtout  l'hiver 
quand  ils  ne  sont  pas  tondus,  mais  qu'il  ne  faudrait  point 
généraliser,  car  on  donne  ainsi  à  la  robe  du  cheval  un 
aspect  déplaisant. 

Les  maquignons,  qui  tiennent  au  contraire  beaucoup  à 

(i)  Ceci  ne  veut  pas  dire  qu'un  très  léger  exercice  n*e$t  pas  de  beaucoup 
préférable  à  un  repos  absolu,  ne  serait-ce  que  pour  éviter  des  embarras  in- 
testinaux. 
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obtenir  un  poil  brillant  et  lustré,  emploient  dans  ce  but 
l'artifice  qui  consiste  à  passer  sur  le  corps  du  cheval  une 
éponge  légèrement  imbibée  de  pétrole,  ou  même  d'urine. 
Un  autre  usage  assez  répandu  dans  les  écuries  civiles, 
et  qui  mériterait  d'être  plus  souvent  imité  dans  Tarméc, 
est  celui  qui  consiste,  lors  de  leur  rentrée,  à  laver  les  che- 
vaux à  grande  eau,  des  pieds  à  la  tête,  même  quand  ils  se 
trouvent  en  sueur.  Le  seul  inconvénient  que  présente 
ce  système  est  d'exiger  un  bouchonnage  consciencieux 
pour  sécher  complètement  l'animal. 

On  gagnerait  aussi,  dans  les  régiments,  à  employer 
l'onguent  de  pied  autrement  que  comme  médicament. 
Si  Ton  peut  en  effet  se  passer  de  cet  ingrédient  sans  que 
les  chevaux  souffrent  trop  de  son  absence,  cela  tient 
uniquement  à  ce  que  les  attelages  sont  heureusement 
absorbés  par  le  travail  du  polygone  dont  le  terrain,  ordi- 
nairement boueux,  empêche  la  corne  de  se  dessécher 
outre  mesure. 

La  tonte. 

Le  philosophe  Xanthus,  maître  d'Esope,  possédait, 
d'après  une  légende  que  Lafontaine  a  oublié  de  nous 
transmettre,  deux  chevaux  scythes  auxquels  il  tenait 
beaucoup  et  dont  la  toison,  extrêmement  touffue,  exi- 
geait un  pansage  minutieux.  Aussi  l'esclave,  malin  mais 
fainéant,  guettait-il  l'occasion  de  les  tondre. 

Un  jour  Xanthus,  rentrant  au  logis  après  une  longue 
course,  confîa  sa  monture  à  Esope  en  lui  recommandant 
de  la  soigner  le  mieux  possible  ;  le  lendemain  il  la  trou- 
vait tondue  : 

«  Qu'as-tu  fait?  dit-il  à  l'esclave;  ne  t'avais-je  pas 
«  recommandé  de  soigner  mon  cheval  le  mieux  possible  ? 

a  —  Eh  bien,  répliqua  le  Phrygien,  qu'y  a-t-il  de  meil- 
«  leur  que  la  tonte  ?  Elle  débarrasse  le  cheval  d'un  poids 
«  inutile,   met  en  déroute  la  vermine  qui  résiste  aux 
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c  meilleurs  pansages,  permet  aux  dents  de  l'étrille 
«  d'approcher  de  la  peau  et  d'exercer  sur  elle  un  mas- 

<  sage  qui  en  entretient  la  souplesse.  Elle  empêche  le 

<  cheval  de  transpirer  pendant  les  longues  courses  et  de 
«  se  refroidir  par  l'évaporatîon  de  cette  sueur,  que  le 
«  bouchonnage  ne  sèche  que  supernclellemenl  et  qui 
a  ressort  une  minute  après.  Elle  ôte  au  cheval  celle  appa- 
«  rence  d'ours  mal  léché  qui  le  rend  hideux,  et  accroît 
a  ses  forces  de  toute  la  transpiration  qu'il  eût  perdue. 

11  —  Fort  bien,  dit  le  philosophe  qui,  étant  peu  cavalier 
«  comme  la  majorité  des  philosophes,  n'avait  pas  sa  ré- 
«  ponse  prêle  et  qui  voulait  cependant  garder  le  dernier 
«  mot.  Demain  je  monterai  mon  second  cheval,  et  tu  le 
0  soigneras  le  plus  mal  possible.  » 

Le  lendemain,  Esope  tondit  la  seconde  monture  de 
son  maître,  alléguant  qu'il  n'était  au  monde  rien  de  pire 
que  la  tonte  :  0  Elle  prédispose  le  cheval  à  se  blesser  au 
c  frottement  des  harnais,  fait  dépendre  sa.  sanlé  de  l'ou- 
.«  bli  ou  de  la  chute  d'une  couverture,  dépense  ses  forces 
«  et  sa  substance  pour  maintenir  la  température.  Elle 
"  chasse  la  vermine  du  corps,  mais  la  laisse  subsister 

■  dans  la  queue  et  ta  crinière,  et  si  elle  donne,  pendant 
'  les  premiers  jours,  à  certains  chevaux  une  apparence 

■  plus  agréable  à  l'œil,  c'est  aux  dépens  de  la  beauté  et 
«  surtout  de  la  précocité  du  poil  d'été.  En  réalité,  elle 
0  n'est  appréciée  que  des  paresseux,  a 

Xantbus,  décidément  embarrassé,  soumit  la  question  à 
quelques  hippiâlres  de  son  temps  qui  la  léguèrent  à  leurs 
successeurs  pour  la  résoudre. 

Grammalici  certant  et  adhuc  gub  j'udice  lis  est . 

Qu'on  nous  permette  cependant,  en  ce  qui  concerne 
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choses  au  point,  c'est-à-dire  si  Ton  considère  les  chevaux 
dont  on  se  sert  et  les  conditions  dans  lesquelles  on  s'en 
sert. 

La  question  d'esthétique,  celle  des  refroidissements, 
celle  même  du  pansage,  si  épineuse  cependant  quelque- 
fois dans  l'artillerie,  sont  en  réalité  secondaires.  La  tonte, 
dans  l'armée,  est  avant  tout  une  question  d'alimentation. 

Le  cheval  tondu  dépense  en  effet  beaucoup  plus  pour 
son  entretien  que  celui  qui  ne  l'est  point.  Il  lui  faut  d'a- 
bord parer  au  refroidissement,  puis  pourvoir  à  la  pousse 
du  poil  que  la  tonte  active  beaucoup.  En  revanche,  il  dé- 
pense un  peu  moins  pour  le  travail  extérieur. 

Il  résulte  de  là  que  la  ration  réglementaire  du  cheval 
peut,  lorsqu'il  est  tondu,  devenir  insuffisante,  et  alors  le 
cheval  maigrit  ;  la  tonte  lui  est  défavorable. 

Au  contraire,  pour  le  cheval  qui  travaille  beaucoup  et 
qui  est  abondamment  nourri,  la  tonte  est  avantageuse. 

Les  tontes  locales  sont  beaucoup  moins  discutées  que 
la  tonte  générale.  Tout  le  monde,  ou  à  peu  près,  est  d'ac- 
cord sur  la  nécessité  de  faire  les  crins.  Les  rares  adver- 
saires de  cette  opération  prétendent  bien  qu'elle  est 
l'origine  des  crevasses,  dont  les  chevaux  à  tous  crins 
seraient  généralement  exempts  ;  mais  le  meilleur  remède 
à  ces  accidents  parait  encore  être  dans  les  soins  de  pro- 
preté, singulièrement  facilités  par  la  tonte  locale. 

Cette  dernière  opération  est  souvent  exécutée  dans  les 
corps  par  des  hommes  maladroits  qui  se  servent  de 
ciseaux  ;  il  est  alors  assez  difficile  de  régler  la  longueur 
du  poil  qu'on  tond  d'ordinaire  aussi  ras  que  possible. 
L'effet  obtenu  est  disgracieux  et,  chose  plus  grave,  le 
frottement  des  crins  raides  dans  le  pli  du  paturon  peut 
être  l'origine  d'inflammations  locales.  On  obtient  des 
résultats  beaucoup  plus  satisfaisants  en  employant  pour 
cet  objet  la  tondeuse,  d'un  usage  général  dans  les  écuries 
civiles. 

Il  y  aurait  également  intérêt  à  raser  la  crinière  à  l'em- 
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placement  du  dessus  du  cou.  On  rendrait  ainsi  les  bles- 
sures de  cette  région  plus  rares,  plus  aisées  à  reconnaître 
et  plus  faciles  à  guérir. 

Des  bains  d'air. 

L'usage  des  bains  d'air  a  fait  depuis  quelques  années 
de  grands  progrès  et  l'on  doit  s'en  louer,  surtout  quand 
les  chevaux  travaillent  peu. 

Il  ne  faudrait  pas  cependant  s'exagérer  leur  importance 
qui  dépend  beaucoup  des  conditions  où  les  animaux  se 
trouvent  placés.  Attachés  le  long  d'un  mur  ou  à  une  corde, 
et  serrés  les  uns  contre  les  autres  au  milieu  de  bâtiments 
qui  ne  laissent  pas  toujours  l'air  circuler  librement,  les 
chevaux  sont  loin  de  pouvoir  respirer  comme  ils  le 
feraient  en  plein  champ.  En  outre,  dans  la  mauvaise  sai- 
son, ils  sont  exposés  aux  intempéries  et,  par  les  grandes 
chaleurs,  ils  risquent  parfois  des  congestions.  Enfin  quand 
le  sol  sur  lequel  ils  doivent  séjourner  est  pavé,  leurs 
articulations  finissent  par  souflrir,  et,  s'il  ne  l'est  point, 
les  animaux  se  trouvent  bien  vite  dans  la  boue. 

Aussi  lorsque  les  écuries  sont  vastes  et  bien  aérées,  ce 
qui  est  le  cas  dans  bien  des  quartiers,  les  bains  d'air  ne 
sont  réellement  profitables  que  par  des  temps  exception- 
nellement beaux,  lorsqu'il  ne  fait  ni  pluie,  ni  vent,  ni 
froid,  ni  chaud. 

Dans  les  autres  cas  leurs  avantages  sont  assez  modestes, 
et  il  n'y  a  lieu  de  généraliser  l'usage  de  ce  procédé  que 
quand  les  abords  des  écuries  sont  convenablement  amé- 
nagés et  que  l'on  peut  faire  sortir  et  rentrer  les  chevaux 
sans  que  cette  opération  fasse  perdre  une  trop  grande 
partie  du  temps  dont  on  dispose  pour  d'autres  soins. 

Il  est   bien  entendu  au  reste  qu'il  convient  de  faire 

toujours  le  pansage  à  l'extérieur,  à  moins  d'inconvénients 

trop  graves. 

P.  Machart, 

Chef  d'escadron  dCartillerie. 
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L'EXPOSITION   UNIVERSELLE 

DE  1900 

[Suite  («).] 


MATERIEL  DE  MARINE 

CANONS  DE  GROS  CALIBRE  (saite), 

CANON  DE  24«»  (fig.  cT). 

(PL.  XII,  Fia.  (54  ET  65) 

Mécanisme  de  culasse.  —  Le  canon  de  24^°"  est  muni 
d'une  fermeture  de  culasse  à  obturateur  plastique  et  à 
mouvement  continu.  Le  mécanisme  de  mise  de  feu,  qui 
fonctionne  à  volonté  électriquement  ou  à  percussion, 
a  sa  commande  placée  sur  le  côté  gauche  de  raffut, 
à  proximité  de  la  main  du  pointeur. 

On  passe  très  rapidement  de  la  mise  de  feu  électrique 
à  la  mise  de  feu  par  percussion  par  le  déplacement  d'une 
seule  clavette. 


(i)  Voir  Revue  (T artillerie,  t.  59,  novembre  1901,  p.  i3i,  et  décembre 
1901,  p.  aaa. 
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Berceau.  —  Le  berceau  est  constitué  par  deux  lon- 
grines  en  acier  forgé  que  relient  invariablement  à  Tavant 
et  à  l'arrière  des.  entretoises  garnies  intérieurement  de 
bronze  pour  facitiler  le  glissement  du  canon. 

Les  deux  freins,  diamétralement  opposés,  sont  placés 
à  droite  et  à  gauche  du  canon.  Le  récupérateur  à  air 
comprimé,  indépendant  des  freins,  se  trouve  à  la  partie 
inférieure  de  l'affût. 

Système  de  pointage.  —  Le  volant  de  commande  du 
pointage  en  hauteur  actionne  un  secteur  denté,  solidaire 
du  berceau,  par  l'intermédiaire  d'un  engrenage  d'angle, 
d'une  vis  sans  fin,  d'une  roue  hélicoïdale,  de  rondelles  à 
friction  et  d'un  pignon  claveté  sur  le  même  arbre  que  la 
roue. 

Le  volant  de  pointage  en  direction  D,  placé  sous  la 
main  du  pointeur,  actionne,  par  l'intermédiaire  d'un  mé- 
canisme irréversible  à  grand  rendement('),  un  pignon 
qui  se  déplace  sur  une  circulaire  fixe,  montée  à  friction 
sur  la  sellette. 

Le  pointeur  peut  ainsi  déplacer  un  poids  d'environ 
4o  tonnes  avec  une  rapidité  suffisante  pour  suivre,  à  la 
distance  de  5oo  m,  un  objectif  se  déplaçant  à  la  vitesse 
d'environ  3o  nœuds. 

Châssis.  —  Le  châssis  porte  une  petite  plate-forme  en 
tôlerie  sur  laquelle  se  tient  le  pointeur  ;  il  est  muni  de 
butées  correspondant  aux  angles  de  tir  maximum  et  mi- 
nimum de  la  pièce,  et  d'un  verrou  qui  permet  d'immo- 
biliser toute  la  masse  mise  en  mouvement  dans  le  poin- 
tage en  direction. 
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En  résumé,  le  canon  de  24^™  que  nous  venons  de 
décrire  ofire  les  mêmes  facilités  de  manœuvre  que  les 
canons  à  tir  rapide  de  moyen  calibre. 

(i)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  59,  décembre  1901,  p.  344* 
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ARTILLERIE  A  TIR  COURBE. 

OBUSiER  DE  BORD  DE  I5«"  (%  O- 

L'affût  pour  obusier  de  bord  de  i5^"  est  semblable 
à  celui  de  l'obusier  de  24*""  décrit  ci-après.  Toutefois  il 
ne  comprend,  ni  plate-forme,  ni  appareil  de  chargement, 
et  ses  mécanismes  de  pointage  ne  sont  pas  munis  du 
train  irréversible  à  grand  rendement. 

OBUSIER  DE  BORD  DE  24««  (fîg.  /). 

(pL.  Xn,  FIG.  60  A  63) 

L'obusier  de  24^°*  est  ^muni  d'une  fermeture  de  cu- 
lasse à  obturateur  plastique,  à  trois  mouvements,  dont  le 
mécanisme  de  mise  de  feu  fonctionne  à  volonté,  soit  par 
percussion,  soit  électriquement. 

Les  deux  freins  à  résistance  constante  sont  diamétra- 
lement opposés  et  placés  dans  le  plan  vertical  de  Taxe 
du  canon.  Le  récupérateur  à  air  comprimé  est  fixé  à 
gauche  et  à  la  partie  inférieure  du  berceau. 

Les  appareils  de  pointage  en  hauteur  et  en  direction 
sont  munis  du  mécanisme  irréversible  à  grand  rende- 
ment. 

Masque. 

L'aff&t  et  les  servants  sont  protégés  parun  masque  en 
acier  fixé  sur  le  châssis.  Ce  masque  porte  un  sabord 
permettant  de  donner  à  la  pièce  une  inclinaison,  variant 
de — .7®  à  +  60®.  Comme  l'ouverture  considérable  donnée 
ainsi  au  sabord  présenterait  de  graves  inconvénients,  au 
point  de  vue  de  la  protection  des  servants,  on  a  disposé, 
en  arrière  du  premier,  un  second  masque  qui  suit  tous 
les  déplacements  du  berceau  sur  lequel  il  est  fixé  et  qui 
obture  à  chaque  instant  le  sabord  du  masque  principal. 
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Affireil  de  chargement  (fig.  y'). 

A  ratrrière  da  châssis  est  montée  une  plate-forme  en 
tole  et  eomièrcs  qui  porte  l'appareil  de  chargement  et 
sur  laquelle  se  tiennent  les  serrants  (fig.  60  et  61). 

L*appareil  de  chargement  est  destiné  à  élever  à  hau- 
teur de  Taxe  du  canon  nn  projectile  placé  sur  une  plan- 
chette de  chargement  en  bronze  P,  à  l'arrêter  automati- 
quement et  i  le  maintenir  en  arrière  de  la  culasse  jusqu'à 
ce  que  celle-ci  soit  ouverte.  Le  projectile  ainsi  disposé 
est  immobilisé  sur  sa  planchette  par  un  verrou  à  ressort 


Fig.  9*.  ~  Appareil  de  chargement  de  l'obusier  de  a^<». 

qui  Tempéche  d'être  poussé  en  avant  tant  que  la  plan- 
chette n'est  pas  engagée  dans  l'âme. 

La  planchette  P  est  articulée  sur  deux  fourches  X  et  X' 
pouvant  pivoter  autour  des  axes  a  et  a'. 

Pour  soulever  le  projectile,  les  servants  agissent  sur 
les  h^iers  L  et  L',  calés  sur  l'axe  p  et  qui  commandent 
un  parallélogramme  articulé.  Le  cliquet  e  prend  appui 
sur  la  dont  6  de  la  pièce  A  et  le  mouvement  d'ascension 
commence.  Le  rochet  p  joue  le  rôle  d'organe  de  sécurité. 

Lorsque  la  planchette  est  arrivée  à  hauteur  de  Taxe 
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du  canon  ('),  si  la  culasse  n'est  pas  ouverte,  tout  le  sys^ 
lème  est  arrêté  automatiquement  par  un  butoir  v  qui  vient 
rencontrer  le  talon  t  venu  de  forge  avec  la  fourche  X'. 
Ce  butoir  est  commandé  par  la  culasse  par  l'intermé- 
diaire d'une  transmission  qxyrv  dessinée  schématique- 
ment  (fig.  61).  Si  la  pièce  est  prête  pour  le  chargement, 
le  butoir  v  n'arrête  plus  le  talon  t  et  il  suffit  de  pousser 
le  projectile  en  avant.  Quand  la  pièce  est  chargée,  on 
appuie  sur  la  pédale  pour  dégager  le  rochet  p  de  la  den- 
ture de  la  pièce' A,  et  la  planchette  P  peut  être  rabattue 
en  arrière  sur  des  tampons  élastiques  z.  Un  ressort  r 
ramène  alors  le  butoir  y  à  la  position  d'arrêt. 

Appareil  de  pointage. 

(PL.  XII,  FIG.  6a  ET  63) 

Un  Secteur  a,  articulé  sur  l'un  des  tourillons  du  canon 
ou  de  son  berceau,  porte  à  la  partie  supérieure  les  or- 
ganes de  \âsée  proprement  dits. 

Une  crémaillère  6,  taillée  sur  ce  secteur  a,  peut  être 
commandée  par  un  engrenage  en  spirale  c,  disposé  à 
l'extrémité  du  bras  fixe  z. 

Un  bras  e,  solidaire  du  canon,  porte  un  vernier  d  pou- 
vant se  déplacer  en  face  de  la  graduation  du  secteur  a. 

Tir  sur  plate-forme  fixe. 

Pointage  sur  but  fixe.  —  On  se  sert  de  l'engrenage  c 
pour  diriger  d'une  façon  permanente  la  ligne  de  mire 
sur  le  but.  Le  chargement  terminé,  on  agit  sur  la  mani- 
velle pour  ramener  le  zéro  du  vernier  à  la  division  cor- 
respondant à  la  distance. 

Pointage  sur  but  mobile.  —  On  débraie  l'engrenage 
en  spirale;  on  fixe  le  vernier  à  la  division  convenable 
au  moyen  de  la  manette /et  on  suit  le  but  en  se  servant 
de  la  manivelle  H. 


(i)  Le  projectile  élant  ainsi  maintenu  par  le  rochet  p,  on  peut  abaisser 
les  leriers  L  et  L'  (position  de  la  figure  g*). 

«■▼.  d'art.  —  JAXVlBtt  190S.  22 
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Tlrde  bord. 

Il  y  a  toujours  mobilité  relative  de  la  bouche  à  feu  et 
de  l'objectif;  on  opère  donc  comme  dans  le  pointage  sur 
but  mobile  (plate-forme  fixe)  avec  cette  différence  que  le 
pointeur  suit  le  but  seulement  en  direction  et  attend 
pour  envoyer  le  coup  qu'un  mouvement  du  navire  amène 
la  ligne  de  mire  sur  le  but.  On  peut  aussi  ne  pas  rendre 
le  secteur  a  solidaire  du  berceau  et  faire  avec  l'engre- 
nage c  de  légères  corrections  de  pointage. 

En  un  mot,  à  bord,  l'usage  de  l'appareil  dépend  essen- 
tiellement de  la  méthode  de  tir  suivie. 

N.'B.  —  On  peut  remarquer  en  passant  combien  sont  grandes 
les  difficultés  du  pointage  à  bord,  et  combien  cette  opération  diffère 
du  pointage  à  terre. 

A  bord,  la  distance  et  par  suite  la  hausse  varient  rapidement, 
en  outre  Ick  corrections  relatives  au  vent,  au  déplacement  trans- 
versal du  but,  et  surtout  les  mouvements  du  navire  rendent  le  rôle 
du  pointeur  aussi  compliqué  que  délicat  : 

ec  Pour  pointer  en  hauteur,  le  chef  de  pièce  fait  élever  ou  abaisser 
«c  la  culasse  jusqu'à  ce  que  la  ligne  de  mire  soit  à  hauteur  du  but, 
fc  lorsque  le  navire  est  dans  la  position  moyenne  de  ses  balance- 
«  ments  de  roulis 

« Le  chef  de  pièce  fait  feu  lorsque  la  ligne  de  mire,  en  s'éle- 

«  vant  ou  s'abaissant,  va  passer  sur  le  but(>) » 

Or,  c'est  à  ce  moment  précis  que  la  vitesse  angulaire  du  navire 
et  de  la  pièce  est  maximum.  On  conçoit  dès  lors  quelle  importance 
présente  l'habileté  professionnelle  du  pointeur. 

De  toutes  les  influences  perturbatrices  la  plus  importante  en 
effet  est  celle  qui  est  relative  aux  mouvements  d'oscillation  du  bâti- 
ment. Il  faut  des  pointeurs  très  adroits  pour  saisir  à  point  le  moment 
précis  de  faire  feu  (>).  La  correction  de  la  hausse,  relative  à  cette  in- 
fluence du  roulis,  exigerait  une  connaissance  très  nette  de  celui-ci, 
et  le  chef  de  pièce  doit  être  assez  exercé  pour  la  faire  d'instinct. 

Dans  CCS  conditions,  on  peut  se  demander  si  la  solution  du  poin- 
tage a  bord,  au  lieu  d'être  d.ins  un  appareil  de  visée  plus  ou  moins 
perfectionné,  ne  serait  pas  dans  un  mécanisme  qui  enverrait  le  coup 
au  moment  précis  où  le  roulis  donne  à  la  pièce  l'angle  convenable  (S). 


(i)  Manuel  de  l'apprenti  canonnière  approuvé  le  a8  mai  i8g5,  p.  48  et  49* 
(a)  Dans  des  conditions  moyennes,  avec  un  roulis  de  5  degrés  de  diaque 
bord  el  une  vitesse  initiale  de  5uo  m,  une  erreur  de  i/io  de  seconde  sur  Ift 
mise  de  feu  correspond  à  un  écart  en  hauteur  d'envirou  lo  m  à  i  ooo  m. 

(3)  Des  appareils  de  ce   genre  ont  été  proposés  en  Allemagne  pour  le 
fusil  de  l'infanterie.  (Voir  Kriegstechnische  Zeitung,  7«  lir.  de  1900.) 
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TOURELLE-BARBETTE  POUR  CANON 

DE  24«» 

(pL.  xni,  no.  66  a  76) 

La  marine  espagnole  construit  actuellement  dans  ses 
propres  arsenaux,  à  Cadix,  au  Perrol  et  à  Carthagène, 
trois  croiseurs  :  Princesa  de  Asturias,  Cardinal  Cisneros 
et  Cataluna,  armés  de  tourelles-barbettes  pour  canons 
de  2l\^  ;  ces  tourelles,  fournies  par  les  établissements 
Schneider  et  O', pourront  être,  d'une  façon  générale,  ma- 
nœuvrées,  soit  à  bras,  soit  électriquement. 

Protectiou.  —  La  chambre  de  tir  est  constituée  par 
une  carapace  tronconique  fixée  sur  la  plate-forme  et 
qui  est  recouverte  d'une  cuirasse  d'épaisseur  variable 
(100  mm  à  l'avant  et  sur  les  côtés,  80  mm  à  l'arrière  et 
4o  mm  au  plafond). 

La  pièce  tire  en  barbette  par-dessus  un  anneau,  formé 
de  plaques  en  acier-nickel  cémenté  de  180  mm  d'épais- 
seur. 

Le  puits  de  i™,4o  de  jdiamètre,  par  lequel  se  fait  le 
service  des  munitions,  est  entouré  d'une  cuirasse  cylin- 
drique, de  100  mm  environ  d'épaisseur,  dans  toute  la  par- 
tie comprise  entre  le  pont  supérieur  et  le  pont  protégé. 

Rotation  de  la  tourelle.  —  Â  sa  partie  inférieure,  la 
carcasse  en  tôlerie  du  puits  aux  munitions  est  rivée  sur 
un  pivot  en  acier  moulé  tc.  Celui-ci  pénètre  dans  un  pot 
de  presse  hydraulique  servant  de  guide. 

A  sa  partie  supérieure,  le  puits  s'évase  légèrement  de 
façon  à  s*cncastrer  dans  une  couronne  K  en  acier  moulé, 
qui  réunit  le  puits  à  la  plate-forme  et  porte  48  galets 
verticaux  de  guidage  g.  Ces  galets  viennent  prendre  ap- 
pui contre  la  paroi  cylindrique  intérieure  de  la  sellette  S 
fixée  sur  le  plancher  de  la  tourelle. 
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Organisation  de  l'affût.  —  L'affût  est  du  type  général, 
mais,  pour  l'alléger,  on  a  formé  le  berceau  de  deux  cou- 
ronnes de  coulissement  B,  et  B^  réunies  par  des  longrines. 

Chacun  des  freins  hydropneumatiques  (fîg.  69,  70  et 
71)  comprend  un  réservoir  à  air  communiquant  avec  un 
corps  de  pompe  F  (à  barres  d'obturation),  qui  reçoit  un 
piston  plongeur  P.  La  tige  P,  de  ce  piston  est  poussée 
vers  l'arrière  par  une  frette  d'entraînement  9  qui  glisse 
dans  le  berceau  et  dont  le  mouvement  est  guidé  par  les 
quatre  galets  ç,  qu'elle  porte  latéralement.  Le  piston 
plongeur  P  refoule  le  liquide  dans  le  réservoir  à  air.  L'air 
comprimé,  en  se  détendant,  ramène  la  pièce  en  batterie. 

Pointage  en  hauteur  (fig.  66,  67  et  72).  —  Le  canon 
est  équilibré  sur  ses  tourillons.  Un  servant  agissant  sur 
le  volant  H  fait  tourner,  par  l'intermédiaire  d'un  engre- 
nage conique,  une  vis  sans  fin /'  en  prise  avec  une  roue 
hélicoïdale,  organisée  à  peu  près  comme  la  roue  h  du 
mécanisme  de  pointage  en  direction.  Sur  l'arbre  de  cette 
dernière  sont  calés  les  pignons  p  qui  produisent  l'éléva- 
tion ou  l'abaissement  des  crémaillères  X  articulées  aux 
longrines  du  berceau.  Le  pointage  se  fait  à  la  hausse  ou 
Â  l'aide  d'un  appareil  à  secteur. 

Si  on  veut  jutiliser  le  moteur  électrique  e,  qui  tourne  à 
un  grand  nombre  de  tours,  on  n'a  qu'à  transmettre (') 
son  mouvement  à  l'arbre  du  volant  H  par  l'intermédiaire 
d'un  train  d'engrenages  démultiplicateur. 

Élévation  des  munitions.  —  Les  munitions,  placées 
dans  les  soutes,  sont  élevées  au  moyen  de  la  benne  N  qui 
reçoit  un  projectile  et  ses  deux  gargousses.  Cette  benne 
est  suspendue  par  deux  tourillons  S  munis  de  galets  en 

(i)  Un  toc  (l*engrenâgc  a?,  monté  sur  une  coulisse  y  calée  sur  l'arbre  du 
volant  H,  permet  de  réaliser  cette  transmission. 

£n  efTcl,  la  roue  folle  p  (dans  le  cas  de  la  fig.  7a)  entraîne  y  et  par  suite 
tout  le  système. 

Dans  le  cas  de  la  manœuvre  à  bras,  la  pièce  œ  est  rapprochée  du  centre 
au  volant  H  et  celui-ci  n'a  plus  aucune  liaison  avec  la  dynamo. 
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bronze,  sur  deux  chatnes  Galle  sans  (in,  qui  s'enroulent 
sur  deux  doubles  barbotins.  L'un  de  ces  derniers  O,  dans 
le  fond  du  puits,  est  commandé  par  un  treuil  T"  ou  par 
une  dynamo  e";  l'autre,  dans  la  chambre  de  tir,  cons- 
titue un  retour  de  chaîne.  La  benne  porte  encore  sur  ses 
côtés  deux  autres  tourillons  a  et  des  coulisses  de  forme 
spéciale  (figurées  en  pointillé,  fig.  76). 

Au  début  du  mouvement  d'ascension,  des  tétons 
fixes  o,  engagés  dans  les  coulisses  de  la  benne,  forcent 
le  projectile  à  se  relever  la  pointe  en  l'air  et  appuient  les 
tourillons  a  contre  la  paroi  verticale  qui  sert  de  guidage 
à  la  chaîne.  —  A  l'arrivée  du  monte-charge  dans  la 
chambre  de  tir,  d'autres  tétons  fixes  Q  s'engagent  à  leur 
tour  dans  les  coulisses  et  font  basculer  la  benne  de  façon 
à  présenter  convenablement  le  projectile  dans  l'axe  du 
canon. 

La  montée  en  charge  de  la  benne  se  fait  à  bras  en  4  mi- 
nutes et  électriquement  en  une  demi-minute  environ. 

Chargement.  Refouloir  mécanique(').  —  Le  refouloir 
comprend  deux  tiges  lélescopiques  que  réunit  une  tête 
métallique  a  doublée  de  bois  (fig.  74,  76  et  76). 

Les  éléments  i,  en  acier,  sont  pleins  et  entretoisés  par 
des  fuseaux  cylindriques  u  renforcés  par  des  barres  .v. 
Les  éléments  2,  en  laiton,  sont  creux  et  découpés  pour 
laisser  passer  les  galets  de  guidage  y  d'une  chaîne  Galle; 
ils  sont  réunis  à  l'avant  et  à  l'arrière  par  des  brides.  Les 
éléments  3,  4  et  5  sont  analogues  aux  éléments  2. 

La  chaîne  Galle  fait  suite  aux  fuseaux  u  et  engrène 
ainsi  que  ces  derniers  avec  le  pignon  n. 

Le  fonctionnement  de  l'appareil  se  comprend  facile- 
ment. A  la  position  de  repos,  les  tubes  sont  rentrés  dans 
l'enveloppe  6  ;   lorsqu'on  fait  tourner  la  manivelle    de 


(  I  )  Ce  refouloir,  la  pompe  de  la  presse  hydraulique  et  le  compresseur 
d'air  du  récupérateur  ne  fonctionnent  qu'à  bras  d'homines;  tous  les  autres 
organes  marchent  au  besoin  électriquement,  même  la  pompe  de  mise  hors, 
de' batterie  Q  qui  peut  être  actionnée  par  une  petite  dynamo  spéciale. 
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commande  du  pignon  n,  les  éléments  sortent  successive- 
ment, puis,  lorsque  le  projectile  a  été  conduit  à  sa  posi- 
tion de  chargement,  ils  sont  rappelés  par  les  moyens 
inverses. 

Pour  éviter  le  fléchissement,  une  chape  z  et  un  galet 
soutiennent  l'ensemble  de  Tappareil. 


* 
•  * 


Comme  nous  l'avons  déjà  fait  pour  le  matériel  en  ser- 
vice à  terre,  nous  donnons  ci-dessous  la  liste  du  maté- 
riel de  bord,  à  tir  rapide  et  à  tir  accéléré,  fourni  récem- 
ment à  diverses  puissances. 


NATt'RC    DU    MATERIEL. 


<^anons  et  aCTûts  de  37m»ii  à  tir  rapide. 

—  47"™         — 

—  G5«-  — 

—  ic™  — 

—  lacm  — 

—  i4^-  - 

Canons  e^  affûts  de  iS^n  et  de  16"»  à 
tir  rapide 


PUISSANCES. 


Tourelles   pour  a  canons  jumeaux 
de  12^n 

Tourelles  pour  un  canon  de  la^m  .   . 

Tourelles  pour  2  canons  jumeaux 
de  i4*=n 

Tourelles  pour  un  canon  de  i4'™  ou 
desncn 

Tourelles  pour  un  canon  de  24^"  .  . 

Tourelles  pour  un  canon  de  i8<:»  ou 
de3o5«m 


Chine* 

Grèce  et  Bulgarie 

Grèce,  Bulgarie,  Chine 

Grèce,  Portugal,  Bulgarie,  Chine.  . 
Espagne,  Portugal(i),  Chili,  Mexique. 
Espagne 

Espagne,  Portugal  (>),  Chili,  Répu- 
blique ^Vrgenline 


Chili  .  .   . 
Danemark. 


(A 

W 

tC 
a 
y. 
o 
r. 


14 
10 
33 

71 
21 

27 

38 

2 

3 


Divers. 


Divers 

Danemark,  Chili,  Espagne. 


Espagne  et  divers 


4 


10 
12 

14 


(i)  Voir  dans  la  Revista  do  ejcercito  e  da  armada  (de  février  igoo)  la  des- 
cription de  l'artillerie  des  croiseurs  portugais  5.  Rafaël  et  5.  Gabriel. 


mi 


{A  suivre.) 


M.    C.    CUREY, 

Capitaine  d'ariillerie. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS 


Russie  :  L'Artillerie  dç  la  circonscription  militaire  da 
Turkestan.  —  On  sait  qu'en  1899,  les  diverses  troupes 
du  Turkestan,  de  la  Transcaspieune  et  de  la  province  de 
Seniirelchcnsk  ont  é{é  ijroupt'es  en  deux  corps  d'ar- 
mf'e  ('),  qui  comptent  un  certain  nombre  de  batteries. 

Après  quelques  modificalions,  la  composition  aciuelle 
de  l'arlillerie  stationnée  sur  les  territoires  de  Tachkent 
et  d'Ask/tabad  est  acluellement  la  suivante  : 

Dans  le  premier  corps  du  Turkestan  : 

1"  brigade  d'artillerie  du  Turkestan  {lachkènf)  avec 


5  batteries  montées; 

6'  liatlerie  de  moDlngiie  (i 


7»  balle  rie). 


IJatlcric  à  cheval  de  montagne  du  TuHiestan,  à  Mar- 
qlielan  (Ferghana); 

2°  batterie  à  cheval  des  cosaques  d'Orenbourg,  à  Patt»- 
Hissar  (ancienne  Tarmiz); 

Bataillon  d'artillerie  de  forteresse  du  Turkestan  avec 
4  r.'"  (Tachkent,  Karki,  Samarkand  et  Marghelan). 

Dans  le  2*  corps  du  Turkestan  : 

2'  brigade  d'artillerie  du  Turkestan  {Askkabad)  com- 
prenant (>  batteries: 

I»  el  a'  batteries  légères  (anciennes  tyatteri es  trauscaspicones 

du  même  ouraéro); 
3«  batterie  légère  (ancienne  6*  de  la  i«  brigade  d'arlillerie 

du  Turkestan); 
4*  baU«rie  légère  (formée  k  la  fin  de  igoi); 
5<  batterie  de  monlagnc  (ancienne  3°  batterie  IroDScaspiea&e)  ; 
Une  baiterie  de  mortiers. 


1.  55,  p.  l 
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4*  batterie  à  cheval  des  cosaques  du  Kouban,  à  Kaakha. 
Bataillon  d'artillerie  de  forteresse  de  Kouchk,  à  3  com- 
pagnies, à  effectif  de  paix  renforcé  (formation  nouvelle). 

Suisse  :  La  question  du  nouveau  mat6rie}  de  campagne 
à  tir  rapide.  — Après  un  certain  nombre  de  péripéties, 
la  question  de  Tadoption  d*un  nouveau  matériel  de  cam- 
pagne entre,  en  Suisse,  dans  une  phase  nouvelle. 

On  se  rappelle  qu'au  mois  de  mars  1901,  à  la  suite 
d'un  concours  entre  différentes  usines,  le  Conseil  fédéral 
avait  proposé  à  l'Assemblée  fédérale,  sur  l'avis  de  la 
commission  technique  chargée  des  études,  l'adoption 
d'un  matériel  Krupp  à  bêche  élastique,  modèle  1901  ('). 
Cette  proposition  fut  assez  mal  accueillie  et,  après  des 
tirs  exécutés  le  3i  mai  à  Bière  avec  les  bouches  à  feu  en 
question  devant  les  commissions  militaires  des  Cham- 
bres, on  décida  de  procéder  à  de  nouoeauœ  essais  (wec 
des  pièces  à  recul  sur  l'affàt  (*). 

Ces  essais  ont  été  terminés  dans  le  courant  de  novem- 
bre igoi  et  voici  ce  qu'on  lit  à  lear  sujet  dans  la  Revue 
militaire  suisse  du  mois  de  janvier  190a  : 

((  Dans  sa  séance  du  5  décembre,  le  Conseil  fédéral  a 
«  pris  la  décision  suivante  : 

lo  Le  Conseil  fédéral  commandera  â  la  fabrique  Krupp,  à  Easen, 
une  batterie  de  quatre  pièces  à  recul  sur  affât  du  système  présenté 
par  cette  maison  ; 

2^  Le  département  militaire  est  autorisé  â  instituer,  pour  l'essai 
de  cette  batterie,  dans  le  courant  de  l'année  prochaine,  un  cours 
d'essai  de  cinq  semaines  et  à  faire  fabriquer  la  munition  nécessaire 
à  ces  exercices; 

30  Le  département  militaire  est  en  outre  autorisé  à  faire  faire  un 
ou  deux  caissons,  auxquels  seront  apportées  toutes  les  modificatloos 
étudiées  jusqu'à  présent. 

«  Cet  arrêté  a  été  pris  dans  l'idée  que  l'Assemblée  fé- 
«  dérale  accorderait  le  crédit  de  3oo  000  fr.  qui  lui  était 


(i)  Voir  Revue  eTariUleriet  t.  56,  avril  igoi,  p.  87. 
(a)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  58,  juillet  igoi,  p.  35o. 
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■  demandé  dans  le  projet  de  budget  pour  1903,  pour  la 
I  continuation  des  essais.  Ce  crédit  ayant  été  accordé,  le 
I  département  militaire  fera  continuer  les  essais  suivant 
f  l'arrêté  précité  du  Conseil  fédéral. 

n.  Cette  décision  a  été  prise  à  la  suite  de  l'avis  unanime 
t  exprimé  par  la  commission. 

t  11  ne  s'agira  pas  seulement  dans  ces  essais  —  ajoute 
f  le  communiqué  du  Conseil  fédéral  —  de  continuer  les 
!  expériences  avec  les  canons  Krupp  à  recul  sur  l'afTâl 

0  dans  la  batterie  ;  il  s'agira  surtout  de  les  comparer 
«  avec  le  canon  à  bêche  élastique  adopté  d'abord.  Ce 

•  D'est  qu'après  les  essais  qu'on  pourra  résoudre  la 
«  question  de  savoir  s'il  faut  donner  la  préférence  au  ca- 
«  non  à  bêche  élastique  ou  à  celui  à  recul  sur  l'afTùl. 

«  Simple  question  de  forme,  la  commission  et  le  con- 
«  seil  fédéral  ne  tenant  pas  à  reconnaître  oificiellement 

•  qu'en  présence  des  deux  systèmes,  le  canon  à  bêche 
«  élastique,  présenté  en  mars  dernier,  ne  supporte  pas 
«  la  comparaison. 

«  Le  matériel  Krupp,  à  recul  sur  l'affût,  qui  va  être 
«  essayé,  est  celui  f]ui,  au  tir,  a  montré  le  plus  de  stabilité 

1  et  de  précision  et  celui  qui  a  paru  le  plus  simple,  le 
«  plus  solide  et  le  plus  approprié  à  notre  terrain  et  à  no- 
'  Ire  genre  de  troupes.  Ceci  ne  veut  pas  dire  que  les 
«autres  matériels  présentés  au  concours:  Schneider- 
«  Canet,  Nordenrell-Cockerill,  Skoda,  Ehrhardt,  n'aient 
<■  pas  montré  des  qualités  remarquables,  mais  leuradap- 
«  tation  à  nos  exigences  aurait  exigé  des   modifications 
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«  de  la  difiiculté  de  manœuvre,  du  nombre  de  chevaux 
^i<|!||^  «  qu'elle  amène  d'un  seul  coup  en  ligne  dans  la  mise  en 

«  batterie,  des  dangers  d'explosion  (?)  d'un  coffre,  enfin 
«  et  surtout  de  la  largeur  du  but  offert  à  l'ennemi.  On 
((  dira,  il  est  vrai,  que  les  risques  à  courir  ne  sont  pas 
«  importants,  les  surfaces  tournées  du  côté  de  l'ennemi 
«  étant  blindées  et  la  pi<^ce  pourvue  de  boucliers  ;  cepen- 
«  dant  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'artillerie  à  boucliers 
«  va  provoquer  la  réintroduction  de  l'obus  et  d'un  projec- 
<(  tile  explosif  pour  démolir  cette  résistance  et  dimi- 
«  nuer  le  bénéfice  de  cette  protection.  On  voit  que  la 
«  question  est  plus  complexe  qu'elle  ne  paraît  au  pre- 
«  mier  abord.  » 

La    Beoue  militaire  suisse  s'élève  ensuite  vivement 
contre  l'idée  émise  par  le  colonel  Affoller  (')  d'adjoindre 

^  '  au  canon  de  campagne  de  75™"  un  autre  canon  plus  puis- 

t  ;  sant  et  de  calibre  plus  fort. 

*  En  ce  qui  concerne  l'adoption  d'un  obusier,  elle  ajoute  : 

'  ]  «  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  indifférent  d'adopler 

I  «  le  calibre  de  'i2*'°5,  ou  celui  de  10"°  pour  l'obusier  de 

a  campagne  ;   nous  estimons  au  contraire   qu'après  les 
!  «  expériences  de  l'Allemagne,  il  faut  s'en  tenir  au  12*^'", 

«  dont  l'efficacité,  à  égalité  presque  complète  de  poids 
«  du  matériel,  est  décidément  bien  supérieure.  » 

La  décision  qui  vient  d'être  prise  en   Suisse  au  sujet 

i  du  matériel  Krupp  à  long  recul,  de  même  que  celle   qui 

a  été  prise  en  Norvège  en  faveur  du  matériel  Ehrhardt  (*) 
montre  bien  toute  l'importance  du  revirement  qui  con- 
tinue à  se  produire  en  Europe  en  faveur  du  matériel  à 
recul  sur  l'affût  (Hohrrâcklaiif'Laffeie)^  revirement  dont 
nous  avons  déjà  signalé  antérieurement  l'existence  et  qui 
paraît  devoir  s'accentuer  encore,  même  dans  les  pays  où 
l'on  était  d'abord  le  plus  opposé  au  nouveau  système. 


!• 


(i)  Zuricher  Post  des  i8,  19  et  ai  décembre  1901. 
(a)  Revue  d'artillerie,  t.  58,  septembre  1901,  p.  5i8. 
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NOTE 


SUR  LE 


GONIOMÈTRE  PORTATIF  A  PRISMES 


Dans  la  livraison  de  décembre  1901,  la  Revue  (f  artil- 
lerie a  signalé  les  services  que  pourrait  rendre  à  l'artil- 
lerie de  campagne  un  appareil  de  mesure  d'angles  por- 
tatif, commode  et  précis  (*). 

Au  moment  où  l'emploi  de  méthodes  de  pointage  sur 
repère  est  devenu  la  règle  générale  pour  l'artillerie  de 
campagne,  et  où  l'artillerie  de  siège  de  divers  pays  (*)  a 
adopté  ou  va  adopter  des  procédés  analogues,  il  semble 
en  effet  que  l'étude  d'un  instruisent  de  reconnaissance 
et  d^observation,  permettant  la  mesure  rapide  et  suffi- 
samment précise  des  distances  angulaires,  présente  un 
réel  intérêt. 

L'auteur  de  la  présente  note  a,  depuis  quelque  temps 
déjà,  fait  construire  des  goniomètres  destinés  à  un  usage 
général  et  basés  sur  des  principes  différents  de  ceux 
appliqués  jusqu'à  présent. 

11  se  propose  d'exposer  ici  les  principes  généraux  de 
ces  goniomètres  et  de  montrer  l'application  qu'on  pour- 
rait en  faire  à  un  instrument  destiné  au  service  des  batte* 
ries  de  campagne. 


(i)  Tilémétrie  sans  téiémètre,  par  le  général  Percin.  (^Reous  d'artilUris, 
i.  50,  p.  181). 

(a)  Le  cas  ac  présente  notamment  en  Autriche,  où  l'on  Tient  de  mettre 
en  scarice  on  goniomètre  de  siège  et  place.  (Voir  Revue  militaire  suisse, 
numéro  de  décembre  1901,  p.  1069.)   • 

EST.  d'aBT.  —  rATBIBK  1909.  23 
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PRINCIPES  GÉNÉRAUX 

Les  conditions  auxquelles  doit  satisfaire  un  appareil 
de  cette  espèce  sont  les  suivante»  : 

1°  Être  portatif,  c'est-à-dire  léger  et  de  petit  volume  ; 

2°  Ne  pas  nécessiter,  pendant  les  mesures,  une  orien- 
tation déterminée  et  invariable,  afin  que  l'instrument 
puisse  être  tenu  à  la  main.  La  conservation  de  l'orienta- 
tion exige  en  effet  l'emploi  d'un  pied  parfaitement  stable, 
dont  le  poids  et  les  dimensions  ne  répondraient  pas  au 
but  proposé  ; 

3*^  Permettre  les  mesures  angulaires  dans  un  champ 
d'une  grande  étendue,  comprenant,  s'il  est  possible,  le 
tour  entier  de  l'horizon. 

Jusqu'à  présent,  les  seuls  instruments  remplissant  à 
peu  près  les  deux  premières  conditions  étaient  les  sex- 
tants, mais  il  s'en'  faut  de  beaucoup  qu'ils  satisfassent 
à  la  troisième.  Ils  présentent  d'ailleurs,  sous  les  points 
de  vue  de  la  précision,  de  la  clarté  et  de  la  netteté  des 
images,  des  inconvénients  sérieux  que  l'on  a  cherché  à 
faire  disparaître  dans  l'appareil  décrit  ci-après. 

Les  dispositions  des  sextants  qu'il  y  a  lieu  de  suppri- 
mer sont  : 

I®  L'emploi  de  miroirs  plans  pour  dévier  les  rayons; 

2°  L'emploi  de  la  double  réflexion  dans  les  instruments 
qui  comportent  des  lunettes. 

Organe  de  déviation. 

Que  l'on  regarde  dans  un  miroir  plan  à  l'œil  nu  ou 
avec  une  lunette,  on  se  propose  de  dévier  au  mojen  de 
ce  miroir  un  faisceau  de  rayons,  dont  la  se<^ittliwrie 
avec  l'étendue  du  champ  de  visée  que  l'on  dl 
et  l'ouverture  de  l'instrument  de  pointé 
la  pupille  si  l'on  opère  à  l'œil  nu,  diamèt 
si  Ton  emploie  une  lunette). 
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Dans  ces  condilions,  l'élendue  de  la  surface  MN 
(fig.  i)  qu'il  convient  de  , 

donner  au  miroir  pour  dé-  *  ^     .  ' 

ntr  la  totalité  des  rayons, 
minimum  quand  le  miroir 
«si  normal  à  la  visée,  croit 
iodérmimenl  lorsque  la  di- 
rection du  miroir  s'incline 
davantage  sur  celle-ci. 
Comme  on  est  évidem- 
ment obligé,  dans  la  pratique,  de  restreindre  l'étendue 
du  miroir  à  des  dimensions  déterminées,  il  en  résulte 
que  les  valeurs  que  peut  atteindre  la  déviation  sont  for- 
cément limitées  et  que  le  champ  des  mesures  angulaires 
est,  par  suite,  restreint, 

La  propriété  des  miroirs  plans  qui  est  utilisée  pour  la 
mesure  des  angles  consiste  en  ce  que  la  déviation  subie 
par  un  rajon  est  égale  au  double  de  l'angle  que  ce 
rayon  fait  avec  la  normale  au  plan  du  miroir. 

.Nous  allons  démontrer  que  cette  propriété  appartient 
également  au  dispositif  constitué  par  un  prisme  isocèle, 
d'angle  quelconque,  poli  sur  ses  deux  faces  et  sur  sa 
base  de  manière  à  réfracter  les  rayons  par  ses  faces  et  à 
les  réfléchir  sur  sa  base. 

Soit  ABC  (fig.  a)  la  section  droite  d'un  tel  prisme.  Un 
rayon  extérieur  MN   est  ^ 
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rayon,  après  réflexion  en  L,  sera  évidemment  symétrique 
de  son  trajet  avant  réflexion,  et  les  rayons  MN  et  M'N' 
seront  également  inclinés  sur  la  base  comme  s'ils  s'étaient 

réfléchis  directement  sur 
cette  base  elle-même. 

Il  est  évident,  d'autre 
part,  que  les  rayons  paral- 
~j  lèles  entre  eux  avant  lew 
entrée  dans  le  système  se- 
ront encore  parallèles  à  la 
sortie  (»).  On  obtîendia 
donc  la  déviation  d*un 
faisceau  sans  produire  de 
dispersion  comme  cela  a 
lieu  avec  un  prisme  uni- 
quement réfringent. 

Au  point  de  vue  de 
l'étendue  du  champ  dans 
lequel  un  tel  système  |)er- 
mettra  de  produire  la  dé- 
viation, les  résultats  se- 
ront très  diQ*érents  de  ceux 
if  que  donnerait  un  miroir. 
3   En  efiet,  la  réfraction  re- 


r  jettera  vers   la  base  les 
^-  faisceaux  qui,  si  cette  ré- 
j  fraction  n'existait  pas,  ne 
pourraient  la  rencontrer. 
Dans  les  flgures  ci-contre 
(fig.  3,  4  et  5),  on  a  repré- 
senté les  déviations  obte- 
nues au  moyen  d'un  prisme  isocèle  : 

i^  La  base  du  prisme  étant  parallèle  à  la  visée  (dévia- 
tion zéro)  [fig,  3]  ; 

(  1  )  Quelles  que  soient  du  reste  leur  couleur  et  la  yaleur  de  l'indice  d*" 
réfraction  correspondant. 


Fig.  5. 


i 
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a®  La  base  du  prisme  étant  à  45^de  la*  visée  (déviation 

90*)[rig.  4]; 

3°  La  base  du  prisme  étant  normale  à  la  visée  (dévia- 
lion  i8o*»)[rig.  5]. 

II  résulte  de  ces  figures  que  la  déviation  peut  prendre 
toutes  les  valeurs  comprises  entre  o  et  r8o*.  Un  tel  sys- 
tème permettra  donc  de  mesurer  les  angles  dans  tout  le 
tour  d'horizon  en  opérant  avec  le  prisme  placé  soit  à 
droite,  soit  à  gauche  de  la  visée  directe. 

Mais  une  question  se  pose  qu'il  importe  de  résoudre 
avant  d'aller  plus  loin. 

Un  tel  prisme  ne  sera  jamais  livré  par  l'opticien  rigou- 
reusement isocèle.  Dans  ces  conditions,  quelle  influence 
peut  avoir  sur  la  précision  des  mesures  une  différence  s 
des  angles  à  la  base  ? 

Soit  ABC  (fig.  6)  un  système  de  ce  genre  dont  les 
angles  à  la  base  soient  respectivement  a  et  a  +  &•  ^^ 
système  sera  évidem- 
ment équivalent  à  un 
prisme  isocèle  A'CB, 
d'angles  à  la  base  égaux 
à  a,  plus  un  très  petit 
prisme  d'erreur,  uni- 
quement réfringent, 
ACA'  d'angle  au  som-  "  p.    ^ 

mets. 

La  déviation  A  produite  par  le  système  régulier  A'BC 
obéirait  à  la  loi  énoncée  plus  haut.  Quel  accroissement 
d^  subira  cette  déviation  lorsque  la  face  de  sortie  pas- 
sera de  la  position  CA'  à  la  position  CA  ? 

Soit  : 

r  l'angle  du  rayon  dans  le  verre  avec  la  normale  à  la  face 
de  sortie  avant  réfraction  ; 

i  Tangle  du  même  rayon  dans  l'air  avec  cette  même  nor- 
male après  réfraction  ; 

n  l'indice  du  verre,  m  son  inverse. 
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La  variation  de  la  déviation  totale  sera  évidemment  la 
même  que  oelle  de  la  déviation  produite  par  la  face  de 

sortie,  laquelle  est  égale 
ki  —  r  (fig.  7). 
On  aura  donc  : 

e/A  =  di  —  dr 


avec 


Fig.  7. 

d'où  en  diiïérentiant  : 


sm;  =  /i  smr; 


di 

dr        ces  I 


cos  r        \i  —  /w*  sin*  1 


^i  —  sin*  / 


et  par  suite 


(yi — m^sin^i        \ 
n    ■  = —  —  I  I E 

VI — sin*!  / 


dr  étant  évidemment  égal  à  e  quand  la  face  de  sortie 
passe  de  la  position  A'C  à  la  position  AC. 

Pour  fixer  les  idées,  supposons  qu'il  s'agisse  d'un 
prisme  dont  l'angle  au  sommet  soit  de  90°,  la  déviation 
variera  de  zéro  à  180**  lorsque  i  passera  de  45®  à  zéro, 
puis  de  zéro  à  45**.  En  attribuant  à  /i  la  valeur  moyenne 
1,5  de  l'indice  du  verre,  la  relation  précédente  donne  : 

rfA  =  0,5  E 
rfA  =  0,86  e 


pour  I  =    o** 
pour  i  =  45° 


II  sera  toujours  possible  de  corriger  en  grande  partie 
cette  cause  d'erreur,  en  déplaçant,  par  exemple,  le  zéro 
de  la  graduation  de  l'instrument  de  la  moyenne  des  valeurs 
qu'elle  peut  prendre,  moyenne  égale  à  0,68  e  ;  le  résidu 
d'erreur  restant  sera  compris  entre  o  et  0,18  e  suivant 
l'incidence  du  rayon  considéré. 

Il  résulte  de  notre  expérience  personnelle  de  la  fabri- 
cation des  prismes  que,  dans  une  fabrication  courante, 
e  peut  facilement  rester  inférieur  à  une  minute  sexag^- 
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simale  ;  l'erreur  à  craindre  dans  ces  conditions  serait 
inférieure  à  i/5  de  cette  quantité,  soit  environ  i/î5  de 
millième.  Si,  d'ailleurs,  on  le  jugeait  nécessaire,  il  serait 
facile,  en  prenant  des  soins  tout  particuliers  dans  la  fa- 
brication des  prismes,  d'obtenir  un  isocélisme  exact  à 
beaucoup  moins  d'une  minute  près. 

Pour  aller  au-devant  de  l'objection  qu'on  pourrait 
faire  à  notre  système  d'avoir,  dans  le  défaut  d'isocélisme, 
une  cause  d'infériorité  sur  le  sextant,  nous  ferons  obser- 
ver que  ce  dernier  instrument  présente  la  même  cause 
d'erreur,  et  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  les 
effets  en  sont  doublés  dans  le  sextant. 

En  effet,  un  miroir  plan  est  généralement  constitué 
par  une  lame  de  verre  à  faces  parallèles,  dont  la  face 
postérieure  seule  AB  est  argentée  ou  étamée.  La  face 
antérieure  A'B'  est  donc 
traversée  par  la  lumière 
qui  s'y  réfracte  à  l'entrée 
et  à  la  sortie  (fig.  8). 

Si  la  face  A'B'  n'est  pas 
rigoureusement  parallèle 
à  AB  et  fait  avec  celle-ci 
un  angle  e,  le  rayon  subit 
une  variation  de  dévia- 
tion à  l'entrée  .et  à  la 
sortie. 

Il  est  évident  que  la 
variation  totale  de  la  dé- 
viation produite  par  le 
système  sera  égale  à  la 
déviation  du  rayon  N',M'x 

obtenu  en  considérant  le  trajet  symétrique  de  N'M'  par 
rapport  à  la  face  réfléchissante.  La  figure  9  montre  que, 
dans  ces  conditions,  cette  dernière  déviation  est  celle 
que  produirait  un  prisme  d'angle  au  sommet  égal  à  2  e. 


Fig.  8. 


iO 


Fig.  9- 
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Le  défaut  de  parallélisme  des  plans  des  deux  faces  a 
encore  un  autre  inconvénient  :  la  face  d'entrée,  quoique 
non  étamée,  réfléchit  partiellement  la  lumière,  et  le 
miroir  donne  alors  deux  images  voisines  au  lieu  d'une, 
ce  phénomène  étant  surtout  sensible  pour  les  incidences 
rasantes. 

Les  inconvénients  qui  précèdent  pourraient,  il  est  vrai, 
être  évités  en  employant  des  lames  de  verre,  argentées 
sur  la  face  antérieure  et  dont  la  couche  d'argent  aurait 
reçu  le  poli  nécessaire.  Mais  dans  ces  conditions  la  couche 
d'argent  s'altère  très  rapidement;  aussi,  dans  la  pratique, 
tous  les  sextants  ont-ils  leurs  miroirs  constitués  par  des 
lames  argentées  sur  leur  face  postérieure. 

Disposition  des  éléments  réfléchissants. 

La  double  réflexion  sur  deux  miroirs  argentés,  telle 
que  ia  réalisent  les  sextants,  fait  perdre  énonnément  de 
lumière. 

L'emploi  de  cette  disposition  est,  d'ailleurs,  peu  lo- 
gique si,  comme  il  arrive  toujours  lorsqu'on  veut  obtenir 
une  certaine  précision  dans  les  mesures,  l'appareil  doit 
être  muni  d'une  lunette. 

En  eflet,  une  réflexion  unique  renverse  les  images,  deux 
réflexions  successives  leur  conservent  leur  orientation 
naturelle,  mais,  d'autre  part,  l'objectif  de  la  lunette  ren- 
verse à  son  tour  les  objets,  de  sorte  que,  si  l'on  emploie  la 
double  réflexion,  il  faut  les  redresser  au  moyen  d'organes 
spéciaux  qui  compliquent  la  lunette  et  font  encore  perdre 
de  la  lumière. 

La  réflexion  simple  dans  l'organe  même  de  mesure  des 
angles,  en  renversant  les  images  dans  un  sens,  supprime 
au  contraire  l'obligation  de  les  redresser  dans  ce  sens  à 
l'intérieur  de  la  lunette. 

Pour  n'employer  qu'une  seule  réflexion,  nous  avons 
adopté  la  disposition  suivante  :  deux  prismes  isocèles  sont 
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placés  Tun  au-dessus  de  l'autre  si  rinstrument  est  destiné 
i  mesurer  des  angles  horizontaux,  l'un  àt;ôté  de  l'autre 
si  l'instrument  doit  me- 
surer des  angles  verticaux 
(fig.  10). 

L'un  d'eux  ABC  est 
fixe,  l'autre  DEF  est  mo- 
bile autour  d'un  axe  pa- 
rallèle aux  arêtes,  et  sert 
à  produire  les  déviations. 
11  entraîne  un  index  qui 
se  meut  sur  un  plateau 
divisé  en  angles.  L'index 
a  été  réglé  au  zéro  de 
celte  division  dans  la  po- 
sition du  prisme  mobile 
pour  laquelle  un  même 
objet  extérieur,  un  paratonnerre  par  exemple,  donne 
deux  images  sur  le  prolongement  l'une  de  l'autre  dans 
les  deux  prismes.  Pour  mesurer  la  distance  angulaire  de 
deux  points  M  et  P,  il  suffira  de  faire  tourner  le  prisme 
mobile  de  manière  à  faire  coïncider  le  plan  de  visée  passant 
par  P  dans  ce  prisme  avec  celui  qui  passe  par  M  dans  le 
prisme  fixe.  L'emploi  de  l'instrument  est  donc  absolu- 
ment le  même  que  celui  du  sextant. 

Son  réglage  est  des  plus  simples. 

Les  prismes  isocèles  à  angle  droit  au  sommet  permets 
Iront,  sans  nécessiter  aucune  argenture,  de  mesurer  les 
angles  jusqu^à  90®  de  part  et  d'autre  de  la  visée  directe. 
Si  l'on  veut  étendre  ce  champ  jusqu'à  180°  dans  les  deux 
sens,  il  sera  nécessaire  d'argenter  la  base  du  prisme 
mobile  seulement,  le  prisme  fixe  étant  placé  dans  une 
position  telle  que  la  réflexion  totale  ait  lieu  sur  sa  base. 

Les  prismes  employés  à  la  fabrication  de  l'instrument 
seront  soigneusement  vérifiés.  La  tolérance  à  admettre 
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pour  le  défaut  d'isocélisme  sera  déterminée,  d'après  les 
considérations 'exposées  précédemment,  de  manière  que 
la  variation  de  déviation  qui  en  résulte  soit  inférieure  à 
la  plus  petite  unité  que  l'appareil  sera  destiné  à  mesurer. 
Les  prismes  qui,  dans  cette  vérification,  satisferont  aux 
conditions  ainsi  déterminées,  seront  employés  à  consti- 
tuer les  prismes  mobiles;  les  autres  pourront,  sans  incon- 
vénient aucun,  être  employés  comme  prismes  fixes.  Pour 
ne  donner  aucun  déchet,  il  suffira  donc  que  5o  p.  loo  des 
prismes  fabriqués  satisfassent  aux  conditions  imposées 
pour  risocélisme* 

DISPOSITIONS  QÉNÉRALES 
DU  GONIOMÈTRE  DES  BATTERIES 

DE  CAMPAGNE 

Le  goniomètre  des  batteries  de  campagne  devra  natu- 
rellement exprimer  les  angles  en  millièmes.  Son  organi- 
sation générale  doit  permettre  de  mesurer  : 

I®  L'angle  goniométrique  correspondant  au  pointage 
d'une  pièce  en  utilisant  un  point  de  pointage  donné.  Pour 
éviter  toute  transformation  ultérieure,  il  sera  avantageux 
que  cet  angle  soit  exprimé  en  unités  du  plateau  et  du 
tambour  de  l'appareil  de  repérage.  Cette  mesure  peut  sans 
grand  inconvénient  comporter  une  précision  médiocre  et 
ne  donner,  par  exemple,  que  les  angles  arrondis  en  multi- 
ples de  5  millièmes  ; 

2*  Les  écarts  ou  les  fronts  de  faible  étendue  pour  la 
détermination  soit  des  corrections  en  direction,  soit  de  la 
modification  de  dérive  correspondant  à  un  changement 
d'objectif.  Ces  angles  seront  mesurés  en  valeur  absolue 
et  non  exprimés  en  divisions  du  plateau  et  du  tambour. 
Leur  approximation  peut  être  la  môme  que  celle  des 
précédents  ; 

3®  Les  petits  angles,  tels  que  les  parallaxes,  qu'il  peut 
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être  nécessaire  de  mesurer  soit  pour  assurer  la  conver- 
gence, soit  pour  utiliser,  si  on  le  jugeait  avantageux,  le 
goniomètre  à  des  mesures  de  distances  par  un  des  nom- 
breux procédés  télémétriques  connus.  Dans  ce  dernier 
cas,  il  y  aurait  évidemment  lieu  d'assurer  à  la  mesure  de 
ces  angles  une  précision  supérieure  à  celle  indiquée  plus 
haut; 

4®  Les  angles  de  site  à  moins  de  5  millièmes  près,  Texpé- 
rience  ayant  montré  que  le  champ  du  correcteur  du  débou- 
choir  permet  dans  tous  les  cas  le  réglage  de  la  hauteur 
d'éclatement,  avec  un  angle  de  site  approché  seulement 
d'un  demi-centième. 

Les  dispositions  générales  suivantes  (fig.  ii)  permet- 
traient de  réaliser  les  différentes  conditions  qui  viennent 
d'être  indiquées  : 

A  sa  partie  inférieure,  le  goniomètre  comportera  un 
tambour  formé  de  deux  cylindres  de  même  rayon  et  de 
même  axe  se  raccordant  par  une  de  leurs  bases ,  suivant 
la  disposition  bien  connue  des  goniasmomètres.  Le  cylin- 
dre supérieur  pourra  recevoir  un  mouvement  de  rotation 
autour  de  son  axe,  à  l'aide  d'une  crémaillère  circulaire  et 
d'un  pignon  commandé  par  un  bouton  molette  M  placé 
sous  le  tambour. 

Le  cylindre  inférieur  ou  cylindre  fixe  est  invariable- 
ment relié  à  un  axe  traversant  le  fond  du  cylindre  supé- 
rieur du  cylindre  mobile. 

L'extrémité  supérieure  de  cet  axe  se  termine  par  un 
plateau  sur  lequel  est  fixé  un  prisme  isocèle  PP  qui ,  se 
trouvant  ainsi  solidarisé  avec  le  cylindre  fixe,  constitue 
le  prisme  fixe  du  dispositif  indiqué  précédemment. 

Sur  le  fond  du  cylindre  supérieur  est  fixé  un  étrier  qui 
supporte  un  second  prisme  isocèle  P'P'  placé  au-dessus 
du  premier.  Ce  prisme,  étant  par  suite  entraîné  dans  la 
rotation  du  cylindre  mobile ,  constitue  le  prisme  mobile 
du  dispositif  précité. 


F«f-  it. 
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L'appareil  de  visée  peut  être  constitué  soit  par  un  sim- 
ple viseur  à  redressement,  s'il  parait  inutile  de  grossir  les 
images  des  objets  extérieurs,  soit  par  une  petite  lunette, 
si  la  précision  de  pointé  à  l'œil  nu  parait  insuffisante. 
Nous  rappellerons  que  cette  dernière  précision  est  d'une 
minute  sexagésimale ,  soit  un  peu  moins  de  i  /3  de  mil- 
lième ;  une  lunette  d'un  grossissement  de  3  fois  permet- 
tra donc  d'apprécier  le  dixième  de  millième. 

L'un  ou  l'autre  de  ces  instruments  de  pointé  se  mettra 
en  place  en  l'engageant  dans  une  douille  D  reliée  au  cy- 
lindre fixe  et  placée  de  manière  que  le  plan  médian  du 
viseur  ou  de  la  lunette  se  trouve  sur  le  prolongement  du 
plan  de  séparation  des  deux  prismes. 

Avec  le  viseur,  on  apercevra  les  objets  extérieurs  dans 
deux  champs  séparés  et  juxtaposés ,  savoir  :  dans  la  par- 
lie  inférieure  les  objets  placés  en  face  de  l'observateur, 
vus  à  travers  le  prisme  fixe,  et  dans  la  partie  supérieure 
les  objets  placés  plus  ou  moins  latéralement,  selon  la  po- 
sition du  prisme  mobile,  et  vus  à  travers  ce  dernier. 

Dans  la  lunette,  on  apercevra  au  contraire  simulta- 
nément dans  tout  le  champ  et  superposés  dans  toute 
l'étendue  de  celui-ci  les  deux  catégories  d'objets  ci- 
dessus  énumérés. 

Avec  le  viseur,  les  images  des  deux  points  visés  devront 
évidemment  être  amenées  l'une  au-dessus  de  l'autre ,  en 
jugeant  à  l'œil  de  la  verticalité  de  la  droite  qui  les  réuni- 
rait; avec  la  lunette,  ces  images  pourront  être  amenées 
I  une  sur  l'autre. 

Comme  lunette,  on  pourra  employer  une  simple  lunette 
astronomique,  coudée  à  angle  droit  au  moyen  d'un  prisme 
rectangle  à  réflexion  totale  ,  rejetant  l'axe  verticalement 
(fig.  12).  Le  prisme  intérieur  de  la  lunette  redressera 
dans  le  sens  vertical  les  images  que  les  prismes  de  me- 
sure eux-mêmes  auront  redressées  dans  le  sens  horizon- 
tal. L'observateur  regardera  les  images  verticalement  de 
haut  en  bas ,  ce  qui  lui  permettra  de  suivre  aisément  sur 
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le  terrain  extérieur,  sans  éloigner  l'œil  de  l'oculaire,  les 
objets  qu'il  amènera  dans  le  champ  de  la  lunette  à  l'aide 
du  prisme  mobile. 

L'étrier  qui  porte  ce  dernier  prisme  est  orienté  de  ma- 
nière que  ses  deux  branches  verticales  ne  viennent  se 
placer  devant  le  viseur  ou  la  lunette  que  lorsque  l'angle 
des  deux  points  visés  est  voisin  de  i8o**.  Ces  visées  en 
arrière  seront  évidemment  très  rarement  employées;  l'ins- 
trument ne  les  exclura  pas  d'ailleurs  si  le  support  de  l'ap- 
pareil de  visée  peut  être  décalé  d'un  angle  convenable  et 
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Fig.  la. 

prendre  ainsi ,  en  outre  de  sa  position  normale  et  habi- 
tuelle ,  une  deuxième  position  accessoire  correspondant 
à  ce  cas  exceptionnel. 

Une  enveloppe  cylindrique  EE  recouvre  les  prismes 
lorsque  l'instrument  n'est  pas  employé  et  vient  prendre 
appui  sur  une  partie  du  cylindre  mobile  auquel  elle  est 
fixée  par  un  dispositif  à  baïonnette.  Dans  les  observa- 
tions, cette  enveloppe  se  place  sous  le  cylindre  fixe  au 
moyen  d'un  dispositif  semblable.  Elle  sert  alors  à  tenir 
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l'instrument ,  son  diamètre  lui  permettant  d'être  saisie  à 
pleine  main. 

Le  cylindre  mobile  est  gradué  de  5o  en  5o  millièmes  ; 
le  cylindre  fixe  porte  un  vemier  au  dixième  permettant 
de  lire  les  angles  arrondis  en  multiples  de  5  millièmes  ('). 

Pour  que  cette  graduation  soit  en  concordance  avec 
celle  de  l'appareil  de  repérage,  il  sera  nécessaire  : 

I®  De  séparer  les  quatre  quadrants  de  la  circonférence 
en  convenant  d'appeler  «  premier  quadrant  »  le  quadrant 
adroite  du  zéro,  «  deuxième  quadrant  »  celui  qui  le  suit 
en  parcourant  le  cercle  dans  le  sens  de  la  marche  des 
aiguilles  d'une  montre,  etc.  ; 

2**  De  séparer  dans  chaque  quadrant  par  un  trait  fort 
les  multiples  de  200  millièmes  et  d'inscrire  le  numéro  du 
plateau  entre  ces  deux  traits,  comme  l'indique  la  figure 
ci-contre  (fig.   i3)  ; 


le  trait  médian  de       0     |    2 


chaque  région  ainsi  1 

déterminée    sera 


7^       7^ 
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4    16       8 

'     fûâ 


'.l'.U.'i'.'i'i 


chiffré    100.    Dans  0    10  zo  30  éo  60 

ces  conditions,     la  pj    ,3 

lecture  en  divisions 

du  plateau  et  du  tambour  ne  présentera  aucune  difficulté. 

Dans  le  cas  représenté  par  la  figure,  l'observateur  lira 

sans  hésitation,  plateau  :  4;  tambour:  65  millièmes. 

L'instrument  aura,  par  construction,  été  réglé  de  ma- 
nière que  lorsque  le  prisme  mobile  donne  d'un  objet  ex- 
térieur (un  paratonnerre  par  exemple),  une  image  con- 
fondue avec  celle  donnée  par  le  prisme  fixe,  la  graduation 
indique  : 

Premieii quadrant,  plateau:  o  ;  tambour  :  loo. 

La  graduation  qui  vient  d'être  décrite  est  celle  qui  don- 
nera l'angle  goniométrique  correspondant  au  pointage 
de  départ. 

(i)  L'erreur  de  lecliTe  maximum  est,   dans  ces  conditions,  de  a  mil- 
lièmes et  demi. 
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Pour  la  mesure  des  fronts  et  des  angles  de  site,  on  uti- 
lisera un  collimateur  à  micromètre  d'un  modèle  connu 
qui  donne  des  résultats  satisfaisants. 

Ce  collimateur  K  (fig.  i4)  est  fixé  au  support  de  lu- 
nette, sous  la  douille  dans  laquelle  s'engage  soit  la  lu- 
nette, soit  le  viseur.  Nous  rappelons  qu'il  se  compose 
d'un  prisme-lentille  L  brisant  les  rayons  à  angle  droit  et 
au  foyer  duquel  est  placé  un  micromètre  m  n  gradué  en 
millièmes  et  numéroté  de  part  et  d'autre  du  zéro  placé 


Fig.  14. 


au  centre  du  champ.  Ces  deux  éléments  sont  réunis  par 
une  monture  qui  peut  prendre  un  mouvement  pendulaire 
autour  de  deux  tourillons  t,  t  ;  l'appareil  a  été  réglé  par 
construction  de  manière  que  le  zéro  soit  sur  l'horizon- 
tale quand  le  pendule  est  libre.  Un  poussoir  p  permet 
d'immobiliser  ou  de  rendre  libre  à  volonté  le  système 
oscillant. 

Enfin,  une  troisième  partie  du  goniomètre  est  destinée 
à  mesurer  avec  précision  les  petits  angles  ou  les  faibles 
variations  d'angle.  Elle  se  compose  d'un  plateau  circu- 
laire ce  placé  sur  le  fond  supérieur  du  cylindre  mobile 
et  qui  tourne  librement  autour  de  l'axe  de  ce  cylindre, 
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mais  qui  peut  être  fixé  à  ce  dernier  au  moyen  d'une 
YÎs  de  pression  V,  placée  normalement  à  la  paroi  cylin- 
drique dans  une  queue  Q  à  angle  droit  que  porte  le 
plateau.  Cette  queue  s'engage  d'autre  part  entre  deux 
oreilles  fixées  au  cylindre  fixe.  Une  vis  micrométrique 
traverse  l'une  de  ces  oreilles  qui  forme  écrou,  l'extré- 
mité de  cette  vis  appuyant  constamment  contre  le  pro- 
longement de  la  queue  qui  est  pressé  en  outre  par  un 
poussoir  à  ressort  antagoniste  fixé  à  Toreille  opposée.  La 
tête  de  la  vis  porte  un  petit  tambour  divisé  en  millièmes 
dont  la  graduation  se  déplace  devant  un  index  fixe.  A 
cet  index  on  pourrait  au  besoin  connexer  un  vernier  au 
dixième,  assurant  par  conséquent  la  lecture  du  dixième 
de  millième. 

Ce  dispositif  permettra  de  mesurer  avec  une  grande 
précision  soit  un  petit  angle,  soit  une  variation  d'angle 
telle  qu'une  parallaxe.  Il  suffira  de  serrer  la  vis  de 
pression  V  pour  que  le  mouvement  du  tambour  com- 
mande celui  du  cylindre  mobile.  D'ailleurs,  l'engrenage 
par  pignon  et  crémaillère  qui  commande  en  général  le 
mouvement  étant  réversible  ne  s'y  opposera  pas,  et  il  est 
à  remarquer  que  la  graduation  générale  tracée  sur  la 
paroi  du  cylindre  mobile  exprimera  toujours  l'angle 
réalisé  en  dernier  lieu  et  en  permettra,  s'il  est  nécessaire, 
la  lecture  en  divisions  du  plateau  et  du  tambour. 

Établi  dans  les^  conditions  qui  viennent  d'être  sommai- 
rement décrites,  le  goniomètre  portatif  pourrait  rendre 
aux  batteries  de  campagne  de  réels  services  pour  la  prépa- 
ration du  tir,  pour  l'observation,  la  correction  des  écarts, 
les  changements  d'objectif,  etc.,  en  donnant,  avec  une 
précision  convenable,  la  solution  rapide  des  différents 
problèmes  que    comporte  l'emploi  de  l'artillerie  sur  le 

terrain. 

A.  Daubresse, 

Capitaine  (f  artillerie, 
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PISTOLET 

ET  CARABINE  AUTOMATIQUES 

BERGMANN  MODÈLE  1897 

GÉNÉRALITÉS 

La  carabine  Bergmann  modèle  1897  i^^i^tre  dans  la 
catégorie  des  armes  automatiques  fonctionnant  par  le 
recul,  dont  le  canon  est  susceptible  de  se  déplacer  avec 
la  pièce  de  fermeture.  Sa  culasse  mobile  diffère  donc 
de  celle  du  pistolet  Bergmann  à  canon  fixe,  qui  a  été 
décrit  dans  la  Revue  (T artillerie  du  mois/de  juin  1899. 

M.  Bergmann,  voulant  construire  une  arme  automa- 
tique d'une  puissance  analogue  à  celle  du  pistolet  Mauser, 
a  reconnu  que  le  mécanisme  de  fermeture  si  simple  de 
ses  premières  armes  ne  pouvait  être  employé  pratique- 
ment avec  des  vitesses  initiales  dépassant  260  m,  car,  au 


(1)  !•'  groupe.  \^  catégorie.  —  Voir  Tarticle  du  capitaine  Parra,  Pistfy- 
lets  automatiques  (Heuue  d'artillerie ,  avril  iStjg,  t.  54,  p.  45.),  auquel  il 
est  d*Ailleurs  nécessaire  de  recourir  pour  les  détails  du  fonctionnement  de 
la  platine. 
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delà  de  cette  limite,  il  aurait  fallu  donner  au  verrou  et 
au  ressort  récupérateur  des  dimensions  considérables.  Il 
a  donc  organisé  une  fermeture  nouvelle,  basée  sur  un 
principe  ayant  déjà  reçu  son  application  dans  un  certain 
nombre  de  modèles  d'armes  automatiques,  et  que  la 
Revue  de  Farmée  belge,  dans  Tarlicle  qu'elle  consacre  à 
celle  arme  ('),  caractérise  par  les  mots  de  «  calage  du 
verrou  ».  Au  départ  du  coup,  la  pièce  de  fermeture  calée 
sur  le  canon  glisse  avec  lui  vers  l'arrière  pendant  un 
temps  suffisant  pour  laisser  tomber  la  pression  des  gaz 
de  la  poudre;  le  décalage  se  produit  alors  :  le  canon  s'ar- 
rête et  la  culasse  mobile  poursuit  sa  course  en  arrière. 
Dans  ces  conditions,  une  notable  partie  de  la  force  vive 
résultant  du  recul  ayant  été  absorbée  par  le  canon,  la 
masse  de  la  culasse  mobile  ainsi  que  la  force  du  ressort 
récupérateur  peuvent  être  maintenues  dans  des  limites 
acceptables. 

M.  Bergmann  a  établi  sur  ce  principe  deux  armes 
différentes  : 

i°Un  pistolet,  dit  pistolet  modèle  1897,  dont  les  pro- 
priétés paraissent  comparables  à  celles  du  pistolet  Mau- 
ser  et  qui,  comme  ce  dernier,  peut  être  tiré  à  l'épaule, 
(jrâce  à  l'adjonction  d'une  gaine  d'épaulement  ; 

2°  Une  carabine,  dite  carabine  modèle  1897,  ayant  les 
mêmes  formes  que  le  pistolet,  mais  munie  d'un  canon 
plus  long  et  d'une  crosse  pleine  ;  on  transforme  d'ailleurs 
facilement  cette  carabine  en  pistolet  en  retirant  la  crosse 
détachable  et  en  remplaçant  le  canon  long  par  un  canon 
court  qui  figure  normalement  parmi  les  accessoires  et 
rechanges  de  cette  arme. 

Le  pistolet  et  la  carabine  sont  tous  les  deux  du  calibre 
7^", 65  ;  ils  tirent  des  cartouches  qui  ne  diffèrent  l'une 
de  l'autre  que  par  la  nature  et  le  poids  de  la  poudre  et 
par  le  graissage  de  la  balle. 


fi)  Revae  de  l'armée  belge,  numéro  de  novembre-décembre  1899,  P- o5. 
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DESCRIPTION  DE  LA  CARABINE 

(pL.    XIV.) 

Parties  principales.  —  La  carabine  Bergmann  modèle 
1 897  comprend  : 

La  carcasse K^  dont  le  rôle  est  de  supporter  et  de  guider 
les  diiTérentes  pièces  mobiles  de  l'arme  ; 

Le  canon  K,  qui  est  mobile  à  l'intérieur  du  man- 
chon M,  vissé  sur  la  carcasse  ; 

La  culasse  mobile,  constituée  essentiellement  par  un 
verrou  cylindrique  V  qui  peut  venir  s'agrafer  sur  le 
canon  ; 

Le  mécanisme,  semblable  en  tout  point  à  celui  du  pis- 
tolet Bergmann  déjà  décrit  dans  la  lievue  cfarfillerieQ); 

Le  chargeur  du  type  Lee-Metford  ; 

La  crosse  en  noyer  massif. 

Canon.  —  Le  canon  K  peut  se  déplacer  de  6  mm  dans 
le  sens  longitudinal  à  l'intérieur  d'un  manchon  M  de 
même  longueur  que  lui,  vissé  sur  la  carcasse  A  et  main- 
tenu par  un  levier-arrêloir  L.  Sa  course  à  l'intérieur  du 
manchon  est  limitée  vers  l'avant  par  la  tranche  posté- 
rieure du  manchon,  et  vers  l'arrière  par  deux  épaulements 
p  de  la  carcasse  contre  lesquels  viennent  buter  Tavant  et 
l'arrière  du  renflement  cylindrique  o  qui  forme  la  partie 
postérieure  du  canon. 

Culasse  mobile.  —  La  culasse  mobile  se  compose  de 
deux  parties  principales  :  1*»  un  couvercle  T  pouvant 
glisser  longitudinalement  entre  deux  rainures  à  la  partie 
supérieure  de  la  carcasse  ;  2**  un  verrou  V  articulé  à 
l'arrière  sur  ce  couvercle  au  moyen  d'un  tourillon  vertical 
/^   lui  permettant  d'osciller  dans  un  plan  horizontal. 


(i^  Voir  Revue  d* artillerie^  l.  54,  p.  45. 
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Pendant  ce  mouvement  d'oscillation,  le  tenon  de  ferme- 
ture £^1  situé  à  la  partie  antérieure  gauche  du  verrou,  peut 
soit  s'engager  dans  son  logement  o^  pratiqué  dans  la 
paroi  du  renflement  du  canon,  soit  se  dégager  de  celui-ci. 
L'assemblage  du  verrou  et  du  couvercle  est  complété  à 
Tarrière  par  un  axe  transversal  U,  à  tête  quadrillée,  «qui 
traverse  ces  deux  pièces  avec  un  jeu  suffisant  pour  ne 
pas  entraver  l'oscillation  autour  du  tourillon  v^. 

Carcasse.  —  Cette  oscillation  du  verrou  est  détermi- 
née :  I**  par  l'épaulement  de  gauche  p  de  la  carcasse  sur 
lequel  peut  glisser  le  plan  incliné  formant  la  partie  arrière 
du  tenon  de  dégagement  V2  du  verrou  ;  2"^  par  le  fléau  I 
placé  à  droite  de  la  carcasse.  Ce  fléau,  articulé  autour 
d*un  axe  f^ perpendiculaire  à  l'axe  du  canon,  se  termine 
à  sa  partie  arrière  par  un  talon  i\  qui,  suivant  qu'il  prend 
appui  sur  le  corps  même  du  verrou  ou  dans  le  fond  d'un 
logement  v^  pratiqué  sur  le  verrou,  fait  saillir  la  tête  du 
fléau  soit  en  dedans,  soit  en  dehors  de  la  carcasse.  Cette 
tête  pénètre  dans  une  fente  longitudinale  o^  pratiquée 
dans  le  renflement  cylindrique  du  canon  :  sa  grifl'e  i\  sert 
à  maintenir  le  canon  à  sa  position  arrière  en  venant  agrafer 
la  tranche  antérieure  du  renflement  ;  son  plan  incliné  i\ 
sert  à  déterminer  l'oscillation  du  verrou  pendant  les  mou- 
vements d'avance  et  de  recul  de  la  culasse  mobile. 

Pièces  diverses.  —  Le  verrou  est  percé  d'une  mortaise 
longitudinale  dans  laquelle  pénètre  un  butoir  Py  sem- 
blable à  celui  des  pistolets  Bergmann  des  modèles  anté- 
rieurs et  prenant  appui  de  part  et  d'autre  sur  la  carcasse. 

Le  percuteur  N  qui  traverse  ce  butoir  peut  prendre  un 
mouvement  alternatif  de  faible  amplitude  dans  le  sens 
longitudinal.  Lorsqu'il  n'est  pas  lancé  contre  l'amorce 
parle  choc  du  chien,  il  est  retenu  à  sa  position  arrière 
par  un  léger  ressort  à  boudin  /i,  ;  dans  tous  les  cas  une 
nervure,  portée  par  son  renflement  postérieur,  reste  tou- 
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jours  engagée  dans  une  rainure  circulaire  de  l'axe  U  et 
sert  d'arrêt  à  cet  axe. 

Le  ressort  récupérateur  qui  prend  appui,  d'une  part, 
contre  la  paroi  intérieure  avant  du  verrou  et,  d'autre  part, 
contre  la  face  antérieure  du  butoir  P,  sert  à  repousser  la 
culasse  mobile  en  avant  à  la  fin  du  recul. 

Un  extracteur  E  est  fixé  sur  la  face  supérieure  du 
verrou. 

Le  mécanisme,  qui  est  celui  de  tous  les  pistolets  Berg- 
mann  ('),  est  simplement  complété  par  la  sûreté  de  fer- 
meture S,  située  sur  la  face  droite  de  la  carcasse  au-dessus 
du  pontet  :  elle  consiste  en  un  ressort  plat  dont  l'extré- 
mité postérieure  enraye  le  chien,  lorsqu'il  est  armé  sans 
que  la  culasse  mobile  soit  complètement  fermée. 

Hausse  et  guidon.  —  La  hausse  H  a  la  forme  d'un  U 
renversé,  placé  à  cheval  au-dessus  de  la  partie  postérieure 
du  système  de  fermeture.  La  branche  transversale  porle 
le  cran  de  mire  h^  :  les  deux  branches  latérales  glissent 
dans  deux  rainures  verticales  h^  pratiquées  dans  les 
parois  de  la  carcasse  (fîg.  2  et  3);  la  branche  gauche 
porte  une  graduation  de  200  en  200  m  (de  100  à  900  m) 
dont  les  traits  peuvent  être  amenés  en  coïncidence  avec 
un  repère  fixe.  La  hausse  est  maintenue  dans  chacune 
des  six  positions  correspondantes  au  moyen  d'une  butée  h^ 
poussée  par  un  ressort  h^  dans  des  crans  pratiqués  sur 
la  face  interne  de  la  branche. 

Le  guidon  m,  se  trouve  à  l'extrémité  antérieure  d'une 
bande  striée  /w,,  fixée  sur  la  génératrice  supérieure  du 
manchon. 

Magasin.  —  Le  magasin  B,  organisé  à  la  partie  anté- 
rieure de  la  carcasse,  est  une  simple  boite  rectangulaire 
sans  fond  dans  laquelle  un  chargeur  C  peut  être  introduit 


(i)  Voir  Pistolets  automatiques,  par  le  capitaine  Parra.  (JReuue  {Tartii' 
lerie,  t.  54,  p.  i^Q.) 
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par  l'ouverture  inférieure.  Ce  chargeur  est  maintenu  en 
place  par  une  butée  à  ressort,  qui  s'engage  dans  une 
encoche  Cj  du  chargeur  et  qu'on  peut  dégager  en  ap- 
puyant sur  un  poussoir,  à  tète  quadrillée  b^  placé  sur  la 
face  antérieure  droite  de  Tarme. 

Chargeur.  —  Le  chargeur  C  est  une  boite  en  tâle  épou- 
sant les  formes  du  magasin  ;  il  est  percé,  sur  chacune  de 
ses  parois  latérales,  d'une  ligne  de  trous  correspondant 
à  d'autres  trous  pratiqués  dans  les  parois  du  magasin 
pour  permettre  de  vérifier  à  chaque  instant  le  contenu  du 
chargeur.  Il  est  du  type  Lee-Metford,  c'est-à-dire  qu'il 
est  muni  d'un  élévateur  X  et  que  les  cartouches,  imbri- 
quées sur  deux  rangs,  y  sont  retenues  alternativement, 
suivant  leur  position,  par  le  recouvrement  de  droite  ou 
par  celui  de  gauche  du  chargeur.  Il  est  organisé  pour 
recevoir  lo  cartouches. 

Crosse.  —  La  crosse  Y,  en  noyer  massif,  porte  à  sa 
partie  antérieure  une  tige  y,  qui  s'engage  dans  la  mor- 
taise d'assemblage  ménagée  à  l'arrière  de  la  carcasse  ; 
l'assemblage  est  assuré  par  l'extrémité  y,?  en  forme  de 
grifTe,  d'un  levier  y^  logé  dans  cette  tige  et  actionné  par 
un  ressort.  Un  boutoii  molette  y^  placé  en  saillie  permet 
de  faire  rentrer  la  griffe  y^  dans  son  logement  pour 
séparer  la  crosse. 

FONCTIONNEMENT 

Lorsque  la  culasse  est  fermée,  le  coup  étant  prêt 
à  partir,  le  canon  se  trouve  dans  sa  position  avant, 
la  tranche  antérieure  du  renflement  appuyée  contre  la 
tranche  postérieure  /),  du  manchon  par  le  verrou,  poussé 
Juî-même  par  le  ressort  récupérateur  (fig.  2).  Le  tenon 
de  fermeture  v^  est  dans  son  logement  o,,  maintenu  pai* 
la  tête    du  fléau  dont  le  talon  i^  prend  appui  dans  son 
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logement  v^  sur  le  corps  du  verrou.  Dans  cette  position, 
le  verrou  est  calé  sur  le  canon  ;  son  axe  est  dans  le  pror 
longeaient  de  celui  du  canon. 

Lorsque  le  choc  du  percuteur  sur  l'amorce  a  déter- 
miné l'inflammation  de  la  charge,  les  gaz  de  la  poudre 
chassent  la  balle  vers  l'avant  et  l'étui  vers  l'arrière.  La 
pression  exercée  par  le  culot  de  l'étui  sur  la  face  anté- 
rieure du  verrou  fait  reculer  ce  dernier,  ainsi  que  le 
canon  auquel  il  est  lié,  en  comprimant  le  ressort  récu- 
pérateur. Le  tout  recule  de  6  mm,  jusqu'à  ce  que  la 
tranche  postérieure  du  renflement  du  canon  vienne  buter 
contre  les  épaulements  p  de  la  boîte  de  culasse  (fig.  3). 

Pendant  ce  mouvement,  le  tenon  de  dégagement  i\ 
dont  l'arrière  est  taillé  en  plan  incliné  glisse  sur  l'épau- 
lement  de  gauche  de  la  boîte  de  culasse  et  fait  dévier 
l'avant  du  verrou  vers  la  droite,  mouvement  qui  est 
rendu  possible  par  le  plan  incliné  i^  du  fléau. 

Le  tenon  de  fermeture  Vj  étant  ainsi  sorti  de  son  lo- 
gement, la  culasse  mobile  continue  seule  sa  course  en 
arrière  ;  à  ce  moment,  le  mouvement  de  bascule  du  fléau 
provoqué  par  le  talon  i\  qui  est  sorti  de  son  logement  v^, 
a  amené  la  griCTe  /,  en  avant  de  la  tranche  antérieure  du 
renflement  du  canon  :  le  canon  se  trouve  ainsi  maintenu 
à  sa  position  arrière  pendant  tout  le  temps  qu'il  reste 
séparé  du  verrou. 

L'extraction  de  l'étui  vide  par  la  pièce  E  est  suivie  de 
l'éjection,  qui  se  produit  au  moment  où  le  culot  ren- 
contre Téjectenr  G  ;  puis  une  nouvelle  cartouche  est 
poussée  dans  la  chambre  par  le  verrou,  quand  celui-ci 
se  reporte  en  avant  sous  l'action  de  la  détente  du  ressort 
récupérateur. 

Lorsque  la  partie  antérieure  du  verrou  pénètre  dans  le 
renflement  du  canon,  elle  écarte  la  tête  t\  du  fléau  et  le 
talon  i\  rentre  dans  son  logement  (\.  La  grifle  i,  qui  rete- 
nait le  canon  à  sa  position  arrière  laisse  échapper  celui- 
ci,  qui  est  alors  repoussé  par  le  verrou  contre  sa  butée 
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antérieure  ;  l'avant  du  verrou  glissant  sur  le  plan  li  du 
fléau  s'incline  vers  la  gauche,  et  le  tenon  de  ferme- 
ture Vj  rentre  dans  son  logement  o,,  assurant  ainsi  la 
liaison  du  canon  et  du  verrou. 

L'arme  est  de  nouveau  prête  à  faire  feu,  Parme  du  chien 
ayant  été  produit  par  le  recul  du  verrou,  comme  dans  les 
annes  automatiques  Bergmann  des  modèles  antérieurs 
et  le  fonctionnement  de  la  détente  restant  le  même. 

DONNÉES  NUMÉRIQUES 

Calibre mm  7,65 

Longueur  totale  de  l'arme.  —  810             376  pour  le  pistolet. 

Épaisseur  maximum  ...  —  87 
Poids  total  (avec  chargeur 

vide) kg  2,255          1,126         — 

Poids  total  de    la  culasse 

mobile gr  igS 

Longueur  de  la  cartouche,  mm  34 

—  de  l'étui  ....  —  25 

—  de  la  bîiUe  ...  —  18,9 
Poids  de  la  cartouche.   .    .  gr  10,260 

—  de  la  balle —         5,5 

—  de  la  charge . —         o,4o  o,3o  — 

—  du  chargeur  vide .   .     —        58 

OBSERVATIONS  ET  RENSEIGNEMENTS 

DIVERS 

On  voit,  d'après  la  description  qui  précède,  qu'il  existe 
une  grande  analogie  entre  les  armes  automatiques  Berg- 
mann modèle  1897  et  les  pistolets  à  canon  fixe  des  mo- 
dèles antérieurs  :  le  canon  et  le  magasin  seuls  ont  subi 
une  transformation  radicale;  quant  à  la  culasse  mobile, 
elle  a  été  simplement  modifiée  de  façon  à  assurer  le  ca- 
lage et  le  décalage  au  moyen  d'un  léger  mouvement 
d'oscillation  du  verrou. 

Le  petit  ressort  à  boudin  n^  se  perd  facilement  pendant 
le  démontage  :  cette  perte  a  des  inconvénients  plus  sérieux 
dans  les  armes  modèle  1897  que  dans  les  précédentes, 
car  le  percuteur  n'étant  plus  maintenu  d'une  façon  cons- 


« 
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tante  à  sa  position  arrière,  cesse  d'assurer  Farrét  de  l'axe 
U.  Cet  axe,  qui  a  un  jeu  considérable  dans  son  logement, 
se  perd  à  son  tour  facilement  :  l'union  du  couvercle  et 
du  verrou  n'est  plus  suflisante,  à  cause  du  jeu  qu'ils  pren- 
nent dans  le  sens  du  plan  de  symétrie  de  l'arme,  et  du 
peu  de  longueur  du  tourillon  u^. 

Ces  armes  ont,  comme  les  pistolets  Bergmann  des  mo- 
dèles antérieurs,  l'inconvénient  de  donner  quelquefois  des 
défauts  d'éjection  produisant  dans  le  courant  du  tir  des  en- 
rayages auxquels  il  est  probablement  facile  de  remédier. 

Quoi  qu'il  en  soit,  elles  ont  sur  la  plupart  des  autres 
pistolets  automatiques,  l'avantage  d'une  grande  simpli- 
cité ;  leur  démontage  est  facile  et  le  nombre  des  pièces 
qui  les  composent  est  faible.  La  rapidité  du  tir  est  satis- 
faisante ;  quant  à  la  précision,  on  peut  s'en  faire  une 
idée  par  les  chiffres  contenus  dans  le  tableau  ci-dessous. 

PROPRIÉTÉS  BALISTIQUES  (d'après  la  Reoae  militaire  belge), 

PISTOLKT.        OARABnVE. 

Vitesse  à  26  m  de  la  bouche 4ûo  m  4^  ^ 

T^'   1.    *•       /sur  des  tôles  de  o«",8  d'é- 

Penétration  i     p^isseur 9  tôles. 

à  10  m       < 
de  la  bouche  1  «"^  ^««  planches  de  sapin  de 

f     20  mm  .   .    « 12  planches. 

Tir  rapide 10  coups  en  2  secondes. 

—      60        —      3o        — 

Précision. 

DISPERSION  0) 

DISTANCE.  —  ^M  —  ^^  — • 

en  hautear.  eu  longueur. 

5o  m.  6  cm.  5  cm. 

100  m.  23  cm.  20  cm. 

3oo  m.  98  cm.  88  cm. 

L.  Ch.vrpy, 
Capitaine  iï artillerie, 

(i)  Il  s*agil  ici  probablement  de  la  dispersion  totale,  c*est^-dire  de  U 
zone  contenant  tous  les  coups  de  la  carabine.  L'expression  de  dispersion 
(Streuung)y  fréquemment  employée  à  l'étranger  correspond  en  eflfct,  tantôt 
au  nombre  total  des  coups,  tantôt  à  00  p.  100  de  ce  nombre. 
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PISTOLET  MANNLIGHERC) 
MODÈLE  1900  A  CANON  FIXE 

(PL.    XV) 

Ce  pistolet  rentre  dans  la  2*  catégorie  de  la  classifica- 
tion donnée  par  le  capitaine  Parra  en  tête  de  ses  articles 
sur  les  pistolets  automatiques  parus  dans  la  Revue  (nu- 
méros d'avril  et  juin  189g,  t.  54,  p.  4^);  il  ^  d'ailleurs 
beaucoup  de  points  communs  avec  le  pistolet  Mann- 
licher  décrit  dans  ces  articles  à  la  catégorie  susdite  et 
constitue  plutôt  un  perfectionnement  qu'une  construc- 
tion nouvelle. 


OROANISATION  QÉNÉRALE 

Le  pistolet  est  à  canon  fixe;  il  n'a  pas  de  boite  de 
culasse,  le  rôle  de  cette  dernière  étant  rempli  en  tant 
qu'appui  de  la  fermeture  par  le  dessus  de  la  carcasse. 
La  fermeture  est  constituée  par  un  bloc  glissant  et  n'a 
pas  (f organes  de  calage  propres;  elle  est  simplement 
bloquée  au  moment  du  départ  du  coup  par  un  arc^bou- 
tement  du  corps  du  chien  résultant  de  la  position  de 
celui-ci  à  l'abattu. 

Le  magasin  est  disposé  dans  un  vide  médian  de  la 
poignée  :  de  part  et  d'autre  des  parois  du  magasin  sont 
réparties  les  pièces  de  platine;  la  noix  du  chien  elle-même 
est  composée  de  deux  joues  embrassant  le  magasin. 
Toutes  ces  pièces  sont  protégées  en  temps  ordinaire  par 
un  cadre  de  recouvrement. 


(i)  D'après  l'ouvrage  du  colonel  de  Kromar.  Seidel  et  C'«.  Vienne. 
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On  charge  le  magasin  avec  une  lame-chargeur;  les  car- 
touches, une  fois  logées,  sont  poussées  vers  Textérieur 
par  un  élévateur  à  ressort;  elles  sont  maintenues  à  la 
partie  supérieure  par  un  arrêt  mobile  qui  rie  gêne  pas 
leur  introduction,  mais  empêche  leur  sortie. 

DESCRIPTION  DES  DIFFÉRENTES  PARTIES 

Canon.  —  Le  canon  est  du  calibre  de  7"",65  ;  il  est 
vissé  dans  la  carcasse  par  son  bouton  fileté  b  (fîg.  2); 
sous  sa  moitié  postérieure  est  un  renforcement  P  (fig.  2 
et  5)  creusé  d'un  logement  longitudinal  demi-cylindrique, 
et  terminé  à  Tavant  par  un  crochet  c. 

Les  bords  latéraux  de  ce  logement  forment  glissières 
pour  la  traverse  de  bloc,  comme  il  sera  expliqué  plus  loin. 
Au-dessus  de  l'avant  du  canon  est  le  guidon  g. 

Carcasse.  —  La  carcasse  présente  de  l'avant  à  l'arrière  : 
Vécrou  de  canon  E  qui  porte  le  cran  de  mire  f;  le  nœud 
de  fîxation  du  cadre  N  percé  d'un  trou  d'axe  v;  les  parois 
du  magasin  avec  les  logements  des  pièces  de  platine  et 
le  pontet  J.  Au-dessus  de  celui-ci,  dans  l'épaisseur  du 
métal  et  dans  le  prolongement  du  logement  du  ressort  R, 
sous  le  canon,  est  un  canal  cylindrique  j  où  pénètre  l'ex- 
trémité postérieure  de  ce  ressort  (fig.  2). 

Les  parois  de  la  carcasse  présentent,  à  la  partie  supé- 
rieure, des  languettes  rectilignes  p  (fig.  5)  pour  guider 
le  bloc  de  fermeture,  et  à  l'arrière  un  peu  plus  bas,  sur 
une  sorte  de  busc^  un  trou  percé  de  part  en  part  pour 
Vaxe  du  chien  rf  (fig.  2). 

Sur  le  côté  droit  est  encastrée  la  lame  à  ressort  arrê- 
toir  de  cartouches  avec  son  poussoir  quadrillé  C  (fig.  i , 
2,  4  et  5).  En  déplaçant  vers  le  haut  cette  sorte  de  cur- 
seur, on  efface  la  lame  à  ressort  et  l'on  permet  à  toutes 
les  cartouches  de  sortir  du  magasin  sous  l'impulsion  de 
l'élévateur. 
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Un  éjecieur  fixe  est  encastré  dans  la  carcasse,  un  peu 
en  arrière  du  passage  des  cartouches,  sur  le  prolonge- 
ment de  la  génératrice  inférieure  de  la  chambre. 

Bloc  glissant.  —  La  pièce  de  fermeture  (fig.  7),  repré- 
sentée aussi  en  coupe  fig.  2 ,  est  constituée  par  une 
sorte  de  long  cadre  tc,  entretoisé  à  l'avant  par  la  tron 
verse  T  et  à  l'arrière  par  un  renfort  beaucoup  plus  long 
mOifi,  formant  voûte. 

A  l'intérieur  des  longs  côtés  du  cadre  sont  des  rainures 
correspondant  aux  langueties-ffuides  ç  de  la  carcasse. 
Daas  le  corps  du  renfort  est  pratiqué  le  logement  de  la 
broche  de  percussion  p  (fig.  2);  sur  le  dessus,  une  rainure 
longitudinale  u  reçoit  Vextracieur  e  maintenu  par  une 
vis  Vi, 

L'avant  du  renfort  présente  une  gâche  ou  entonnoir  M 
pour  le  placement  du  bout  inférieur  de  la  lame-chargeur; 
l'arrière,  cannelé  sur  les  côtés,  sert  à  manœuvrer  le  bloc 
quand  on  doit  l'ouvrir  à  la  main.  Cette  partie  est  large- 
ment évidée,  comme  le  montrent  les  deux  vues  de  la 
figure  7,  dans  un  simple  but  d'allégement.  Le  dessous 
est  échancré,  de  façon  à  pouvoir  passer  sur  la  tête  du 
chien  après  l'avoir  armé. 

Quand  le  bloc  est  en  place,  la  traverse  T  se  trouve 
devant  le  ressort  R  (fig-  2)  et  coulisse  entre  les  glis- 
sières p  du  renfort  inférieur  du  canon  et  les  glissières 
correspondantes  du  cadre  de  recouvrement  dont  il  sera 
question  plus  loin.  Tout  mouvement  en  arrière  du  bloc 
a  donc  pour  effet  de  comprimer  le  ressort  R  et  de  le  loger 
plus  ou  moins  complètement  dans  le  canal  a. 

Un  verrou  en  forme  d'U  (fig.  8),  placé  à  cheval  sur 
l'avant  du  ressort  contre  le  crochet  c  du  canon,  limite  la 
course  arrière  du  bloc. 

Magasin.  —  Le  magasin  est  constitué  par  la  capacité 
intérieure  de  \di  poignée,  que  limitent  sur  les  côtés  des 
joues  en  tôle  recouvertes  par  des  plaquettes  quadrillées 
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en  bois  de  noyer  (fig.  2  et  4)*  H  renferme  huit  cartou- 
ches dd  superposées  sur  une  seule  colonne  et  soulevées 
par  un  élévateur  à  ressort  en  zigzag  Z. 

Pour  faciliter  l'introduction  des  cartouches  dans  la 
chambre  à  leur  sortie  du  magasin,  la  planche  d'éléva- 
teur H  présente  une  surface  supérieure  très  oblique  par 
rapport  au  plan  d'appui  du  ressort  (fig.  2  et  10);  les 
côtés,  prolongés  en  forme  de  fourche,  le  guident  dans 
son  mouvement  d'ascension. 

Les  huit  cartouches,  groupées  dans  une  lams'^hargeur 
du  système  Pieper(*),  sont  introduites  à  la  façon  ordinaire 
dans  le  magasin  (fig.  6).  Une  fois  logées,  elles  y  sont 
retenues,  comme  on  l'a  dit  page  356,  par  une  lame  à 
ressort  qui  cède  à  une  pression  venant  du  dessus,  mais 
résiste  à  la  poussée  des  cartouches  soulevées  par  l'élé- 
vateur. 

Quand  le  magasin  est  vide,  l'arrière  de  la  planche 
d'élévateur  fait  saillie  devant  la  tête  du  bloc  glissant  et 
l'empêche  de  se  refermer.  La  culasse  restant  ouverte 
avertit  le  tireur  d'avoir  à  réapprovisionner. 

Le  magasin  est  fermé  à  sa  partie  inférieure  par  un 
couvercle  à  charnière  A  que  maintient  un  crochet  arrêté 
par  le  ressort  r,. 

Platine.  —  La  platine  comprend  le  chieriy  le  grand 
ressort,  la  détente  avec  son  ressort,  la  gâchette  avec  son 
ressort,  le  levier  de  sûreté  et  son  ressort,  enfin  le  levier 
d'arrêt  de  bloc  actionné  par  la  petite  branche  du  grand 
ressort. 

Le  chien  (fig.  a,  3  et  9)  a  sa  noix  formée  de  deux  joues 
entre  lesquelles  s'encadrent  les  parois  du  magasin  et  le 


(1)  Dans  cette  lame-chargeur,  les  extrémités  du  ressort  de  fond,  relevées 
en  cqucrre,  retiennent  les  cartouches  tant  que  les  tenons  de  ressort  qui  font 
saillie  à  l'extérieur  ne  sont  pas  pressés  vers  le  fond  par  des  plans  inclinés, 
ménagés  dans  la  gâche  de  boite  de  culasse  et  n'efibccnt  pas  la  saillie  des 
équerres.  On  évite  ainsi  la  perte  des  cartouches,  puisque  celles-ci  ne  peu- 
vent sortir  de  la  lame  que  dans  l'opération  même  du  chargement. 
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nœud  D  de  la  carcasse.  Il  est  fixé  sur  ce  nœud  par  un 
axe  cf. 

Les  autres  pièces  de  platine  sont  réparties  à  droite  et 
à  gauche  sur  les  deux  parois  du  magasin,  de  telle  sorte 
que  dans  la  joue  gauche  de  noix  sont  taillés  les  crans 
d'armé  et  de  sûreté,  et  dans  la  joue  droite  révidement 
de  griffe  de  grand  ressort. 

Le  grand  ressort  K  (fig.  4)  est  du  côté  droit.  Ldi  grande 
branche  /f,  tend  à  relever  le  chien  au  moyen  de  sa  griffe 
engagée  dans  l'encoche  de  noix,  tandis  que  la  petite 
branche  actionne  le  levier  d'arrêt  du  bloc  L. 

La  détente  I  est  placée  extérieurement  à  la  carcasse  du 
côté  gauche  de  la  poignée  (fig.  2  et  3).  Un  ressort  à  bou- 
din Ta  logé  dans  un  fourreau  du  corps  de  carcasse  ramène 
celle  pièce  vers  l'avant  quand  le  tireur  cesse  de  presser 
sur  la  queue  de  détente.  Sur  le  corps  est  assemblée  à  pivot 
la  languette  de  détente  p  qui  commande  la  gâchette  U. 

La  gâchette  U  est  une  pièce  en  forme  de  came,  mobile 
autour  de  l'axe  z;  le  ressort  à  boudin  r^  la  presse  cons- 
tamment contre  la  joue  gauche  de  la  noix.  Quand  on 
arme  le  chien  et  que  le  cran  x,  se  trouve  vis-à-vis  l'angle  a 
de  la  came,  celle-ci  tourne  autour  de  son  axe  et  l'angle  a 
s'engage  dans  le  cran  Xj  en  même  temps  que  le  talon 
du  bas  de  la  partie  antérieure  vient'  porter  contre  le  bec 
de  la  languette  p. 

Quand  on  presse  sur  la  détente,  la  languette  appuie 
contre  ce  talon,  fait  tourner  la  gâchette  en  sens  inverse 
et,  dégageant  l'angle  a  du  cran  œ^,  libère  le  chien  qui 
s'abat  par  l'effet  du  grand  ressort. 

Le  levier  de  sûreté  [x  est  monté  sur  un  axe  ç  et  solli- 
cité par  un  ressort  plat  r^  qui  prend  appui  contre  une 
sorte  d'étouteau  e.  Cet  étouteau  sert  en  même  temps  de 
guide  à  la  languette  de  détente  qu'il  empêche  de  bascu- 
ler vers  le  bas. 

Quand  le  chien  est  armé  et  qu'on  veut  le  mettre  au 
cran  de  sûreté,  on  place  le  pouce  de  la  main  droite  entre 
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la  tête  du  chien  et  la  broche  de  percussion,  puis  Ton 
abandonne  le  chien  en  agissant  avec  l'index  sur  la  dé* 
tente.  Le  crochet  du  levier  de  sûreté  [i  tombe  alors  dans 
le  cran  de  sûreté  X2  ;  celui-ci  est  taillé  de  façon  que  Ton 
ne  peut  en  faire  sortir  le  crochet  qu'en  armant  de  nou- 
veau le  chien  à  la  main. 

Le  levier  d'arrêt  du  bloc  est  une  sorte  de  tourniquet 
pivotant  L  (fig.  4);  son  bras  antérieur,  taillé  en  forme  de 
dent,  est  toujours  soulevé  par  la  petite  branche  kx  du 
grand  ressort.  Quand  le  bloc  glissant  recule  suffisam- 
ment, cette  dent  s'engage  dans  l'évidement  i)  du  dessous 
du  cadre  de  bloc  (fig.  7,  vue  du  dessous)  et  le  maintient 
en  arrière.  C'est  dans  cette  position  qu'on  opère  le  char- 
gement. 

Le  bras  postérieur  du  levier  L  est  taillé  en  dessous 
suivant  le  même  contour  que  la  joue  droite  de  la  noix  et 
ne  gêne  pas  la  marche  du  chien  quand  le  dessus  du  le- 
vier est  horizontal,  mais  quand  il  a  basculé  en  arrière 
après  l'engagement  de  la  dent  d'avant  dans  l'évidement  tj 
(fig.  7),  il  force  contre  cette  joue. 

Dans  ces  conditions,  si  l'on  agit  sur  la  crête  du  chien 
pour  le  porter  un  peu  au  delà  de  sa  position  d'armé  nor- 
male (surbande),  la  joue  de  noix  agit  à  la  façon  d'une 
came  sur  le  bras  postérieur  du  levier,  le  relève,  abaisse 
par  suite  la  dent  d'avant  et  libère  le  bloc  glissant  qui, 
poussé  par  le  ressort  récupérateur  au  moyen  de  la  tra- 
verse T,  se  porte  en  avant. 

Si  le  magasin  est  vide,  le  bloc  vient  s'arrêter  contre 
l'arrière  de  la  planche  d'élévateur  qui  fait  saillie  au- 
dessus  du  passage  des  cartouches. 

Cadre  de  recouvrement.  —  Les  pièces  de  platine,  sauf 
le  corps  du  chien  et  la  partie  supérieure  de  la  carcasse, 
sont  masquées  et  protégées  par  une  pièce  mobile  appe- 
lée cadre  de  recouvrement  (fig.  i,  3,  4  et  8).  Ce  cadre, 
représenté  sous   ses  différentes  faces  par  la  figure  8, 
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présente  deux  joues  assez  développées  F  dont  les  arron- 
dis inférieurs  correspondent  aux  contours  de  plaquette  ; 
un  nœud  d'assemblage  femelle  qui  correspond  au  mâle  N 
de  la  carcasse  (fig.  i  et  2)  et  deux  branches  minces  /ix/^a 
dont  le  dessus  sert,  comme  on  l'a  vu,  de  glissière  infé- 
rieure à  la  traverse  T  du  bloc  glissant.  Ces  branches 
sont  réunies  en  dessous  par  une  plaque  cannelée. 

Un  retour  y,  qui  termine  cette  plaque  et  entretoise  les 
branches,  vient  s'assembler  dans  le  crochet  c  du  renfort 
de  canon  (fig.  2  et  4)  et,  joint  à  la  vis  de  réunion  v  du 
nœud  de  carcasse  N,  fixe  le  cadre  de  recouvrement. 

En  outre  de  son  rôle  protecteur,  le  cadre  maintient  en 
place  le  verrou  qui  limite  le  recul  du  bloc.  Quand  on 
enlève  le  cadre,  on  peut  retirer  le  verrou  à  la  main  et 
faire  sortir  le  bloc  par  l'arrière. 

Monture.  —  La  monture  se  réduit  aux  deuxplaçueiles. 
Celles-ci  portent  à  leur  partie  supérieure  contre  les  joues 
du  cadré  de  recouvrement  et  sont  maintenues  par  des 
VIS  contre  les  parois  du  magasin. 

FONCTIONNEMENT 

Si  l'on  suppose  l'arme  fermée  et  le  magasin  vide,  sa 
manœuvre  est  la  suivante  : 

Sans  armer  le  chien  an  préalable j  on  saisit  le  bloc 
glissant  par  ses  bossettes  et  onle  tire  en  arrière  jusqu'à 
ce  qu'il  se  trouve  enclenché  d'abord  par  la  planche  d'élé- 
valeui-,  puis  par  le  levier  d'arrêt.  Dans  ce  mouvement,  le 
bloc  a  rabattu  le  chien  qui  reste  bandé,  l'angle  a  de  la 
gâchette  étant  tombé  dans  le  cran  d'armé. 

On  garnit  alors  le  magasin  en  y  vidant  une  lame-char- 
geur, puis  on  donne  de  la  surbande  au  chien  pour  provo- 
quer l'effacement  de  la  dent  du  levier  d'arrêt.  La  planche 
d'élévateur  ayant  été,  d'autre  part,  abaissée  par  les  huit 
cartouches,  le  bloc  en  s'échappant  sous  l'effort  du  res- 
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sort  récupérateur  ne  rencontre  d'autre  obstacle  que  le 
culot  de  la  cartouche  supérieure. 

Il  refoule  cette  cartouche  devant  lui  et  l'introduit  dans 
la  chambre;  quand  il  arrive  au  contact  du  bouton  du 
canon,  la  griffe  d'extracteur  c  entre  en  prise  avec  le  culot. 
Comme  d'ailleurs  la  languette  de  détente  ^  est  au  contact 
de  la  gâchette  U,  si  l'on  appuie  sur  la  détente,  on  déter- 
mine le  départ  du  coup. 

Quand  le  chien  s'abat,  le  corps  du  chien,  arc-bouté 
contre  le  bloc,  le  maintient  fermé  pendant  le  temps  sufii- 
sant  pour  l'expulsion  de  la  balle. 

La  balle  sortie,  le  chien  est  légèrement  ramené  en 
arrière  par  la  broche  de  percussion  qui  recule  sous  l'effet 
de  la  pression  des  gaz  et  aussi  de  son  ressort  antago- 
niste r6;  le  bloc  se  trouve  décalé  et,  cédant  à  la  pression 
du  culot  de  l'étui,  recule  brusquement,  entraînant  l'étui 
vide  qui  vient  buter  contre  l'éjecteur  fixe  et  comprimant 
le  ressort  récupérateur. 

Il  arme  le  chien  comme  dans  l'ouverture  du  tonnerre 
à  la  main  précédemment  décrite,  mais  comme  il  le  pro- 
jette très  brusquement,  celui-ci  dépasse  sa  position  d'armé 
et  relève  par  suite  le  bras  postérierur  du  levier  d'arrêt, 
si  bien  que  la  dent  d'arrêt  du  bras  antérieur  se  trouve 
effacée  et  ne  peut  enclencher  le  bloc. 

D'autre  part,  la  languette  p  de  la  détente,  après  avoir 
fait  pivoter  la  gâchette  «U,  a  rencontré  avec  son  plan 
incliné  \J>  le  talon  supérieur  de  l'étouteau  e  et  son  bec  ne 
se  trouve  plus  en  face  du  talon  de  gâchette.  Dans  ces 
conditions,  alors  même  que  le  tireur  prolonge  l'appui 
sur  la  détente,  la  gâchette  a  sa  rotation  dégagée  et  son 
angle  a,  par  l'effet  du  ressort  r,,  tombe  dans  le  cran 
d'armé  a;,»  dès  que  le  chien,  revenant  un  peu  en  avant 
après  avoir  dépassé  sa  position,  lui  présente  ce  cran. 

Le  bloc  arrivé  à  bout  de  course  repart  sous  l'action  du 
ressort  récupérateur  sans  être  arrêté  par  la  dent  k^  du 
levier  d'arrêt  L  pour  le  motif  indiqué  plus   haut,  in- 


PISTOLETS  AUTOMATIQUES.  3W 

troduit  une  nouvelle  cartouche  dans  la  chambre  et  re- 
ierme  le  tonnerre.  Pendant  ce  temps,  le  tireur  a  laissé  la 
détente  revenir  en  avant;  la  languette  ^  descendant  le 
plan  incliné  supérieur  de  l'étouteau  e,  son  bec  se  remet 
en  contact  avec  le  talon  de  gâchette  et  tout  est  prêt  pour 
le  départ  d'un  second  coup. 


« 
»  • 


Depuis  la  rédaction  de  cette  description,  M.  de  Mannli- 
cher  a  établi  un  pistolet  du  même  type,  dit  mod.  I90i('), 
qui  présente  avec  le  mod.  1900  des  différences  d'organi- 
sation destinées  à  remédier  à  certaines  défectuosités  du 
mécanisme  primitif  et  à  simplifier  le  démontage. 

Ces  différences  consistent  : 

I®  Dans  la  substitution  aux  ressorts  à  boudin  r^  et  r, 
de  la  détente  et  de  la  gâchette,  d'un  ressort  unique  à 
trois  branches  (fig.  1 1)  actionnant,  outre  ces  deux  pièces, 
la  languette  pivotante  de  détente  p  qui  se  trouve  ainsi 
constamment  appliquée  contre  l'étouteau  e  ; 

2®  Dans  le  remplacement  du  levier  de  sûreté  jji,  agis^ 
sant  sur  un  cran  de  sûreté  du  type  des  platines  d'armes 
de  chasse,  par  un  taquet  de  sûreté  s  (fig.  i3)  placé  à 
Tarrière  du  bloc  glissant.  Ce  taquet  empêche  le  chien  de 
venir  frapper  contre  l'arrière  de  la  broche  de  percussion, 
aussi  bien  quand  il  est  à  l'armé  que  quand  il  est  au  cran 
de  rebondissement  ; 

3^  Dans  la  suppression  de  la  vis  d'assemblage  du  cadre 
qui  est  remplacée  par  un  cliquet  de  démontage  /,  (fig.  1 2), 
logé  avec  son  ressort  p,  dans  le  nœud  de  carcasse  N. 
Quand  on  appuie  sur  la  tête  quadrillée  du  taquet,  son 
talon  s'abaissant  permet  de  porter  le  cadre  de  recouvre- 
ment tm  peu  en  avant  et  de  dégager  sa  traverse  y  du 
crochet  c  du  renfort  de  canon.  On  fait  alors  pivoter  le 
cadre  et  on  le  retire  par  le  bas. 


(1)  Voir  à  ce  sujel  la  note  i  de  la  page  364. 
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DONNÉES  NUMÉRIQUES  (0 


ARME 

Calibre  entre  les  cloisons mm  7,65 

du  pistolet —  22i|5o 

l  —  i4o,oo 

du  canon <  ,  ^  « 

.                                                  I  cal  i8,3o 

Longueur       (  ^ 

1  de  la  partie  rayée |  «^  '\l'^ 

de  la  ligne  de  mire mm  i24»oo 

Parcours  du  projectile  dans  l'àme .  —  i25,5o 

Nombre  et  sens 4  à  droite 

Îmm  260,00 

cal  34 

._^ ^  deg  5«i6'45" 

Profondeur mm  o,i5 

Largeur —  2,98 

Largeur  des  cloisons.   ....  —  3,o8 

Diamètre  maximum  de  la  chambre —  8,85 

l^paisseur  maximum  du  pistolet —  3o,oo 

Largeur                     —                 —  i36,5o 

Poids          j  avec  le  magasin  vide.   ....  gr  810,00 

du  pistolet      I             —              garni  ....  —  880,00 

Nombre  de  pièces  constituant  l'arme 34  ou  36 

MUNITIONS 

^    .       ,         i  Hauteur mm  28,5o 

Cartouche,     i  „  . ,  a  o- 

{ Poids gr  8,80 

i,                                                I  mm  i4,oo 

^^^9""^ i  cal  1,83 

^                 <.Diamètre  maximum mm  7,82 

u  chemise      j^  . .  J'  ^ 

de  maillechort).  /  P^^*» 9^  5,53 

\  Densité  par  cm^  de  section  .  .  g/cm*  12,02 


(  t  )  Nous  empruntons  ces  dooDées  Dumériques  à  la  très  intéressante  mo- 
nt xjraphie  que  le  général  Wille  vient  de  faire  paraître  chez  Eisenschmidt 
(u.  Manniichers  Seibstlade-Pistoie  mjiQoi,  Berlin,  igoa),  bien  que  noire 
description  s'applique  au  pistolet  igoo,  mais  les  différences  entre  les  deux 
armes  n'influent  que  sur  un  petit  nombre  de  ces  données  et  dans  une  très 
fnible  mesure.  La  cartouche  reste  la  même. 
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Charge  de  poudre  sans  fumée  à  la  nitrocel- 

iuloseC) gr      0,22 

^    .           i  Hauteur mm     21,00 

)  Poids  (amorce) gr      3, 10 

Lame-char-    (  Nombre  de  cartouches  ....  8 

gcur.          (Poids gr      9,20 


TIR 

Vitesse  à  la  bouche m  3oo(*) 

Travail         —         kgm  25,4 

Force  vive  du  recul  (3) —  0,18 

Pression  maximum atm  980 

••    ^^          f  Dispersion  totale  en  hauteur(4).  mm  1 3 1,00 
cision  à  5o  pas>       '^                          ... 

(37«,5o).       j              —             ^^  direction  .  —  71,00 

Pénétration  dans  le  sapin  à  bout  portant  ...  —  i5o,oo 

Nombre  de  coups  tirés  en  3o  secondes  ....  4o 


V.  Leleu, 
Capitaine  cf  artillerie. 


(i)  Poadre  à  grains  de  o"",53,  d'une  densité  de  i,a85.  La  charge  n'oc- 
cupe que  70  p.  100  de  la  capacité  libre  de  l'étui. 

(9)  Les  renseignements  balistiques  sont  donnés  sous  toutes  réserves,  en 
particulier  celui  qui  concerne  la  vitesse. 

(3)  Pour  une  arme  rigide  du  même  poids.  Avec  le  pistolet  Mannlicher, 
qui  est  à  déformation,  le  recul  parait  moins  brutal. 

(4)  Largeur  de  la  zone  comprenant  tous  les  coups. 
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PISTOLET  GABBETT-FAIRFAX^'> 

(PL.    XVl) 

•  •  •  .  •  • 

ORGANISATION  GÉNÉRALE 

Le  pistolet  Gabbett  est  établi  sur  le  principe  de  la  ré- 
cupération du  recul  et  rentre  dans  la  catégorie  des  pisto- 
lets automatiques  à  canon  reculant ,  avec  cette  particula- 
rité que  la  co{irse  en  arrière  du  canon  est  la  même  que 
celle  de  la  culasse  mobile. 

Les  phases  du  fonctionnement  sont  les  suivantes  : 

i®Au  départ  du  coup,  le  canon,  joint  à  sa  fermeture, 
recule  de  70  mm  environ  sur  la  carcasse,  bandant  un  res^ 
sort  récupérateur  du  canon  et  deux  ressorts  récupéra^' 
leurs  de  la  fermeture.  Le  recul  de  ces  pièces  a  encore 
pour  effet  de  rabattre  en  arrière  le  chien  qui,  tombant 
dans  le  cran  du  bandé,  reste  armé; 

2**  Au  moment  où  la  pression  devient  inférieure  à  la 
tension  de^  ressorts,  le  canon  se  reporte  en  avant  sous 
leur  action  combinée,  d'abord  accompagné  de  la  ferme- 
ture, puis  seul; 

3®  La  culasse  mobile  se  déverrouillant,  la  fermeture, 
par  l'effet  même  du  retour  en  avant  du  canon,  peut  se 
séparer  de  celui-ci  et  reste  maintenue  en  arrière  par  la 
pression  du  doigt  du  tireur  sur  la  détente.  Le  canon 
dégorge  Tétui  ^îde  et  la  fermeture,  qui,  d'autre  part,  a 
saisi  avec  une  sorte  d'auget  la  cartouche  supérieure  du 
magasin,  éjecte  cet  étui; 

4^  Le  canon,  en  s'éloignant  de  la  culasse,  a  laissé  bandés 
les  ressorts  récupérateurs  de  la  fermeture.  Si  Ton  cesse 


(1)  Engineering  du  99  novembre  igoi.  (The  t  Mars  >  Automalic  pistol.) 
—  Arrns  and  Explosive*  du  a  décembre  1901.  (The  •  Mars  ■  automatic 
pistol.)  —  Génie  civil,  n9  ioa6.  (Le  pistolet  automatique  Mars  de  Gabbett- 
Fairfax.)  M.  Gabbett  est  un  armurier  connu  de  Birmingham. 
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Tappui  du  doigt  sur  la  détente,  la  culasse  se  referme  en- 
fouçant  dans  la  chambre  la  cartouche  de  Tauget  ; 

5^  En  abattant  le  chien  sur  une  broche  de  percussion 
on  fait  partir  le  coup. 

Les  cartouches  sont  contenues  dans  un  magasin  mo** 
bile  qui  est  lui-même  logé  dans  la  crosse. 

11  existe  trois  calibres  de  pistolets  Gabbett  :  le  calibre 
0,3346/in  (8»",5),  le  calibre  o,36o/in  (9"°,i5)  et  le  ca- 
libre o,45û/in  (ii""54)«  Nous  ne  parlerons  que  du  pre- 
mier. 

DESCRIPTION 

Le  pistolet  est  représenté  dans  son  ensemble,  du  côté 
droit,  par  la  figure  i,  et  partiellement,  pour  le  côté  gau- 
che, par  la  figure  2  qui  le  montre  la  culasse  ouverte.  Il 
se  compose  d'une  partie  Jixe  et  d'une  partie  mobile. 

Partie  fixe  et  magasin.  —  La  partie  fixe  ou  carcasse 
(fig.  I  et  2)  comprend  la  poignée  P  et  la  cage  C.  La 
poignée  P,  garnie  de  deux  plaquettes  en  noyer  quadrillé, 
sert,  comme  on  Ta  dit,  de  .logement  au  magasin  rnobile 
(ag.3). 

Celui-ci,  établi  en  tôle  mince  étamée,  renferme  son  élé^ 
vaiear,  plaque  à  talon  e  (fig.  3)  actionnée  par  un  ressort 
à  lames  multiples  et  arrêtée  au  haut  de  sa  course  par  un 
tenon  i,  glissant  dans  une  rainure  de  Tavant.  Une  sorte 
de  crochet  Jixe  c,  combinant  son  action  avec;  la  pression 
de  l'élévateur,  place  dans  la  position  convenable  la  pre- 
mière cartouche  à  prendre  qui  va  être  retirée  du  chargeur 
d'avant  en  arrière. 

Le  magasin  est  maintenu  en  place  dans  la  poignée  par 
It  poussoir  de  magasin  p.  L'ergot  de  celui-ci  peut  péné- 
trer indifi'éremment  dans  le  cran  A",  ou  dans  le  cran  K^, 
Quand  il  est  dans  le  cran  /f,,  le  magasin  est  disposé 
pour  le  tir  à  répétition.  En  abaissant  le  magasin  de  façon 
que  l'ergot  tombe  dans  le  cran  /Tj,  on  peut  tirer  coup 
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par  coup,  la  carlouche  supérieure  se  trouvant  au-des- 
sous de  l'auget  transporteur. 

La  cage  représentée  en  coupe  par  la  ligure  8,  en  bout 
par  la  figure  lo  et  partiellement  en  plan  par  la  figure  3  bis, 
comprend  : 

Les  coulisses  des  neniires  du  canon  g  g,  et  les  glis- 
sières des  joues  de  chariot  ti),Uj  (fig.  lo);  \es nervures  ttt, 
(fig.  3  bis),  qui  séparent  les  coulisses  des  glissières,  pré- 
sentent deux  ressauts  a,  ff,  qui  servent  de  butées  aux 
tenons  de  fond  (Tauget,  dont  il  sera  question  plus  loin, 
puis  reprennent  la  largeur  des  recouvrements  de  cou- 
lisse; 

Le  logement  du  ressort  récupérateur  r,  et  du  tampon 
de  refoulement  a  du  canon  a\ec\a  clef  de  balée  h;  ce  loge- 
ment cylindrique  est  ouvert  en  dessus  sur  un  quart  de 
son  développement  environ  (fig.  1 1)  ; 

Les  logements  tabulaires  des  tiges-guides  -t,  x,  et  des 
rfsrar/s/'e'coy)era/eiir5ri,/''i  de  la  culasse  mobile  (fig,  ii); 

A  l'arrière,  entre  les  joues  b,  b,  (fig.  8  et  lo),  le  loge- 
ment du  chien  A  et  de  son  ressort  r,. 

Sous  une  plaque  de  recouvrement  R  (fig,  i)  sont  dispo- 
sées les  pièces  de  platine  (titj.  8)  dont  le  jeu  sera  indiqué 
plus  loin.  Une  de  ces  pièces,  le  levier  d'arrêt  d  actionné 
par  un  ressort  r,,  sert  à  maintenir  la  fermeture  en  ar- 
rière tant  qu'on  appuie  sur  la  détente,  en  engageant  les 
deux  becs  |jl,  p.,  (fig.  g)  dans  des  crang  correspondants 
du  chariot  : 

Le  le  volet  de  rappel  de  fond 
et  muni  dedeux  tourillons n,  iCi 
de  l'auget  D  (fig.  i3). 

iftie  mobile  comprend  le  canon 
slure  complète  (chariot-support 

calibre  de  S'"',^  et  présente  à 
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rarrière  la  chambre  pour  la  cartouche  et  le  logement  de 
culasse  mobile.  Au-dessus  sont:  leguîdoni,  prolongé  par 
une  bande  et  le  cran  de  mire  à  dégagement  y  qui  termine 
\t  tonnerre  T.  Au-dessous,  sont  le  tampon  d'appui  a  du 
ressort  récupérateur,  les  recouvrements  de  canal  de  res- 
sort m,  les  neroures-guides  ljf2,  l'embase  E  et  à  Textrémilé 
du  logement  de  culasse,  un  dégagement  n. 

Le  logement  de  culasse  présente  trois  passages  de  tenon 
et  trois  appuis  de  tenon  (fig.  5)  ;  un  des  passages,  commun 
au  tenon  et  à  l'extracteur,  est  plus  développé  que  les 
autres. 

Le  ressort  de  canon  prend  appui,  d'un  côté  sur  le 
tampon  a,  de  l'autre  sur  la  clef  h  qui  fait  corps  avec  la 
cage,  par  l'intermédiaire  d'un  piston  ou  guide  ç  qu'en- 
toure un  petit  ressort  r^.  Cette  disposition  constitue  un 
tampon  de  choc  élastique  à  l'arrière,  dans  le  cas  d'un 
recul  trop  brutal. 

La  fermeture  complète  se  compose  du  chariot-support 
de  fermeture  et  de  la  culasse  mobile. 

Le  chariot  (fig.  6)  est  une  fourche  qui  porte  à  sa  jonc- 
tion le  bloc-enveloppe  de  culasse  mobile  B  et  dont  les 
joues  OjO^^  glissant  dans  la  cage,  se  terminent  par  des 
tiges-guides  t.  Ta  sur  lesquelles  s'enroulent  les  ressorts 
Hcupérateurs  de  fermeture. 

Ces  deux  tiges  s'engagent  par  l'arrière  dans  des  trous 
de  ]a  cage  d'un  diamètre  peu  supérieur  au  leur,  et 
débouchent  ensuite  dans  les  canaux  r^  r'a plus  larges.  Les 
ressorts  introduits  par  l'avant  sont  maintenus  sur  les  tiges 
par  des  vis  r^,  r\  (fig.  1 1),  sensiblement  du  diamètre  des 
canaux,  et  prennent  appui,  d'autre  part,  sur  les  épaule- 
roenls  formés  au  fond  de  leur  logement  par  la  réduction 
du  diamètre  du  canal. 

Les  demi^arceaux  F,  formés  par  les  joues  o,  o^,  ont, 
comme  le  montre  la  figure  6  en  plan,  le  profil  longitudinal 
de  l'avant  d'une  cartouche.  Ainsi  qu'on  le  voit  sur  la 
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ligure  8,  ce  profil  encadre  le  chargeur  au  niveau  de  la 
carlDuche  supérieure,  quand  la  culasse  esl  fermée.  Si  donc 
il  recule,  il  fera  sortir  cette  cartouche  de  dessous  le  crochet 
de  retenue  c  (fig.  3). 

Aaget  transporteur. —  Surle  même  plan,  on  voit  qu'en- 
tre ces  Joues  est  un  aaget  D  articulé  en  s,  *,  et  placé 
au-dessus  du  volet  de  rappel ff,. 

Cet  auget  esl  constitué  par  deux  joues  a, a,  se  réunis- 
sant au  corps  d'auget  G  et  un/ond  d'auge!  mobile  a  qui  . 
peut,  au  moyen  de  ses  deux  tenons  v,  u,,  se  porter  de 
l'arrière  des  joues,  où  il  est  placé  sur  les  croquis  6,  8 
et  1 2 ,  jusqu'à  l'avant  de  ces  joues  (fig.  2  et  i  a  bis).  Le  dé- 
placement du  fond  s'opère,  quand  le  support  de  culasse 
recule,  sous  l'action  des  butées  de  volet  y  y,  qui  enca- 
drent le  dessous  du  fond  d'auget.  II  en  résulte  que  si  le 
fond  d'auget  est  dans  sa  position  arrière  et  les  arceaux 
d'extraction  F  à  l'avant,  la  cartouche  supérieure  peut 
s'élever  librement  entre  cette  fourche  et  le  fond  de  i'au- 
get,  son  culot  étant  placé  entre  les  parties  antérieures 
des  joues  d'auget. 

Si  la  fermeture  recule,  la  cartouche  recule  aussi  et  sort 
de  dessous  le  crochet,  en  même  temps  que  le  fond  d'auget 
vient  se  placer  sous  elle  et  lui  fournir  un  appui  suffisant 
pour  l'empêcher  de  retomber  en  bas. 

Le  fond  d'auget  est  maintenu  dans  sa  position  avant 

par  deux  bandes  découpées  dans  la  partie  supérieure  des 

joues  d'auget  qui  font  ressort  et  un  petit  ressaut  y  de  ces 

bandes  qui  arrête  le  derrière  du  fond  d'auget.  Au  mo- 

tout  de  sa  course  en 

!  rappel  rencontrent 

(fig.  1 3  bis)  qui  éloî- 

ind  d'augel  et  sous- 

ée  Yi  ait  volet.  A  ce 

élevé  par  l'action  de 

fig.  2). 
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Lorsque  la  fermeture  revient  en  avant ,  les  tenons  de 
fond  d'auget  v,  v^  viennent  rencontrer  les  butées  7t  ^%  de 
la  nervure  qui  triomphent  de  la  résistance  des  lames» 
ressorts  et  chassent  l'auget  en  arrière  d'une  certaine  quan- 
tité. Puis  Tauget  se  trouvant  ramené  vers  le  bas  par  Vw> 
tion  de  la  tête  du  chien  qui  porte  à  ce  moment  sur  un 
point  de  la  cloison  G  situé  au  delà  de  Taxe  5;  la  butée  y 
du  volet  se  place  dans  le  cran  h  de  la  semelle  de  fond  d'au- 
get et  ramène  celui-ci  à  l'extrémité  arrière  de  sa  course. 
Outre  ce  mouvement  de  cuiller,  l'auget  sert  aussi  à 
élever  la  cartouche  de  façon  à  diriger  sa  balle  vers  l'en- 
trée du  canon. 

Ainsi  qu'on  vient  de  l'indiquer  sommairement,  le  relè- 
vement de  l'auget  est  dû  à  la  pression  de  la  tète  du  chien 
qui  porte  sur  la  cloison  de  l'auget  en  avant  de  l'axe  s, 
lorsque  la  fermeture  est  à  la  limite  de  sa  course  arrière. 
Aussi,  dès  que  l'auget  ayant  dégagé  complètement  la 
cartouche  de  dessous  le  crochet,  n'est  plus  maintenu 
horizontal  par  l'intermédiaire  de  cette  cartouche,  il  se  re- 
lève brusquement  avec  elle.  Avec  cette  cartouche  comme 
levier  ou,  si  les  cartouches  sont  épuisées,  avec  les  bords 
supérieurs  de  ses  parois  dont  Técartement  est  moindre 
que  le  diamètre  de  l'étui,  il  fait  sauter  l'étui  vide,  servant 
ainsi  d'éjecteur.  De  plus  il  se  trouve  ainsi  disposé  obli- 
quement pour  une  partie  de  son  retour  en  avant. 

Au  moment  où  c'est  le  nœud  de  charnière  de  l'auget 
qui  vient  porter  sur  la  tête  du  chien  (Kg.  12),  l'auget  tend 
à  redevenir  horizontal ,  mais  il  est  maintenu  encore  un 
moment  oblique  par  les  cames  extérieures  x  des  joues 
d'auget  (Og.  1 2  6ii),  qui  passent  au-dessus  des  butées  j,  jj. 
Ces  saillies  dépassées,  l'auget  s'abaisse  et  la  semelle  de 
fond,  comme  on  l'a  expliqué  précédemment,  se  remet  en 
prise  avec  le  volet  de  rappel,  qui  ramène  ce  fond  à  l'ar- 
nère  des  joues.  Mais  à  ce  moment,  la  tête  de  culasse 
presse  sufGsamment  sur  la  cartouche  pour  achever  de 
t  introduire  dans  la  chambre. 
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Les  demi-arceaux  F  placés  de  nouveau  à  l'aplomb  de  la 
balle  d'une  nouvelle  cartouche  du  magasin  et  les  parties 
antérieures  des  joues  d'auget  dégagées  du  fond  permet- 
tant ainsi  au  culot  de  la  cartouche  de  monter  entre  elles, 
cette  cartouche  cesse  d'être  refoulée  dans  le  magasin. 
Elle  vient  s'encadrer  entre  les  demi-arceaux  et  les  joues 
d'auget,  au  contact  du  crochet  c,  prête  à  en  être  ex- 
traite comme  la  précédente. 

Barre  de  dévirage  de  la  culasse.  —  Extérieurement^  sur 
la  joue  gauche  du  support  de  culasse  est  une  rainure  peu 
profonde  z  dans  laquelle  se  meut  une  barre  Z  coudée 
en  X,  (fig.  6). 

Cette  barre  a  son  mouvement  en  avant  limité  par  le 
goujon  6.  Elle  se  termine  à  l'arrière  par  un  prolonge- 
ment aminci  qui  se  place  en  dessous  du  bras  inférieur  de 
levier  de  dévirage  MN  et  détermine  la  rotation  de  ce 
dernier  quand  elle  est  repoussée  par  le  bras  gauche 
du  levier  rf(fig.  6  et  8). 

Cette  opération  s'effectue  pendant  le  premier  mouve- 
ment de  retour  en  avant  du  canon  et  de  la  fermeture  réu- 
nis. Le  levier  d,  en  empêchant  la  barre  Z  de  participer  à 
ce  retour,  la  repousse  en  réalité  vers  l'arrière  et  actionne 
ainsi  le  levier  M  N. 

Sur  l'autre  joue,  en  arrière,  est  un  loquet^  d'arrêt  de 
dévirage  e  dont  la  tête  nq  enclenche  la  culasse  dans  sa  posi- 
tion de  sortie  et  la  maintient  ainsi  jusqu'à  ce  que,  dans 
le  mouvement  de  fermeture,  il  talonne  contre  la  cage 
et  permette  à  la  culasse  de  tourner. 

Culasse.  —  La  culasse  se  compose  d'un  tronc  de  cône 
portant  trois  tenons  de  fermeture  et  prolongé  vers  l'ar- 
rière par  un  cylindre  pénétrant  dans  le  bloc^enveloppe  B 
qu'il  traverse. 

Au  delà  du  bloc  sur  le  cylindre  est  vissé  un  bouchon 
muni  de  deux  oreilles  à  rouleaux  9  9,  formant  tourniquet. 
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Au  dedans  du  bloc,  un  ressort  à  boudin  tend  constam- 
ment à  placer  la  culasse  et  ses  tenons  dans  la  position 
de  fermeture. 

Dans  l'intérieur  de  la  culasse  est  une  broche  de  per- 
cussion H  avec  un  ressort  antagoniste,  que  le  bouchon  à 
oreilles  maintient  dans  leur  logement. 

Sur  le  côté ,  la  culasse  porte  un  goujon  Ç  sur  lequel 
peut  agir  par  son  bec  vj>  le  leuier  de  dévirage  MN  quand 
il  est  repoussé  en  arrière  par  la  barre  Z  dans  la  première 
période  du  retour  en  aVant  (phase  2°,  page  366  et  fig.  2). 

La  culasse  tourne  pour  s'ouvrir  et,  quand  le  mouve- 
ment de  rotation  est  à  bout  de  course,  le  loquet  d'arrêt 
de  dévirage  g  arrête  la  culasse  dans  cette  position.  Elle  y 
restera  pendant  toute  la  course  de  la  fermeture  en  ar- 
rière et  son  retour  en  avant. 

A  la  fin  de  ce  retour,  lorsque  le  loquet  butera  contre 
l'arrière  de  la  joue  droite  de  la  cage ,  la  culasse  engagée 
dans  son  logement  tournera  vers  la  droite,  de  dessous  en 
dessus,  par  l'effet  de  son  ressort  et  le  verrouillage  s'achè- 
vera. 

Platine.  —  La  platine  comprend,  outre  le  chien  A  et 
son  ressort  à  levier  Tj,  le  levier  d'arrêt  de  fermeture  d 
et  son  ressort  r^ ,  la  détente  I,  la  gâchette  L ,  le  men- 
lonnet  S  et  son  ressort  r^. 

Quand  on  arme  le  chien  à  la  main  ou  qu'il  s'arme  au- 
tomatiquement par  le  recul  de  la  fermeture ,  le  bec  du 
mentonnet  S  tombe  dans  le  cran  d'armé  ê  du  chien,  en 
même  temps  que  la  tête  de  mentonnet  se  loge  dans  le 
cran  de  gâchette  ^|. 

Lorsqu'on  appuie  sur  la  détente ,  la  gâchette  L  cou- 
lisse en  arrière ,  appuie  sur  la  tête  de  mentonnet ,  fait 
tourner  celui-ci  autour  de  son  axe  et  fait  échapper  son 
bec  du  cran  du  chien  qui  s'abat ,  en  même  temps  que  la 
tête  de  mentonnet  s'échappe  du  cran  de  gâchette. 

D'autre  part,  la  détente,  à  l'aide  de  sa  came  munie 
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d'un  goujon /i,  bande  le  ressort  Tj  du  levier  d'arrêt  «/pen- 
dant que  le  ressaut  de  gâchette,  s'écartant  du  bras  verti- 
cal de  ce  levier,  lui  permet  d'obéir  à  l'action  de  son  resr 
sort  et  de  tenir  ses  deux  crochets  |ii  pi,  prêts  à  entrer  dans 
les  crans  de  chariot  (fig.  6)  dès  qu'ils  se  présenteront. 

Lorsque  le  chien  sera  de  nouveau  rabattu  en  arrière 
par  le  recul  de  la  fermeture,  le  mentonnet  S,  qui  ne  dé- 
pend plus  de  la  gâchette  et  qui  est  sollicité  librement  par 
son  ressort  Té,  tombera  dans  le  cran  du  chien  et  le  main- 
tiendra à  l'armé. 

Quand  on  cesse  l'appui  sur  la  détente,  la  gâchette,  re- 
venant en  avant,  actionne  le  levier  d'arrêt  et  abaisse  ses 
crochets  malgré  le  ressort,  qui  se  trouve  d'ailleurs  dé- 
bandé en  partie.  De  plus,  le  mentonnet,  poussé  par  le 
chien,  tourne  suffisamment  pour  que  sa  tête  tombe  dans 
le  cran  ^,  de  la  gâchette. 

La  platine  est  ainsi  disposée  pour  faire  partir  le  second 
coup. 

FONCTIONNEMENT 

Les  divers  organes  et  leur  rôle  individuel  une  fois 
connus,  on  peut  arriver  à  se  rendre  compte  de  leur  fonc- 
tionnement, d'ailleurs  très  complexe,  dans  les  diverses 
phases  de  chargement  et  de  tir. . 

Le  magasin  garni  étant  introduit  dans  l'arme,  la  balle 
de  la  cartouche  supérieure  se  trouve  au  contact  des  demi- 
arceaux  F,  le  culot  de  l'étui  entre  les  joues  de  l'auget,  le 
fond  de  celui-ci  dans  sa  position  arrière. 

Si,  à  ce  moment,  on  ouvre  la  culasse  en  agissant  à  la 
main  sur  son  tourniquet  pour  faire  tourner  la  culasse 
mobile  et  en  tirant  ensuite  le  chariot  en  arrière,  on  extrait 
la  cartouche  de  dessous  le  crochet  de  magasin  c,  en  même 
temps  qu'on  fait  glisser  le  fond  d'auget  sous  le  culot  de 
cette  cartouche  par  l'action  du  volet  de  rappel  yyj,  et 
qu'on  relève  le  chien  à  la  position  d'armé. 

Le  chien  recevant  une  surbande  par  la  pression  de  la 
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cioison  G,  quand  elle  arrive  au-dessus  de  sa  tête,  fait  pi- 
voter l'auget  autour  de  s  et  relève  Pavant  de  celui-ci,  di- 
rigeant la  balle  vers  Fouverture  du  canon. 

On  abandonne  alors  le  tourniquet  ;  la  culasse  mobile 
ue  tourne  pas  parce  qu'elle  est  enclenchée  par  le  loquet 
d'arrêt  e,  mais  le  chariot,  rappelé  par  ses  ressorts  de 
tige  Ta  r'a,  revient  avec  force  vers  le  canon. 

L'auget  engage  la  balle  dans  l'âme,  ses  tenons  reposant 
sur  les  ressauts  ff,aa  des  nervures,  puis,  ceux-ci  arrivés 
au  bout  de  ces  ressauts,  il  retombe  sollicité  par  la  tête  du 
chien  qui  appuie  maintenant  sur  la  partie  arrière  du  nœud 
de  charnière  s  (fig.  1 2). 

Le  fond  d'auget,  qui  a  commencé  à  reculer  lorsque  ses 
tenons  ont  porté  contre  les  saillies  j,  Ja  des  nervures  v,Va, 
achève  de  revenir  au  fond  par  l'action  de  la  butée  y  du 
volet  de  rappel,  sur  lequel  porte  à  ce  moment  la  semelle 
de  fond  d'auget. 

La  culasse  mobile,  à  hauteur  de  laquelle  se  trouve  main- 
tenant le  culot  de  la  cartouche,  achève  d'enfoncer  celle-ci 
dans  la  chambre  en  entrant  elle-même  dans  le  tonnerre. 

Quand  les  tenons,  engagés  dans  leurs  passages,  ont 
franchi  leurs  épaulements,  le  loquet  s  bute  contre  la  joue 
droite  de  la  cage,  et  la  culasse  mobile  libérée  se  ferme  en 
loumant  sous  l'action  de  son  ressort. 

En  appuyant  sur  la  détente,  on  fait  partir  le  coup,  et  la 
succession  de  mouvements  exposée  dans  l'organisation 
générale  se  produit  pour  le  canon  et  la  fermeture.  De 
même  la  platine  a  fonctionné  comme  il  a  été  expliqué  ci- 
avant,  de  sorte  que  la  culasse  reste  ouverte  avec  une 
cartouche  nouvelle  dans  l'auget  (la  balle  dirigée  vers  le 
haut)  tant  que  l'on  continue  d'appuyer  sur  la  détente. 
L'étui  vide  a  été  rejeté  au  moment  où  le  relèvement  brusque 
de  la  cartouche  a  fait  heurter  celle-ci  contre  le  dessous  de 
la  partie  antérieure  de  l'étui. 

Quand  on  cesse  l'appui  sur  la  détente,  les  crochets  (jixSij 
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du  levier  d'arrêt  s'abaissent,  le  chariot  libéré  se  reporfe 
eR  avant  et  tout  se  passe  comme  dans  le  chargement 
initial  à  la  main,  sauf  que  la  tête  de  mentonnet  qui  avait 
abandonné  le  cran  ^,  de  gâchette  y  retombe. 

Après  le  tir  de  la  dernière  cartouche,  la  culasse  reste 
ouverte,  même  lorsqu'on  cesse  d'appuyer  sur  la  détente, 
parce  que  l'auget,  qui  n'est  pas  isolé  de  la  culasse  mobile 
par  une  cartouche,  se  relève  davantage  et  qu'il  se  produit 
un  arc-boutemenl  entre  sa  cloison  et  la  tête  du  chien. 

MANIEMENT 

Chargement  da  magasin  mobile.  —  Introduire  les 
cartouches  en  les  poussant  la  balle  en  avant,  après  avoir 
comprimé  sufQsamment  la  précédente  pour  laisser  entre 
elle  et  le  crochet  de  retenue  l'espace  nécessaire  à  l'intro- 
duction de  la  nouvelle  cartouche.  Enfoncer  le  plus  loin 
possible  le  magasin  garni  dans  l'ouverture  de  la  poignée, 
jusqu'à  ce  que  le  poussoir  tombe  dans  l'encoche  la  plus 
voisine  du  crochet .  Orienter  le  magasin  mobile,  les  culots 
du  cdté  de  la  culasse. 

Prendre  le  pistolet  de  la  main  gauche,  l'index  éloigné 
de  la  détente,  tourner  le  tourniquet  de  cylindre  de  droite 
à  gauche  jusqu'à  la  limite  de  rotation,  puis  tirer  en  arrière 
et,  à  l'arrêt  du  mouvement,  lâcher  brusquement  la  culasse 
mobile  qui  introduit  la  première  cartouche  dans  la  chambre 
et  se  referme. 

Si  la  culasse  mobile  ne  déclenche  pas   quand  on   la 

lâche,  lui  donner  un  coup  sec  avec  la  paume  de  la  main. 

Pour  faire  feu,  appuyer  à  fond  sur  la  détente.  Le  coup 

vide  est  rejeté  en  arrière  et 

pportée  par  l'auget,  prête  à 

ire. 

ment  ta  détente,  la  culasse 
uit  une  nouvelle  cartouche 
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On  retire  le  magasin  en  appuyant  sur  le  bouton  du 
poussoir. 

On  peut  se  servir  du  pistolet  pour  le  tir  coup  par  coup, 
en  maintenant  à  chaque  fois  la  pression  sur  la  détente  et 
en  introduisant  directement  une  cartouche  dans  la  cham- 
bre. On  laisse  ensuite  la  culasse  se  fermer. 

En  tir  continu,  on  pourrait,  d'après  V Engineering, 
tirer  les  8  cartouches  en  3  secondes. 

Le  pistolet  du  calibre  de  8"", 5  pèse  sans  magasin 
i^«,3o7  et  avec  le  magasin  garni  en  place  l'^^^jBgo.  Sa 
longueur  est  de  3o  cm. 


Comparaiaon  balistlqae  du  pistolet  •  Mara  *  avec  d'autres  armes 

de  défense  rapprochée. 
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VITESSE 

1 

PÉKB- 
THATION 

CALIBRK. 

de 

de 

à  la 

dans  des 

la  balle. 

poudre. 

bouche. 

planches 
de  sapin. 

mm 

gr 

gr 

m 

cm 

11,5 

»7 

i,i66 

3l3 

i5 

9 

6,8 

o,5o5 

384 

21,5 

7,5 

5,5 

o,5oi 

436 

35,5 

11,4 

i4,a 

o,777 

367 

38 

9 

10,3 

o,777 

500 

.3o,5 

8,5 

9 

0,648 

533 

4a 

D'après  les  journaux  anglais,  il  a  été  jusqu'ici  impos- 
sible, faute  de  munitions  convenables,  de  faire  avec  cette 
arme  des  essais  de  tir  minutieux.  On  a  cependant  pu 
constater  qu'aune  distance  supérieure  à  loo  yards  le  pis- 
tolet donnait  de  bons  résultats.  Aussi  félicite-t-on  dans  ces 
articles  M.  Gabbett-Faîrfax  a  d'avoir  produit  un  pistolet 
«  automatique  construit  en  Angleterre  et  qui,  à  en  juger 
«  par  les  résultats  actuels,  n'est  en  rien  inférieur  aux  pro- 
«  ductions  des  inventeurs  et  des  fabricants  étrangers  ». 

V.  Leleu, 
Capitaine  dariillerie. 
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MECANISMES  DE  CULASSE 

GÉNÉRALITÉS 

Pour  augmenter  la  rapidité  du  tir,  il  a  fallu  réaliser 
un  grand  nombre  de  perfectionnemenls  qui  ont  surtout 
porté  sur  les  organes  de  fermeture  et  de  mise  de  feu. 

Culasses  ponr  bouches  à  feu  de  petit  et  de  moyen  calibre. 

11    était   nécessaire  d'avoir  des  mécanismes  fonction- 

— . .._  gg^i  mouvement  du  levier. 

ne  a  déjà  reçu  nombre  de  solutions, 
iscmenis  Schneider  et  C''  nous  ont  montré  à 
une  série  de  fermelures  déjà  anciennes,  qui 
'  la  plupart  décrites  succinctement  dans  la 

i3i,  décembre  1901- 
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Revue  d* artillerie  Q)\  mais  toutes  différaient  des  pre- 
miers modèles  par  l'addition  de  dispositifs  de  sécurité 
absolument  indispensables  dans  un  feu  rapide. 

Le  plus  souvent,  en  effet,  avec  des  organes  de  pointage 
indépendants,  le  pointeur  se  trouve  éloigné  de  la  culasse 
et,  préoccupé  de  l'objectif,  il  peut  mettre  le  feu  prématu- 
rément. Il  importe  de  se  mettre  à  Fabri  d'un  accident  de 
cette  espèce. 

Il  faut  aussi  rendre  tout  dévirage  impossible,  qu'il  pro- 
vienne des  trépidations  de  la  route,  des  mouvements  de 
la  plate-forme  ou  de  toute  autre  cause. 

11  faut  enfin  qu'un  servant  trop  pressé  ne  puisse  ou- 
vrir la  culasse  dans  le  cas  d'un  long  feu. 

On  a  imaginé  à  cet  effet  beaucoup  de  dispositifs  in- 
génieux et  nous  aurons  l'occasion  d'en  décrire  quelques- 
uns. 

Il  fallait  en  outre,  et  avant  tout,  ne  pas  tomber  dans 
une  complication  exagérée.  C'est  ce  qu'on  a  pu  réaliser 
dans  la  culasse  dite  de  siège  qui,  avec  un  nombre  très  ré- 
duit d'organes,  satisfait  à  toutes  les  exigences  actuelles. 

Nous  sommes  cependant  obligé  de  constater  que  l'au- 
tomatisme n'a  pas  encore  fait  beaucoup  de  progrès  et, 
tju'à  l'heure  actuelle,  on  ne  trouve  pas  de  culasses  à 
Jonctionnement  automatique  {f)  adaptées  à  des  canons  de 
calibre  supérieur  à  57"". 


(i)  Culasse  marine,  t.  35,  p.  Ga,  et  pi.  I;  t.  38)  p.  558. 

Culasse  à  filets  concentriques,  t.  49,  p.  io4« 

Culasse  du  canon  de  campagne  mod.  1895  système  Schneider,  t.  49,  p.  5a  i 
cl  pi.  VII. 

La  première  et  la  troisième  sont  à  un  seul  mouvement  de  levier,  mais  à 
trois  ou  à  deux  mouvements  4e  la  vis.  —  La  seconde,  au  contraire,  est  à 
lin  êeul  mouvement  du  bloc.  Elle  dérive  d'une  culasse  à  sphère  (avec 
fausse  âme),  dans  laquelle  on  a  substitué  au  tourillonnement  autour  de 
l'axe  du  levier  de  commande  une  rotation  guidée  par  une  série  de  iilsts 
concentriques  à  cet  axe. 

(3)  Canon  automatique  de  b'j^^  de  la  Maison  Vickers-Maxim,  laquelle  a 
construit  cependant  des  canons  semi-automatiques  de  'jù^^,  (Voir  Revue 
d'artillerie,  t.  67,  p.  Sôg.) 
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Calasses  pour  bouches  à  ien  de  gros  calibre. 

La  question  devient  encore  plus  complexe,  surtout  à 
cause  de  la  masse  considérable  de  la  fermeture. 

Avec  les  vis  à  secteurs  évidés  ou  les  vis  à  gradins  ('), 
on  a  réussi  à  gagner  du  temps  et  à  ménager  les  forces 
des  servants,  en  organisant  un  mécanisme  spécial  qui 
permet  à  un  seul  homme  d'exécuter  d'une  façon  continue 
les  trois  mouvements  de  la  manjoeuvre. 

D'autre  part,  on  a  cherché  aussi  à  supprimer  un  de 
ces  mouvements  (déplacement  longitudinal),  tout  en  di- 
minuant la  longueul*  et  partant  le  poids  des  culasses  sans 
changer  la  résistance,  grâce  à  l'emploi  de  vis  spéciales, 
généralement  à  filets  non  interrompus  {vis  conique,  vis 
ci/lindrO'ConiqueQ),  vis  ogivale,  vis  à  échelons^ 

Nous  étudierons  des  spécimens  de  différents  systèmes 
construits  par  les  établissements  Schneider  et  G**.  L'avan- 
tage, cependant,  parait  rester  au  dispositif  Treuille  de 
Beaulieu,  les  autres  constituant  des  combinaisons  ciné- 
matiques  ingénieuses,  mais  peu  usitées  dans  la  pratique. 

En  dehors  des  difficultés  de  construction,  la  vis  coni- 
que  et  la  vis  ogivale  offrent  un  inconvénient  grave  :  le 
noyau  de  la  vis  n'est  en  contact  complet  avec  l'écrou  que 
dans  une  seule  position. 

En  effet,  la  surface  de  vis  conique  (»)  est  engendrée 


(i)  Culasse  système  Welio.  (Voir  Revue  (t artillerie,  t.  47,  p.  9o4.) 
(a)  Dans  le  matériel  Annstroog,  oq  emploie  la  ris  cylindro-conique.  Le 
noyau  a  la  forme  d'un  cylindre  surmonté  d'an  tronc  de  cône,  les  secteurs 
lisses  du  cylindre  correspondant  aux  secteurs  filetés  de  la  partie  conique 
et  inversement.  (Voir  Revue  d'artillerie,  t.  38,  p.  33 1.) 

(3)  Ce  paragraphe  s'applique  aussi  aux  vis  ogivales  dont  les  filets,  au 
lieu  d'être  découpes  dans  les  surfaces  héli^idales  par  des  cônes  HH'  et 
KK'  (fig.  r),  sont  limités  par  les  surfaces  qu'engendrent  des  arcs  de  cercle 
parallèles  (ou  plus  généralement  des  portions  de  courbe  sans  inflexion) 
tournant  autour  de  l'axe  commun. 
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parle  déplacement  d'un  profil  ABC,  dont  les  côtés  AB 
et  AC  décrivent  chacun  une  surface  de  vis  à  filet,  trian- 
gulaire, mais  avec  glissement  du  profil  le  long  des  géné- 


/, 


#- 
'^M 


'//rV//// 


^///f  v: 


Kg.  h'.  —  Coupe  par  Taxe  dans  une  vis  conique  à  filets  triangulaires. 


/     / 


^ 


L^ 


TTv^^ 


r/. 


.■.\\\x\\\xv 


'M, 


//.  v; 


.■^^\ 


Fig.  f .  —  Coupe  par  Taxe  dans  une  vis  conique  à  filets  carrés. 

rairices  de  telle  façon  que  A  et  BC  restent  sur  des  cônes 
parallèles  (fig.  K  et  /').  En  examinant  la  section  de  la 


.LERIE. 

■ontact  des  filets  est  très 
tant.  L'arrêt  se  produira 
crou  primitifs  viendront 
manœuvre  trop  brusque, 
t  coincement  des  cdnes  ; 
s,  la  résistance  au  dëcu- 


de  cet  inconvénient  puis- 
iVIII,  fig.  90  el  91)  sont 
tt  les  filets  sont  en  con- 
cet  avantage,  elle  joint 
les  :  faible  déplacement 
ms  le  volet,  réduction  de 


soit  par  percussion,  soil 
,  les  deux  procédés  sont 
.  L'un  et  l'autre  ont  des 

te  plus  de  sécurité  pour 
mais  exige  l'emploi  de 

let  de  redoubler  le  coup, 
ns  le  cas  d'un  raté  de 
cleurs  français  appellent 
?r-Spannabzug  ou  liepe- 


ime  vis  conique  ji  Blcls  Iriangii- 
les  AB  et  AC  (Q<j.  k')  bodI  iné- 
la  vis  dans  son  écrou  UdI  que  le 

Icts  carrés,  les  surfaces  hjli^ai- 
,  il  n'y  n  pas  de  ballottement  dès 
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CULASSE  DU  CANOK  D£  CAMPAGNE 
MODÈLE  1898-1900 

Nous  donnons  seulement  une  reproduction  photogra- 
fique  (fîg.  /)  de  la  culasse  du  canon  de  campagne  modèle 


m  de  campagne  mod.  iSifi-igoo. 


■  898-igoo  ('},  dont  le  fonctionnement -est  analogue  à 
celui  de  la  culasse  de  campagne  modèle  i8()5  (').  On  y  a 
cependant  ajouté  un  petit  organe  de  sécurité,  qu'il  est 
ÎDtéressant  de  décrire. 


(i)Rtvtu  d'aflilleriê,  t.  69,  novembre  igai,  p.  iSg. 
(>)  Rivat  d'artillerie,  U  49,   p.  iiii   el  pi.  VU.  [Canon  de  campagne 
lir  r^de  de  yS"",  nodèle  i895,  ayïlëme  Schneider]. 
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Appareil  de  sécnrlté  contre  les  long»  feni  (fig.  k').  —  Un 
bonhomme    B,  logé  dans  une  mortaise  pratiquée  dans 
,  ,  '  la  tranche  arrière 

Birection  du  recul.  dulube.eslcons- 

I  lammenl  poussé 

I  vers     l'extérieur 

par  un  ressort. 
Sa  course  est  li- 
mitée par  la  tête 
d'un  (|OUJon(f  qui 
pénètre  dans  une 
rainure. 

Dans     le    cas 
d'uD  long  feu,  on 
ne  peut  pas   ou- 
Fig,  ^.  vrir    la     culasse 

parce  que  la  cré- 
maillère de  dévirage  c,  logée  dans  la  parlie  supérieure 
du  volet  V,  est  arrélée  par  l'encoche  e. 

Lorsque  le  coup  part,  le  bonhomme  rentre  dans  son 
logement;  il  y  est  maintenu  par  la  léte  t  du  ressort  plat 
r  qui  vient  s'appliquer  contre  le  plan  incliné  ab. 

L'ouverture  de  la  culasse  devient  alors  possible  et, 
dès  qu'elle  se  produit,  le  bonhomme  émerge. 

Lorsqu'on  ferme  la  culasse,  au  moment  où  la  rotation 
de  la  vis  commence,  par  suite  du  déplacement  de  la  cré- 
maillère vers  la  gauche,  le  talon  p  refoule  le  plan  incliné 
de  e,  relève  le  ressort  r,  et  le  système  reprend  la  position 
de  la  figure  k'. 

Il  faut  cependant  pouvoir  ouvrir  la  culasse,  soit  pour 
les  manœuvres  i'  ''  *  "^n 

fait  alors  au  pré  le 

dans  son  logem  ià 

la  main. 


V 
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CULASSE  A  UN  MOUVEMENT  POUR  CANON 
DE  SIÈGE  OU  DE  PLACE  {fig.  /'  et  m'). 

(PL.  XV,..   FIO.   77  *  89) 

Cette  culasse  se  compose  de  trois  parties  principales 
qui  sont  : 

l' Une  VIS  A,  à  fileta  interrompus; 

1°  Un  voiel  B  (portant  la  plupart  des  organes  de  ma- 
nœuvre) et  une  planchette  de  chargement  G  ; 

3°  Un  mécanisme  de  mise  de  feu  à  percussion  et  à  armé 
automatique. 

Tia  de  culasse.  —  La  tranche  avant  est  plane.  Les 
fonnes  et  les  dimensions  des  deux  secteurs  filetés  et  des 
deux  secteurs  lisses  sont  telles  (fig,  86  et  m')  que,  dès 
qu'elle  est  dévirée,  ta  vis  peut  se  trouver  entraînée  par  le 
Tolet.  La  tranche  arrière  présente  un  secteur  d'angle  a, 
la  rampe  d'armé  automatique  b,  les  butées  de  verrouil- 
lage el  de  sécurité  contre  les  longs  feux  c  et  c',  la  cloison 
de  sécurité  contre  les  mises  de  feu  prématurées  c/(fig.  83 
et  89),  Le  bloc  de  culasse  est  maintenu  sur  un  guide  X, 
ïenu  de  forge  avec  le  volet,  par  un  filetage  e  ayant  le 
même  pas  que  la  vis;  ce  qui  permet  de  laisser  le  volet 
immobile  pendant  la  rotation  de  celle-ci. 

Tolrt.  —  Le  volet  porte  à  sa  partie  supérieure  le  levier 

Je  manœuvreyvenu  de  forge  avec  le  secteur  d'angle  o'('). 

Le  levier  est  muni  d'un  loquet  d'accrochage  ygi  (Gg.  78, 

S5  et  86).  Un  coussinet  h  est  convenablement  disposé 

r  sur  le  volet. 


rolrc  rsl  légërcmcnt  en  dehors 
penser  le  (hiplaccmeal  longilu- 
du  pas  de  U  vis). 
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marquera  que,  pendant  ce  dernier  mouvement  de  la  vis, 
le  verrou  est  toujours  resté  engagé  sous  le  talon  du  per- 
cuteur et  qu'un  bec  supérieur  n  ménagé  sur  ce  verrou 
se  trouve  au-dessus  de  la  cloison  circulaire  d  pratiquée 
sur  la  tranche .  arrière  (iîg.  82).  Cette  disposition,  qui 
empêche  toute  descente  du  verrou,  constitue  la  sécurité 
contre  les  mises  de  feu  prématurées,  la  cloison  circu- 
laire d  ne  se  trouvant  plus  sous  le  bec  n  lorsque  la  cu- 
lasse est  entièrement  fermée. 

Mise  de  feu  et  sécurité  en  cas  de  long  feu.  —  Pour 
mettre  le  feu,  le  pointeur  agit  par  l'intermédiaire  d'une 
transmission  sur  une  tringle  />,  terminée  par  un  plan 
incliné  q  et  une  encoche  r.  Cette  tringle  est  placée  sous 
le  canon,  et  lorsqu'on  la  tire  en  arrière,  elle  rappelle 
le  verrou  vers  le  bas  au  moyen  du  plan  incliné  q,  dé- 
clenche le  percuteur  et  s'accroche  sur  le  verrou  par  son 
encoche  r  (fig.  87). 

Le  verrou  étant  maintenu  dans  cette  position,  son  bec 
supérieur  n,  qui  servait  pour  la  sécurité  contre  les  mises 
de  feu  prématurées,  se  trouve  alors  placé  entre  les  deux 
butées  de  verrouillage  c  et  s*oppose  ainsi  à  tout  mouve- 
ment d'ouverture  La  sécurité  contre  les  longs  feux  est 
alors  réalisée. 

Le  coup  parti,  le  canon  recule  et  le  verrou,  dégagé 
de  la  tringle,  remonte  sous  l'action  de  son  ressort  pour 
venir  buter  contre  le  corps  du  percuteur.  La  tringle 
étant  rappelée  en  avant  par  un  ressort  antagoniste, 
tout  le  système  se  trouve  de  nouveau  prêt  à  repasser  par 
les  mêmes  mouvements  (fig.  79). 

Dans  le  cas  où  l'on  aurait  à  ouvrir  la  culasse  après  un 
long  feu,  le  pointeur  agirait  à  la  main  sur  une  pciignée 
actionnant  le  levier  de  commande  L  de  la  tringle  ^8g»ia'}« 

Pour  éviter  cette  opération  pendant  les  inil||Éil\iii  ï 
ou  exercices  de  tir  au  tube-canon,  on  fera  WM»*^        n** 
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trée  de  la  chambre,  la  came,  mobile  avec  le  volet,  atta- 
que la  bielle  xx'  par  son  plan  incliné  i  et  relève  la  plan- 
chette jusqu'à  hauteur  du  bourrelet  de  la  douille,  sans 
toucher  à  ce  dernier.  Le  mouvement  d'ouverture  de  la 
culasse  continuant,  Textracteur  agit,  éjecte  la  douille  et, 
à  la  fin  du  mouvement,  le  plan  incliné  2  de  la  came 
achève  de  relever  la  planchette  à  hauteur  de  Tenlrëe  de 
la  chambre. 

Appareil  de  mise  de  feu. 

Cet  appareil  comprend  trois  pièces  : 

Un  corps  de  percuteur  J  ; 

Un  ressort  à  boudin  k; 

Un  bouchon  y.  * 

La  pointe  z  du  percuteur  est  rapportée  sur  le  corps, 
afin  de  pouvoir  être  facile,ment  remplacée. 

Le  corps  du  percuteur  porte  un  anneau  lo  pour  per- 
mettre d'armer  directement  à  la  main  sans  qu'on  soit 
forcé  d'ouvrir  la  culasse. 

La  mise  de  feu  est,  comme  nous  l'avons  vu,  intimement 
liée  au  fonctionnement  du  verrou. 

Deuxième  appareil  de  sécurité  contre  lamise  de  feu  prématurée. 
,  —  Un  autre  appareil  de  sécurité  relie  le  percuteur  armé 
au  loquet  d'accrochage  ffff^.  Cet  appareil  comprend  les 
pièces  a  et  p  qui  sont  disposées  de  telle  façon  que  tant 
que  le  loquet  gr^,  n'est  pas  accroché,  la  pièce  p  retient  par 
son  bec  y  le  percuteur  si  celui-ci  vient  à  être  déclenché 
(fig.  80). 
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Mise  de  feu.  —  Pour  mettre  Tétoupille,  on  démasque 
la  lumière  en  soulevant  le  verrou  de  mise  de  feu  avec  la 
poignée  M^.  En  agissant  à  la  main  sur  la  queue  d'un 
petit  extracteur  e,  on  éjecte  Tétoupille  brûlée  ;  on  re- 
place alors  une  nouvelle  étoupille  et  on  laisse  retomber  M,. 
Le  percuteur  est  de  nouveau  prêt  à  fonctionner. 

En  tirant  brusquement  sur  un  cordeau  accroché  en  h 
et  passant  dans  un  piton  h\  on  abaisse  la  pièce  e/ et  l'on  fait 
par  suite  pivoter  autour  de  son  "axe  x  le  marteau  fi„  le- 
quel vient  frapper  le  percuteur  P,.  Le  ressort  de  rappel/^ 
qui  a  été  comprimé  par  la  pièce  rf,  relève  le  marteau  en 
se  détendant,  ce  qui  permet  de  répéter  la  percussion,  s'il 
y  a  lieu. 

VIS  CONIQUE 

(PL.  xvui,  FiG.  93  A  g6) 

Ouverture  et  fermeture.  —  La  manivelle  Ma  commande 
un  engrenage  d'angle  dont  l'un  des  pignons  tc'  attaque 
la  crémaillère  /r,  la  force  à  coulisser  vers  la  gauche  et  par 
suite  à  entraîner  le  pignon  p  et  les  roues  R  et  r  ('). 

La  roue  r,  portée  par  le  volet  V,  présente  des  ner- 
vures n  qui,  engagées  dans  le  noyau  de  la  vis,  forcent 
cette  dernière  à  dévirer  et  à  se  rapprocher  du  volet.  Des 
ergots  e  de  la  tête  mobile  et  un  filetage  9  (de  même  pas 
que  celui  de  la  vis)  guident  ce  déplacement. 

Quand  le  dévirage  est  terminé,  le  pignons'  se  cale  sur 
la  charnière  et  tout  l'ensemble  pivote  pour  démasquer 
la  culasse. 

Le  fonctionnement  du  verrou  de  volet  est  le  même 
que  dans  la  culasse  à  échelons  (fig.  g3). 

Mise  de  feu.  —  Pour  placer  l'étoupille  on  soulève  l'en- 
semble du  verrou  par  sa  tête- quadrillée  U. 


(i)  La  crémuUère  à  double  effet  k  agit  d'abord  sur  un  ergot  a  porté  par 
la  roue  R.  Getta  disposition  est  utile  en  cas  de  dureté  de^la 
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Le  cordeau  tire-feu  est  accroché  à  l'axe  x  du  mar- 
teau ;i|.  Ce  dernier  présente  un  ergot  (  qui  s'engage  dans 
une  ramure  hélicoïdale  iv  de  l'axe  x.  En  exerçant  sur  le 
cordeau  une  traction  vers  la  droite,  on  force  le  marteau 
à  se  rabattre  et  à  venir  frapper  ta  pointe  percutante  P,. 
Le  marteau,  en  tombant,  fait  remonter  la  crémaillère  k' 
el  celle-ci  comprime  un  ressort  qui  relève  le  marteau. 

La  pointe  percutante  P^  est  munie  d'une  petite  tringle 
de  sécurité  ff('),  commandée  à  la  main. 

VIS  A  FILETS  INTERROMPUS  (fig./)'  el  ?■) 

tno.  OT  *  100) 

I        Oaoerlare  et  fermeture  de  la  calasse.  —  La  manivelle 

I     Mj  commande,  par  l'intermédiaire  de  deux  pignons  co- 

■     niques,  l'axe  de  charnière  sur  lequel  est  calée  une  roue 

déniée  spéciale  p. 
I  Supposons  la  culasse  fermée.  Quand  on  fait  tourner  la 
manivelle  Mj  la  roue  p  agit  sur  le  secteur  denté  S  et  le 
dénrage  se  produit.  Au  moment  où  le  huitième  de  tour 
est  achevé,  la  roue  p  engrène  avec  la  crémaillère  x  et  la 
vis,  sortant  de  son  écrou,  reste  soutenue  par  la  console. 
Puis  la  vis,  arrêtée  par  le  verrou  d,  est  entraînée  ainsi 
»pie  la  console  à  la  position  d'ouverture,  où  elle  est 
maintenue  nar  un  climiM  en  nriso  avp.c.  un  rnr.hAt  r. 
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Mise  de  feu  à  percussion.  —  La  flgure  loo  peut  servir 
aussi  à  comprendre  le  fonctionnement  du  mécanisme  à 
percussion.  Il  suffit  d'ajouter  en  x'  une  petite  cale 
(figurée  en  pointillé).  Quand  on  agit  sur  la  tringle  t,  on 
rapproche  du  centre  le  poussoir  z,  le  contact  i,  la  gâ- 
chette y. 

Cette  dernière,  appuyant  sur  l'extrémité  du  petit  ver- 
rou u,  soulève  le  marteau  |jl,  en  le  faisant  pivoter  autour 
de  son  axe  p. 

Le  ressort  s  est  alors  bandé  à  ses  deux  extrémités  : 
d'une  part  par  la  gâchette  et  d'autre  part  par  le  galet  y- 
Au  moment  où  le  petit  verrou  u  échappe  la  gâchette,  le 
marteau  retombe. 

Sécurité  contre  les  longs  feux.  —  La  tringle  t  va  s'ac- 
crocher par  une  encoche  s  au  sommet  du  poussoir  x.  Si  le 
coup  ne  part  pas,  le  poussoir  ne  peut  remonter  et  reste 
engagé  dans  un  logement  9  pratiqué  dans  la  culasse, 
qu'on  ne  peut  dès  lors  dévîrer. 

Si  au  contraire  le  coup  part,  le  canon  recule,  le  pous- 
soir échappe  l'encoche  s.  La  tringle  t  est  rappelée  par  un 
ressort. 

Sécurité  contre  les  mises  de  feu  prématurées.  —  Pour 
placer  l'étoupille,  il  faut  écarter  le  verrou  de  mise  de 
feu  Q  en  le  faisant  tourner  autour  de  son  pivot  o.  (Ce 
mouvement  produit  l'éjection  de  l'étoupille  précédente.) 
Ceci  fait,  tant  que  la  culasse  n'est  pas  fermée  complète- 
ment, le  verrou  Q  ne  peut  se  trouver  en  face  du  pous- 
soir s^  iixé  sur  la  tranche  de  culasse,  et  la  mise  de  feu  se 
trouve  rendue  impossible. 


Fig.^'  ti  f,  —  Culasuà  mnavemeul  contina  pour  canons  de  gros  ctlibre. 
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CUIRASSEMENTS 

Nous  avons  jusqu'ici  limité  notre  étude  à  rartiilerie 
proprement  dite;  mais  l'exposition  Schneider  et  O*  com- 
prenait encore  des  projectiles  et  des  artifices  de  toute 
nature,  des  appareils  balistiques,  des  pièces  de  forge  et 
surtout  des  plaques  de  blindage. 

C'est  ainsi  qu'on  y  trouvait,  non  seulement  des  spéci- 
mens (ou  fac-similés)  de  blindages  fournis  à  diverses  puis- 
sances, mais  aussi  une  collection  de  plaques  essayées  aa 
tir,  collection  qui  constituait  pour  ainsi  dire  une  histoire 
abrégée  du  cuirassement.  • 

^  '  M  En  examinant  ces  échantillons  plus  ou  moins  mutilés, 

on  pouvait  en  quelques  instants  se  rendre  compte  de  la 
série  des  progrès  apportés  à  tour  de  rôle  à  la  fabrication 
des  projectiles  et  à  celle  des  blindages.  Aussi  sommes- 

f  :  nous  amené  tout  naturellement  à  dire  quelques  mots  de 

ces  derniers,  en  insistant  particulièrement  sur  le  mode 
actuellement  usité  pour  apprécier  la  valeur  du  métal. 


►-•'il       •        ' 
f   *    ,       <        I 


•p  I 


V 


<c  Le  fer  est  resté,  jusqu'en  1878,  le  seul  métal  employé 
«  au  cuirassement  des  navires  pour  les  ceintures  et  les 

«  tourelles  aussi  bien  que  pour  les  ponts L'usine  du 

«  Creusot  a  pris  l'initiative  de  la  fabrication  des  plaques 
«  d*acier  et  en  a  poursuivi  la  mise  au  point  avec  une  éner- 

«  gie  des  plus  méritoires Aux  expériences  compara- 

«  tives  de  la  Spezzia  en  i884,  deux  des  plaques  étaient 
«  en  métal  mixte,  l'une  livrée  par  l'usine  Cammel,  l'autre 
«  par  l'usine  Brown  ;  la  troisième  était  en  acier  du 
«  Creusot 

«  Le  succès  incontestable  de  la  plaque  du  Creuset 


L'ARTILLERIE  SGHNEIDER-CANET  A  L'EXPOSITION.         897 

«  détermina  la  Marine  Italienne  à  adopter  désormais 
«  Tacier  de  façon  exclusive  dans  la  fabrication  des  cuiras- 
«  semants  dont  elle  avait  besoin.... 

«  En  i8go,  l'usine  du  Creusot  présenta,  pour  les  tirs 
(c  comparatifs  effectués  aux  États-Unis  au  polygone 
«  d'Annapolis,  une  plaque  en  acier  au  nickel  qui  fut 
«  éprouvée  en  concurrence  avec  une  plaque  en  acier  ordi- 
«  naire  venant  de  la  même  maison  et  une  plaque  mixte 
«  livrée  par  Tusine  Gammel  de  Shefiield 

«...  Cette  première  plaque  en  acier  au  nickel  remporta 
«  une  victoire  incontestée. . .  et  le  gouvernement  des  États- 
^  Unis  décida  d'imposer  l'emploi  du  nickel  pour  tous 
«  ses  blindages...  »  (*) 

Mais  l'artillerie  continuant  ses  progrès,  les  ingénieurs 
des  constructions  navales  devinrent  plus  exigeants. 

En  1891,  Saint-Chamond  allia  fort  heureusement  l'em*- 
ploi  du  chrome  à  celui  du  nickel  et,  vers  iSgS,  l'usage 
de  la  cémentation  se  généralisa.  Au  Creusot,  malgré 
l'adoption  presque  universelle  des  méthodes  Harvey,  on 
fit  exclusivement  usage  d'un  procédé  au  gaz  d'éclairage 
permettant  de  régler  l'action  cémentante.  Les  résultats 
obtenus  furent  d'ailleurs  satisfaisants  dès  le  début,  ainsi 
que  le  montrait  la  plaque  d'épreuve  du  cuirassé  russe 
Tri SvKztitelîa,  essayée  au  tir  le  i8  août  iSgS. 

Le  projectile  se  brisa  en  enlevant  seulement  des  écailles,  i 

relativement  petites,  du  métal  attaqué. 

On  remarquera  en  passant  que  les  empreintes  conser- 
vent cette  même  apparence  sur  toutes  les  plaques  cémen- 
tées. Sur  les  blindages  en  acier  ordinaire,  au  contraire,  le 
métal  est  refoulé  tout  autour  du  point  d'impact  en  une 
sorte  de  corolle  très  différente  des  larges  cassures  con- 
cboïdales  observées  avec  l'acier  au  nickel. 


(i)  Les  Plaques  de  blindage,  par  M.  L.  Baclb  (Paru,  Dunod,  1900), 
P-  ^  et  soiy. 
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CoefQGleiLt  de  résistance  des  blindages. 

Au  reste,  avec  les  nouveaux  cuirassements,  ni  l'examen 
du  mode  d'action  du  projectile,  ni  les  renseignements 
sur  l'épaisseur  de  la  plaque,  sur  la  nature,  le  calibre,  le 
poids  et  la  vitesse  d'attaque  du  projectile  ne  suffisent 
j)our  permettre  de  se  rendre  compte  de  la  valeur  du 
métal;  d'autres  indications  encore  deviennent  nécessaires. 

Aussi  à  l'Exposition,  outre  les  indications  précédentes, 
on  voyait  inscrite  sur  certaines  plaques  une  donnée  nou- 
velle :  le  rapport  de  la  vitesse  du  projectile  eui  choc  [k  la 
vitesse  strictement  nécessaire  pour  perforer  l'acier  ordi- 
naire. Cette  dernière  vitesse  est  calculée  par  la  formule 

Jacob  de  Marre  : 

^0,75  ^0,7 

V       =  1  53o 

/».*.  0,5 

P 
où  s  représente  l'épaisseur  de  la  plaque,  a  et  p  le  cali- 
bre et  le  poids  du  projectile  ('). 

Étant  donnée  une  plaque  en  acier  spécial  de  même 
épaisseur  c,  qui  a  supporté  à  la  vitesse  V,  sans  être  tra- 
versée, le  choc  du  projectile  défini  par  a  et  p,  on  ap- 
pelle coefficient  de  résistance  de  cette  plaque  la  quantité 
V 

^  V 

Si  l'on  a,  par  exemple,  p  =  i.5o,  cela  veut  dire  que 
la  plaque  a  résisté,  dans  les  conditions  d'attaque  spéci- 
fiées, à  une  vitesse  supérieure  de  5o  p.  100  à  celle  qui 
est  strictement  nécessaire  pour  perforer  une  plaque  d'a- 
cier ordinaire  de  même  épaisseur. 

Grâce  à  la  caractéristique  p,  on  peut  ainsi  comparer  le 
métal  essayé  à  un  métal-étalon  connu. 

Son  emploi  est  donc  particulièrement  commode  et  sim- 
plifie considérablement  le  langage. 

(1)  Les  vitesses  sont  exprimées  en  mètres,  le  calibre  a  et  répaisseor  t  en 
di^cim^trrs,  Ir  poids  p  en  kilogrammes. 


CONCLUSIONS 

Nous  sommes  arrivé  au  terme  de  celte  étude,  où,  eu 
essayant  de  dégager  les  principes  sur  lesquels  reposent  les 
engins  et  les  mécanismes  actuels,  nous  avons  été  amené 
à  faire  en  quelque  sorte  l'esquisse  de  la  physionomie 
(^éoéraie  de  l'artillerie  au  commencement  du  xx'  siècle. 

La  réunion  dans  un  pavillon  spécial  de  tous  les  pro- 
duits de  la  maison  Schneider  et  C'*  concernant  la  métal- 
lurgie et  l'armement  permettait  en  effet  à  l'observateur  de 
se  faire  une  idée  d'ensemble  de  l'étendue  des  exigences 
des  années  modernes. 

C'est  à  ces  exigences,  toujours  croissantes,  qu'on  peut 
en  grande  partie  attribuer  l'augmentation  considérable 
survenue  dans  l'outillage  et  dans  l'importance  des  établis- 
sements métallurgiques  dont  nous  venons  de  nous  occuper. 
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La  pelîle  Toiiderie  (le  Montcenis,  créée  à  la  fin  du 
xviii*  siècle  et  alimentée  par  la  mine  du  Creusot,  est  ainsi  < 
devenue  une  grande  usine  qui  a  essaimé  au  Havre,  à 
flhalon-sur-Saône ,  à  Cette  el  dans  d'autres  localités 
encore.  Et  il  est  à  supposer  que  ce  mouvement  d'exleD- 
sion  n'est  pas  encore  arrivé  à  sa  fin. 

C'est  surtout  dans  les  quelques  années  comprises  entre 
les  deux  dernières  Expositions  que  se  sont  produits  les 
progrès  les  plus  rapides  et  les  plus  caractéristiques. 

En  i88g,  on  parlait  à  peine  d'artillerie  à  tir  rapide  el 
le  fer  constituait  le  métal  usuel  des  blindages.  En  1900,  à 
cdté  de  canons  de  petit  calibre  à  tir  rapide  et  de  canons 
de  gros  calibre  à  tir  accéléré,  on  pouvait  voir  des  plaques 
de  fabrication  courante  capables  de  résister  à  l'obus  de 
rupture  en  acier  chromé  avec  un  coefficent  de  1-46,  mais 
se  laissant  traverser  par  les  projectiles  à  coifre('). 

La  question  en  est  là.  L'artillerie  a  pour  le  moment 
l'avantage  dans  le  duel.  Le  gardera-t^lle  longtemps? 
Nous  ne  saurions  le  dire;  mais  nous  pouvons,  tout  au 
moins,  souhaiter  que  l'industrie  française  nous  donne  le 
métal  de  demain,  comme  elle  nous  a  déjà  donné,  en  i8S4 
et  en  1890,  les  blindages  de  la  Spezzia  et  d'Annapolis. 

M.  C.  CUREY, 

Capitaine  d'artillerie. 

(i)  Vm  meilleure  plaipie  expoEi^c  iTait  fA\  de  longueur,  i<°,35  de  hauteur 
et  35G  mm  d'épiisseur.  Elle  avait  subi  le  tir  de  6  projectiles  dans  les  con- 
ditions siiivanles  : 
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tion  de  l'exposition  d'artillerie  en  examinant  successive- 
ment les  trois  questions  suivantes  : 

L'Exposition  a-t-elle  présenté,  en  ce  qui  concerne  le 
matériel  d'artillerie,  l'intérêt  et  le  développement  qu'on 
aurait  pu  s'attendre  à  y  rencontrer  ? 

Pour  quelles  causes  n'a-t-elle  pu  nous  donner  qu'une 
idée  incomplète  des  progrès  réalisés  depuis  i88g? 

Quels'  ont  été,  dans  leurs  grandes  lignes,  ces  progrès 
et  quelle  est  leur  importance  ? 


I. 

• 

Si  Ton  s'attendait  à  trouver  dans  l'exposition  d'artille- 
rie un  tableau  complet  de  l'état  d'avancement  de  l'arme- 
ment en  Europe  et  de  la  production  du  matériel  de 

[, I  guerre  chez  les  nations  civilisées,  on  a  pu  éprouver 

:>^  Jl  quelque  déception. 

Les  gouvernements  eux-mêmes  se  sont  abstenus  de 
toute  participation  offîcieIle(sauf  la  Russie  et  le  Mexique): 
c'est  là  une  tendance  générale  qui  ne  fera  sans  doute  que 
s'affirmer  tous  les  jours,  car  nous  ne  sommes  plus  aux 
temps  chevaleresques  où  «  les  gouvernements  faisaient, 
<c  même  à  l'ennemi  héréditaire,  la  politesse  des  premiers 
«  exemplaires  de  leur  nouveau  fusil  »  ('). 
Ce  pointa  d'ailleurs  peu  d'importance;  il  est  en  effet 

i»"  •  bien  difficile  de  délimiter  exactement,  dans  l'armement 

d'une  nation,  les  parts  respectives  de  l'État  et  de  l'in- 
dustrie privée,  car  leur  collaboration  devient  de  jour 
en  jour  plus  étroite.  C'est  ainsi  que  les  modèles  exposés 
par  le  Mexique  sortaient  des  usines  de  Saint-Chamond, 
tandis  que  le  mortier  présenté  par  la  maison  Skoda  est 
réglementaire  en  Autriche  ;  c'est  ainsi  encore  que  cer- 
tains établissements  privés,  par  leurs  attaches  et  la  part 


w 


(i)  Capitaine  Leleu,  Les  Armes  portatives  de  guerre  à  PEœpotidon. 
(Voir  Revue  d'artillerie,  t.  59,  p.  m.) 


L'ARTILLERIE  A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE.  4o3 

prépondérante  qu'ils  prennent  dans  l'armement  de  leur 
pays,  sont  bien  près  de  ressembler  à  des  institutions 
d'Etat. 

Quoi  qu'il  en  soit,  même  parmi  les  usines  privées,  à 
côté  d'expositions  fort  complètes  et  intéressantes,  on  a 
pu  regretter  d'assez  nombreuses  abstentions.  D'autre 
part,  certaines  maisons  n'ont  guère  montré  que  des  mo- 
dèles déjà  connus  :  en  somme,  l'ensemble  n'offrait  point 
ce  caractère  de  manifestation  grandiose  de  l'activité  mo- 
derne, qu'on  pouvait  admirer  dans  d'autres  branches  de 
rindustric. 

II. 

A  quelles  causes  convient-il  d'attribuer  ces  lacunes, 
moins  importantes  d'ailleurs  qu'on  ne  l'a  quelquefois 
prétendu  Q)  ? 

11  semble  que  l'explication  en  soit  assez  simple  :  l'Ex- 
position de  igoo  est  survenue  en  pleine  période  de  tranS" 
formation  de  la  production  des  usines  et  à  la  veille  d'une 
modification  radicale  de  l'armement  de  toutes  les  na-« 
tioDS. 

Ce  fait,  qui  n'était  peut-être  pas  apparent  à  l'époque 
même  de  l'Exposition,  est  devenu  manifeste  peu  de  temps 

(i)  L'étude  des  monographies  qui  précèdent  suffirait  à  réfuter  ces  aiBr^ 
malions  exagérées. 

£t  encore  faut-il  observer  que  nous  avons  dû  nous  limiter  à  l'ciode  des 
expositions  les  plus  importantes  présentant  des  modèles  originaux.  Nous 
avons  laissé  de  côté  un  grand  nombre  d'installations  plus  restreintes  ou  plus 
spéciales  qui  n'étaient  cependant  pas  dépourvues  d'intérêt  ;  mentionnons-en 
seulement  quelques-unes  : 

Forgea  de  ChâUllon-Commentry  et  Neuves-Maisons  (coupoles)  ; 

Établissements  Holtzer  et  O^j  à  Unieuœ  (projectiles); 

Société  métallurgique  de  Montbard  (projectiles)  ; 

Établissements  Bninon  et  Valette,  à  Hive-de-Gier  (roues  métalliques  et 
projectiles); 

Marrel  frères»  à  Rive-ile-Gier  (blindages),  etc.  ; 

Fonderies,  forges  et  aciéries  de  Saint-Étienne  (projectiles); 

Aciéries  et  forges  de  Firminy  (projectiles)  ; 

Compagnie  française  des  métaux  à  pnris  (projectiles); 

tfagnard  et  G^  à  FourchambauU  (affûts). 


LA 
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après,  et  les  événements  d'une  année  écoulée  depuis  per- 
mettent actuellement  He  le  mettre  pleinement  en  lu- 
mière. 

La  France,  à  la  tête  du  mouvement,  venait  de  termi- 
ner la  transformation  de  son  matériel  de  campagne  et  la 
nouvelle  pièce  de  75,  qui  a  si  fort  excité  depuis  sa  nais- 
sance l'émulation  des  ingénieurs  de  tous  les  pays,  était 
encore  à  peu  près  inconnue. 

Les  usines  de  Saint^Chamond  travaillaient  à  leur  pièce 
de  campagne,  modèle  igoo,  tandis  que  la  maison  Hotch- 
kiss  s'en  tenait  au  type  à  affût  rigide  déjà  présenté  en 
1889.  Quant  aux  établissements  Schneider-Canet,  au  mi- 
lieu d'une  exposition  très  complète  et  très  intéressante 
de  bouches  à  feu  de  gros  calibre,  ils  montraient  déjà  mi 
premier  modèle  de  canon  de  campagne  à  tir  rapide  à 
ri  frein  hydropneumatique  —  résultat  significatif  de  l'ému- 

lation que  nous  signalions  tout  à  l'heure. 

Peut^tre  l'Allemagne  songeaitr-elle  déjà  aux  transfor- 
mations qu'elle  allait  être  obligée  d'apporter  i  son  maté- 
riel 96,  transformai  ions  dont  il  semble  qu'on  puisse  prévoir 
le  début  prochain  (').  De  son  côté,  Krupp  perfectionnait 
dans  le  silence  ses  modèles  1900  et  1901,  qu'il  ne  devait 
produire  que  quelque  temps  après  (*).  Enfin,  c'est  pres- 
que au  moment  de  la  clôture  de  l'Exposition  que  le  ma^ 
fc»     t  tériel  Ehrhardt  faisait  son  apparition  et  se  trouvait  mis 

en  essai  dans  neuf  pays  différents  (J). 

En  novembre  1900,  l'Angleterre  achetait  18  batteries 
de  ce  dernier  matériel,  manifestant  ainsi  son  intention 
d'entrer  dans  la  voie  de  l'armement  à  tir  rapide  (*). 

L'Autriche  était  déjà  dans  la  période  des  tâtonne- 
ments et  des  essais  dont  elle  ne  s'est  pas  encore  décidée 


il 


1» 

I 


S' 

t>  > 


(i)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  58,  p.  ^36. 

CO  —  —  p.  434. 

(3)  Voir  lievue  d'artillerie,  t.  57,  p.  356. 

(4)  —  —  p.  a6o. 
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à  sortir  (*).  On  peut  dire  à  peu  près  la  même  chose  de  la 
Suisse  et  de  la  Russie. 

L'Espagne,  encore  indécise,  devait,  six  mois  plus  tard, 
acheter  24  batteries  des  plus  récents  modèles  de  l'indus- 
trie privée  C)* 

Enfin  les  usines  italiennes  se  préparaient  à  la  fabrica- 
tion du  matériel  de  75  A,  qui  vient  de  voir  le  jour  ('). 

En  somme,  tandis  que  certains  pays  et  certains  cons- 
tnicteurs  gardaient  encore  le  secret  de  leurs  créations 
les  plus  modernes,  d'autres,  dont  les  produits  n'étaient 
pas  mis  au  point,  ont  exposé  des  modèles  déjà  connus 
'  ou  ont  préféré  s'abstenir.  On  peut  donc  supposer  que  si 
l'Exposition  se  fût  ouverte  une  ou  deux  années  plus  tard, 
la  place  occupée  par  l'artiHerie  y  eut  été  bien  plus  consi- 
dérable (*). 

III. 

Telles  sont  les  raisons  pour  lesquelles  l'Exposition  de 
1900  n'a  pu  nous  donner  qu'une  idée  imparfaite  du  tra- 
vail dépensé  et  des  résultats  obtenus  pendant  onze  an- 
nées, et  cependant  ces  résultats  ont  été  considérables  : 
un  rapide  coup  d'œil  en  arrière  va  nous  permettre  d'en 
juger. 

C'est  dans  le  matériel  de  campagne  que  les  progrès 
ont  été  le  plus  marquants,  car  cette  période  a  vu  l'avène- 
ment du  véritable  canon  à  tir  rapide  :  on  peut  dire  que 
de  1889  à  1900  la  vitesse  du  tir  de  campagne  a  décuplé. 

Il  est  important  de  remarquer  que  cette  augmentation 
de  la  rapidité  du  tir  n'a  nui  en  rien  à  sa  justesse  et  à  son 


(i)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  57,  p.  171. 
(a)  —  —  p.  54g. 

(3)  —  -  p.  45a. 

(4)  La  date  à  laquelle  ont  été  rédigées  les  monographies  qui  précèdent 
a  permis  de  combler  dans  une  certaine  mesure  ces  laeunes  :  c'est  ainsi 
qu'on  y  a  trouvé  la  description  de  la  pièce  de  SaintrChamond  modèle  1900, 
qui  ne  Qgurait  pas  à  l'Exposition,  le  détail  des  commandes  de  l'Espagne,  etc. 
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efficacité,  qui  ont  au  contraire  progressé  parallèlement. 
On  ne  se  heurte  point  ici  à  la  même  difficulté  que  pour 
le  fusil,  où  les  perfectionnements  s'accompagnent  d'une 
réduction  de  calibre  qui  peut  finir  à  la  longue  par  com- 
promettre les  effets  vulnérants  de  l'arme.  Au  contraire,  le 
shrapnel  d'aujourd'hui,  s'il  n'est  pas  toujours  d'un  poids 
plus  élevé  que  celui  de  l'ancien  matériel,  possède  un 
rendement  supérieur  :  il  porte  un  nombre  de  balles  plus 
grand  et  leur  imprime  plus  de  force  vive. 

Un  trait  bien  caractéristique  de  ces  progrès  modernes, 
c'est  qu'ils  sont  obtenus  grâce  au  perfectionnement,  non 
de  la  pièce,  mais  de  l'affût  qui  devient  aujourd'hui  la, 
partie  la  plus  importante  du  canon,  au  rebours  de  ce  qui 
s'était  passé  pendant  de  longues  années.  La  polémique 
qui  a  récemment  divisé  les  partisans  de  l'affût  rigide  et 
ceux  du  canon  à  long  recul  sur  l'affût  —  polémique  dont 
la  solution  devient  dé  jour  en  jour  moins  douteuse  — 
aura  marqué  une  phase  décisive  dans  l'histoire  du  maté- 
riel de  campagne.. 

Cette  véritable  révolution  dans  l'artillerie  de  campagne 
est  due  à  un  ensemble  de  dispositions  qui  toutes  ont  été 
imaginées,  ou  tout  au  moins  rendues  pratiques,  dans  ces 
dix  dernières  années  : 

Suppression  du  recul  par  l'emploi  d'affûts  à  freins  hy- 
drauliques et  à  récupérateurs  ; 

Installation  des  organes  de  visée  sur  l'affût  fixe  et  non 
plus  sur  la  pièce,  ce  qui  assure  la  continuité  du  poin- 
tage. Adoption  de  la  hausse  indépendante,  etc.  ; 

Chargement  indivisible  ou  par  cartouches  ; 

Mécanismes  de  culasse  rapides,  tous  à  un  seul  mouve- 
ment pour  les  pièces  de  campagne  ; 

Meilleure  organisation  des  projectiles  (charge  arrière, 
fusées  plus  régulières  à  débouchage  automatique,  etc.). 

Toutes  ces  dispositions  peuvent,  sous  certaines  ré-. 
serves,  être  introduites  dans  le  matériel  de  montagne; 
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la  question  est  à  l'étude  un  peu  partout  et  plusieurs  so- 
lutions ont  déjà  vu  le  jour;  nous  ne  tarderons  sans  doute 
guère  à  en  voir  surgir  de  tout  à  fait  satisfaisantes. 

La  plupart  de  ces  améliorations  ont  pu  également  être 
appliquées  aux  pièces  de  siège,  de  place  et  de  côte  dont 
elles  ont,  quoique  dans  une  mesure  plus  restreinte,  aug- 
menté considérablement  la  puissance.  C'est  ainsi  qu'on 
peut  actuellement  réaliser  une  vitesse  de  tir  de  trois  coups 
par  minute  avec  les  gros  calibres  Q),  Les  progrès  de  la 
machinerie  ont  du  reste  beaucoup  facilité  le  service  en 
rendant  possible  le  déplacement  rapide  de  poids  consi- 
dérables :  pour  certains  canons,  une  masse  de  4o  000  kg 
est  aisément  déplacée  par  un  homme. 

Enfin  on  ne  doit  point  oublier  les  services  rendus  par 
les  installations  électriques,  dont  l'emploi  s'étend  chaque 
jour  pour  la  transmission  des  ordres  et  des  données  du 
lir,  la  mise  de  feu,  la  manœuvre  des  monte-charges,  la 
commande  des  mécanismes,  etc. 

Le  fonctionnement  automatique  a  été  étendu  à  des  ca- 
libres plus  élevés  :  de  là  le  Pom-Pom,  qui  a  forcé  l'at- 
tention par  ses  débuts  au  Transvaal,  et  qui  semble  gagner 
du  terrain  en  Allemagne  ('),  bien  que  sa  valeur  soit  en- 
core sérieusement  discutée. 

L'époque  qui  nous  occupe  a  vu  également  partout  re- 
venir en  faveur  les  mitrailleuses,  et  s'affirmer  la  néces- 
sité d'une  artillerie  lourde,  dont  les  événements  sud- 
africains  ont  contribué  à  mettre  en  lumière  l'importance 
<*l  le  rôle  probable.  Si  le  problème  ne  peut  encore  être 


(1)  s4o*">  envifx>n.  C'est  du  moins  le  chiffre  annoncé  par  Saint-Chamond 
pour  un  canon  de  côte  de  ce  calibre  (^France  militaire,  d9  5364  du  8  jan- 
vier  190a). 

D'autre  part,  d'après  la  Revue  maritime  de  décembre  1901,  on  aurait 
obtenu  près  de  4  coups  à  la  minute  avec  les  canons  de  bord  Vickers-Maxim 
de  9P«,a  (a33««,7). 

(a)  n  a  été  employé  aux  manœuvres  allemandes  du  mois  de  septembre  1901 
par  le  corps  de  débarquement. 
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considéré  comme  résolu  au  point  de  rue  du  matériel  à 
employer,  tout  au  moins  Tidée  a  fait  son  chemin  ;  mais 
nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  ce  sujet,  car  ce 
serait  sortir  du  cadre  purement  technique  de  cette  étude, 
pour  entrer  dans  le  domaine  de  la  lactique. 


•  • 


On  voit  combien  ont  été  considérables  les  progrès 
réalisés  dans  la  technique  de  Tartillerie  de  Tune  à  l'autre 
des  deux  plus  récentes  Expositions,  progrès  dans  les- 
quels la  part  de  la  France  a  été  plus  qu'honorable.  Les 
artiUeurs  et  les  constructeurs  peuvent  être  fiers  de  la 
tâche  accomplie  :  leurs  eflbrts  auront  contribué  dans  une 
»^  i^rge  mesure,  en  augmentant  la  part  de  l'intelligence 

dans  les  luttes  de  l'avenir,  à  rétablir  l'équilibre  entre  les 

^  nations  riches,  laborieuses  et  cultivées  et  celles  que  favo- 

f'  rise  la  puissance  du  nombre. 

J.    PESSEàUD, 

•  Capitaine  dT artillerie. 
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Angleterre  :  LUte  des  canons  pris  aux  Boers.  —  Nous 
empruntons  aux  Proceedingt  ofthe  Royal  ArtUUry  Int- 
tilatioa  la  liste  suivante  des  pièces  prises  aux  Bocrs  depuis 
le  commencement  de  la  guerre  sud-4tricaine  jusqu'en 
oclobre  igoi.  Ce  document  officiel  (communiqué  par  le 
[)irecteur  général  de  i'Ordnance)  présente  un  assez  grand 
I  intérêt  en  ce  qu'il  nous  fournit  des  données  certaines  et 
I  à  peu  près  complètes  sur  le  matériel  dont  disposaient  les 
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KATCKB  ov  jmaenm.  kombre. 
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Krapp I 

Canon  de  6  livres  (bouche) 2 


1* 


Canon  de  6  livres  (lisse) i 

Canon  de  3  livres  (à  Ur  rapide)  ....  i 

Canon  de  3  livres  (calasse) i 

—  3' 

Canon  de  3  livres  (lisse) 2 

Canon  pneumatique  de  i  pouce  ....  i 

Pom-poms. 18 

—        3* 

(D'après  les  Proceedingsofihe  Royal  Artillery  Ins- 
titution, n**  8  et  9.) 

Angleterre  :  Adoption  d'une  nonvelle  pondre  sans  famée. 
—  La  Reoue  dt artillerie  a  annoncé  en  novembre  i90o(*) 
qu'un  Comité  des  explosifs,  composé  des  notabilités 
"  ^  scientifiques  les  plus  en  vue  de  TAngletcrre,  avait  été 

",  ^  chargé  de  remédier  aux  imperfections  des  poudres  et 

explosifs  en  usage  dans  ce  pays. 

D'après  VArmy  and  Navy  Gazette,  ce  Comité,  après 
un  an  d'essais,  aurait  conclu  à  l'abandon  de  la  cordite, 
en  raison  de  la  rapidité  de  son  action  érosive.  Il  aurait  en 
même  temps  adopté  une  nouvelle  poudre  sans  fumée, 
désignée  sous  le  nom  de  «  Cordite  M.  D.  »,  et  destinée  à 
être  progressivement  substituée  à  l'ancienne. 

Cette  poudre,  à  base  de  nitro-cellulose,  contient  encore 
une  certaine  proportion  de  nitro-glycérine,  mais  plus 
faible  que  celle  qui  entrait  dans  la  cordite  ;  elle  produira 
une  température  moins  élevée  que  cette  dernière  et  on 
espère  que  son  emploi  doublera  la  durée  des  canons. 

A  propos  des  érosions  dues  à  la  cordite,  V Engineering 
a  publié  récemment  une  série  de  dessins  montrant  les 
états  successifs  de  l'âme  d'une  pièce  à  des  intervalles  de 
cent  coups  environ.  On  y  voit  nettement  l'érosion  s'éten- 

(i)  Voir  Revue  d'artillerie,  t  B7,  p.  169. 
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dre  progressivement  autour  du  contre-flanc  de  chaque 
cloison,  tandis  que  \t  flanc  de  tir^  le  long  duquel  la  pres- 
sion de  la  ceinture  assure  Tétanchéité,  reste  intact  pres- 
que jusqu'au  bout. 

(D'après  Army  and  Navy  Gazette  n**  2 191  et  2198  ; 
ti  Engineering,  n*"  1 854  et  i855.) 


r 


«   Il 


Japon  :  Création  de  deux  batteries  de  mitrailleuses.  — 
Deux  batteries  de  mitrailleuses  viennent  d'être  récemment 
organisées  au  Japon  et  placées  respectivement  sous  les 
ordres  du  commandant  des  deux  premières  divisions. 

Chacune  de  ces  batteries  est  à  l'efTectif  de  3  officiers 
et  52  hommes.  L'une  d'elles  a  reçu  6  mitrailleuses  Gatling 
et  l'autre  6  mitrailleuses  Maxim.  On  décidera  ultérieure- 
ment quel  est  celui  des  deux  systèmes  qu'il  conviendra 
d'adopter. 

Une  nouvelle  instruction  règle  l'emploi  de  ces  engins 
sur  le  champ  de  bataille  ;  nous  en  extrayons  les  passages 
'es  plus  saillants  : 

«  Le  commandant  de  division  peut  affecter,  en  temps 

*  de  guerre,  une  section  de  deux  mitrailleuses  à  chacune 
«  des  brigades  d'infanterie  et  au  régiment  de  cavalerie 
«  qui  se  trouvent  sous  ses  ordres  ('). 

^  Le  feu  des  mitrailleuses  est  particulièrement  utile 
«  pour  appuyer  l'avant-garde  dans  le  passage  d'un  défilé, 
«  d'un  pont,  d'une  digue. 

«  La  section  affectée  à  la  cavalerie  permet  de  défendre 
"^  "ïi  point  important  jusqu'à  l'arrivée  de  l'infanterie. 

«.Dans  l'attaque,  les  mitrailleuses  doivent  prendre  place  J 

•  sur  le  flanc  et  légèrement  en  avant  des  troupeis,  de 
'  façon  à  battre  le  front  et  le  flanc  du  défenseur. 

«  En  retraite,  les  mitrailleuses  sont  à  Tarrière-garde.  » 
(D'après  Viestnik  inostrannoï  uoennoï  lUeratoury, 
n°  I.) 


^i>« 
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Saède  :  L*artillerie  et  U  loi  militaire  de  1901 
Après  de  longues  discussians,  une  noarelle  loi  miliU 
vient  d'être  adoptée  en  Suède. 

Comme  dans  la  loi  de  i893(')7  la  durée  totale  du 
^îce  reste  fixée  à  20  ans  (i  3  dans  la  beoàring  :  8  ans 
le  premier  ban  et  4  ans  dans  le  second  ban  —  8  ans  dt 
le  landsiorm)  ;  mais  le  temps  de  présence  sous  les 
peaux  est  augmenté. 


dr*  iriTut^ 

3«.  >  «^  V*  aBiie«s 


ArtiII«r>  de  s.ège  et  de  far>  | 


tennsse. 


1 


Artillerie  decampaf 


I30  joar*. 


ii, 

3  périodes  de  3ojoars.  lx    '   3 


981 


périodes  de  ^joozs. 


La  loi  aura  son  plein  eOet  en  igoy;  des  mesures  t 
sitoires  faciliteront  le  passage  d*un  régime  à  Tautre. 
L'artillerie  de  campagne  (')  comprendra  désormais 
5  régiments  à  7  batteries  montées. 
I        —        ày        —  —       et  a  batteries  à  ch 

Milice  de  Gotland  (2  batteries). 

Quant  aux  troupes  d*artillerie  de  forteresse  de 

holm  et  de  Carlskrona,  elles  sont  organisées  en  deux 

giments  de  côte  sous  le  conunandement  d'un  général 

(D'après  Roussku  /nra/i'i,  n"  180  et  a  10;   Vies 

inastnmnoï  i*oennoî  litemtoan/j  n*  8,  et  Intel 

tionale  Reçue  d'octobre.) 


(:)  Voir  Reçue  miiitîirt  de  rEfrtx.tçe'^t  iS^Î,  i*' 
(3)  Voir  Taocienae  c\xnpo<itioa  dans  la  Revme 
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upe  suivant  AB  clans  le  verrou  et  CD  dans  le  caoaon. 


LA 

CAMPAGNE  DE  CHINE 

(i900-1901) 

MATÉRIEL  DE  75 


Pour<«c  rendre  compte  (ies  événements  survenus  tout 
récemment  en  Chine,  il  est  nécessaire  de  passer  rapide- 
meal  en  revue  les  faits  antérieurs  qui  ont  motivé,  à  plu- 
sieurs reprises,  rïnten'ention  des  puissances  européennes 
1  (laos  les  aOaires  de  ce  pays.  C'est  ce  que  nous  allons  faire 
à  grands  traits. 


FAITS  ANTÉRIEURS  A  1900 


liions  d'êtres 
s  séparés  du 
rts  glacés,  à 
ïccessibles,  à 


depuis 


les 
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temps  les  plus  reculés  ;  les  révolutions,  les  guerres,  ont 
bien  des  fois  agité  leur  pays  ;  des  dynasties  indigènes  ou 
étrangères  les  ont  successivement  gouvernés;  des  peu- 
plades barbares  ont  envahi  leur  territoire  et  malgré  tous 
ces  bouleversements,  ils  sont  restés  immuables,  car,  à 
tour  de  rôle,  ils  ont  absorbé  leurs  conquérants. 

C'est  à  cette  masse  d'êtres  qui  peuplent  la  Chine  que 
les  nations  d'Occident  s'attaquent  aujourd'hui,  pour  leiir 
imposer  une  civilisation  et  une  religion  dont  ils  ne  veu- 
lent pas. 

Les  Chinois  reconnaissent  cependant  la  supériorité  <lr 
nos  procédés  scientifiques  en  ce  qui  concerne  la  guerre, 
la  navigation,  les  moyens  de  transport,  l'industrie,  1^ 
commerce,  et  Uniront  par  les  adopter.  Cette  concession 
faite,  ils  se  considèrent  comme  supérieurs  à  nous  pour 
tout  ce  qui  concerne  la  religion,  les  institutions  sociales 
et  gouvernementales,  la  morale,  les  lettres,  les  arts,  )>- 
genre  d'existence,  etc.,  et  sous  ces  derniers  rapports,  il< 
opposeront  sans  doute  la  force  extraordinaire  de  résiii- 
tance  dont  ils  ont  fait  preuve  jusqu'à  ce  jour. 

Les  premières  tentatives  des  Occidentaux,  en  vue  i' 
créer  un  courant  d'échanges  commerciaux  avec  la  Chinf 
ou  d'importer  dans  ce  pays  des  mœurs  différentes  avrc 
une  religion  nouvelle,  datent  seulement  du  xvn*  siècle  ei 
toutes  sont  restées  infructueuses  jusqu'en  i83o. 

A  cette  époque  les  Anglais  prennent  pied  à  Hong-Kong 
et,  en  i84a,  ils  se  décident  à  faire  la  guerre  à  la  Chine, 
pour  lui  imposer  la 
avantages  commercii 
ces  avantages  sont  é 
aux  Américains. 

De  cette  époque  d 
ger  de  cinq  grands 
Tchéou,  Amoy  et  Nîi 

En  1857,  une  flotte 
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puis,  l'année  suivante,  force  l'entrée  du  Peï-ho  et  occupe 
Tien-Tsin. 

Devant  la  force,  la  Chine  cède  momentanémeot,  elle 
accorde  aux  alliés  la  liberté  commerciale  et  religieuse 
(traité  de  Tien-Tsin,  37  juin  i858). 

Mais  à  peine  la  flotte  anglo-française  avait-elle  quille 
le  golfe  du  Pe-tché-lï  que  le  traité  était  violé  :  les  am- 
bassadeurs chargés  de  se  rendre  à  Pékin  pour  échanger 
les  ratifications  se  présentent  à  Takou,  le  20  juin  1869, 
et  sont  reçus  à  coups  de  canon. 

Malheureusement,  les  alliés,  voulant  tirer  une  ven- 
geance immédiate  de  la  mauvaise  foi  chinoise,  débarquè- 
rent à  Takou  des  forces  insuffisantes.  Ils  éprouvèrent 
un  échec  très  sérieux,  qui  leur  coûta  5oo  hommes,  et  ils 
durent  se  rembarquer  pour  gagner  Shang-haï. 

Celte  malheureuse  attaque  fut  dirigée  par  les  Anglais, 
qui,  pour  leur  part,  eurent  4^0  hommes  hors  de  combat. 

Afin  d'inQiger  aux  Chinois  le  châtiment  mérité  de 
leur  perfîdie,  la  France  et  l'Angleterre  décidèrent  d'en- 
voyer chacune  un  corps  de  8000  hommes,  avec  mission 
de  forcer  l'entrée  du  Peï-ho  et  de  pousser  jusqu'à  Pékin, 
si  cela  était  nécessaire  pour  briser  la  résistance  du  gou- 
vernement chinois. 

Ce  corps  expéditionnaire  anglo-français  s'empara  des 
forts  de  Takou  le  30  août  1860  et  te  a4  octobre  imposa,  à 
Pékin  même,  la  ratification  du  traité  de  Tien-Tain. 

Enfin,  pendant  la  période  de  conquête  du  Tonkin,  la 
France  eut  &  soutenir,  contre  la  Chine,  une  véritable 
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Joe  rivalité  d'influence  avec  la  Chine  en  Corée  servit 
prétexte  à  une  guerre  entre  les  deux  races  jaunes  ;  cette 
;rre  révéla  brusquement  le  degré  de  puissance  du 
lOn,  qui,  vingt  ans  auparavant,  ne  comptait  guère 
18  les  combinaisons  diplomatiques. 
^  ij  avril  i8g5,  la  convention  de  Simonosaki  mitflnà 
le  courte  campagne,  donnant  au  Japon  le  Liao-Touag 
c  Port'Anhur,  el  lui  assurant  en  même  temps  au 
tché-li  une  situation  tellement  prépondérante  qu'une 
ilition  européenne  se  forma  pour  arrêter  les  progrès 
vainqueur.  Cinq  jours  après  la  signature  du  traité, 
!  note  conjointe  de  la  France,  de  la  Russie  el  de 
tlcmagne  consentait  au  Japon  de  renoncer  à  la  pres- 
tle  de  Liao-Toung, 

^e  Japon,  encore  inconscient  de  la  mesure  exacte  de 
force  contre  des  nations  européennes,  n'osa  pas  ré- 
;er  aux  conseils  des  puissances  coalisées. 
Vu  commencement  de  1896,  il  évacua  le  Liao-Toung, 
il  échangea  contre  la  possession  de  l'Ile  de  Formose  el 
!  indemnité  de  3o  millions  de  taêls('). 
]'est  alors  que,  pour  se  faire  payer  leurs  bons  offices, 
tes  les   puissances   réclamèrent    et   obtinrent  de  la 
ine  une  série  de  concessions  de  grandes  entreprises 
travaux  publics,  en  particulier  de  nombreuses  lignes 
chemins  de  fer  et  exploitations  de  mines. 
Vu  début  cependant,  les  demandes  des  Européens  ne 
lieurtèrent  pas  à  de  trop  vives  résistances,  l'empereur 
uang-Sou  désirant  s'assurer  l'appui  de  l'étranger  pour 
réformes  qu'il  méditait,  et  la  guerre  ayant  du  reste 
menlanémcnl  réduit  son  pays  à  l'impuissance, 
"est  ainsi  que  le  gouvernement  chinois  concéda  en 
|6à  une  compagnie  franco-belge  la  ligne  Pékin —  Han- 


)  Le  iael  a'eil  p>8  une  monnaie;  c'rsl  U  talcur  de  37  gr  d'argcnl. 
1  uil,  d'autre  part,  que  la  valeur  rccUc  de  l'argenl  moaaayé  n'csl  plut 
la  moitié  de  u  valeur  nominatire  en  Fraace;  aulrement  dit,  l'argFat 
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kéou  el  autorisa  Tannée  suivante  ia  prolongation  des  che- 
mins de  fer  tonkinois  vers  Yunnan-Sen  et  Nanning-Fou 
tandis  que  des  concessions  analogues  étaient  accordées  à 
TAmérique  et  à  l'Angleterre;  mais  les  exigences  euro- 
péennes n'en  restèrent  pas  là.  En  1897  ^^^  Allemands, 
pour  venger  le  meurtre  de  quelques  missionnaires,  s'em- 
parèrent brusquement  et  par  surprise  de  la  région  de 
Kiao-Tchéou,  exemple  bientôt  suivi  par  la  Russie  à 
PorUArthur  et  à  Talien-Ouan.  En  même  temps  la  Russie 
obtenait  l'autorisation  de  prolonger,  sous  la  protection 
effective  de  ses  troupes,  le  Transsibérien  jusqu'à  Portr- 
Arthur,  en  traversant  la  Mandchourie,  première  étape  de 
l'annexion  future  de  ce  pays. 

L'Angleterre  se  faisait  alors  céder  Weï-haï-Weï  dans 
le  golfe  du  Pe-tché-li  et  Kao-long  en  face  de  Hong-Kong, 
tandis  que  la  France,  plus  modeste  dans  ses  prétentions, 
se  contentait  de  l'enclave  de  Kouang-Tchéou-Ouan. 

Une  pareille  série  d'humiliations  infligées  à  la  Chine 
en  moins  de  six  mois  (novembre  1 897  à  avril  1 898)  éveilla, 
surtout  dans  les  classes  dirigeantes,  une  profonde  irrita- 
lion  contre  Jes  barbares  d'Occident.  Celle-ci  se  traduisit 
(septembre  1898)  par  une  première  révolution  de  palais 
qui,  enlevant  l'exercice  réel  du  pouvoir  à  l'empereur 
Kouang-Sou,  le  rendit  à  Timpératrice  douairière  et  au 
vieux  parti  mandchou  dirigé  par  le  prince  Tuan,  tous 
ennemis  déclarés  des  Européens  et  adversaires  résolus 
des  modifications  à  l'ordre  de  choses  établi. 

Le  mouvement  avait  été  préparé  par  le  prince  Tuan, 
chef  occulte  des  sociétés  secrètes  hostiles  aux  étrangers 
et  notamment  de  celle  des  Boxers  ;  il  donna  à  ces  sociétés 
une  force  nouvelle  (*),  et  dès  lors  commença  à  se  déve- 
lopper un  mouvement  national  que  les  gouvernements 
européens  circonvenus  par  la  diplomatie  chinoise  qui  les 


(i)  Ces  sociétës  secrètes  avaient  été  fondées  1  pour  le  salut  de  la  patrie 
chinoise  ».  Elles  avaient  pour  préoccupation  immédiate  la  vulgarisation  de 
rinslruction  militaire  et  l'organisation  d'exercices  militaires  périodiques. 
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tenait  habilement  en  respect  les  uns  par  les  autres,  prirent 
longtemps  pour  des  troubles  sans  irnoortance  et  surtout 
sans  plan  d'ensemble. 

La  cour  chinoise  coi 
montrer  aux  puissances 
déguisée; elle  excitait  n 
de  provinces(')  [noveml: 
volution  de  palais  retin 
torilé  et  assurait  déGniti' 
(janvier  1900)  qui  faisai 
ciens  conseillers  de  l'en 

Les  Boxera,  soutenu! 
tout  des  troubles  graves 
entier,  on  commença  à 
et  à  attaquer  les  missioi 

Devant  l'abus  que  le 
contre  eux  de  leur  fon 
cher  aux  Chinois  leur  a 
ni  la  haine  qu'ils  manifi 


(i)  Ud  édit  secret  de  l'impc 
18m),  leur  presrrivnit  de  rfttil 
mations  des  puissaiu:es  qui  jei 
vvractt  i,  ajoutant  que  i  ti  cl 
I  reof  et  de  la  patrie,  ce  lerr. 
I  et  tti  centaines  de  mitiiom 
■  vahisieur  >. 

(j)  On  ■  parfois  soutenu  qi 
tismo  religieux  à  propremcnl  | 
ligieui  daua  ]e  sens  que  nous 
pliilât  iadifférents  et  générale 
de  prévention  contre  les  mus 
distinguent  cependant  essentic 

tes  chrélienB,  c'est  que,  [tout 

sorte  d'Ëlal  dans  l'État  et  de  ( 
les  chrétiens  indigènes  sont  de 
Il  faut  d'ailleurs  reconniiitr< 
étant  doDDës  les  privilËges  exi 
qui  deviennent  des  protégés  é 
A  l'autorilé  des  mandarins. 
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sidérée  par  eux,  sous  beaucoup  ^e  rapports,  comme  infé- 
rieure à  la  vieille  et  immuable  civilisation  chinoise  ('). 

Que  Ton  ne  s'y  trompe  pas,  la  Chine  est  loin  d'être  un 
pays  barbare;  notre  éducation  européenne  nous  dispose 
mal  à  comprendre  les  beautés  de  la  philosophie  de 
Confucius,  et  notre  caractère  railleur  nous  porte  trop  faci- 
lement à  tourner  en  ridicule  les  habitudes  et  les  mœurs 
des  Célestes. 

Quand  la  Chine,  sous  la  pression  des  Occidentaux,  se 
décidera  à  faire  une  évolution  analogue  à  celle  qui  a 
récemment  transformé  le  Japon,  nous  récolterons  peut- 
être  des  fruits  bien  amers  des  violences  faites  au  désir 
obstiné  de  ce  pays  de  continuer  à  vivre  dans  son  isole- 
ment millénaire. 

Le  péril  jaune  pour  l'Europe  ne  se  présentera  pas,  sans 
doute,  sous  la  forme  d'une  invasion  guerrière  ;  la  Chine 
pourra  tout  au  plus  s'organiser  militairement  pour  dé- 
fendre son  indépendance  avec  succès. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  lui  faudra  d'autant  moins 
d'efforts  que  la  rivalité  des  diverses  puissances  en  Ex- 
Irôme-Orient  est  une  cause  de  très  grande  faiblesse  qui 
s'opposera  vraisemblablement  longtemps  à  l'établisse- 
ment de  la  suprématie  européenne  dans  ces  pays  loin- 
tains. 

C'est  surtout  du  côté  industriel  et  commercial  que 
viendra  le  danger.  Quand  nous  aurons  importé  en  Chine 
nos  procédés  scientifiques,  que  les  Chinois  sont  extraor- 
dinairement  aptes  à  s'assimiler,  il  ne  faudra  plus  songer 
à  considérer  la  Chine  comme  un  débouché  pour  les  pro- 
duits de  l'industrie  européenne. 

Cet  immense  pays  possède  des  centaines  de  millions 
de  bras  actifs,  pouvant  produire  à  un  prix  de  revient 


n)  Ob  peut  ajouter  que  si  les  Ghinois  méprisent  la  civilisation  euro- 
pêeue,  ce  mépris  De  s'adresse  pas  tant  à  la  civilisitioa  elle-même  qu'à 
Ils  dont  les  procédés  ne  sont  pas  toujours  absolument  irré- 


■I; 
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extraordinaire  de  bon  marché,  et  partout  on  y  troore  sur 
place  les  matières  premières  en  abondance. 

Si  nous  regardons  de  près  révolution  actuelle  du 
Japon,  nous  nous  convaincrons  qu'il  n'y  a  aucune  exa- 
gération à  prévoir  ce  danger  commercial  pour  un  avenir 
prochain. 

Le  commerce  d'exportation   de   l'Empire   du  Soleil 
I  '  Levant  croît,  en  effet,  avec  une  très  grande  rapidité;  ses 

bâtiments  de  transport  accaparent  déjà  une  partie  du  fret 
d'Extrême-Orient  et  bientôt  nous  verrons  à  Marseille  des 
vapeurs  japonais  débarquer  des  marchandises  et  des  pas- 
sagers. 


LES  DÉBUTS  DE  L'ANNÉE  1900 

L'année  1900  s'ouvrait  sous  d'assez  sombres  auspices, 
les  massacres  se  multipliaient  entre  Pékin  et  Pao-Ting- 
Fou,  l'autorité  du  prince  Tuan  s'affermissait,  les  Boxers 
s'enhardissaient  tous  les  jours,  et  cependant,  malgré  ces 
indices  d'une  révolution,  les  représentants  des  puissances 
à  Pékin,  soit  aveuglement  de  la  part  des  uns,  soit  com- 
plicité de  la  part  des  autres,  ne  semblaient  pas  se  douter 
qu'une  intervention  armée  allait  devenir  nécessaire. 

Dans  le  courant  même  du  mois  de  mars,  aucune  des 
légations  ne  paraissait  songer  encore  à  la  possibilité  d'une 
révolution  prochaine.  Cependant,  la  situation  s'aggravait 
toujours,  et  il  vint  bientôt  un  moment  où  il  devint  im- 
possible de  conserver  aucune  illusion. 


Le  8  avril  1900,  la  France,  l'Allemagne,  l'Angleterre  et 
les  États-Unis  adressèrent  au  Tsong-li-Yamen  un  premier 
ultimatum  lui  enjoignant  de  mettre  fin  dans  un  délai  de 
deux  mois  à  la  révolte  des  Boxers.  Le  gouvernement 
chinois  se  contenta  de  faire  de  belles  promesses,  tout  en 
laissant  détruire  les  lignes  ferrées  et  attaquer  les  Euro- 
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péens.  De  nouvelles  protestations  faites  par- le  corps  di- 
piomalique  les  21  et  27  mai  n'eurent  pas  plus  de  succès  : 
peu  importaient,  en  effet,  aux  Chinois,  des  réclamations 
que  n'appuyait  aucune  sanction  sérieuse;  elles  Semblè- 
rent plutôt  donner  un  nouvel  aliment  à  la  révolte.  Bien- 
tôt Pékin  et  Tien-Tsin  furent  menacés,  et  c'est  alors 
(3i  mai  1900)  que  les  ministres  étrangers,  craignant  pour 
leur  sécurité,  firent  venir  à  Pékin,  pour  assurer  la  garde 
des  légations,  un  détachement  international  d'environ 
35o  hommes,  prélevé  sur  les  équipages  des  bâtiments  de 
guerre  que  les  puissances  européennes  venaient  de  diri- 
ger sur  le  golfe  du  Pe-tché-li. 

A  partir  de  ce  moment,  les  événements  se  précipitèrent, 
les  troubles  s'étendirent  à  la  Mandchourie  où  les  Russes 
furent  attaqués,  à  la  vallée  du  Yang-Tsé,  au  Fo-kien  et  à 
la  région  de  Canton,  enfin  au  Yunnan  que  le  consul  de 
France  abandonna  avec  tout  son  personnel. 

La  Russie,  le  Japon,  la  France,  l'Allemagne  et  l'An- 
gleterre se  disposèrent  alors  à  envoyer  en  Chine  des 
corps  expéditionnaires  dont  l'effectif  devait  varier  de 
iSooo  à  20000  hommes,  tout  en  expédiant  au  plus  vite 
quelques  renforts  sur  Tien-Tsin  menacé  à  la  fois  par  les 
Boxers  et  les  réguliers  chinois. 

COMPOSITION    DES    CORPS   EXPÉDniONNAIRES 

Il  était  indispensable  que  les  divers  corps  expédition- 
naires pussent  s'entendre  pour  une  action  commune. 

L'empereur  d'Allemagne  prit  l'initiative  de  donner  le 
commandement  des  troupes  allemandes  à  un  maréchal 
de  TEmpire,  espérant  ainsi  que  l'unité  de  commande- 
ment si  désirable  pourrait  s'établir. 

La  composition  des  divers  contingents  internationaux 
qui  ont  pris  part  à  la  campagne  a  été  à  peu  près  la  sui- 
vante : 
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(    Irré;pilicrs  Boxers  :  plusieurs  centaines  de  mille. 

Les  renseignements  sur  l'armement  des  Chinois  sont 
très  vagues;  on  sait  cependant  de  sources  cnrtaincs 
que  les  Allemands  avaient  vendu  460000  fusils  Mauser 
mod.  1899  et  les  Anglais  71  gros  canons  de  posilion, 
123  canons  de  campagne,  397  mitrailleuses  avec  des 
quantités  considt^rables  de  munitions. 


PREMIÈRES  OPÉRATIONS 

Colonne  Seymoiir  (10  au  26  jain  1900). 

La  lieoae  ayant  déjà  exposé  précédemment  une  partie 
des  événements  qui  se  déroulèrent  en  Chine  au  milieu  de 
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•i90o('),  nous  ne  rappellerons  ici,  avec  quelques  détails, 
que  les  événements  dont  il  n'a  pas  encore  été  question. 

Devant  les  progrès  de  Tinsurrection  des  Boxers,  et  sur 
la  demande  des  ministres  des  puissances  insuffisamment 
protégés  par  la  faible  garde  expédiée  à  Pékin,  le  3i  mai, 
far  le  chemin  de  fer,  l'amiral  Seymour  organisa,  avec 
les  3,000  marins  débarqués  de  la  flotte  internationale  et 
réunis  à  Tien-Tsin,  une  colonne  internationale  de  2,000 
hommes  pour  aller  au  secours  des  Légations. 

La  composition  de  cette  colonne  était  la  suivante  : 

Anglais 91 5 

Allemands 45o 

Russes 33a 

Français i58 

Américains. iia 

Japonais 52 

Italiens 4o 

Autrichiens 25 

Pour  marcher  sur  Pékin,  la  colonne  pouvait  soit  uti- 
liser la  voie  ferrée,  que  Ton  savait  en  partie  détruite  par 
les  Boxers,  soit  remonter  le  Peï-ho,  jusqu'à  Toung- 
Tchéou,  en  organisant  des  transports  sur  jonques. 

Cette  dernière  route  avait  été  suivie  en  1860  par  l'ar- 
mée anglo-française. 

L'amiral  Seymour  décida  d'utiliser  la  voie  ferrée,  es- 
pérant pouvoir  réparer  les  dommages  causés  par  les 
Boxers,  de  manière  à  permettre  tout  au  moins  de  réta- 
blir une  exploitation  de  fortune. 

I^  voie  du  Peî-ho,  un  peu  plus  longue,  offrait  une  plus 
grande  sécurité  et  permettait  d'assurer  dans  de  bonnes 
conditions  le  service  des  approvisionnements,  mais  elle 
exigeait  des  troupes  capables  d'exécuter  des  marches 
pénibles  par  une  grande  chaleur;  or  tel  n'était  pas  le  cas 
des  marins,  peu  habitués  à  la  marche. 


• 


(i)  Voir  Bêoue  d'artillerie,  t.  57,  p.  4B6  :  Russie  et  Chine  en  t9oo,  par 
le  capKaioe  Gure^r. 
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our,  trompé  par  l'attitude  pa- 
rtis du  général  Nieh,  canton* 
ig-Tsoiim,  estimait  qu'il  n'au- 

les  jours  auparavant,  avaient 
:er8  près  de  Feng-Taï,  laîssè- 
ine  Seymour  à  son  départ  de 

trains  se  mettent  en  marche, 
is  pour  réparer  la  voie  ;  ils  par- 
-Fa  et  Lang-Pang,  où  a  lieu 
mportance  contre  une  bande 

nployés  à  la  réparation  de  la 

ier  train  dépasse  Lang-Fang 

la  colonne  est  entourée  de 
it  de  tous  côtés  et  ne  se  reti- 
i  pertes  sérieuses, 
la  voie  est  détruilc  à  nouveau 
ue  les  ponts  de  Yang-Tsoum 
lie  ne  permet  plus  d'avancer, 
ommencent  à  manquer. 
r  reconnaît  l'impossibilité  de 
ivant,  en  suivant  la  voie  du 
rétrograder  sur  Yang-Tsoum 
squ'à  Toung-Tchéou,  à  quel- 
réparation  de  la  voie  ferrée, 
ing-Tsoum  que  le  i8  juin  où 
iers  chinois  du  général  Nieh 
)ur  détruire  la  voie  et  lui  cou- 
s-garde était  attaquée  à  Lang- 
s  du  général  Tong-Fou-Siang, 
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réunis  aux  Boxers.  Le  combat  fut  très  vif,  les  Chinois  se 
retirèrent  en  laissant  4oo  morts  sur  le  terrain  ;  les  alliés 
avaient  5o  hommes  hors  de  combat. 

La  retraite  sur  Tien-Tsin  s'imposait  et  la  voie  du  Peï-ho 
devenait  la  seule  route  possible,  car  elle  permettait  de 
charger  les  blessés  et  les  bagages  sur  des  jonques. 

La  retraite  commença  le  20  :  toute  la  journée  la  co- 
lonne fut  harcelée  par  les  réguliers  du  général  Nieh  et 
les  bandes  Boxers  ;  elle  dut  enlever  d'assaut  la  plupart 
des  villages  rencontrés  le  long  du  fleuve. 

Le  ai /la  retraite  s'opère  lentement  dans  les  mêmes 
conditions. 

Le  23,  afin  d'éviter  l'ennemi,  la  colonne  se  met  en 
route  à  deux  heures  du  matin,  mais,  à  3  km  de  Tîen- 
Tsin,  elle  est  arrêtée  à  Si-Kou  par  les  réguliers  chinois. 

La  colonne  transportant  avec  elle  près  de  200  blessés 
peut,  fort  heureusement,  se  réfugier  dans  l'arsenal  de  Si- 
Kou,  entouré  d'un  mur  garni  de  canons  ;  elle  y  trouve 
des  munitions  et  des  vivres  qui  lui  permettent  de  résister 
pendant  trois  jours  à  toutes  les  attaques  des  Chinois. 

Le  25,  des  troupes  alliées,  venant  de  Tien-Tsin,  déga- 
gent enfin  la  colonne  Seymour;  elle  avait  perdu  le 
dixième  de  son  effectif. 

Sans  l'heureux  hasard  qui  a  conduit  la  colonne  Sey* 
mour  à  Tai^enal  de  Si-Kou,  il  est  incontestable  que  cette 
troupe  eût  été  complètement  anéantie. 

Les  souffrances  éprouvées  par  les  hommes,  par  suite 
de  la  fatigue  et  du  manque  de  vivres,  furent  d'ailleurs 
telles  que  plusieurs  devinrent  fous. 

De  même  qu'en  1860,  la  première  expédition,  dirigée 
contre  l'armée  chinoise  par  un  officier  anglais,  avait 
complètement  échoué. 

Cet  échec  semble  devoir  être  attribué  à  la  préparation 
hâtive  de  l'expédition,  à  l'adoption  de  la  voie  ferrée 
comme  route  de  marche  et  surtout  au  changement  d'atti- 
tude des  réguliers  chinois  le  17  juin,  jour  de  l'attaque 
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iT   les  flottes  alliées,  c'est-à-dire 

e  guerre, 

légations  et  du  Fë-Tang. 

nt  où  la  colonne  Seymour  se  mel- 
n,  les  Légations  protégées  par  les 
i  étaient  menacées,  mais  n'avaient 
s. 

vaisseau  Darsy,  commandant  le 
5  marins  français,  garda  avec  lut 
idre  la  Légation  de  France,  eten- 

les  ordres  de  l'enseigne   Henn, 

ig- 

furent  adjoints  à  ce  dernier  déta- 
se  trouvaient  réunis  les  religieux 
lu  Nan-Tang,  ainsi  que  lioo  ou 
armés  de  lances  et  de  piques, 
îyama,  chancelier  de  la  Légation 
■prudence  d'aller,  en  charrette  ftr- 
upes  de  l'amiral  Seymour.  H  es( 

ent,  les  Légations  sont  entourées 
d'y  mettre  le  feu. 
verses  puissances,  les  femmes  cl 
lombreux  personnel  des  Légations 
sade  d'Angleterre,  refuge  oITrant 
race  à  sa  proximité  de  la  ville  im- 

ires  se  joignent  aux  défenseurs  de 

(i3  Français,  3  Autrichiens  dont 

lorn  et  sa  femme,  3  Belges,  i  lia- 

me). 

liers  coups  de  fusil  sont  tirés  im* 

olontaires  des  Légations  suf  des 

'.»  de  lances  et  de  piques. 
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Ce  n'est  que  le  17  juin,  jour  de  la  déclaration  de  la 
guerre,  que  les  réguliers  des  généraux  Tong-Fou-^ianf) 
et  Tong-Lou,  réunis  aux  Boxers,  commencent  l'attaqne 
des  Légations  et  du  Pé-Tang. 

Le  20  juin,  M.  de  Ketteler,  ministre  d'Allemagne,  est 
tué  en  se  rendant  au  Tsong-li-Yamen. 

Le  siège  des  Légations  et  du  Fé-Tang  se  continue  jus- 
qu'au i4  août,  jour  de  l'entrée  des  troupes  internationales 
à  Pékin. 

Pendant  ces  soixante  jours  de  lutte  sans  merci,  les 
défenseurs  de  la  Légation  de  France  et  du  Pé-Tang  ont 
fait  preuve  d'une  valeur  héroïque,  sans  avoir  eu  ni  une 
minute  de  défaillance  ni  un  instant  de  découragement. 

Les  pertes  subies  par  eux  indiquent  mieux  que  tout 
discours  l'acharnement  de  la  lutle. 
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Toutes  les  Légations  sauf  celle  d'Angleterre  eurent  à 
soutenir  des  assauts  presque  aussi  violents,  et  leurs  dé- 
fenseurs montrèrent  le  même  héroïsme  que  ceux  de  la 
Légation  de  P'rance.  A  plusieurs  reprises,  la  Légation 
d'Angleterre  demanda,  pour  assurer  sa  sécurité,  des  déta- 
chements qui  lui  furent  toujours  refusés.  Comme  le  fait 
remarquer  à  juste  litre  M.  le  lieutenant  Darsy  :  «  Si  à  la 
Légation  d'Angleterre  sont  réfugiés  des  femmes  et  des  en- 
fants, à  cette  même  Légation  sont  également  réunis  les 
maris  de  ces  femmes,  les  pères  de  ces  enfants  et  tous  ceux 
qui,  n'ayant  ni  femme  ni  enfants,  ont  cru  devoir  y  aller 
quand  même.  » 
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Prise  des  forts  de  Takou.  Combats  autour  de  Tien-Tsin. 
Marche  sur  Pékin  et  délivrance  des  Légations. 

Nous  avons  vu.  que  le  17  juin  les  réguliers  chinois 
avaient  fait  cause  commune  avec  les  Boxers  aussi  bien 
pour  arrêter  la  colonne  Seymour  dans  sa  marche  sur 
Pékin  que  pour  attaquer  les  Légations.  Ce  changement 
d'attitude  du  gouvernement  chinois  était  la  conséquence 
de  la  décision  prise  par  les  amiraux  commandant  les 
escadres  réunies  en  rade  de  Takou,  d'occuper  de  vive 
force  les  forts  qui  défendent  l'entrée  du  Peï-ho.  Cette 
décision  avait  été  inspirée  par  la  crainte,  fort  légitime  et 
assurément  justifiée,  de  voir  les  communications  de  Tesca- 
dre  avec  les  troupes  alliées  de  Tien-Tsin  coupées  par  les 
troupes  chinoises  qui  s'avançaient  dans  cette  direction. 
Il  fallait  du  reste  prévoir  le  cas  où  la  guerre  ne  pourrait 
décidément  point  être  évitée,  et  dans  cette  hypothèse  il 
était  indispensable  de  se  ménager  la  possibilité  d'enlever 
les  forts  de  Takou.  Or,  ces  forts  étaient  à  peu  près  inat- 
taquables du  côté  de  la  mer,  d'où  la  nécessité  :  i*^  de 
conserver  des  canonnières  sur  le  Peï-ho  pour  pouvoir 
prendre  ces  ou^Tages  à  revers  au  moment  du  besoin; 
2®  d'enlever  les  forts  dès  que  les  canonnières  seraient  elles- 
mêmes  menacées  par  des  rassemblements  sérieux. 

On  trouvera  dans  un  article  antérieur  de  la  Revue  (')  : 

Le  récit  de  la  prise  des  forts  de  Takou,  opération  qui 
fut  fort  bien  conduite  et  qui  aurait  eu  cependant  peu  de 
chances  de  succès  si  les  Chinois  s'étaient  opposés  par  la 
force,  ce  qui  était  leur  droit,  au  débarquement  des 
troupes  à  Takou  et  au  passage  de  l'escadrille  internatio- 
nale; 

L'histoire  du  siège  de  Tien-Tsin  et  des  combats  très 
sérieux  qui  se  livrèrent  autour  de  cette  place; 


(i)  Voir  Revue  cT artillerie,  t.  57f  p.  4B6  :  Russie  et  Chine  en  i9oo,  par 
ïc  capitaioe  Curey. 
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Le  compte  rendu  de  la  marche  sur  Pékin  et  de  l'entrée 
des  alliés  dans  la  capitale  chinoise  où  ils  délivrèrent  les 
Légations,  au  moment  où  la  résistance  était  presque  ar- 
nvée  à  son  terme  ; 

Enfin,  un  historique  de  la  pacification  de  la  Mandchou- 
rie  par  les  Russes. 

Après  la  prise  de  Pékin  et  jusqu'à  la  fin  du  mois  de 
septembre  igoo,iI  ne  se  produisit  plus  d'événements  im- 
portants. La  cour  chinoise  avait  en  effet  abandonné  pré- 
cipitamment la  capitale  avec  quelques  troupes  plus  ou 
moins  débandées  et,  réfugiée  au  Ghan-si,  elle  cherchait  à 
se  remettre  d'une  aussi  chaude  alarme,  pendant  que  les 
troupes  internationales  s'installaient  de  leur  mieux  en 
prévision  d'un  retour  offensif  et  attendaient  l'arrivée  des 
corps  expéditionnaires. 

La  campagne  proprement  dite  du  Pe-tché-li  ne  devait 
2j»  en  effet  commencer  qu'après  l'arrivée  de  ces  forces  dont 

J^  le  débarquement  ne  s'effectua  guère  qu'en  octobre. 

i:î  DESCRIPTION  DU  PE-TOHÉ-LI 

T^î  Avant  d'entreprendre  le  récit  des  divers  événements 

{*  J  de  cette  campagne,  il  ne  sera  sans  doute  pas  inutile  de 

donner  quelques  indications  sommaires  sur  la  partie  du 
Pe-tché-li  qui  a  été  le  théâtre  des  opérations.  On  pourra 
ainsi  se  rendre  compte  des  difficultés  que  le  corps  expé- 
ditionnaire devait  rencontrer  dans  ces  régions. 

La  province  du  Pe-tché-li  est  partagée  en  deux  parties 
par  la  Grande  Muraille  de  Chine  (*),  une  partie  très  mon- 


il 


(i)  La  Grande  MuraiUe  a  une  hauteur  moyenne  de  8  m  sur  une  largeur 
de  6  m.  Elle  est  flanquée  de  tours  de  distance  en  distance.  Sa  longueur 
totale  dépasse  3  3oo  km.  En  certains  endroits  elle  s'élère  sur  des  montagnes 
de  plus  de  a  ooo  m  d'altitude. 
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tagneuse  au  nord  dans  laquelle  les  troupes  internatio- 
nales n'ont  pas  pénétré  et  une  partie  méridionale  formée 
par  une  immense  plaine  d'alluvions  que  bordent  des 
montagnes  arides.  C'est  cette  dernière  région  qui  a  été 
parcourue  et  occupée  par  les  contingents  internationaux 
depuis  Chan-Haï-kouan  jusqu'à  Kou-kouan,  en  suivant 
la  Grande  Muraille,  et  de  Kou-kouan  à  Takou  en  prenant 
par  Tcheng-Ting,  Tsin-Tchéou,  Ho-Kien  et  Tien-Tsin. 

Population.  Villes  principales.  —  La  population  du 
Pe-tché-li  méridional  peut  être  évaluée  à  28  millions  d'ha- 
bitants, avec  une  densité  moyenne  de  179  habitants  par 
kilomètre  carré,  densité  très  considérable,  car  elle  est 
plus  de  deux  fois  supérieure  à  celle  de  la  France  (').  Les 
villages  sont  très  rapprochés  les  uns  des  autres  et  l'on 
rencontre  nombre  de  grandes  villes  : 

Pékin  avec  2  millions  d'habitants  ; 

Tien-Tsin  avec  960  000  ; 

Pao-Ting-Fou  avec  3oo  000  ; 

Toung-Tchéou  (port  de  Pékin)  avec  100  000. 

Tien-Tsin  est  la  capitale  d'une  vice-royauté  qui  com- 
prend, outre  le  Pe-tché-li,  les  provinces  du  Chan-Toung 
(où  sont  actuellement  installés  les  Allemands),  du  Chan-Si 
où  la  cour  impériale  avait  trouvé  un  refuge  à  Si-Ngan- 
Fou,  et  du  Ho-Nan. 

La  capitale  de  l'empire,  Pékin,  située  à  peu  près  au 
centre  du  Pe-tché-li,  se  trouve  à  200  km  de  la  mer;  elle 
est  réunie  au  Peï-ho  par  le  canal  de  Toung-Tchéou. 

Les  villes  sont  très  nombreuses  dans  la  partie  méri- 
dionale de  la  province  qu'arrosent  les  divers  affluents  du 
Houn-ho  et  du  Peï-ho.  La  plus  importante  de  cette  ré- 
gion est  Pao-Ting-Fou,  chef-lieu  de  la  province.  C'est 
une  ville  bien  construite,  mieux  tenue  que  Pékin  et  très 
commerçante. 


(1)  C'est  à  peu  près  la  densité  moyenne  actuelle  de  la  population  en 
Lombardie. 
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Tcheng-Ting  au  sud-ouest,  grande  ville  avec  de  belles 
murailles  non  loin  de  la  frontière  du  Chan-Si,  est  aussi 
une  ville  industrieuse  mais  déchue  ('). 

La  population  de  la  province  est  formée  à  peu  près 
exclusivement  de  Chinois,  les  Mandchous  ne  comprenant 
guère  que  des  fonctionnaires  et  des  soldats. 

Des  communautés  importantes  de  mahométans  sonl 
établies  à  Pékin  et  à  Yang-Tsoum.  Quant  aux  commu- 
nautés chrétiennes  elles  sont  groupées  surtout  dans  les 
montagnes  du  Pou-Houa-Chan,  à  Pékin,  à  Tien-Tsin  et 
à  Ho-Kien. 

Les  habitants  sont  presque  exclusivement  composés 
de  cultivateurs  ;  ils  sont  sobres,  patients  et  travailleurs. 
Comme  tous  les  Chinois  ils  ont  une  méfiance  instinctive 
de  l'étranger  qu'ils  cherchent  volontiers  à  tromper,  mais 
bien  traités  et  conduits  par  une  main  ferme,  ils  devien- 
nent assez  faciles  à  diriger. 

Climat.  —  Le  climat  du  Pe-lché-li  est  très  sec  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  l'année,  mais  pendant  les 
mois  de  juin,  juillet  et  août,  les  pluies  qui  tombent  alors 
en  abondance  font  déborder  les  rivières  et  rendent  la 
circulation  extrêmement  dilïicile.  Les  températures  sont 
extrêmes  :  on  peut  constater  en  été  jusqu'à  4»  degrés  au- 
dessus  de  zéro  et  en  hiver  jusqu'à  24  degrés  au-dessous, 
soit  un  écart  de  plus  de  60  degrés('), 

A  partir  des  premiers  jours  de  décembre  toutes  les 
rivières  sonl  gelées(')  et,  vers  l'embouchure  du  Peï-ho,  la 
mer  se  couvre  de  glaces  sur  une  étendue  de  près  de  10  ki- 
lomètres. La  débâcle  a  lieu  vers  le  milieu  de  mars. 

(i)  Les  temples  contiennenl  de  gigantrsques  idole»  en  brome  tort  TO 
mariguables.  Tcheag-Ting  a  du  resle  la  sp^cialilé  de  Tabriquer  les  sUtaes  de 
Bouddha  pour  tout  le  Nord  de  U  Chine. 

(1)  La  température  moyenne  de  Pékin  et  de  la  ralUe  du  Peî-ho  est  de 
10  degrés  centigrades;  c'est  celle  de  U  France  du  nord,  mais  les  varia- 
tionK  sont  telle»  qu'Éli&ce  Reclus  a  pu  dire  que  la  Chiae  ^tsit  un  pavs  i  Ja 
(bis  plus  septentrional  et  plus  tnéridioaal  que  l'Europe  tempérée. 

(3)  Lors  de  rexpédiUon  de  iS6o,  le  Peï-bo  gela  le  i4  novembre,  au  mo- 
ment oii  les  troupes  alliées  venaient  de  regagner  Tien-Tsin. 
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Les  vents,  qu'aucun  obstacle  n'arrête,  soufflent  parfois 
avec  une  très  grande  violence,  donnant  lieu  à  des  kouor- 
foung  ou  tourbillons  de  poussière  jaune  très  ténue,  abso- 
lument aveuglante,  qui  rend  souvent  en  hiver  tout  dépla- 
cement extrêmement  pénible. 

Rivières.  —  Les  rivières  sont  assez  nombreuses  dans  le 
Pe-tché-li,  l'eau  en  est  généralement  d'un  jaune  sale  et 
fort  peu  potable. 

La  plus  grande  artère  est  le  Pei-ho  ;  il  est  navigable 
pour  des  bateaux  plats  jusqu'à  Toung-Tchéou,  à  une 
vingtaine  de. kilomètres  à  l'est  de  Pékin.  Un  canal,  avec 
cinq  seuils  nécessitant  des  transbordements,  le  réunit  à 
la  capitale. 

L'embouchure  du  Peï-ho  est  défendue  par  les  forts  de 
Takou.  Une  attaque  de  front  contre  ces  ouvrages  serait 
très  difficile  ;  les  faibles  profondeurs  qu'on  rencontre 
dans  le  golfe  du  Pe-tché-li  ne  permettent  en  effet  d'ap- 
procher qu'aux  canonnières  ayant  un  faible  tirant  d'eau. 
Aussi,  lors  de  l'expédition  de  igoo,  ces  forts  ont  dû  être 
pris  à  revers  par  la  flottille  internationale  qui  avait  re- 
monté jusqu'à  Tong-Kou  avant  la  déclaration  de  guerre. 

Pendant  la  première  expédition  de  Chine,  les  troupes 
alliées,  pour  gagner  Pékin,  avaient  toujours  suivi  le  Peï-ho 
qui  leur  servait  de  ligne  d'étapes  et  de  ravitaillement. 

Un  grand  canal,  dit  canal  impérial,  quitte  le  Peï-ho  à 
Tien-Tsin  et  se  dirige  vers  Shang-haï,  mais  en  raison  de 
son  déplorable  entretien,  il  a  perdu  presque  toute  son 
ancienne  importance. 

Toute  la  partie  basse  du  Pe-tché-li,  qui  forme  la  vallée 
inférieure  du  Peï-ho,  est  absolument  plate.  Des  lacs  et  des 
marécages  occupent  une  partie  de  la  contrée,  et  les  eaux 
ne  trouvent  pas  de  pente  suffisante  pour  s'écouler  vers  le 
golfe.  D'autre  part,  les  pentes  montagneuses  ayant  été 
complètement  déboisées,  les  pluies,  très  abondantes  en 
été,  glissent  très  rapidement  par  le  Peï-ho  supérieur,  le 
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Houn-ho,  îe  Ta-tsin-ho,  le  Hou-ta-ho,  le  Youn-ho  jus- 
qu'à la  dépression  de  Tien-Tsîn  d'où  elles  ne  peuveni 
plus  s'échapper  que  lentement.  Il  en  résulte  que  les 
campagnes  de  Tien-Tsln  et  tout  le  Pe-tché-li  central  sont 
souvent  changés  en  lac  sur  une  superficie  de  près  de 
i5ooo  kilomètres  carrés,  ce  qui  rend  toute  communicR- 
tion  à  peu  près  impossible  ('). 

Nature  du  sol,  routes  et  moyeas  de  transport, 
chemins  de  fer. 

Nature  du  sol.  —  La  lerre  du  Pe-tché-li  est  formée 
d'une  sorte  de  limon  jaunâtre,  éminemment  propre  à  la 
culture  et  qui  fait  la  richesse  du  pays,  du  reste  admira- 
blement cultivé  (•). 

Ce  limon,  très  dur  en  hiver,  forme  en  été,  aussitôt 
qu'il  pleut,  une  boue  extraordinaire  qui  recouvre  tout  le 
pa^-s.  Il  n'y  a  pas,  en  effet,  un  seul  caillou  dans  la  plaine. 

/toutes.  —  Cette  absence  de  cailloux  et  aussi  l'indifft?- 
rence  de  l'administration  chinoise  font  qu'il  n'exisie  pas, 
au  Pe-tché-li,  de  routes  réellement  dignes  de  ce  nom. 


FL9.  B.  —  Roule  mandariiu. 

sauf  pour  la  traversée  de  quelques  cols  montagneux  et 
dans  les  environs  immédiats  de  Pékin  où  l'on  rencontre 
quelques  grandes  routes  dallées,  notamment  celles  qui 
conduisent  aux  tombeaux  impériaux  à  Toung-ling  (tom- 
beaux de  l'Est)  et  à  Si-Iing  (tombeaux  de  l'Ouest). 

(i)  La  couche  d'eau  varie  de  o°>,!hi  d'éiiaisseur  à  i°',5o. 

(1)  La  culture  qui  dumliie  ft  peu  près  partout  est  celle  du  œillet  Ft  du 
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Quant  aux  routes  mandarines  (Gg.  B)  elles  sont  loin 
d'être  toujours  praticables. 'Ce  sont  de  véritables  digues, 
construites  contre  les  inondations,  s'élevant  de  3  à  4  n^ 
au-dessus  de  la  plaine,  mais  souvent  effondrées  ou  ébou-  - 
lées  au  point  de  ne  pas  présenter  une  voie  suffisante 
pour  une  charrette  ordinaire. 

Les  autres  voies  de  communication  sont  des  chemins 
de  terre  praticables  seulement  pendant  la  saison  sèche,  qui 
relient  entre  eux  les  différents  villages  et  dont  le  tracé  est 
fort  mal  défini.  Les  Chinois  en  effet  ont  l'habitude,  comme 
les  nomades,  de  toujours  couper  en  droite  ligne  quand 
les  circonstances  le  permettent,  sans  trop  s*occuper  des 
cultures  ou  de  la  propriété  d'autrui.  Il  en  résulte  que  la 
plupart  des  itinéraires  un  peu  fréquentés  sont  constam- 
ment coupés  de  profondes  tranchées,   creysées  par  les 


t^f* 


Fig.  C.  —  Route  de  montagne. 


riverains  dans  le  but  de  dériver  sur  le  champ  du  voisin  la 
circulation  qui  menace  le  leur. 
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Lorsqu'on  se  rapproche  de  la  région  montagneuse,  les 
choses  changent  d'aspect,  ihais  sans  beaucoup  s'amé- 
liorer :  les  chemins  suivent  les  ravins  au  fond  desquels 
coulent  les  cours  d'eau  et  se  trouvent  parfois  à  quinze 
ou  vingt  mètres  en  contre-bas  de  la  surface  générale  du 
sol.  Ils  sont,  du  reste,  rarement  assez  larges  pour  per- 
mettre à  deux  voitures  de  se  croiser  (fig.  C). 

Moyens  de  transport.  —  Les  voitures,  dont  lès  procédés 
de  fabrication  n'ont  sans  doute  pas  varié  depuis  vingt  siè- 
cles, sont  du  modèle  le  plus  grossier.  Néanmoins  et  bien 
qu'elles  ne  puissent  guère  transporter  que  i5o  à  200  kg 
et  soient  peu  roulantes,  les  charrettes  chinoises  ont  rendu 
au  corps  expéditionnaire  de  grands  services  quand  il 
s'est  agi  de  suppléer  à  l'absence  des  fourgons.  Elles 
constituent  en  revanche  pour  le  transport  du  personnel 
un  véritable  instrument  de  supplice  :  elles  n'ont  même  pas 
de  siège,  et  le  voyageur  doit  s'estimer  heureux  quand, 
dans  les  mauvais  chemins,  il  se  tire  d'affaire  avec  quel- 
ques contusions  seulement. 

La  brouette  chinoise,  bien  équilibrée  sur  sa  grande  roue 
centrale,  est  encore  très  en  vogue  aussi  bien  dans  les  villes 
que  dans  les  campagnes  pour  les  petits  parcours  ;  c'est 
du  reste  un  instrument  parfaitement  combiné  pour  ména- 
ger les  forces  de  celui  qui  le  pousse. 

La  litière  à  mule,  la  chaise  à  porteurs,  le  palanquin, 
le  cheval  sont  très  employés  par  les  mandarins  ou  les  Chi- 
nois riches,  en  voyage  ou  dans  l'intérieur  des  villes. 

Chemins  de  fer.  —  Il  existe  au  Pe-tché-li  deux  lignes 
de  chemins  de  fer. 

L'une,  qui  va  de  Chan-Haï-kouan  à  Pékin  en  passant  par 
Tong-Kou  et  Tien-Tsin,  est  exploitée  par  une  compagnie 
chinoise  sous  l'influence  anglaise.  Cette  ligne  s'arrêtait 
autrefois  à  Ma-kia-pou,  à  4  kilomètres  de  Pékin.  Les 
Anglais  ont  profité  de  la  guerre  pour  la  faire  aboutir  dans 
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la  capitale  même  et  actuellement  la  gare  terminus  est 
installée  près  du  Temple  du  Ciel. 

C'est  cette  voie  ferrée  que  la  colonne  Seyraour  suivait 
comme  ligne  de  marche,  quand  elle  fut  arrêtée  à  Lang- 
Fang  et  obligée  de  battre  en  retraite  sur  Yang-Tsoum  où 
tout  le  matériel  fut  bientôt  détruit  par  les  Boxers.  Dès  le 
commencement  de  juin  1900,  elle  fut  rétablie  de  Tong-Kou 
à  Yang-Tsoum  par  les  Russes,  puis  à  la  fîn  de  décembre 
par  les  Allemands  et  les  Anglais  de  Yang-Tsoum  à  Pékin. 
Elle  rendit  les  plus  grands  services  pour  l'approvisionne- 
ment des  troupes. 

L'autre  ligne,  exploitée  par  une  compagnie  franco- 
belge,  va  de  Pékin  à  Tcheng-Ting  par  Pao-Ting-Fou  ; 
dans  un  avenir  probablement  assez  éloigné  elle  sera 
poussée  jusqu'à  Han-Kéou  sur  le  Yang-tse  et  même  jus- 
qu'à Canton. 

Comme  le  chemin  de  fer  de  Tong-Kou  à  Pékin,  elle 
s'arrêtait  à  Ma-kia-pou;  mais  le  général  Voyron,  en  pres- 
crivant de  faire  sauter  une  portion  de  l'énorme  muraille 
qui  entoure  la  capitale,  a  permis  à  la  compagnie  de 
faire  pénétrer  la  voie  ferrée  jusqu'aux  Légations. 


CORPS  EXPÉDITIONNAIRE  FRANÇAIS 

Pendant  que  les  événements  du  début  de  l'année  1900 
se  déroulaient  au  Pe-tché-li,  l'inquiétude  était  à  son 
comble  en  Europe.  Dans  tous  les  pays,  l'opinion  publique 
réclamait  une  action  énergique  pour  mettre  fin  à  un  état 
de  choses  qm  menaçait  tant  d'intérêts  légitimes.  Les 
premiers  contingents,  organisés  avec  les  troupes  de  la 
marine,  avaient  dû  faire  un  effort  considérable  et  étaient 
impuissants  à  dénouer  rapidement  et  sûrement  une  situa- 
tion aussi  grave. 

Toutes  les  nations  européennes  durent  se  hâter  de  cons- 
tituer des  corps  expéditionnaires.  Pour  protéger  les  chré- 
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iens  en  Chine,  mission  que  la  tradition  lui  a5si({ne  de- 
mis plusieurs  siècles,  et  imposer  en  même  temps  à  ce 
lays  le  respect  des  traités,  le  gouvernement  français 
lécida,  vers  le  commencement  de  juillet,  la  lormadon 
l'un  corps  expéditionnaire  à  deux  brigades,  dont  l'une 
omposée  de  troupes  de  la  marine  ('),  i'aulre  de  troupes 
le  l'armée  de  terre. 

La  i"  brigade  (marine),  commandée  par  le  général 
■"rey,  comprenait  : 

3  régiments  d'inraolcrîe  de  ninrine  à  3  halailloDs; 

4  batteries  de  8o  de  rnootagoe  i  ,„      ,  ,  .  ■, 

,     „      ,  "       \  (8oo  hommes,   720  rauleb); 

2  —       de  «0  de  campagne  ) 
Une  section  du  génie  ; 

Des  services  auxiliaires; 
Au  total  7800  hommes. 

La  a'  brigade  (arméede  terre),  commandée  par  le  géné- 
al  Bailloud,  comprenait  : 

I  réijimcnl  de  zouaves  à  4  batailloos  ; 
I         —        d'infanlerie  de  ligne  à  3  bataillons; 
I  groupe  de  3  ballenes  de  ^5  de  csmpat|oe  (55o  hommes, 
5i8  mulets); 

3  compaguies  du  génie; 

a  escadrons  de  chasseurs  d'Afrique; 

Des  seniccs  auxiliaires  Deccssaires  à  une  division  isolée; 
Au  total  9200  hommes. 

L'elTcclîf  complet  du  corps  expéditionnaire  atteignaii 
insi  environ  17  000  hommes. 

Le  1 1  juillet,  le  général  Voyron  était  nommé  général 
:n  chef  du  corps  expéditionnaire  et  s'embarquait  à  Mar- 
eillc  le  12  août,  avec  son  état-major  et  les  chefs  de  se^ 
ices  de  l'expédition. 

En  moins  d'un  mois,  l'organisation  avait  pu  être  com- 
ilétée  et  lout  avait  été  prévu  dans  la  mesure  du  possible. 

Nous  pouvons  dire,  dès  maintenant,  que  jamais  cxpé- 

([)  L'organisslion  de  ces  troupes  n'otait  [mis  encore  réglée  pu  la  loi  sur 


CAMPAGNE  DE  CHIN^  ET  MATÉRIEL  DE  76.  439 

dition  lointaine  ne  fut  mieux  organisée,  au  point  de  vue  du 
confort  et  de  l'hygiène.  Les  difficultés  étaient  cependant 
très  grandes,  car  il  fallait  rapidement  prévoir  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  nourrir  et  habiller  pendant  une  année 
une  vingtaine  de  mille  hommes  transportés  par  mer  à 
19  000  km  de  la  mère  patrie. 

Les  ressources  du  Pe-tché-li  étaient  en  effet  considérées 
a  priori  comme  nulles  et,  de  plus,  on  savait  que  le  climat 
de  cette  partie  de  la  Chine  varie  de  la  chaleur  la  plus  in- 
tense au  froid  le  plus  rigoureux. 

On  n'hésita  donc  pas  à  constituer  un  double  approvi- 
sionnement correspondant  aux  différentes  saisons. 

Pour  lutter  contre  le  froid  les  hommes  reçurent  avant 
le  départ  ou  en  arrivant  : 

I  pèlerine  â  capuchon; 
I  béret  de  chasseur  alpin; 
I  tricot  de  laine; 

1  caleçon  de  laine; 

2  paires  de  chaussettes  de  laine; 
I  paire  de  gants  fourrés; 

I  peau  de  mouton  ; 
1  cache-nez; 

1  passe-montagne; 

2  couvertures  de  laine. 

Pour  la  saison  d'été,  on  distribua  la  tenue  coloniale 
avec  casque  blanc. 

Les  subsistances  furent  assurées  aussi  largement  et  les 
distributions  se  firent  toujours  avec  une  régularité  par- 
faite. Aussi  bien  dans  la  montagne,  au  pied  de  la  Grande 
Muraille,  qu'à  Tien-Tsin,  centre  des  approvisionnements, 
le  troupier  a  pu  recevoir  chaque  jour  son  demi-litre  de 
vin  de  Bordeaux. 

Toutes  ces  précautions  et  aussi  la  constante  sollicitude 
des  officiers  pour  Thygiène  des  hommes  ont  eu  pour  con- 
séquence que,  de  tous  les  corps  expéditionnaires,  c'est  le 
corps  français  qui  a  eu  le  meilleur  état  sanitaire,  malgré 
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les  fatigues  et  le  peu  de  confort  inhérents  à  une  cam- 
pagne dans  un  pays  diUicile  et  dévasté. 

Embarquement.  —  Le  corps  expéditionnaire  s'emba^ 
qua  à  Marseille  du  lo  août  au  8  septembre  sur  quatorze 
affrétés  qui  portèrent  au  Pe-lclié-H  356  ofliciers,  1 1  ooo 
hommes  de  troupe,  t  600  chevaux  ou  mulets  et  g  000 
tonnes  de  matériel  et  d'approvisionnements.  Six  affrétés 
partirent  en  octobre  pour  transporter  le  reste  du  matériel 
et  des  vivres. 

Tous  ces  bâtiments  arrivèrent  en  rade  de  Takou  à  des 
dates  échelonnées  çntre  le  ao  septembre  et  le  1 5  octobre, 
et  durent  mouiller  à  1 2  ou  1 5  km  de  la  côte,  les  profon- 
deurs dans  le  golfe  du  Pe-tché-li  ne  permettant  pas  d'ap 
procher  plus  près  dé  la  terre. 

Artillerie  du  corps  expâditionnaire. 

Fatnre  dn  matériel.  —  Peraoïmel  et  remonte.  —  Emliarqne- 
ment  et  traversée.  —  Débarquement. 

Nature  du  matériel.  —  Nous  avons  indiqué  plus  haut 
que  le  matériel  affecté  au  corps  expéditionnaire  compre- 
nait Â  la  fois  des  canons  de  So  de  campagne,  de  80  de 
montagne  et  de  7».  Cette  composition,  qui  semble  peu 
homogène  ('),  s'explique  cependant  fort  bien  par  la  di" 
versité  des  lâches  que  le  corps  expéditionnaire  pouvait 
avoir  à  remplir. 

Personnel.  —  Le  personnel  qui  devait  servir  les  trois 
batteries  de  76  était  tout  indiqué  d'avance,  c'était  celui 
qui  travaillait  depuis  si  longtemps  à  Poitiers  à  la  mise  au 
point  des  méthodes  de  tir  et  des  procédés  tactiques. 

On  d<'-signa  donc  pour  être  affecté  à  la  2'  brigade  du 
corps  expéditioniiJ<ire  le  groupe  des  trois  batteries  du 
cours  pratique  de  lîr. 

Le  personnel  de  ces  batteries  fut  toutefois  complété  à 

(1)  Elle  clail  analt-jiif  i  «lie  -ii/on  a\ail  sdjptrc  ta  1860. 
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reffeclif  normal  de  guerre  au  moyen  de  volontaires  pro- 
venant de  dix-sept  régiments  d'artillerie  différents.  On  se 
plaçait  ainsi  à  peu  près  dans  les  conditions  normales 
d*une  mobilisation  et  l'on  assurait  aux  batteries  de  76 
une  cohésion  parfaite  grâce  à  l'existence  d'un  noyau  de 
canonniers  instruits  servant  sous  les  ordres  de  leurs  gra- 
dés habituels. 

Remonte.  —  Quant  à  la  remonte  des  unités,  elle  ne 
comprenait  que  des  mulets,  ceux-ci  devant  être  employés 
aussi  bien  à  la  selle  qu'au  trait  ;  une  majoration  de  5  pour 
cent  était  du  reste  prévue  pour  parer  aux  pertes  qui  pou- 
vaient survenir  pendant  la  traversée  (*). 

L'emploi  exclusif  des  mulets  pour  les  batteries  du  corps 
expéditionnaire  avait  été  décidé  sur  l'avis  d'officiers  ayant 
pris  part  à  la  campagne  de  1860  et  notamment  sur  celui 
du  général  Jamont.  On  s'était  rappelé  la  peine  que  l'on 
avait  eue  à  trouver  sur  place  les  chqvaux  nécessaires  et 
les  difficultés  de  toute  sorte  que  l'on  avait  ensuite  ren- 
contrées pour  faire  circuler  les  voitures  ainsi  attelées  dans 
les  plaines  du  Pe-tché-li  (*).  Il  n'existe  pas,  en  effet,  en 


(i)  La  moyenne  des  pertes  éprouvées  par  les  Anglais  dans  le  transport 
des  chevaux  au  Transvaal,  c'est-à-dire  pour  une  traversée  d'une  quinzaine 
de  jours,  a  été  de  2,5  p.  100  {La  Guerre  au  Transuaal,  par  Frocard  et 
Painvin;  t.  II,  p.  35o.  —  5  p.  zoo  d'après  d'autres  sources).  Le  voyage 
d'Europe  en  Chine  demandant  une  quarantaine  de  jours,  on  pouvait  s'at- 
tendre à  un  déchet  bien  supérieur.  Dans  la  réalité  ce  déchet,  pour  les  deux 
ailrétés  transportant  le  groupe  de  76,  ne  fut  que  de  19  mulets  sur  un 
total  d'environ  5oo,  soit  moins  de  4  p*  100. 

Les  pertes  éprouvées  par  les  Allemands  et  les  Anglais  dans  des  traver. 
sées  plus  courtes  (chevaux  venant  de  l'Amérique  ou  de  l'Inde)  ont  été  gé- 
néralement plus  considérables  ;  nous  ne  parlons  bien  entendu  que  des  trajets 
effectués  dans  des  conditions  normales,  car  il  s'est  présenté  des  cas  où  des 
bâtiments  ont  perdu  tous  leiirs  animaux  par  de  gros  temps  (le  Leelanaw, 
bâtiment  américain  allant  aux  Philippines,  i5  novembre  X900). 

(3)  Voir  la  Campagne  de  Chine  en  i86o» 

En  1860,  on  avait  cru  devoir  renoncer  à  l'embarquement  de  chevaux 
amenés  d'Europe  et  l'on  avait  décidé  de  remonter  le  corps  expéditionnaire 
en  Extrême-Orient.  Une  première  tentative,  faite  pour  acheter  en  Chine 
mèine  les  chevaux  nécessaires,  échoua  complètement.  On  se  décida  alors  A 
M  procurer  les  animaux  dont  on  avait  besoin  (environ  1  aoo)  au  Japon.  On 
tcheta  ainsi  au  prix  moyen  de  45o  fr,  rendus  à  Shang-hal,  i  100  chevaux 
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Exlrême-Orient  de  chevaux  de  trait  en  ^tat  de  traîner  le 
matériel  de  campa(]nc  en  »<ervice  en  Europe;  quant  aux 
chevaux  de  nos  pays  tempérés,  ils  sont  incapables  de  sup- 
porter quelque  temps  le  climat  excessif  de  ces  régions, 
même  quand  on  leur  apporte  à  grands  frais  les  fourrages 
auxquels  ils  sont  habitués.  L'expérience  a  montré  que 
seuls  les  mulets  pouvaient  être  employés  en  Extrême- 
Orient  au  service  de  l'artillerie  grSce  à  leur  endurance,  à 
leur  patience  et  h  leur  sobriété,  qui  leur  permettent,  avec 
une  nourriture  médiocre,  do  fournir  un  travail  continu, 
dans  des  plaines  marécageuses  dépourvues  de  route  ou 
dans  des  régions  montagneuses  d'accès  difficile.  On  ne 
peut  guère  reprocher  à  ces  animaux  que  leurcaractère  par- 
fois difficile  et  aussi  la  répugnance  qu'ils  éprouvent  géné- 
ralement pour  les  eaux  de  trop  mauvaise  qualité('). 

On  dut  cependant,  contrairement  à  ce  qui  avait  été 
d'abord  décidé,  renoncer  à  remonter  les  officiers  avec  des 
mulets,  à  cause  des  allures  un  peu  lentes  de  ceux-ci  et 
de  leur  manque  de  franchise,  et  les  remplacer  pour  cet 


d'une  taille  de  i",4o;  le  complëmenl  Tut  unrné  soit  de  Cbine,  sent  de  Ma- 
oiltc,  où  oo  trouva  également  les  diarreltea  aécessures. 

Le  rassemblrmeal  des  chevaux  à  Shang-haî  dure  du  i5  loars  au  i"  mai. 
Ceci  fait,  oo  s'occupa  de  les  harnacher,  opèralioa  qui  ne  s'eiécula  pas  sans 
peine,  le  transporl  Itère  qui  apportait  de  France  toat  te  harnachtmeal  da 
eorpt  eipéditionnairt  ayaal  fait  naufrage  le  17  mai  et  son  cbar^emeol 
n'ayant  pu  èlr«  sauvé  qu'il  graad'peinc. 

Les  chevaux  harnachés  ue  purent  quiUer  Shang-hai  que  du  i4  au  3ojuin, 
el  lorsqu'ils  eurent  élé  enGn  débarqués  en  Chine,  *  Trhé-fou,  on  eut  encort 
besoin  d'une  quinzaine  de  jours  pour  Us  dresser  au  trait.  Comme  cfS  anï- 
maux  étaient  tous  entiers  et  généralement  fort  irritables,  ce  dernier  délai 
□'avnît  rien  d'excessif.  Il  n'en  e«l  pas  moins  vrai  qu'il  avait  fallu  près  d( 
quatre  mois  pour  constituer  les  allelages  des  batteries,  c'est-à-dire  i  peu 
près  trois  fois  le  temps  néci^ssaire  pour  les  amener  de  Frsjice. 

Cette  leçon  et  celles  que  l'on  tira  plus  tard  de  la  campague  do  Tonkin 
n'ool  du  moink  pas  été  prrdues  lors  de  la  demirre  eipédilion.  Il  en  est  ré- 
suUé  que  les  attelages  de  l'artillerie  ont  pu  faire  colonne  le  leiHlemaia  de 
leur  débarquement,  el  cela  sans  inconvénieot  sërieui. 

(1)  En  ce  qui  concerne  la  remonte  de  l'artillerie  au  moj'on  de  mulets  el 
les  services  rendus  par  ces  animaux,  on  trouvera  dans  la  prochaine  li- 
vraison de  la  /troue  quelques  renseignements  sur  l'ulilisatioa  que  le  eoipt 
expéditionnaire  allemand  Ut  de  Ces  animaux,  cependant  peu  connus  m 
Allroiague.  Les  muleta  ont  d'ailleurs  rendu  de  tout  temps  les  DWilleur; 
services  an  Toolbn. 
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usage  par  des  chevaux  australiens  et  des  chevaux  chi- 
nois (')  qui  rendirent  les  meilleurs  services. 

Embarquement  et  traversée.  —  Le  groupe  de  76  s'em- 
barqua à  Marseille,  les  i4*  et  i5*  batteries  sur  le  Matapan, 
affrété  de  la  compagnie  des  Messageries  maritimes,  et  la 
iS*"  batterie,  avec  Tétat^major  et  un  escadron  de  chas- 
seurs d'Afrique,  sur  VAmiral-Baudin,  affrété  des  Char- 
geurs réunis.  L'embarquement  fut  effectué  sans  difficultés 
sérieuses  par  le  personnel  des  batteries.  Le  matériel  fut 
laissé  sur  roues,  ce  qui  a  l'inconvénient  d'exiger  un  cube 
plus  considérable,  mais  ménage  beaucoup  les  voitures 
et  permet  de  les  avoir  disponibles  dès  le  débarquement. 
Quant  au  harnachement  et  aux  ferrures,  préalablement 
mis  en  caisses  par  l'école  d'artillerie  de  Poitiers,  ils  furent 
chargés  par  les  moyens  ordinaires  du  bord. 

Le  Matapan  quittait  Marseille  le  29  août  igoo;  il  était 
suivi,  le  8  septembre,  par  VAmiral-Baudîn  avec  lequel  il 
se  retrouvait  le  18  octobre  en  rade  de  Takou. 

Débarquement.  —  Le  mouillage  de  Takou  ne  se  trou- 
vant pas  à  moins  de  i4  km  du  port  de  Tong-Kou,  point 
de  débarquement  situé  sur  le  Peï-ho  à  4  km  de  l'embou- 
chure de  ce  fleuve,  cette  opération  présenta  de  grandes 
diflicultés  pour  les  raisons  suivantes  : 

Absence  de  préparatifs  suffisants,  la  division  navale  de 
l'amiral  CourrejoUes  n'ayant  pu  organiser  des  moyens  de 
débarquement  pour  une  masse  de  troupes  aussi  considé- 
rable que  celle  du  corps  expéditionnaire; 

Longueur  du  trajet  à  effectuer  pour  gagner  la  côte, 
avec  une  barre  à  moitié  chemin  ne  permettant  le  passage 
qu'une  fois  par  jour,  à  marée  haute,  et  manque  d'appon- 
tements  pour  débarquer  le  matériel  et  les  animaux; 


(1)  Les  chevaux  chinois,  japonais,  birmans,  annamites,  etc.,  ne  sont 
guère  que  des  poneys,  mais  ils  sont  généralement  très  résistants  et  extrê- 
mement vigoureux. 
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nurie  des  moyens  de  transport  qui  ne  comprenaient 
lai  que  les  faibles  ressources  de  la  divisioa  navale 
imiral  Poltier  :  deux  canonnières  (V Alouette  et  le 
ati)  et  deux  ou  trois  mauvais  chalands; 
it  de  la  mer,  souvent  mauvaise  dans  ces  parages, 
iterrompait  fréqucnlment  le  transbordement  du  ma- 
et  des  animaux  sur  les  chalands; 
cessili^  de  débarrasser  au  plus  vile  les  aflrélésde 
chargement  pour  éviter  de  payer  des  surestaries  très 
es,  ce  qui  amena  à  transborder  eu  rade  Tnéme  une 
e  de  ce  chargement  sur  d'autres  bâtiments. 

ns  ces  conditions,  les  batteries  ne  purent  débarquer 
rès  lentement,  par  petites  fractions,  etropération  ne 
t  lenninée  que  le  4  novembre. 

fur  et  à  mesure  du  débarquement,  les  détachements 
nmes,  de  mulets  et  de  matériel  étaient  immédiale- 

expédiés  par  voie  ferrée  à  Yantj-Tsoum,  centre  des 
mnements  affectés  à  l'artillerie  et  comprenant  Lao- 
tien, Houang-Tchouang,  Yang-Tsoum. 
ng-Tsoum  était  à  cette  époque  la.  station  terminus 
1  ligne  de  chemin  de  1er  rétablie  par  les  Russes  de- 

Tong-Kou.  Pour  gagner  de  là  les  cantonnements 
rement  dits  il  fallait  traver-ser  le  Peï-ho  sur  un  pont 
nques  construit  par  les  Japonais  et  en  fort  mauvais 

ou  bien  utiliser  un  pont  de  chemin  de  fer  de  aou  m 
ng,  ruiné  par  les  Chinois  pour  couper  la  retraite  à 
lonne  de  l'amiral  Seymour. 

lut  cela  ne  se  passait  pas  toujours  sans  encombre. 
,  ainsi  qu'un  jour  un  chaland  chargé  de  98  mulets 
4'et  r5' batteries  avec  dix  hommes  de  corvée,  ayant 
»u  ses  amarres,  resta  jusqu'au  lendemain  ballotté  par 
)ule  sans  pouvoir  aborder  et  sans  qu'on  pût  faire 
enir  des  vivres  aux  hommes  et  aux  animaux.  Quand 
lit  enfin  débarqué  ces  derniers,  les  canonniers  durent 
lire  passer  un  à  un  sur  le  tablier  du  pont  du  chemio 
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de  fer^  formé  sur  une  longueur  de  aoo  m  par  trois  files  de 
planches  plus  ou  moins  jointives  et  en  fort  mauvais  état. 

L'embarquement  en  chemin  de  fer  du  matériel  à  Tong- 
Kou  et  son  débarquement  à  Yang-Tsoum  étaient  fort 
difliciles.  Ces  opérations  se  faisaient  en  pleine  voie  et 
avec  des  moyens  de  fortune,  rampes  construites  à  l'aide 
de  bouts  de  rails,  de  traverses,  de  portes  de  wagons,  etc. 
Quant  aux  trucs,  ils  étaient  munis  de  grands  côtés  de 
1  m  de  haut,  ne  se  rabattant  pas  et  présentant  souvent 
des  portes  d'une  largeur  inférieiure  à  la  longueur  des  es- 
sieux ;  on  était  par  suite  réduit  soit  à  élever  les  essieux 
au-dessus  des  grands  côtés  pour  laisser  ensuite  les  voi- 
tures retomber  sur  le  plancher  des  trucs,  soit  à  présenter 
les  pièces  en  travers  de  façon  à  faire  passer  la  volée  et  la 
crosse  par-dessus  les  bords. 

Toutefois,  malgré  les  chocs  répétés  et  les  efforts  anor- 
maux qu'il  eut  ainsi  à  subir,  le  matériel  ne  présenta  aucun 
signe  de  fatigue. 

Débarquement  des  autres  troupes  du  corps  expédition- 
naire. —  Le  débarquement  des  troupes  autres  que  l'artil- 
lerie se  fit  sans  difficultés  sérieuses,  mais  divers  corps 
expéditionnaires,  arrivant  en  rade  presque  au  même  mo- 
ment, s'entassèrent  bientôt  les  uns  sur  les  autres  et  il  est 
difficile  de  se  faire  une  idée  de  l'effroyable  encombrement 
d'hommes,  d'animaux  et  de  matériel  qui  s'accumulèrent 
au  point  de  débarquement  dans  les  boues  immondes  de 
Tong-Kou. 

Situation  au  commencement  d'octobre. 

Dès  le  commencement  d'octobre,  une  grande  partie  de 
nos  troupes  étaient  déjà  débarquées. 

Les  armées  chinoises,  débandées  et  dispersées  par 
petits  groupes,  parcouraient  le  pays,  semant  le  désordre, 
pillant  pour  vivre  et  commettant  les  pires  exactions. 

Au  point  de  vue  militaire,  la  situation  n'était  pas  grave, 

jwr.  d'abt.  —  MAKf  190S.  30 
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chacune  des  grandes  nations  alliées  (')  ayant  à  elle  seule 
expédié  des  troupes  en  nombre  suffisant  pour  réprimer 
l'insurrection  boxer.  On  peut  même  dire  qu'il  y  arait 
ptulfit  encombrement  de  personnel. 

Le  corps  expéditionnaire  français  fut  réparti  comme  il 
suit: 

A  Pékin,  a  régiments  et  3  batteries; 

A  Chan-Haï-kouan,  i  bataillon  de  zouaves  et  une  bal- 
terie,  pour  assurer  le  ravitaillement  par  l'intermédiaire 
de  la  flotte  pendant  l'hiver.  Chaa-Haï-kouan  est  en  effet 
encore  abordable  dans  la  mauvaise  saison,  alors  que 
toutes  les  autres  rades  de  la  côte  sont  bloquées  par  les 
glaces  ; 

A  Yang-Tsoum,  i  régiment  et  3  batteries; 

Tout  le  long  de  la  ligne  d'étapes  de  Tien-Tsin  à  Pékin, 
de  forts  détachements  ; 

A  Tien-Tsin,  le  reste  du  corps  expéditionnaire  avec  le 
quartier  général. 

Premières  nidations  pour  la  paix. 

Le  vieux  el  rusé  Li-Hung-Chang,  ne  pouvant  se  faire 
aucune  illusion  sur  le  sort  qui  attendait  l'armée  chinoise, 
si  elle  en  venait  aux  mains  avec  la  masse  des  troupes 
alliées,  entama  de  suite  des  ségociations  pour  la  paix  et 
fit  rapidement  refluer  tous  les  réguhers  vers  les  mon- 
tagnes, notamment  du  côté  de  la  route  du  Chan-Si,  afin 
de  proléger  la  retraite  de  la  cour  impériale  vers  Si-Ngan- 
Fou. 

La  première  question  soulevée  par  le  un  diplomate  chi- 
nois était  de  nature  à  amener  la  division  entre  les  alliés. 

Après  avoir  donné  carte  blanche  aux  Russes  pour 
opérer  en  Mandchourie,  il  flt  proposer  par  cette  puis- 
sance l'évacuation  de  la  capitale,  comme  le  meilleur 


(i)  AUcmaçiM,  Angleterre,  Fnnci.  Japoo  el  RDiiie. 
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moyen  d'aider  au  rétablissement  du  gouvemement  régu- 
lier et  à  l'ouverture  des  négociations  de  paix. 

En  fait,  les  Russes  ne  tardèrent  pas  à  évacuer  presque 
complètement  le  Pe-tché-li  pour  refluer  en  Mandcbourie. 

Si  nous  avions  dû  subordonner  entièrement  notre  râle 
militaire  à  celui  de  la  Russie,  le  corps  expéditionnaire 
français  aurait  dû  alors  se  concentrer  à  Tien-Tsin,  loin 
du  centre  politique  et  militaire,  qui  se  trouvait  à  Pékin 
où  le  maréchal  de  Waldersee  établissait  son  quartier  gé- 
néral dans  le  palais  de  l'impératrice. 

On  eût  ainsi  laissé  aux  Allemands,  tout  prêts  du  reste 
à  la  remplir,  la  charge  de  protéger  les  missions  assiégées 
à  Hien-Hien  et  menacées  entre  Pékin  et  à  Pao-Ting-Fou, 
ainsi  que  dans  la  région  de  Tcheng-Ting. 

Nous  aurions,  en  outre,  renoncé  à  rétablir  et  à  con- 
server la  ligne  ferrée  franco-belge  de  Pékin  à  Han-Kéou, 
construite  en  grande  partie  avec  des  capitaux  français. 

OPÉRATIONS  DANS  LE  PE-TOHÉ-LZ 

Plan  de  campagne. 

Le  général  en  chef,  d'accord  avec  le  ministre  de  France, 
estima  que  nous  devions  agir  énergiquement  dans  la 
région  de  Pao-Ting-Fou,  et  même,  pour  peser  plus  éner- 
giquement sur  les  résolutions  du  gouvemement  chinois, 
que  nous  devions  occuper  militairement  les  tombeaux 
impériaux  situés,  les  uns  au  sud-ouest  de  Pékin  à  Si-Ling, 
les  autres  au  nord-est  à  Tong-Ling. 

L'occupation  des  tombeaux  impériaux  était  une  me- 
nace effective  très  efficace,  parce  que  dans  l'esprit  des 
Chinois  la  dispersion  des  cendres  des  ancêtres  est  le 
symbole  de  la  chute  de  la  dynastie. 

Occupation  de  Pao-Ting-Fou  (13  octobre  1900). 

Pour  exécuter  ce  plan  de  campagne,  la  première  opé- 
ration urgente  à  entreprendre  était  l'occupation  de  la 


448  REVUE  D'ARTILLERIE. 

ligne  de  chemin  de  fer  Pékin — Pao-Ting-Fou,  que  les  An- 
glais et  les  AlIemandsaTaient  grand  désir  d'occuper  avant 
nous. 

Dès  la  fin  de  septembre  et  au  commencement  d'oc- 
tobre, le  général  Voyron  Qt,  en  conséquence,  partir  deux 
petites  colonnes,  l'une  de  Pékin,  l'autre  de  Tien-Tsïn, 
dans  la  direction  de  PaoTing-Fou. 

La  colonne  de  Pékin,  forte  de  2  bataillons  et  d'une 
batterie  de  montagne,  arriva  le  2^  septembre  au  pont  de 
Lou-Keou-Kiao  ;  les  Anglais  occupèrent  la  gare  de  Feng- 
Taî,  point  de  jonction  des  deux  lignes  ferrées;  les  Alle- 
mands s'emparèrent  d'un  autre  point  de  la  ligne. 

La  colonne  deTien-Tsin  commandée  par  le  lieutenant- 
colonel  Dnide  et  composée  seulement  d'un  bataillon  de 
zouaves,  d'un  escadron  de  chasseurs  d'Afrifjue  et  d'une 
section  d'artillerie,  se  mît  en  mouvement  le  3  octobre; 
quelques  jours  après,  elle  occupait  Pa-Tcheou. 

Le  maréchal  Waldersee  se  montra  d'abord  opposé  à 
ce  mouvement  convergent  des  troupes  françaises  vers 
Pao-Ting-Fou,  objectant  notamment  que  cette  marche 
en  avant  pourrait  déterminer  la  cour  impériale  à  se  re- 
tirer plus  avant  dans  l'intérieur  et  entraver  ainsi  les  né- 
gociations. 

Mais  le  général  Voyron,  ne  partageant  pas  celle  ma- 
nière de  voir,  envoya  l'ordre  au  colonel  Drude  de  conti- 
nuer sa  roule  et  de  procédera  une  investigation  complète 
de  la  région  jusqu'à  la  ligne  de  chemin  de  fer. 

Le  7  octobre,  le  maréchal  Waldersee,  revenant  sur 
son  opinion  première,  estimait  qu'une  intervention  col- 
lective des  puissances,  dans  la  région  de  Pao-Ting-Fou, 
était  nécessaire,  et  il  oQrait  le  commandement  en  chef  de 
celte  expédition  au  général  Voyron. 

Celui-ci  déclina  la  proposition  qui  lui  était  faite,  mais 
accepta  qu'une  colonne  internationale,  partant  de  Tieu- 
Tsin,  fût  mise  sous  les  ordres  du  général  Bailloud,  pen- 
dantqu'uncdeuxième  colonne,  également  internationale. 
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quitterait  Pékin  sous  la  conduite  du  général  anglais  Ga- 
selee. 

Ces  deux  colonnes  composées  d'Allemands,  d'Anglais, 
d'Italiens  et  de  Français  devaient  régler  leur  marche  de 
façon  à  s'arrêter  sur  un  front  déterminé  d'avance,  pour 
faire  leur  entrée  à  Pao-Ting-Fou  en  même  temps. 

Les  deux  colonnes  se  mirent  en  route  le  1 1  octobre. 

Il  se  produisit  alors  un  coup  de  théâtre  assez  imprévu. 

Le  colonel  Drude,  exécutant  à  la  lettre  ses  instruc- 
tions, poussait  rapidement  sa  petite  colonne  en  avant  et, 
le  i3  octobre,  occupait  Pao-Ting-Fou,  sans  coup  férir. 
Puis,  profitant  de  l'eiTet  moral  produit  par  son  initiative 
hardie,  le  colonel  envoya  immédiatement  un  détachement 
sur  la  ligne  ferrée,  dans  la  direction  de  Pékin  et,  dans 
l'autre  direction,  une  compagnie  avec  un  peloton  de  chas- 
seurs d'Afrique. 

Ce  dernier  détachement  parvint  le  1 7  octobre  à  Tcheng- 
Ting. 

Il  y  délivra  les  ingénieurs  et  les  missionnaires  (3o  per- 
sonnes) ainsi  que  1,200  chrétiens  chinois,  qui  y  étaient 
bloqués  depuis  plus  de  trois  mois. 

Quand  les  deux  fortes  colonnes  internationales  arrivè- 
rent à  Pao-Ting-Fou,  le  but  était  atteint,  elles  trouvèrent 
aux  portes  de  la  ville  des  factionnaires  français  pour  leur 
rendre  les  honneurs  ('). 

Les  précautions  les  plus  minutieuses  furent  prises  pour 
empêcher  la  panique  de  se  produire  parmi  les  3oo  000  ha- 
bitants de  cette  capitale  du  Pe-tché-li. 

Les  troupes  internationales  occupèrent  la  ville  en  res- 
pectant d'une  manière  stricte  la  propriété  privée. 

Une  commission  d'enquête  fut  constituée  pour  recher- 
cher les  causes  du  mouvement  boxer  et  punir  les  auteurs 
des  massacres  qui  avaient  eu  lieu  dans  la  région. 


(1}  On  Terra  par  l'annexe  A  que  Tentrëe  de  l'avant-garde  française  à 
Pao-Tiag-Fou  causa  quelques  déceptions. 
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Trois  mandarias  furent  décapités  et  une  iodemoité  de 
loo  ooo  taëls  fut  imposée  aux  notables  qui  avaient  pris 
part  à  la  révolte  ou  l'avaient  encouragée. 

Le  paiement  de  celte  indemnité  donna  lieu  à  des  récla- 
mations qui  peignent  bien  les  mceurs  chinoises. 

Les  contribuables,  pressurés  par  le  mandarin  de  Pao- 
Ting-Fou  pour  fournir  les  loo  ooo  taêls,  prétendirent  que 
Les  notables  avaient  payé  peu  de  chose  et  que  l'on  s'était 
surtout  adressé  aux  petits  commerçants,  ennemis  des 
boxers.  Sommé  de  faire  connaître  les  noms  des  notables, 
avec  la  part  contributive  de  chacun  d'eux,  le  mandarin  lit 
savoir  qu'il  ne  pouvait  pas  admettre  le  contrôle  de  ses 
administrés,  mais  qu'il  était  prêt  à  verser  une  nouvelle 
indemnité.  Le  mandarin  avait  en  effet  empoché  une  ving- 
taine de  milliers  de  taëls;  l'opération  avait  été  assez  fruc- 
tueuse pour  qu'il  désirât  la  renouveler. 

L'occupation  de  Pao-Ting-Fou  et  de  ses  environs  une 
fois  assurée,  les  Anglais  et  les  Italiens  regagnèrent  Pé- 
kin et  Tien-Tsin,  pendant  que  les  Français,  sous  les 
ordres  du  général  Bailloud,  et  les  Allemands,  sous  ceux 
du  général  Ketteler,  s'installaient  à  Pao-Ting-Fou  pour  y 
passer  l'hiver. 

Réferlion  de  la  uoie  ferrée.  —  Les  travaux  de  réfection 
de  la  voie  Pékin — Pao-Ting-Fou  furent  immédiatement 
entrepris  par  le  directeur  du  génie,  d'accord  avec  l'ingé- 
nieur de  la  compagnie;  toutes  les  gares  furent  occupées 
par  des  détachements  français.  Plus  lard,  pour  se  sous- 
traire à  la  dépendance  de  la  ligne  anglo-chinoise  Pékin — 
Takou,  la  compagnie  du  génie  construisit  un  tronçon  de 
ligne  de  17  km,  partant  du  pont  de  Lou-Keou-Kiao  et 
aboutissant  dans  Pékin,  près  des  Légations,  en  traver- 
sant une  brèche  faite  dans  l'énorme  muraille  de  la  cité 
chinoise. 

La  voie  complète  fut  inaugurée  le  16  mars. 
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Occupation  des  tombeaux  impériaux  de  Si-Ling 

(tombeaux  de  l'ouest). 

Aussitôt  après  la  prise  de  Pao-Ting-Fou,  une  colonne 
partait  de  Pékin,  sous  les  ordres  du  colonel  Lalubin,  pour 
occuper  les  tombeaux  impériaux  de  Touest. 

Le  général  Gaselee  forma  aussitôt  une  colonne  inter- 
nationale d'Allemands,  d'Anglais  et  d'Italiens,  à  laquelle 
il  donna  le  même  objectif  qu'aux  troupes  françaises. 

Le  colonel  Lalubin,  ne  voulant  pas  être  distancé  par  la 
colonne  Gaselee,  partit  de  Pékin  à  marches  forcées.  Le 
24  octobre  1900,  il  arrivait  à  Tcho-Tcheou  et  repartait 
dès  le  lendemain,  en  se  faisant  précéder  d'un  détache- 
ment de  fantassins,  montés  sur  des  chevaux  chinois,  qui 
arriva  le  premier  aux  tombeaux  impériaux  le  27  octobre. 

La  colonne  internationale  poussa  jusqu'à  la  Grande 
Muraille,  et  après  un  léger  engagement  avec  les  Boxers  à 
la  porte  deTsi-tsing-kouan,  elle  évacua  définitivement  la 
région. 

Quelques  petites  expéditions  de  la  colonne  française 
ayant  purgé  le  pays  des  bandes  boxers,  toute  la  contrée 
se  trouva  soumise  à  notre  influence. 

Occupation  de  Hien-Hien  (*). 

En  même  temps  que  la  colonne  de  Pao-Ting-Fou  quit- 
tait Tien-Tsin,  une  deuxième  colonne  comprenant  deux 
bataillons  et  une  batterie  se  dirigeait  sur  Hien-Hien, 
centre  d'une  chrétienté  importante.  Ce  poste  était  utile 
à  occuper,  car  il  formait  une  sorte  de  grand'garde  vers  le 
sud  du  Pe-tché-li,  contre  un  retour  offensif  des  Boxers. 

A  la  (in  d'octobre,  nous  occupions  donc  un  trapèze 
dont  les  sommets  étaient  formés  par  les  points  suivants  : 
Tien-Tsin,  Pékin,  Tcheng-Ting  et  Hien-Hien. 

V.  Tariel, 
(A  suivre,)  Lieutenont-^olonel  cT  artillerie. 

(i)  Cette  viUe  est  désignée  indifféremment  sous  le  nom  de  Hien  ou  sous 
celui  de  Hien-Hien. 
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ANNEXE  A. 


s  le  capitaine  C.  O.  Head,  de  l'aitil- 
l'bistoire  de  la  coloiuie  de  Pao-Ting- 
lublié  par  les  Proceedings  Q}  sous  le 
à  ckeoat  B  en  Chine  «  : 

leux  coloones,  les  Anglais  au  sud  du 
àenl  de  Pao-TiDg-Fou,  les  Frangais  et 
route  au  nord  de  ce  cours  d'eau,  lia 
t  nominalemeut  le  commande  meut  des 
iS  devions  entrer  en  communication  à 
i  roule.  Notre  chemin  était  le  pluslong 
vantage  de  n'être  que  peu  connu, 
lu  détachement  français  devait  nous 
s  les  villages  que  nous  rencontrions 
ofusion  de  drapeaux  français;  pas  la 
l'eût  son  petit  tricolore, 
ns  sur  le  pays,  il  est  à  regretter  qu'il 
ossible  d'accorder  au  drapeau  national 
ect  qui  lui  était  dû.  Plus  d'une  vieille 
ns  pitié  au  perchoir  où  elle  se  croyait 
voteclioo,  pour  calmer  l'appétit  d'un 
fallait  également  nourrir  les  chevanx, 
a  de  la  liberté  protégeât  les  fermes,  il 
iirs  d'en  enlever  le  fourrage-  Les  pro- 
mut abondantes,  hommes  et  chevaux 
jour.  Le  temps  fut  généralement  très 
cilement  rêver  un  meilleur  pays  pour 
L  A  un  certain  point  de  vue,  il  était 
lerie  que  pour  l'artillerie,  car  les  routes 
défoncées  :  tandis  que  la  cavalerie  pou- 
nin  sur  les  cAtés,  l'artillerie  était  ré- 
les  circonstances,  à  marcher  dans  les 
profondes  et  dures  et  furent  la  cause 
to  boiteries. . . 

I*  Ihe  Royal   ArUUtry   ïnttHation,   numéro   dr 
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ff  Arrivés  au  premier  point  où  nous  devions  entrer  en  corn- 
«  munication  avec  nos  amis  étrangers,  nous  envoyâmes  un 
«  officier  de  la  cavalerie  de  Bombay  au  delà  de  la  rivière 
a  pour  établir  la  liaison  ;  il  s'aperçut  que  l'autre  colonne  avait 
ce  gagné  une  journée  d'avance  sans  laisser  aucun  message.  Il 
«  rejoignit  cette  colonne,  interviewa  le  commandant  et  re- 
c  vint  en  arrière  nous  retrouver  ayant  ^fait  environ  80  milles 
«  en  36  heures.  Nos  alliés  se  trouvant  en  avance  avaient  dé- 
«  cidé  de  poursuivre  leur  route  indépendamment  ;  ils  nous 
t  recommandaient  de  faire  la  même  chose,  ou  toute  autre 
«  chose  qu'il  nous  plairait. 

« Nous  arrivâmes  à  Pao-Ting-Fou  un  jour  ou  deux  après 

«  les  autres  ;  une  colonne  venant  de  Pékin  était  aussi  venue 
«  converger  vers  cette  ville.  Mais  toutes  les  dispositions  prises 
<  furent  rendues  superflues  par  ce  fait  qu'un  faible  détache- 
«  ment  français,  agissant  indépendamment,  avait  obtenu  la 
«  reddition  de  la  place  environ  une  semaine  avant  l'arrivée 
«  de  toute  autre  troupe.  Ceci  fut  considéré  comme  un  grand 
c  triomphe  par  nos  voisins  français,  mais  n'importe  quel  petit 
«  détachement,  se  sentant  appuyé  par  des  forces  plus  considé- 
«  râbles  qui  venaient  en  arrière,  aurait  pu  être  aussi  audacieux 
c  et  avoir  le  même  succès.  » 


X.  B,  —  Comme  dans  rarticlc  Russie  et  Chine  en  tgoo  (voir 
Revue  (f  artillerie,  t.  57,  p.  4B6),  on  a,  dans  tout  le  cours  de  ce 
travail,  adopté  autant  que  possible  pour  les  noms  de  localités  l'ortho- 
graphe du  service  géographique  de  l'armée.  Cette  orthographe  dif- 
fère forcément  de  celle  des  cartes  allemandes  et  surtout  anglaises, 
et  l'on  ne  peut  arriver  a  supprimer  les  divergences,  car,  s'il  est  déjà 
très  difficile  pour  une  oreille  européenne  de  saisir  exactement  les 
articulations  du  langage  chinois^  il  est  dans  tous  les  cas  impossible 
de  les  rendre  correctement  avec  les  signes  ordinaires  de  la  langue 
française. 

Une  carte  de  la  région  des  opérations  paraîtra  dans  la  prochaine 
livraison  avec  la  suite  de  cet  article. 


LE  RÈGLEMENT  DU  16  NOVEMBRE  1901 


CONCENTRATION  DES  FEUX 


Le  règlement  provisoire  de  manœuvre  de  rartillerie  de 
campagne  du  i6  novembre  1901  n'a  pas  eu  le  don  d'é- 
letndre  les  discussions  passionnées  qu'avait  fait  naître,  sur 
l'emploi  de  rartillerie  dans  le  combat,  l'appariiion  du 
matériel  Français  à  tir  rapide,  la  convenjence  desfeax  res- 
tant pour  les  uns  l'élément  principal  du  succès,  comme 
au  temps  du  règlement  de  1S95,  tandis  qu<>,  pour  les 
autres,  les  qualités  intrinsèques  et  techniques  du  canon 
de  75  font  de  cette  formule  un  aphorisme  démodé. 

«  Un  artilleur  de  campagne»,  sous  l'anonymat  duquel 
on  reconnaît  aisément  un  éminent  praticien  du  lîr,  a  com- 
menté en  peu  de  mots  le  règlement  dans  la  Bévue  d'ar- 
tillerie (')  et  cherché  à  convaincre  les  plus  obstinés  de 
l'importance  de  l'évolution  consacrée  par  les  nouveaux 
textes.  Nous  n'osons  espérer  qu'il  y  ait  pleinement  réussi, 
comme  nous  ne  pouvons  nous  flatter  à  notre  tour  de  plus 
de  succès  en  tentant  les  mêmes  eflorts  ;  car  il  faut  recon- 
naître que  le  règlement  du  16  novembre  igoi,  par cer- 
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taines  de  ses  expressions,  semble  à  beaucoup  d'officiers 
prêter  aux  interprétations  les  plus  opposées. 

«  Le  nombre  des  batteries  à  faire  tirer,  dit  le  para- 
graphe 620  de  ce  règlement,  dépend,  en  général,  de  l'é- 
tendue du  front  à  battre  »,  ce  qui  suppose,  à  n'en  pas 
douter,  malgré  le  sens  restrictif  des  mots  en  général^  une 
répartition  des  objectifs  qui  ne  saurait  descendre  jus- 
qu'à la  convergence. 

Mais  il  ajoute,  quelques  lignes  plus  loin,  que  «  le  tir 
de  l'artillerie  atteint  son  maximum  de  puissance  par  la 
concentration  des  feux,  celle-ci  étant  surtout  efficace 
lorsque  l'objectif  est  pris  d'écharpe  ou  d'enfilade  par  un 
certain  nombre  de  batteries  ». 

Voilà,  certes,  à  première  lecture,  de  quoi  jeter  le 
trouble  dans  les  esprits,  qui  réclament  une  règle  absolue 
poury  conformer  leur  conduite  et  leur  enseignement. 

La  dernière  phrase,  prise  à  la  lettre,  serait,  en  effet, 
d'une  application  plus  générale  que  ne  l'indique  V Ar- 
tilleur de  campagne,  pour  qui  la  concentration  des  feux 
devient  un  cas  particulier,  un  moyen  d'atteindre,  par  un 
tir  d'écharpe  ou  d'enfilade,  un  objectif  qui,  de  face,  serait 
insuffisamment  battu. 

Le  règlement  provisoire  a-t-il  voulu  laisser  au  temps  et 
à  l'expérience  le  soin  de  décider  sans  conteste  ?  C'est  peu 
probable.  N'a-t-il  pas  simplement  voulu  se  garder  de  for- 
mules étroites,  qui  se  prêtent  mal  aux  problèmes  si  variés 
du  champ  de  bataille,  et  laisser  à  chacun  le  soin  de  dé- 
gager de  principes  généraux  la  ligne  de  conduite  conve- 
nant à  chaque  situation  ?  Si  telle  a  été  l'intention  des 
rédacteurs  du  règlement,  les  contradictions  du  paragra- 
phe 620  ne  sont  qu'apparentes,  et  un  examen  plus  atten- 
tif des  textes  doit  lever  toute  hésitation  sur  les  préceptes 
fondamentaux  qu'ils  ont  eu  la  légitime  prétention  de  co- 
difier. 

Le  mode  d'emploi  d'une  arme  doit  se  plier  aux  qualités 
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propres  de  cette  arme,  comme  la  tactique  elle-même,  celle 
du  moins  des  petites  unités,  évolue  avec  les  progrès  de 
Tarmement. 

Le  matériel  de  76  permettant  de  décupler  la  puissance 
des  feux  (cela  a  été  écrit  sur  tous  les  tons,  mais  on  ne  sau- 
rait trop  le  répéter),  une  seule  batterie  de  quatre  pièces 
suffira  à  la  besogne  dévolue  naguère  à  une  artillerie  divi- 
sionnaire de  90  ;  elle  concentrera  à  elle  seule  sur  un  point 
déterminé  du  champ  de  bataille,  et  dans  le  même  temps, 
à  peu  près  le  même  poids  de  mitraille  que  six  batteries 
de  six  pièces  de  l'ancien  matériel.  La  concentration  des 
feux  de  plusieurs  batteries  nouvelles  cesse  donc  de  s'im- 
poser comme  par  le  passé  :  elle  est  inutile,  et  par  suite 
condamnable,  car,  d'une  part,  elle  entraînerait  un  gaspil- 
lage de  munitions  dont  on  ne  saurait  jamais  se  montrer 
trop  économe,  en  vue  d'efforts  subséquents  toujours  à  pré- 
voir ;  et,  d'autre  part,  elle  engagerait  des  batteries,  sans 
avantage  manifeste,  dans  une  lutte  dont  elles  ne  se  déga- 
geraient que  difficilement  quand  surgiront  de  nouveaux 
objectifs.  Comme  l'infanterie,  et  pour  des  motifs  ana- 
logues, l'artillerie  doit  aujourd'hui  mettre  à  profit  cette 
règle  sage  formulée  dans  le  règlement  de  1896,  sur  l'ac- 
tion du  commandement  :  «  Par  un  déploiement  préma- 
turé, le  chef  ne  fait  que  paralyser  ses  propres  mouvements 
et  livrer  ses  troupes  sans  défense  aux  entreprises  d'un 
adversaire  manœuvrier.  » 

Erreur,  nous  dit-on  :  En  premier  lieu,  nos  tirs  de  poly- 
gone ne  nous  donnent  pas  les  effets  foudroyants,  les  mer- 
veilleux pour-cent,  que  les  idoines  du  tir  faisaient  miroiter 
aux  yeux  d'un  profane  naturellement  disposé  à  croire  ce 
qu'il  désire,  jusqu'au  jour  où  la  contagion  de  l'enthou- 
siasme fait  place  à  une  cruelle  désillusion.  Que  d'écoles  à 
feu  manquées  faute  de  réglage,  malgré  l'excellence  de  nos 
méthodes  !  Et,  au  tableau,  quelles  misérables  efficacités 
de  12  à  i5  p.  100  après  d'impeccables  rafales  d'un  tir  cor- 
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rectement  réglé  !  N'est-il  pas  évident  que  les  chances 
d'atteindre  un  objectif^  et- de  le  mettre  hors  de  cause, 
sont  doublées  par  la  mise  en  action  de  deux  batteries  et 
triplées  par  la  mise  en  action  d'un  groupe  ?  Économisons, 
soit  !  mais,  avant  tout,  frappons  assez  fort  pour  briser. 

En  second  lieu,  admettons  l'équivalence,  en  tant  que 
puissance  de  feux,  d'une  batterie  de  75  à  six  batteries  de 
90;  cette  équivalence  ne  peut  condamner  le  principe  de 
la  concentration  avec  le  nouveau  matériel,  car  il  est  pos- 
sible que,  pour  anéantir  une  artillerie  munie  de  bou- 
cliers, il  faille  recourir  à  un  nombre  plus  grand  des  an- 
ciennes unités,  et  par  suite  au  tir  convergent  de  deux 
batteries  de  76,  ou  même  davantage. 

Estimant  qu'il  est  temps  de  clore  l'ère  des  discussions 
aiguës  et  de  se  borner  à  ime  interprétation  raisonnée  des 
textes,  nous  chercherons  dans  l'exaaien  de  ces  objections 
à  justifier  l'esprit  et  les  tendances  d'une  rédaction  moins 
obscure  qu'elle  ne  parait  à  première  vue,  et  qu'il  ne  con- 
vient d'ailleurs  plus  de  critiquer,  puisqu'elle  est  la  loi. 

Le  nombre  et  la  qualité.  —  a  La  grande  puissance  du 
matériel  nouveau,  a-t-on  pu  dire  au  Cours  pratique,  de- 
mande un  maniement  habile,  sinon  c'est  un  rasoir  entre 
les  mains  d'un  singe.  »  Ce  maniement  habile  exige  une 
instruction  parfaite  du  personnel,  une  préparation  com- 
plète du  tir  avant  l'entrée  en  ligne  de  la  batterie,  au  moins 
dans  la  grande  majorité  des  cas,  et,  chez  le  capitaine 
commandant,  une  vue  normale  et  beaucoup  de  calme.  Ce 
sont  là  des  conditions  indispensables  pour  obtenir  une 
efficacité  suffisante,  et  il  serait  déraisonnable  d'édifier  un 
mode  d'emploi  de  l'arm'e  sur  des  moyennes  d'observa- 
tions dans  lesquelles  on  ne  tiendrait  aucun  compte  des 
coefficients  déprimants  de  l'inexpérience  et  de  l'incapa- 
cité. De  même  qu'il  ne  viendrait  à  l'esprit  d'aucun  ingé- 
nieur de  recourir  aux  offices  d'un  mécanicien  dont  l'édu- 
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cation  technique  est  à  faire,  pour  calculer  le  rendement 
d'une  machine  et  évaluer  les  I)énéfices  à  tirer  des  progrès 
réalisés  dans  ses  organismes,  de  même  il  importe  de  de- 
mander à  Partilleur  de  campagne  des  connaissances,  de 
la  pratique,  des  aptitudes  physiques  et  morales  propor- 
tionnées au  degré  de  perfection  de  l'outil  dont  il  dispose. 

Or,  si  certaines  aptitudes  physiques  ne  s'acquièrent  pas, 
s'il  est  impossible  de  donner  la  vue  à  ceux  dont  les  inGr- 
mités  résistent  aux  plus  savantes  combinaisons  de  Top- 
tique,  nos  méthodes  d'instruction,  celles  qui  concernent 
spécialement  les  cadres-officiers,  sont  encore  perfectibles. 
Dans  tous  les  corps,  les  cadres  reçoivent  une  instruction 
intensive  sûr  la  manœuvre,  le  choix  et  la  reconnaissance 
des  positions,  les  marches  d'approche,  les  liaisona,  le  rôle 
des  éclaireursdc  terrain,  mais  réserve-t-on  partout  une 
place  suffisante  à  l'instruction  du  tir  proprement  dite, 
calcul  des  éléments  initiaux,  procédés  de  réglage,  appli- 
cation des  mécanismes,  etc.  ?  Combien  peu  d'officiers 
peuvent  se  flatter  d'être  aujourd'hui  assez  familiarisés 
avec  le  matériel,  et  d'en  connaître  suffisamment  les  ar- 
canes, pour  répondre  avec  aisance  aux  difficultés  de  toutes 
les  situations,  les  aborder  sans  la  fièvre  du  point  de  poin- 
tage, jouer  des  méthodes  en  dilettantes,  et  n'avoir  sur 
le  terrain  d'autre  préoccupation  que  celle  du  but  à  at- 
teindre ! 

Cette  lacune,  excusable  dans  une  période  de  transi- 
tion, se  comblera  petit  à  petit,  sous  l'inévitable  poussée  de 
la  nécessité  :  les  exercices  sur  la  carte,  trop  souvent  envi- 
sagés aujourd'hui  comme  une  école  de  commandements 
que  n'atteindront  jamais  la  plupart  des  exécutants,  se- 
ront complétés  dans  les  régiments  d'artillerie  par  l'étude 
détaillée  de  situations  nettement  définies,  où,  devant  des 
croquis  perspectifs,  à  échelle  convenable  et  préparés  avec 
soin,  les  chefs  de  groupe,  les  capitaines  et  lés  lieutenants 
pourront  s'accoutumer  à  l'exercice  des  fonctions  propres 
à  leur  grade;  les  grandes  manœuvres  ne  seront  plus  une 
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succession  endiablée  d'événements  ne  laissant  place 
qu'aux  boum-^oum  que  déplore  en  Allemagne  le  général 
Rohne^  et  les  écoles  à  feu,  sanction  d'une  instruction 
bien  dirigée,  terme  naturel  de  tous  nos  efforts,  donneront 
à  la  fois  la  mesure  de  la  valeur  du  matériel  et  de  ceux 
qui  le  servent. 

Est-ce  à  dire  que  nos  bulletins  de  tir  resplendiront 
alors  des  formidables  pouiw^ent,  annoncés  trop  bruyam- 
ment peut-être  à  l'apparition  du  76  ?  Cela  dépendra  de 
mille  circonstances,  et  en  particulier  du  degré  de  visibi- 
lité et  de  protection  des  objectifs  présentés*.  Les  effets  du 
75  sont  foudroyants  sur  un  adversaire  découvert;  mais, 
si  bien  conduite  que  soit  une  batterie,  on  ne  peut  escomp- 
ter l'anéantissement  d'une  fraction  abritée,  soit  d'une 
batterie  pourvue  de  boucliers,  soit  d'une  infanterie  terrée 
ou  blottie  dans  des  tranchées-abris  :  sur  des  objectifs  de 
cette  nature,  l'expérience  en  est  faite,  on  ne  doit  pas  espé- 
rer qu'un  tir  d'efficacité,  succédant  à  un  réglage  correct, 
anéantira  l'adversaire,  mais  il  suffira  néanmoins  à  para- 
lyser ses  moyens  d'action  pendant  un  certain  temps. 
C'est  ce  qu'admet  le  règlement  en  énonçant  ce  principe  : 
«  Ne  pas  se  hâter,  en  cas  de  succès,  de  considérer  les 
batteries  ennemies  comme  définitivement  hors  de  com- 
bat; par  suite,  continuer  à  les  surveiller.  »  Autrement 
dit  :  se  tenir  prêt  à  saluer  la  batterie  qui  reprendrait  son 
tir  de  nouvelles  rafales  d'autant  plus  efficaces  qu'elles 
ne  seront  pas  précédées  d'un  nouveau  réglage.  La  même 
règle  s'applique  évidemment  à  l'infanterie  terrée. 

Ceci  établi,  quels  avantages  pourrait-on  recueillir  de 
la  convergence  sur  un  même  objectif  des  feux  de  plusieurs 
batteries  assez  voisines  les  unes  des  autres  pour  qu'on 
paisse  les  considérer  comme  agissant  normalement  au 
front  à  battre  ? 

Nous  trouverons  la  réponse  à  cette  question  dans  les 
tirs  suivants,  dont  les  résultats,  relevés  au  champ  de  tir. 
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ne  constituent  qu'un  exemple  choisi  dans  un  grand  nom- 
bre, et  représentant  à  peu  près  la  moyenne  des  observa- 
tions recueillies  dans  des  tirs  analogues  : 

!•»  Tir.  ^—  Objectif:  deux  batteries  blindées  de  quatre 
pièces,  100  m  de  front. 

Distance  de  tir:  2200  m. 

Deux  batteries  de  76  règlent  simultanément  leur  tir,  la 
première  sur  la  batterie  de  droite,  l'autre  sur  la  batterie 
de  gauche. 

Durée  de  réglage:  pour  la  première  batterie,  S'ao"; 
pour  la  deuxième,  7'3o". 

Tir  progressif. 

Ifficacité  totale  ;  5i  p.  100. 

2*  Tir.  —  Même  objectif;  même  distance. 
Une  seule  batterie  règle  son  tir  sur  l'objectif. 
Durée  de  réglage  :  2'3o". 
Tir  progressif 
Efficacité  :  45  p.  100. 

Sans  tenir  compte  de  la  valeur  absolue  de  l'eflicacité 
constatée  dans  les  deux  cas,  et  qui,  dans  la  réalité,  aurait 
été  réduite  dans  de  notables  proportions,  par  suite  des 
dispositions  qu'auraient  prises  les  servants  pour  s'abriter 
derrière  leurs  masques,  dès  les  premières  rafales  des  tirs 
d'efficacité,  nous  remarquons  (et  cette  observation  est 
générale  dans  tous  les  tirs  semblables)  que  le  réglage 
de  chacune  des  deux  batteries  s'est  trouvé  considérable- 
ment ralenti  par  les  difficultés  d'observation  résultant  de 
l'éclatement  simultané,  dans  le  voisinage  de  l'objectif, 
de  projectiles  tirés  à  deux  hausses  différentes,  et  que  la 
deuxième  batterie  a  dû  même  interrompre  son  tir  de 
réglage  pendant  la  durée  du  tir  d'efficacité  de  la  première. 
'  En  second  lieu,  la  durée  de  réglage  de  la  batterie  tirant 
isolément  a  été  inférieure  de  5o  secondes  à  la  durée  de 
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réglage  de  la  plus  heureuse,  ou  plutôt  de  la  plus  habile 
des  deux  batteries  tirant  simultanément. 

Enfin,  les  pertes  éprouvées  par  Tadversaire  n'auraient 
pas  été  sensiblement  plus  faibles  dans  le  deuxième  cas 
que  dans  le  premier,  bien  que  le  nombre  total  des  atteintes 
ait  été  plus  considérable  dans  le  premier  tir.  Il  est  vrai- 
semblable, qu'en  se  plaçant  à  ce  simple  point  de  vue  de 
l'efficacité,  qui  ne  doit,  dans  la  critique  générale,  inter- 
venir qu'en  seconde  ligne  après  la  durée  du  réglage,  un 
redoublement  des  salves  d'efficacité,  dans  le  deuxième 
tir,  eût  donné  les  mêmes  résultats  que  les  deux  tirs 
d'efficacité  du  premier  ('). 

Il  n'y  a  donc  aucun  intérêt  à  affecter  comme  zone  d'ac- 
tion à  plusieurs  batteries  un  front  qui  peut  être  efjtca^ 
cernent  battu  par  un  nombre  moindre;  par  là  on  vide 
inutilement  ses  coffres,  on  révèle  maladroitement  ses 
forces,  et  l'on  se  prive  du  moyen  de  répondre  aux  contre- 
attaques  d'un  adversaire  plus  économe  et  plus  prévoyant. 

Ce  n'est  pas  seulement  une  recommandation  judicieuse 
que  nous  trouvons  au  premier  paragraphe  de  l'article  620 
du  règlement  du  16  novembre  1901,  c'est  une  prescrip- 
tion impérative,  conséquence  nécessaire  de  la  puissance 
de  notre  matériel  : 

a  Avoir  constamment  à  sa  disposition  le  plus  grand 
nombre  possible  de  batteries  prêtes  à  entrer  en  action, 
mais  n'en  faire  tirer,  tout  d'abord,  que  le  nomhvc  jugé 
suffisant  pour  obtenir,  dans  le  minimum  de  temps,  le 
résultat  cherché. 

«  Ce  nombre  dépend,  en  général,  de  l'étendue  du  front  à 
battre  (•). 

(1)  C'est  même  un  fait  très  connu,  exploite  par  les  amateurs  de  blujf 
dans  les  tirs  de  représentation,  qu'un  redoublement  de  la  salve  de  con- 
trôle, si  facile  à  justifier,  augmente  souvent  refQcacité  dans  des  propor- 
tions très  considérables. 

(3)  C'est  Véconomie  des  Jorces.  N'est-il  pas  permis  de  penser  que,  si  les 
rédacteurs  du  règlement  n'y  ont  pas  introduit  cette  heureuse  expression, 
qui  résume  si  bien  la  doctrine,  c'est  dans  la  crainte  qu'on  ne  lui  donne  une 
exlensîon  exagérée,  en  constituant  des  réserves  d'artillerie?  Noui  n'en 
MmuDes  pas  encore  là. 

d'amt.   —  MARS  1908.  31 
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Il  est  inutile  d'ergoter  sur  les  mots  jugé  suffisant  et 
en  général.  Le  nombre  de  batteries  que  Ton  doit  juger 
suffisant  est  précisément  celui  qu'indique  le  front  à  battre, 
et  l'expression  e/i^^n^ra/ne  suppose  nullement  la  faculté 
de  recourir  à  la  concentration  ;  elle  signifie  seulement  que, 
si  le  front  susceptible  d'être  battu  aux  distances  ordinai- 
res du  combat  par  une  seule  batterie  est  de  200  m  envi- 
ron, on  pourra,  suivant  les  circonstances,  adopter  une 
densité  de  feux  plus  considérable. 

La  proportionnalité  absolue,  mathématique,  du  nombre 
de  batteries  à  engager  à  l'étendue  du  front  à  battre  ne 
pourrait,  en  effet,  être  rigoureusement  observée  que  si 
le  terrain  utilisé  par  l'adversaire  se  prétait  à  un  déploie- 
ment ininterrompu  suivant  une  ligne  continue  à  courbure 
régulière.  Les  obstacles  naturels,  les  bois,  les  localités, 
les  glacis  et  les  couverts  constituent  des  points  singuliers 
du  terrain,  en  retrait  ou  en  saillant  sur  la  ligne  générale 
de  défense,  et  présentant  à  l'attaque  une  succession  dis- 
continue d'objectifs,  aux  dimensions  angulaires  desquels 
devra  se  plier  la  répartition  des  zones  d'action  de  chaque 
unité. 

Aussi  pourra-t-il  arriver  que  deux  batteries  accolées 
fassent  converger  leurs  feux  sur  une  zone  de  3o  ou  4o 
millièmes  seulement,  mais  leurs  tirs  d'efficacité  seront 
établis  sur  deux  hausses  différentes;  c'est  une concentrsb- 
tion  d'un  genre  spécial  qui  se  distingue  de  la  concen- 
tration proprement  dite  par  un  échelonnement  des  feux 
en  profondeur  ;  c'est  un  mode  particulier  de  l'emploi  de 
l'artillerie  dont  nous  trouvons  une  application  naturelle 
dans  la  préparation  de  l'attaque  décisive  par  les  batteries 
de  la  deuxième  fraction. 

Si,  aux  termes  du  règlement,  ces  batteries  «  sont  ap- 
pelées à  concentrer  leurs  feux  sur  le  point  d'attaque  », 
cela  ne  veut  nullement  dire,  en  effet,  qu'il  ne  sera  pas  at- 
tribué d'objectifs  distincts  à  chacune  d'elles,  mais  que  la 
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désignation  de  ceux-ci  et  la  valeur  de  l'échelonnement  ne 
sont  plus,  dans  cette  phase  particulier^  du  combat,  sub- 
ordonnées à  la  règle  du  front,  les  lisières,  les  points  de 
rassemblement  en  arrière  de  celles-ci,  les  débouchés  de 
la  position,  les  lignes  de  retraite,  constituant  autant  de 
régions  plus  ou  moins  étroites  que  les  différentes  unités 
devront  battre,  sans  superposer  leurs  coups. 

Nous  devrons  donc  admettre,  comme  règle  générale, 
qu'il  conviendra  de  donner  à  chaque  batterie,  à  tout  ins- 
tant du  combat,  un  objectif  particulier  qu'elle  s'efforcera 
d'annihiler  sans  le  secours  de  ses  voisines,  et  qu'elle  ne 
sera  remplacée  dans  l'accomplissement  de  cette  mission 
par  l'une  de  celles-ci  que  lorsque,  ayant  échoué  dans  son 
réglage,  elle  se  trouvera  réduite  au  silence  avant  d'avoir 
pu  passer  au  tir  d'efficacité. 

La  rapidité  dans  le  réglage,  conséquence  d'une  prépa- 
ration minutieuse  du  tir  et  de  V habileté  du  personnel,  ap- 
paraît donc  comme  l'élément  principal  du  succès,  et  non 
plus  la  concentration  avec  son  corollaire  du  nombre  et 
de  l'action  par  masses. 

Le  règlement  admet-il  une  exception  à  cette  règle  en 
prescrivant  d'  «  installer  provisoirement,  soit  en  position 
de  surveillance,  soit  en  position  d'attente,  les  batteries 
dont  on  n'aura  pas  l'emploi  immédiat,  de  façon  qu'elles 
puissent,  sans  perte  de  temps,  soit  agir  contre  de  nou- 
veaux objectifs  dès  que  leur  présence  sera  révélée,  soit 
concentrer  leurs  feux  sur  un  objectif  insuffisamment 
battu  »  ?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Car  il  ne  faut  pas  en- 
tendre par  ces  mots,  que  plusieurs  de  ces  batteries,  pri- 
mitivement en  position  de  surveillance  ou  d'attente,  con- 
centreront leurs  feux,  etc.,  mais  bien  que  l'une  de  ces 
batteries  pourra  être  appelée  à  concentrer  ses  feux  sur  un 
objectif  ^eii  a  ^/^insuffisamment  battu  par  une  autre  bat- 
terie mise  hors  de  cause  ou  momentanément  paralysée 

Le  bonclier  et  le  projectile.  —  On  a  parfois  exprimé 
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l'opinion  que  la  sécurité  assurée  au  personnel  de  la  pièce 
par  les  boucliers  en  service  pourrait  être  augmentée  ;  c'est 
un  point  qui  prête  à  la  controverse,  mais,  dans  leur  état 
actuel,  il  est  indiscutable  que  les  boucliers  offrent  aux 
servants  un  abri  tel  qu'on  ne  peut  espérer  anéantir  des 
batteries  par  un  tir  direct. 

Quelles  que  soient  les  densités  et  les  profondeurs  des 
gerbes  d'éclatement  de  nos  projectiles,  la  mitraille  se 
heurtera  impuissante  contre  les  masques,  et  ceux-là  seuls 
seront  cloués  au  sol  qui  n'auront  su  ou  pu,  au  passage 
des  rafales,  mettre  à  profit  les  couverts  qui  leur  sont 
offerts. 

Il  ne  nous  est  pas  permis,  du  reste,  d'espérer,  avant 
longtemps,  que,  dans  cette  lutte  entre  la  cuirasse  et  le 
projectile,  l'avantage  restera  à  celui-ci.  Les  tirs  de  démo- 
lition, à  obus  percutants  sur  objectifs  mal  visibles,  exi- 
gent une  telle  consommation  de  munitions  qu'on  n'osera 
y  recourir  que  dans  des  cas  exceptionnels. 

Réduire  l'artillerie  au  silence,  aussi  longtemps  que 
possible,  en  lui  enlevant  toute  liberté  d'action  par  des 
rafales  «  subites,  courtes  et  violentes  »  (i),  en  s'effor- 
çant  de  la  neutraliser  par  des  salves  bien  réglées  à  cha- 
que nouvelle  tentative  d'intervention,  telle  est  la  limite 
de  l'efficacité  probable  du  tir  dans  des  duels  face  à  face. 

Cette  limite  ne  serait,  sans  aucun  doute,  point  dé- 
passée par  le  tir  convergent  de  deux  batteries  de  76. 
Quel  que  soit  même  le  nombre  de  ces  dernières  unités 
mises  en  ligne,  il  n'existera  aucune  proportionnalité 
entre  les  pertes  subies  par  l'adversaire  et  le"  nombre  de 
bouches  à  feu  en  action,  le  personnel  des  batteries  oppo- 
sées restant  protégé  contre  un  nombre  illimité  de  coups. 

Aussi  conçoit-on  que  le  règlement  ait  envisagé  la  possi- 
bilité d'accroître  cette  efficacité  par  un  tir  oblique  qui 
permettra  de  trouver  le  défaut  de  la  cuirasse. 


(i)  Article  618  du  règlement  du  z6  novembre  190 1. 
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Il  emploie,  à  cette  occasion,  le  mot  de  concentration 
pour  désigner  l'action  commune  de  plusieurs  batteries 
dont  les  unes  cherchent  à  battre  l'adversaire  de  face,  les 
autres  d'écharpe  on  d'enfilade  ;  mais  cette  expression  ne 
peut  avoir  ici  la  signification  qu'on  lui  attribue  d'ordi- 
naire :  ce  n'est  plus  la  convergence  sur  un  but  unique  des 
feuœ  simultanés  de  plusieurs  batteries  placées  sous  un 
même  commandement. 

Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  rechercher  quelles 
pourront  être  sur  le  champ  de  bataille  les  relations  de 
ces  diverses  batteries  entre  elles. 

Un  objectif  A  ne  pourra  être  simultanément  battu  par 
une  batterie  directe  D,  et  une  bat- 
terie d*enfilade  E,  ou  d'écharpe  (à        •  ^^^^         A 
45**)  F,  à  la  portée  de  2  5oo  m,     "^  Tv^  7T 
que  si  ces  deux  batteries  sont  se-               *^js       \^      ' 
parées  par  un  intervalle  de  3  5oo  m                   V^        »l 


/ 


\       i? 


dans  le  premier  cas,  de  1 900  m  ^/    ^^        1 

dans  le  deuxième.  F^"*">!é»^\    ' 

Cet  intervalle  se  réduit  à  2  goo  m  ^^^ 

ou  I  5oo  quand  la  distance  de  tir  ^ 

descend  à  2000  m. 

On  voit,  par  ces  chiffres,  que  ces  batteries,  tout  en 
coopérant  à  la  même  mission,  appartiendront  presque 
toujours  à  deux  grandes  unités  différentes,  divisions  ou 
corps  d'armée.  Placées  sous  des  commandements  diffé- 
rents, appelées  l'une  et  l'autre  à  agir  par  surprise,  elles 
participeront  spontanément  à  l'œuvre  commune  et  feront  le 
{)lus  souvent  de  la  concentration  sans  le  savoir.  Peu  im- 
porte que  D  puisse  on  ne  puisse  pas,  à  elle  seule,  avoir 
raison  de  A  ;  A  présente  le  flanc  à  E  ou  à  F  :  bien  mala- 
droites ou  coupables  seraient  celles-ci  si,  disponibles 
d'autre  part,  elles  ne  se  hâtaient  de  le  contrebattre. 

En  vain  objeclera-t-on  que  «  les  chefs  des  grandes 
unjtés  chargées  du  combat  reçoivent  du  commandant  en 
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chef  rindicalion  de  leurs  zones  d'action  respectives  et 
celle  des  objectifs  particuliers  et  successifs  qu'ils  doivent 
atteindre  »,  et  que  ceux-ci,  dans  l'exécution  de  leur  mis- 
sion, «  cherchent  toujours  à  gagner  du  terrain  en  avant, 
sous  la  réserve  de  n'avoir  à  compter,  en  principe,  que  sur 
leurs  propres  forces  »  (').  Ce  principe  subira  fatalement 
des  exception^,  l'article  620  du  règlement  du  16  novem- 
bre igoi  en  fait  foi;  il  cédera  le  pas  à  un  autre  grand 
principe  qui  domine  tous  nos  règlements  : 

L'union  des  grandes  unités,  comme  la  solidarité  des 
diverses  armes  entre  elles,  est  la  garantie  la  plus  essen- 
tielle du  succès. 


En  résumé,  l'étude  attentive  du  règlement  du  16  no- 
vembre 1901  ne  nous  parait  pas  comporter  les  moindres 
concessions  à  l'ancienne  doctrine  de  la  concentration,  et 
nous  estimons,  en  l'absence  de  commentaires  plus  autori- 
sés, que  celle-ci  y  est  définitivement  condamnée.  A  peine 
pouvons  nous  regretter  que  la  terminologie  propre  à  la 
technique  de  l'artilleur  n'ait  pas  permis  de  désigner  sous 
des  vocables  différents  des  procédés  de  combat  dont 
l'analogie,  purement  apparente,  se  dissipe  devant  de 
simples  définitions. 

Notre  ancien  matériel  de  90,  tant  en  raison  des  im- 
perfections du  projectile  que  des  lenteurs  de  réglage  aux- 
quelles donnait  lieu  son  emploi,  ne  pouvait  efficacement 
contrebattre  l'artillerie,  et  souvent  même  l'infanterie 
adverse,  que  par  la  concentration. 

Cette  concentration,  caractérisée  par  la  désignation  d'un 
seul  objectif  à  plusieurs  unités,  est  aujourd'hui  proscrite; 
chaque  batterie  recevra,  à  tout  moment  du  développe- 


(i)  Règlement  du  a8  mai  1896  sur  le  service  des  armées  en  campagoe» 
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ment  de  la  bataille,  une  mission  spéciale,  dont  elle  ne  sera 
relevée  que  si  elle  échoue  dans  son  réglage. 

C'est  l'étendue  du  front  à  battre  qui  permettra,  en 
règle  générale,  de  supputer  le  npmbre  de  batteries  à 
engager;  mais  ce  front  est  sujet  à  des  modalités  que 
susciteront  l'entrée  successive  en  ligne  des  diverses  frac- 
tions ennemies  de  toutes  armes  et  leur  adaptation  au 
terrain. 

Dans  la  préparation  même  de  l'attaque  décisive,  à 
laquelle  prendra  part  toute  l'artillerie  disponible,  et  où 
il  convient  d'aveugler  le  défenseur  retranché  dans  la  zone 
étroite  que  le  règlement  appelle  le  point  d'attaque,  on 
devra  encore  procéder  à  une  répartition  rigoureuse  du 
tir  entre  toutes  les  batteries  de  la  deuxième  fraction.  Sous 
celte  réserve,  ce  tir  peut  prendre  la  dénomination  de  con- 
centration :  les  mots  importent  peu. 

Quant  aux  tirs  d'enfilade  ou  d'écharpe,  ils  sont  toujours 
à  recommander,  puisque  seuls  ils  sont  susceptibles 
d'anéantir  instantanément  les  batteries  qui  s'y  exposent. 
Ce  faisant,  ferâ-t-on  de  la  concentration  ?  C'est  possible, 
mais  cette  concentration,  pas  plus  que  la  précédente,  n'est 
celle  qu'envisageaient  nos  anciens  règlements  ;  car  elle  ne 
peut  supposer  un  ordre  qui  la  prescrive,  en  raison  de  la 
distance  qui  sépare  les  batteries  d'enûlade  ou  d'écharpe 
des  batteries  de  face. 

H.  B. 


ALUMINOTHERMIE 


On  a  donné  le  nom  à^aluminothermie  à  un  procédé 
permettant  d'utiliser  le  très  grand  pouvoir  réducteur  que 
possède  l'aluminium  par  rapport  aux  oxydes  ainsi  que  la 
température  très  élevée  qu'engendre  cette  réaction.  Ré- 
cemment découvert,  ou  plutôt  rendu  pratique  par  le 
D'  Hans  Goldsmidt  (*),  d'Essen,  ce  procédé  semble  de- 
voir fournir  à  l'industrie  une  méthode  nouvelle  et  fé- 
conde. 

En  particulier,  les  applications  de  Taluminothermie  dans 
l'artillerie  et  l'automobilisme  paraissent  devoir  être  pré- 
cieuses, en  raison  du  grand  nombre  de  réparations  de 
pièces  métalliques  qu'elle  permet  d'effectuer  rapidement 
sur  place,  et  même  en  campagne,  avec  un  matériel  extrê- 
mement restreint,  dans  des  cas  qui  auraient  exigé  autre- 
fois le  renvoi  de  l'organe  endommagé  à  une  usine  poun^ue 
d'un  outillage  métallurgique  complet. 

C'est  surtout  à  ce  point  de  vue  que  nous  l'envisagerons. 
D'autre  part,  il  est  curieux  de  constater  que  l'aluminium, 
autrefois  appelé  le  «  métal  de  l'avenir»,  après  avoir  quel- 
que peu  déçu  les  espérances  qu'on  avait  fondées  sur  lui 
comme  métal  (^^y  semble  vouloir  aujourd'hui  prendre  sa 
revanche  comme  combustible. 


(i)  Le  mémoire  du  D'  Goldsmidt  a  été  publié  dans  la  Revue  générale  de 
chimie  pure  et  appliquée,  n^  du  ao  jaurier  1900.  C'est  à  ce  mémoire  cl  i 
une  série  d'articles  parus  dans  Y  Engineering  (ai  sept,  et  5  ocl.  1900, 
3  mai  1901),  que  nous  avons  emprunté  la  plupart  des  renseignements  uti- 
lisés dans  cette  notice. 

(a)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  56,  p.  4ai>  ^  Magnalium. 
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Principe  de  l'alumiiiothermie. 

Les  propriétés  réductrices  de  l'aluminium  sont  connues 
depuis  assez  longtemps  par  les  travaux  de  Wôhler,  Sainte- 
Claire-De ville,  etc.  On  sait  donc  qu'en  mélangeant  par 
exemple  de  l'oxyde  de  fer  avec  de  l'aluminium  en  poudre, 
et  en  chauffant  le  tout,  on  peut  obtenir  une  réaction  delà 
forme 

Fe*Oî  +  2  Al  =  Ala03  -f-  2  Fe  +  /i  calories. 

avec  un  dégagement  de  chaleur  très  considérable. 

Le  D^  Goldsmidt  a  découvert  que,  si  le  mélange  est  fait 
avec  certaines  précautions  et  en  proportions  convenables, 
il  suffit  d'amorcerldi  réaction  pour  que  la  chaleur  dégagée 
au  début  la  fasse  se  continuer  ensuite. 

Pour  obtenir  cet  amorçage,  il  emploie  le  bioxyde  de 
baryum,  corps  très  facile  à  désoxyder  et  qui,  mélangé  à 
l'aluminium  pulvérisa,  constitue  la  poudre  <f  allumage, 

11  sufQt  de  placer  une  pincée  de  cette  poudre  sur  le 
mélange  préparé  d'avance  et  de  l'enflammer  au  moyen 
d'un  fil  rougi  ou  même  d'une  simple  allumette.  La  réac- 
tion se  propage  de  proche  en  proche  et  toute  la  matière 
entre  en  fusion  ;  au  bout  de  quelques  minutes,  on  a,  dans 
la  partie  supérieure  du  creuset,  une  scorie  d'alumine  et, 
au  fond,  du  métal  pur. 

n  se  produit  une  clarté  éblouissante  qui  oblige  l'opé- 
rateur à  se  munir  de  lunettes  fumées.  La  masse  en  fusion 
est  portée  à"  3  ooo*',  tenif)érature  qui  ne  pouvait  être  obte- 
nue jusqu'ici  qu'an  moyen  de  l'arc  électrique. 


Applications  de  raluminothermie. 

Elles  sont  fondées  à  la  fois  sur  la  production  de  métal, 
résultant  de  la  réaction  indiquée  ci-dessus,  et  sur  la  haute 
température  qui  l'accompagne. 
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Production  de  métaux  purs.  —  L'alumînolhermie  per- 
met de  préparer  en  quantités  industrielles  des  métaux 
qu'on  n'obtenait  guère  autrefois  à  l'état  de  pureté  que 
dans  les  laboratoires,  en  particulierle  chrome  et  le  manga- 
nèse. Les  usines  de  la  Chemische  Thermo-Industrie  Ge- 
selUckafl,  àEssen,  elceWes iie\d.SQciétéd'Éleclrockimie, 
à  Saintnlean-de-Maurienne,  exploitent  depuis  quelque 
[emps  ce  procédé  pour  la  production  du  cbrome. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  cette  préparation, 
qui  relève  du  donfaine  de  la  métallurgie,  et  qui  n'est  que 
la  mise  en  œuvre  de  la  théorie  indiquée,  plus  haut.  Nous 
signalerons  seulement  l'avantage  de  ce  procédé  au  point 
de  vue  de  la  fabrication  de  Vacier  chromé  destiné  aux 
plaques  de  blindage  et  aux  projectiles  de  mpture.  Jus- 
qu'ici on  le  préparait  au  moyen  du  ferro-cfarome,  conte- 
nant toujours  une  certaine  quantité  de  carbone.  On  était 
donc  limité,  pour  la  proportion  de  chrome  à  introduire, 
par  la  nécessité  de  rester  au-dessous  d'une  certaine  teneur 
en  carbone.  Ayant  désormais  le  chrome  pur,  on  est  affran- 
chi de  cette  limite. 

Soudure  des  tubes.  —  Réunissons  bout  à  bout,  par  des 
crampons  et  des  tirants  à  vis,  les  deux  tubes  à  souder 


(fig.  A).  Formons  autour  du  joint  une  sorte  de  botte  en 
tôle  (fïg.  B),  que  nous  entourerons  de  sable  à  mouler  ou 
de  terre  glaise  (fig,  C). 

Préparons  d'autre  part  dans  un  creuset   le  mélange 
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A'oxyde  de  fer  et  d'aluminium,  sur  lequel  nous  mettons 
UQ  peu  de  poudre  d'allumage.  Enflammons  cette  poudre, 
la  réaction  se  produit  et  se  propage  d'elle-même.  Au  bout 
de  2  minutes,  nous  versons  dans  la  boite  en  tôle  la  ma- 
tière en  fusion  contenue  dans  le  creuset.  Au  bout  de  a  au- 
tres minutes,  la  soudure  est  terminée.  Les  deux  bouts  de 
tubes  ont  été  ramollis  par  la  température  du  bain  qui  les 
entoure,  et  intimement  unis. 


Notons  (et  c'est  peut-être  là  le  détail  le  plus  curieux  de 
l'opération)  que  la  masse  en  fusion  n'a  altéré  en  rien  le 
métal  des  tubes  et  n'a  produit  aucun  dépôt  de  métal.  En 
effet  les  premières  parties  du  bain  versé,  venant  au  con- 
tact des  tubes  froids,  abamlonnent  immédiatement  une 
certaine  quantité  d'alumine,  à  l'état  de  corindon,  qui 
forme  une  enveloppe  protectrice  autour  des  parties  à 
souder.  Les  bottes  en  fer  blanc  qui  forment  réservoir 
sont  elles-mêmes  intactes  cl  peuvent  resservir. 
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Après  avoir  laissé  refroidir,  on  fait  tomber  à  coups  de 
marteau  le  bloc  de  résidus  qui  entoure  les  tubes. 


Des  tubes  verticaux  peuvent  être  soudés  sur  place  de  la 
même  façon  (lig.  D). 

Soudure  des  rails.  —  On  peut,  par  le  même  procédé, 
réunir  bout  à  bout  les  rails  d'une  ligne  de  tramwavs  ; 
lorsqu'il  s'agit  de  Iraclion  électrique  et  que  les  rails  jouent 
le  rôle  de  condurteur,  cette  méthode  est  particulièrement 
précieuse  en  ce  qu'elle  assure  le  contact  parfait. 

La  figure  E  montre  le  dispositif  employé. 

On  a  employé  avec  succès  ce  procédé  sur  les  lignes  de 
tramwovs  L'lectrii|iios  d'Essen,  Brunswick,  Hambourg, 
Berlin,  etc. 
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Le  prix  de  revient  est,  parall-îl,  inférieur  à  celui  des 
autres  modes  de  réunioD  des  rails. 


Ftg.  B. 

Chauffage  local.  Détrempe.  —  La  possibilité  de  porter 
à  une  température  élevée  une  portion  restreinte  d'une 
pièce  métallique  est  Féconde  en  applications. 

Veut-on,  par  exemple,  percer  des  trous  dans  une  pla- 
que de  blindage  trempée  très  dur  ?  Il  est  très  facile  de  dé- 
tremper la  partie  à  percer  :  il  suffit  de  verser  en  cet  endroit 
la  matière  en  fusion  préparée  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

Dépôt  local  de  métal-  —  La  réaction  fondamentale  de 
l'alumînothennie  est  accompagnée  d'une  production  de 
métal.  La  souplesse  de  la  méthode  permet  d'utiliser  ce 
fait  pour  renforcer  une  pièce  métallique,  augmenter  son 
épaisseur,  etc.  (').  On  a  donc  à  sa  disposition  un  procédé 
analogue,  comme  résultat,  à  celui  de  la  galvanoplastie. - 

D'après  V  Engineering  on  pourraitméme  donner  au  mé- 
tal ainsi  déposé  une  composition  voisine  de  celle  de  la 
pièce  principale  ;  il  sufîirait  d'introduire  dans  le  mélange 
d'oxyde  et  d'aluminium  la  proportion  voulue  de  car^ 
bone,  de  chrome,  etc. 

Réparation  de  pièces  métalliques.  —  Enfin,  en  don- 
nant au  moyen  d'un  moule  au  métal  déposé  la  forme 
qu'on  désire,  on  peut  remédirr  aux  défectuosités  que 

(i)  Dant  ce  but  on  emptuie  un  iiiÉJange  appelé  thermUe  R,  diOërenl  de  l> 
IhtrmUt  I',  employée  pour  la  soudure,  laqurUr,  commr  nous  l'aTons  vu 
(p-  47')>  ne  laisse  pas  de  dépi'il  de  niélnl. 
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présente  une  pièce  métallique,  soit  par  suite  d'un  défaut 
de  fonte,  soit  par  suite  d'un  accident. 


La  figure  F  représente  un  cylindre  d'acier  dont  i 


Kg.  G. 

bord  était  écliancré  j  le  trou  a  été  bouché  par  le  procédé 
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de  raluminothermie  ;  on  voit  le  métal  déposé  faire  une 
légère  saillie. 

Dans  la  figure  G,  nous  voyons  l'exemple  le  plus  frap- 
pant des  résultats  que  peut  donner  la  méthode:  une  roue 
dentée  a  eu  plusieurs  dents  cassées,  Tune  d'elles  (2'  à  par- 
tir de  la  gauche)  a  été  refaite  par  le  dépôt  aluminother- 
mique,  il  ne  reste  plus  qu'à  l'ajuster  au  moyen  de  quel- 
ques coups  de  lime. 


On  voit  combien  ce  procédé  apparaît  séduisant  en 
raison  de  sa  simplicité  et  du  peu  de  matériel  qu'il  exige. 
Une  boîte  du  mélange  appelé  thermite  (qu'on  trouve  tout 
préparé  dans  le  commerce),  une  boîte  plus  petite  de  pou- 
dre d'allumage,  un  creuset,  un  morceau  de  fer  blanc  et 
un  peu  de  terre  glaise,  voilà  tout  le  bagage  nécessaire, 
bagage  aisément  transportable  sur  une  forge  de  campa- 
gne par  exemple  ou  sur  un  automobile.  L'habileté  récla- 
mée de  l'opérateur  n'excède  pas  celle  d'un  bon  chauffeur. 

Les  expériences  que  nous  avons  décrites,  avec  photo- 
graphies à  l'appui,  ont  fait  l'objet  de  communications  à 
plusieurs  sociétés  savantes,  et  paraissent  concluantes. 
Toutefois,  il  convient  sans  doute  d'attendre  la  sanction 
d'une  plus  longue  expérience  avant  de  se  prononcer  dé- 
finitivement sur  le  caractère  réellement  pratique  de  la 
méthode  nouvelle. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS 


ÉUta-Unis  :  Le  projectile  Gathmann,  —  II  a  été  fré- 
queniment  question,  depuis  quelques  années,  des  expé- 
riences poursuivies  aux  Etats-Unis  avec  le  canon  Gatb- 
mann«  ou  plus  exactement  avec  Vobiu  GaiAmtum.  c-dV 
cVst  dans  Torganisation  du  projectile  seul  que  rêsM^ 
rorigiualité  de  Tinvention.  Une  dernière  série  d^essàiis 
exécutés  en  novembre  dernier  par  une  Commissioii  mixte 
d^officiers  de  Tarmée  cl  de  la  marine  semble  derotr  ri  «rf 
définitivement  ces  expériences. 

Le  princi[>e  du  s>~stéme  Gathmann  consiste  à  attjpipfr 
les  navires  cuin»s>és,  non  en  cherchant  à  en  p«»rf:r>rr  h 
bIiiHla<|e«  mais  en  faisiint  éclater  au  contact  de  #f<:z^!^  :ift- 
n^is  une  masse  énorme  dVxplosif,  une  véritable  :  r: .  >. 
LVUnsinlement  prvnluit  devait^  pensail-on«  surrrr  a  dé- 
truire ou  à  dt*><*niAiiî>er  le  navire. 

La  dîffiv^iîllé  c\>!i>i<ta:t  à  se  -î^ranlir  contre  r*^Hsi!CM-e:.î 
dans  Tiaie.  prv^^o^jué  {vir  îe  choc  au  départ.  ^  centre  1^ 
exp!o>:ons  :  rv::;jiturees.  L'artîrVe  empl«:'je  p>.NLr  reS'.'U- 
dre  le  i^rv^lîè:::*  es:  er.  prlr.^*::»^  le  siiivaiit  :  I 

l.Vrus  e<;  ii\:<e  en  iVux  chAnJ>res^  V  m*f  r^r    :  la 


ohjir:rf  d^  .v:.î>-c«^  ;  irv  huni-ie.  .  autre  est  -jn^  -îr*:^  '.^ 


..  .^*«r— .«   >..•-.->  ^X  ^ s. —  -V    ..r  >• -_T^.r^   ?«i..3^    *i*-rTr    ?■.  aL  t.  w 

^  *  *  «  « 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS.  477 

D'autre  part,  le  coton -poudre  est  abondamment  hu- 
mecté; dans  certains  modèles  il  contenait  jusqu'à  35 
p.  loo  d'eau. 

Les  premiers  essais,  exécutés  avec  des  canons  de 
12  pouces  (3o5""),  avaient  donné  des  résultats  assez  peu 
concluants  (')  ;  récemment  la  Bethléem  Steel  Company 
construisit,  pour  des  épreuves  décisives,  une  pièce  du 
calibre  de  i8  pouces  (457"™)  qui  lançait  un  projectile  de 
835  kg  contenant  23o  kg  d'explosif. 

C'est  avec  ce  canon  monstre  qu'ont  eu  lieu  les  derniers 
tirs  d'essai,  exécutés  comparativement  avec  le  canon  de 
12  pouces  réglementaire  dont  les  projectiles  attaquaient 
les  blindages  par  perforation .  Nous  empruntons  au  rapport 
officiel  de  la  Commission  quelques  détails  sur  ces  tirs  : 

Les  objectifs  étaient  constitués  par  deux  plaques  Krupp 
semblables,  de  29  cm,  adossées  à  un  coffrage  se  rappro- 
chant autant  que  possible  de  celui  qui  constitue  le  flanc 
d'un  navire.  On  devait  tirer  10  coups  du  canon  de  12  pouces 
et  I  ou  plusieurs  coups  du  canon  Gathmann,*  mais;  en 
réalité  chaque  pièce  tira  trois  coups. 

Canon  Gathmann.  —  Le  premier  coup  (au  centre) 
écaille  légèrement  la  plaque  et  repousse  le  bâti  un  peu 
en  arrière.  Au  second  coup  (à  droite)  la  plaque  reste 
encore  à  peu  près  intacte,  son  bord  droit  s'enfonçant  de 
80  cm,  et  toute  la  cible  étant  déplacée  de  33  cm  vers  la 
droite.  Au  ti^oisième  coup  (à  gauche)  une  fente  apparaît 
suivant  une  ligne  de  rivets  et  le  point  d'impact  du  coup 
précédent;  le  coin  inférieur  gauche  de  la  plaque  est  re- 
poussé de  i",20,  l'ensemble  de  la  construction  tournant 
d'un  angle  de  3o°  environ. 

Le  blindage  ayant  résisté,  la  Commission  estime  que 
ces  projectiles  n'auraient  pas  causé  d'avaries  sérieuses  à 
un  navire. 


(i)  Il  se  produisit  même  en  1897  une  explosion  dans  l'âme  qui  fît  éclaicr 
la  pièce. 

msT.  d'aet.  —  MARS  1902.  32 
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Canon  réglementaire  de  la  pouces.  —  Le  premier  pro- 
jectile (au  centre)  éclate  après  avoir  traversé  la  plaque, 
bouleversant  complètement  le  coffrage  et  formant  dans 
la  butte  de  sable  un  entonnoir  de  4°'>^o  de  long  sur  2  m 
de  large.  Le  deuxième  (à  droite)  éclate  dans  la  plaque, 
en  brise  la  partie  droite  et  démolit  le  bâti  placé  en  arrière. 
Le  troisième  (à  gauche)  fait  également  explosion  dans  la 
plaque,  la  brise  complètement  et  ruine  toute  la  construc- 
tion. D'après  la  Commission,  il  est  évident  que  chacun 
de  ces  coups  aurait  sérieusement  endommagé  le  vaisseau 
attaqué. 

Le  rapport  examine  ensuite  la  précision  et  la  portée 
des  deux  pièces,  et,  après  avoir  montré  à  ces  deux  points 
de  \iie  la  supériorité  du  canon  réglementaire,  il  conclut 
en  ces  termes  : 

«  Il  n'y  a  rien  dans  le  système  Gathmann  qui  puisse  faire 

.  «  recommander  son  adoption  par  le  gouvernement  des 

c  Etats-Unis,  ou  justifier  des  expériences  subséquentes.  » 

(D'après  Army  and  Navy  Journal,  n^  1996,  1998  et 

1 999  ;  Navy  and  Army  Illustrated,  n°  268  ;  Inter^ 

nationale  Revue,  suppl.  25  de  1901  ;  Allgemeine 

Militàr^Zeitung,  n**  5o  de  1901.) 

Perse  :  Organisation  d'une  brigade  cosaque.  —  Les 
journaux  persans  Iran  et  Ittila  annoncent  la  création 
d'une  brigade  composée  de  trois  régiments  de  cavalerie 
et  d'une  batterie  à  cheval  de  6  pièces,  instruits  à  la 
cosaque  par  des  officiers  russes  ('). 

Les  hommes  sont  recrutés  pour  la  plus  grande  partie 
dans  la  province  d'Aderbéidjân  (limitrophe  de  la  Cauca- 
sie) dont  les  habitants,  d'origine  turco-tartare,  sont  consi- 
dérés comme  très  braves  et  très  endurants.  Chaque  soldat. 


(i)  Cette  nouvelle  n'a  rien  qui  doire  surprendre,  étant  donnée  la  ten- 
dance nettement  caractérisée  de  la  Russie  à  s'infiltrer  rers  le  sud.  Nous 
..  avons  déjà  dit  (t.  57,  p.  5i8)  qu'un  général  russe  était  le  grand  maître  de 
la  cavalerie  persane. 
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se   présente  avec  son  cheval  el  Téquipement  complet, 
sauf  la  carabine  qui  est  fournie  par  l'État. 

L'uniforme  consiste  en  une  tunique  noire  se  bouton- 
nant sur  le  côté ,  un  bonnet  persan  en  astrakan ,  de 
grandes  bottes  recouvertes  de  guêtres  noires. 
»  L'instruction  serait  excellente;  celle  des  batteries 
cependant  laisserait  à  désirer,  car  les  attelages  sont  sou- 
vent employés  à  la  cour  du  shah. 

(D'après  Viestnik  inosirannoï  voennoï  literor 
toury^  n**  I.) 

Turquie  :  L'artillerie  de  forteresse  en  1902  (').  — L'ar- 
tillerie de  forteresse  turque  comprend  dix  régiments 
ainsi  répartis  : 

2  régiments  â  Tchataldja, 
I         —        â  Andrinople, 

1  *—        à  Erzeroum, 

3  —        pour  la  défense  du  Bosphore  et  des  Dardanelles, 

2  —        dans  les  tles  de  la  Méditerranée, 
I         —        à  Boulaïr  (près  de  Gallipoli). 

Il  existe  en  outre,  en  dehors  des  régiments,  3  batailloils 
el  quelques  batteries  détachés. 

La  commission  d'étude,  qui  a  proposé  de  renforcer  la 
défense  des  détroits  par  l'installation  de  canons  de  gros 
calibre,  déjà  commandés  aux  usines  Krupp,  aurait  égale- 
ment conclu  à  la  formation  de  trois  nouveaux  régiments. 
(D'après  Viestnik  inosirannoï  voennoï  liiera» 
ioury^  n^  i.) 

(i)  Voir  la  composition  en  1888,  Revue  d'artillerie,  t.  32,  p.  398. 
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H.  LE  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  BOISSONNET 

Le  général  de  division  Boissonnet,  du  cadre  de  réserve, 
grand-officier  de  la  Légion  d'honneur,  est  décédé  à  Paris 
le  22  février  dernier  à  Tâge  de  près  de  91  ans. 

Né  à  Paris,  le  i  g  juin  181 1,  Boissonnet  (Estève-Lau- 
rent)  entre  à  l'École  polytechnique  en  i83o  et  débute 
comme  lieutenant  en  second  au  2*  régiment  d'artillerie  ; 
en  i838,  il  obtient  d'être  envoyé  en  Afrique  où  s'écoulera 
désormais  la  plus  grande  partie  de  sa  carrière. 

Capitaine  en  i84o,  après  avoir  été  l'objet  d'une  citation 
à  l'ordre  du  jour  à  l'affaire  du  2  juillet  dans  la  province 
de  Titéry,  il  est  chargé  de  la  direction  des  affaires  arabes 
à  Constantine  en  même  temps  que  de  la  construction  de 
l'arsenal  de  cette  ville,  et  mène  de  front  avec  un  égal 
succès  ces  deux  services.  Possédant  parfaitement  la  lan- 
gue arabe  et  connaissant  à  fond  les  questions  algériennes, 
le  capitaine  Boissonnet  ne  tarde  pas  à  devenir  l'auxiliaire 
indispensable  de  notre  œuvre  de  colonisation  :  il  est  suc- 
cessivement adjoint  au  commandant  supérieur  de  l'artil- 
lerie en  Afrique,  officier  d'ordonnance  du  duc  d'Aumale 
gouverneur  de  la  colonie,  et  enfin  attaché,  comme  capi- 
taine d'abord,  comme  commandant  ensuite,  à  la  personne 
d'Abd-el-Kader.  Dans  ces  fonctions  si  délicates,  il  réussit 
à  se  concilier  l'estinae  et  l'amitié  de  l'émir  avec  lequel  il 
conservera  toujours  d'affectueuses  relations. 

Nous  le  trouvons  plus  tard  aide  de  camp  du  général 
Ducos  de  la  Hitte,  puis  lieutenant-colonel  au  Dépôt  central 
de  Tarlillerie,  d'où  il  est  envoyé  comme  sous-directeur 
à  Alger. 
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Colonel  en  1860,  il  devient  directeur  de  rartîUerie  à 
Perpignan,  puis  à  Alger;  il  est  promu  général  de  brigade 
peu  de  temps  avant  la  guerre  de  1870. 

Au  début  de  la  campagne,  le  général  Boissonnet  prend 
le  commandement  de  l'artillerie  du  i4^  corps,  puis,  à  la 
3*  armée  de  Paris,  celui  de  l'artillerie  du  2*  corps  :  son 
énergie  fait  l'admiration  de  tous  sur  le  plateau  de  Vil- 
liers,  où,  en  maintenant  ses'  batteries  en  position  au  mo- 
ment le  plus  critique  de  la  journée,  il  contribue  à  sauver 
d*un  désastre  le  corps  de  sortie  et  permet  aux  troupes 
françaises  de  coucher  le  3o  novembre  sur  les  positions 
conquises  ;  il  déploie  le  même  héroïsme  à  la  bataille  de 
Champigny  où  il  est  blessé  grièvement  par  un  éclat 
d'obus. 

Sa  brillante  conduite  vaut  au  général  Boissonnet  d'être 
promu  divisionnaire  en  septembre  1871  ;  il  est  alors 
nommé  membre  du  Comité  technique  de  l'artillerie  dont 
il  fait  partie  jusqu'à  son  passage  au  cadre  de  réserve  en 
1876.  Depuis  cette  époque  et  jusqu'à  un  âge  très  avancé, 
il  n'a  cessé  de  s'intéresser  aux  choses  d'Algérie  et  aux 
questions  scientifiques  qui  avaient  été  la  passion  de  sa 
vie  et  dont  il  s'occupait  encore  quand  la  mort  est  venue 
le  surprendre  en  pleine  possession  de  toiites  ses  facultés. 

Le  général  Boissonnet  laisse  un  souvenir  respecté  dans 
le  corps  de  l'artillerie  qui  peut  être  fier  à  juste  titre  de 
l'avoir  compté  dans  ses  rangs.  En  dehors  de  ses  brillantes 
campagnes  de  guerre,  il  a  puissamment  contribué,  par 
ses  efforts  de  toute  espèce  et  ses  connaissances  spéciales, 
à  organiser  et  pacifier  notre  colonie  d'Algérie  qu'il  avait 
par  sa  bravoure  aidé  à  conquérir. 


TABLE   DES   MATIÈRES 

DtJ   TOM B  un 

(OCTOBRE  1901  —  MARS  1902) 


1'*  livraison.  —  Octobre  1901. 

Pages. 
I.  —  A  propos  dtt  millidme ,  par  un  Artilleur  de  campagne .         5 
It.  —  Exposition  universelle  de  1900.  Armes  à  feu  portatives 
de  guerre  (*«//<•).  —  Fabrique  d'armes  en  Autriche^Hongri^ 
et  au  Mexique)  [avec  une  planche],  par  le  capitaine  d'ar^ 

tillorio  V.  Lblku 17 

ni.  —  L*artillerie  Hotchkiss  A  l'Exposition  universelle  de 
1900  [avrc  une  planche]^  par  le  capitaine  d'artillerie 
J,  pRsaRAtrn 54 

IV.  —  Le  tusil  automatique  système  Gei-Rigotti  (avec  une 
pianchf]t  par  fo  capitaine  d'artillerie  V.  Lelbu  ..*...        76 

V.  —  Renseignements  divers.  —  Angleterre  :  Hausse  téles- 
copiquc  Grubb 90 

2*  livraison.  —  Hovembre  1901. 

« 

I.  —  Coalérwices  faites  en  1767  dans  un  régiment  d'artil- 
lerie, |>ar  \t  capitaine  d'arlillorie  J.  Bocçukt 9^ 

IL  •—  Exposition  universelle  de  1900.  Armes  A  feu  portatii 
de  guerre  {^^n,  —  FrMncr^  [avrc  une  planche],  par  le 
pitaino  d'nrliUeno  V.  LELtr 101 

UK  —  VarUllerie  Schneider-Canet  A  l'Ezpositmsi  univenelle 
de  1900  [.w^•^*  r/*:t/  /•Aî»ïv*^r.v],  jwir  \r  capitaine  d'ailillaie 
M.  tt.  r.inrY i3i 

IV,  —  Renseignements  divers.  -  -  Aufr/chr^^^grie  :  \àc^ 
tiv^a  *ic  ch*rv:c>  dixisc^s  jvur  IVlnisier  de  i5**d<sgroapes 
nv'bî't'^  dt'  sitNK  i  î  "^V  —  I:,2':r  :  G>urs  de  tir  de  ca^ott^ae 

*         V  a       w 

■  '  ~ôV  —  /^/..«A-r  ,*  K^.  r:.*aî>/.;>.  a  dt  \s  i«  brigade  d^arcLie- 


or  n  ,-rOfrs  ,J•:^^ i'^ 

V.  —  SfCTûkOa^e.  —  M.  V  oi.-.:rA'.  iîrbrl::a3e  C^stjlv.   ...       :~~ 


TABLE  DES  MATIERES.  483 

3*  livraison.  —  Décembre  1901. 

Pages. 

I.  —  Télémétrie  sans  télémètre,  par  le  général  Peron  ...       i8i 

II.  —  Conférences  faites  en  1767  dans  un  régiment  d'artil- 
lerie   CA/i)y  par  le  capitaine  d'artillerie  J.  Bouquet.    ...       193 

m.  —  Économie  des  forces  et  concentration  des  feoz,  par 
un  Artilleur  de  campagne 2i5 

IV.  —  L'Artillerie  Schneider-Canet  à  l'Exposition  nniverselle 
de  1900  (suite)  \aoec  deux  planches],  par  le  capitaine  d'ar- 
tillerie M.  C.  GiHiBY 222 

V.  —  Eenseignements  divers.  —  Angleterre  :  Réarmement 
des  troupes  indigènes  de  Tlnde  (249)-  —  Autnche-'Hongrie  : 
Organisation  des  cours  militaires  techniques  spéciaux  (249)- 

—  Mandchourie  :  Arsenal  et  poudrerie  de  Kirin  (261)  .    .       249 

4*  livraison.  —  Janvier  1902. 

I.  —  Canon  démontable  de  débarquement  Vickers-Mazim, 

par  le  lieutenant  d'artillerie  J.  Boyard 253 

n.  —  Gymnastique  utile,  par  le  capitaine  d'artillerie  V.  Aubrt.      2162 

III.  —  Chevaux  et  Toitures  d'artillerie  (yf/i),  par  le  chef  d'es- 
cadron d'artillerie  P.  Machart 281 

IV.  —  L'Artillerie  Schneider-Ganet  à  l'Exposition  universelle 
de  1900  (suite)  [avec  deux  planches]^  par  le  capitaine 
d'artillerie  M.  C.  Curey.  * 3 10 

W  —  Renseignements  divers.  —  Russie  :  L'artillerie  de  la 
circonscription  militaire  du  Turkestan  (324).  —  Suisse  :  La 
question  du  nouveau  matériel  de  campagne  à  tir  rapide 
(326) 324 

5*  livraison.  —  Février  1902. 

I.  —  Hôte  sur  le  goniomètre  portatif  à  prismes,  par  le  capi«* 
taine  d'artillerie  A.  Daubresse .'      329 

II.  —  Pistolets  automatiques  : 

o)  Pistolet  et  carabine  Bergmann  [avec  une  planche], 

par  le  capitaine  d'artillerie  L.  Charpy 346 

b)  Pistolet  Mannlicher  mod.  1900  à  canon  ûzt[avec une 

planche] J  par  le  capitaine  d'artillerie  V.  Lbleu.       355 

c)  Pistolet  Gabbett-Fairfax  [cwec  une  planche]y  par 

le  capitaine  d'artillerie  V.  Lkleu 366 

ill.  —  L'Artillerie  Schneider-Canet  4  TExposition  universeUe 
do  1900  (Jin)  [avec  deux  planches"],  par  le  capitaine  d'ar- 
tillerie M.  C.  Curey 378 


484  REVCB  D'ARTILLERIE. 

PagH. 

IV.  —  L'Artillarie  A  l'Exposition  tmiTenalle  de  1900.  Coui- 
dératioDi  gdntfralei,  par  le  capitaine  d'artillerie  J.  Pcsseaud.      ^oî 

V.  —  RemeignemeDU  diveri.  —  Angleterre  :  Liste  des 
canons  pris  aux  Doers  (^oij).  —  AdoptioD  d'une  nouvelle 
poudre  sans  fumée  (4'o).  —  Japon  :  Création  de  deui 
batteries  de  mitrailleuses  (4ii).  —  Suéde  :  L'artillerie  el 

la  loi  militaire  de  1901  (/tiz) 4'>9 

6*  livraison.  —  Hars  1901. 

I.  —  Lu  Campagne  de  Chine  (1900-18D1)  et  le  matériel  de  7E, 

par  le  liculeuant-colonel  d'arlillerie  V.  Tariel 4'3 

II.  —  Le  Règlement  du  16  noTqmlire  1901  et  la  concentration 

des  feux,  par  II.  B 4^4 

lil.  —  Aluminothermie 468 

IV.  —  Renseignements  diren.  —  ÉlcU»-UnU  :  Le  projectile 
Gatbmaan  (47^)'  —  Perse  :  Organisation  d'une  brigade 
cosaque  (478).  —  Turqare  .-  L'artillerie  de  forteresse  en 

19OÏ  (479) ^7*» 

V.  —  Ndcrologia.  —  M.  le  général  de  division  Boissonnet.  .        4^   - 
VI. —Table  des  matières  du  tome  59 ifi^ 

PLANCHES 
[.  —  Fusil  .Mannlicher  autematique  mod.  1900. 
11.  —  Canon  automalique  de  37»™  Holchkiss. 

III.  —  Fusil  automatique  Cei-Rigotli. 

IV.  —  Fusil  et  carabine  Daudeteau. 

Artillerie  Schneider-Canet  ; 
V.  —  Matériel  de  campagne  mod.  iSgS-igoo. 
VI.  —  Obusier  de  campagne  de  lao™". 
Vil.  —  Canon  de  siège  de  lao"", 
Vlll.  —  Tourelle  à  éclipse  pour  canon  de  57="", 
IX.  —  Artillerie  sur  alTil(-truc. 
X.  ■ —  Canons  de  15""  de  bord. 

XI.  —  AITilt  pour  canon  de  bord  à  masque  fermé  de  ao™i. 
Xll.  —  Canon  et  obusier  de  bord  de  24™*- 
XlII.  —  Tourelle  espagnole  pour  canon  de  34™. 
" —  Fermeture  de  culasse  pour  canon  de  io5""°  à  tir  rapide. 

—  Mécanismes  de  culasse  d  mouvement  continu. 

Pistolets  automatiques  : 

—  Pistolet  et  carabine  Bergraann. 

—  Pistolet  Monniiclier  mod.  igoo. 

—  Pistolet  Gabbelt-Fairfaji. 


r:  8tr3tT-L*ïi«lill  ol  C". 


REVUE 


D'ARTILLERIE 


REVUE 

n'ARTTTTFRTF. 


REVUE  D'ARTILLERIE.  —  15  OCTOBRE  1901 


PARTIE    OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 


EXTRAITS   DU 


BULLETIN    OFFICIEL    DU    MINISTÈRE    DE    LA    GUERRE 


2  1.  —  SOMMAIRE  DBS  PRIHOIPAUX  ARTICLES. 

Partie  réglementaire. 

//  aoâi  igoi.  —  Ration  d'orge  des  chevaux  originaires  de  Corse 

(no  35,  p.  672). 
34  août.  —  Addition  à  l'instruction  sur  la  tenue  des  troupes  en 

campagne  et  en  Afrique  (35*678). 
26  août.  —  Application  de  la  loi  du  i5  juillet  i88g  aux  jeunes  gens 

résidant  au  Sénégal  et  en  Indo-Chine  (35-682). 
26  août,  —  Organisation  d'un  concours  entre  les  chevaux  d'armes 

des  officiers  de  cavalerie  (35-682). 
26  août.  —  Destination  des  caisses  à  pain  de  guerre  (35-686). 
2g  août,  —  Modification  au  décret  du  3  mars  i885,  sur  l'organisa- 
tion des  écoles  militaires  préparatoires  (35-687). 
2g  août.  —  Admission  des  sous -officiers  d'artillerie  coloniale  à 

l'École  militaire  d'artillerie  (35-688). 
g  septembre,  —  Erratum  à  la  décision  du  6  juillet  1901  sur  la  solde, 

les  tarifs  et  l'indemnité  de  route  (35-693). 
^  août,  —  Rapprochement  entre  les  résultats  des  décomptes  de 

libération  en  nature  des  revues  de  liquidation  et  les  distributions 

de  denrées  (86-696).^ 
2i  août.  —  Préparation,  transport  et  emploi  du  bœuf  demi-salé  (36- 

730). 
'io  août.  —  Rcordonnancement  des  créances  ayant  fait  l'objet  de 

mandats  restés  impayés  (36-749). 
3o  août,  —  Modification  â   l'instruction  du  3i  mai  1891  sur  les 

écritures  concernant  les  mouvements  intérieurs  dans  les  places 

complables  et  la  tenue  des  magasins  (36-749). 


0  REVUE  D'ARTILLERIE.     . 

3i  août.  —  Personnel  viXtnaùx^  d  «fiecter  sux  artilleries  divitioD- 
Dsires  détachées  sous  les  ordres  d'un  lieutenaatrcolonel  (3S-75a). 
5  teplembre.  —  Hygiène  des  corps  de  garde  (36-776). 

10  aoâl.  —  Adminislration  des  troupes  coloniales  (ij-^S^). 

sg  août,  —  Examens  des  sous-officiers  qui  demandent  à  passer  dans 
la  gendarmerie  comme  chefs  de  brigade  (37-792). 

3  septembre.  —  Situation  du  général  commandant  la  divbioD  de 
Tunisie  (37-797). 

5  septembre.  —  Modification  au  règlement  sur  la  remonte  des  offi- 
dm  (3j-,98). 

6  septembre.  — ■  Danger  que  peuvent  présenter  les  travaui  de  ter- 
rassement dans  les  casernes  pendant  la  saison  chaude  (37-801)- 

6  septembre.  —  ModiGcalion  à  la  description  des  uniformes  \man- 
teaa  de  caoutchouc]  (37-802).  [  l'oi'r  plut  loin.] 

g  septembre.  —  Procès- verbaux  de  formation  de  dissolution  et  de 
dédoublement  des  corps  ou  fractions  de  corps  de  troupe  (37-80;). 

//  septembre.  —  Rapport  spécial  des  vétérinaires  principaux  direc- 
teurs de  ressorts  vétérinaires,  à  la  suite  des  inspections  technique; 
des  corps  d'infanterie  et  autres  services  (37-812). 

11  septembre.  —  Evaluation  des  salaires  servant  de  base  au  c*kul 
de  l'indemnité  pour  maladie  (37-8:7). 

i4  septembre.  —  Modifications  à  l'instruction  sur  l'administratioit 
des  hommes  des  réserves  dans  leurs  foyers  (37-817). 

i3  septembre.  —  Modifications  k  l'instruction  relative  aux  commis- 
sions d'évaluation  des  réquisilions  en  cas  de  mobilisation  (38-Sii). 

33  août.  — -  Modifications  aux  tableaux  de  correspondance  entre  1( 
hiérarchie  des  chemina  de  fer  de  campagne  et  les  divers  emplois 


PARTIE  OFFICIELLE. 


ARTILLERIE. 

ATIONS  ET  RADIATIONS 

■u  10  oclobre  igoi). 


IR  GËNËRAL 

serve  (i8  sept.)  :  M,  Florenlin. 

éserve  (16  sept.)  :  M.  Chaiaon.- 
'ix. 

CIERS 
ACTIVE 

lirect.  adj.  à  la  Fère  [p.  o.]{26). 
». 

.,  com.  l'art,  de  Tarr.  de Psris(i6i). 

;.  d'art,  du  5*  corps  [prov.]  (îîo). 

.,  dir.  de  Vincennea  [prov.]  (3{|i)- 

)■ 

aro([A.  J.  B.](it). 

e  maj.  du  3a«  rég.  (47). 
part.,  dir.  de  nice(i33). 
r.  d'ord.  du  gouv.   mil.   de  Pwis 

at.  (3oï). 

l-,  Ec,  d'art,  du  4'  corps  [proi-] 

maj.  du  S'  rég,  (364). 
ég.,   bail.   alp.   de   la    i5*  région 

ég.  (5O7). 

irt,,  mémo  emploi  (700). 

"  riSI-  (8S0). 

n,  E-M  part-,  prof,  d'allemand  a 

!  (854). 
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Ilf.  —  N.-act.  p.  inf.  temp.  (11  sept.)  :  M.  Daniel  de  Lagasnerie 
[M.  E.  A.]  (5i3). 

CAPITAINES  EN  2^. 

H.  —  MM.  Massenet,  H.  cad.^  à  la  disp*  du  Min.  des  colonies  [serv. 

géogr.  de  l'Indo-Chine]  (106}. 
Broaiin,  6»  du  32«  rëg.  (i84). 
Rolland,  i2«  du  6«  rég.  (22O). 
Cavally,  même  batt.,  ofiT.  ach.  à  lit.  temp.  au  dépôt  de 

remonte  de  Guingamp  (SSy). 
Hefty,  même  batt.,  Insp.  perm.  des  fab.  de  l'art.^  suit 

les  cours  à  l'Éc.  sup.  d'élect.  (552). 
Dévé,  même  bat.^  Insp.  perm.  des  fab.  de  l'art, ^  suit 

les  cours  à  TÉc.  sup.  d'élect.  (682). 
Noblemaire,  5«  du  i3«  rëg.,  arr.  de  Montrouge  (663). 
Drouet,  même  batt.,  Insp.  perm.  des  fab.  de  Tart.,  suit 

les  cours  à  TËc.  sup.  d'élect.  (821). 
Savoareau,  E-M  part.,  prof.  adj.  d'art,  à  l'Éc.  spéc. 

mil.  (874). 
ni.  —  N.-act.  p.  inf.  temp.  (1 1  sept.)  :  M.  Junei  [C.  E.]  (24g). 

Démissionnaire  (25  août)  :  M.  Pelée  de  Saint^Maurice  [M. 

L.  R.  G.]  (594). 

LltUTENANTS  EN   I«'. 

II-  —  MM.  Bawke,  même  batt.,  stag.  à  la  man.  de  Chàtellerault(62). 

Grouvel,  même  batt.,  stag.  à  la  man.  de  Chàtellerault 
(63). 

Bezombes,  même  batt.,  stag.  à  la  man.  de  Chàtelle- 
rault (80). 

Fayolle,  même  batt.,  stag.  â  la  man.  de  Chàtellerault 
(83). 

Carchereuœ,  même  batt.,  stag.  à  la  man.  de  Chàtelle- 
rault (100). 

Faure,  même  batt.,  ofT.  ach.  à  titre  temp.  au  dép.  de 
remonte  de  Màcon  (i53). 

Baudoux,  8e  du  12»  rég.,  suit  les  cours  de  l'Éc.  sup. 
d'élect.  (286). 

Bailly,  3«  du  20*  rég.,  ofT.  ach.  à  tit.  temp.  au  dépôt 
de  remonte  de  Saint-Jean  d'Angély  ^363). 

Fournîer,  môme  batt.,  dir.  du  Havre.  Ec.  d'inst.  photo- 
électrique (429). 

Obé,  0«  du  i3e  rég.,  Bizerte  (63 1). 
Ueltinants  en  2*. 

MM.  Bellot,  n.  Cad.,  à  la  disp.  du  min.  des  colonies  [serv. 
géogr.  de  l'Indo-ChineJ  (89). 
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MM.  Roamegaire,  H.  cad-,  à  la  disp.  du  min.  des  coloaiee 
[serr.  géogr.  de  rind<KChme1  (90). 
Jung,  même  batt.,  prof.  adj.  d'allemand  â  l'Éc.  d'tppl. 

de  l'art,  et  du  génie  (178). 
Terlei,  même  batt-,  djr.  du  Havre,  Ec.  dlost.  photo- 
électrique  (733). 
-  Décédé  (18  sept.)  :  M.  DemcusieaJi  [G.  D.]  (731). 


RÉSERVE 

COLONII.. 

III.  —  Décédé  (a3  mars)  .  M.  Benoit  [G.]  (7). 

Capitaine  en  a«.  —  I.  Réiolégré  daos  les  cadres  (i"  ocl.)  ; 

M.  Leproucc  [C.   L.  A.],   E<M  part.,  Ëc.   centr.  de  ptTOt. 
(rang  du  i3  juin  1898,  prend  le  n»  60  6m). 
Sous-LiEUTiHAHTS.  —  I.  Nommés  (^if  oct.)  ; 

MM.  Japiol  (M.  L.  J.],  ii«  rég.  —  Guillaume  [M.  M.  A], 
ii«  rég.  —  Henry  Gréard  [A.  O,],  —  Lockard 
[A..L.\—  Frantten[V.^.^,^  Magnien\P.ill.i.k.l 

—  Dapré  [F.  L.  V.],  i6«  bal.  —  Ifall  [J.  C.  L.],  - 
Derazei/  [R.  H.],  —  Mélard  [L.  A,  L.],  —  Vittaax 
[H.  E.  A.  M.  J.],  ii<  rég.  —  Delacommane  [E.  J.]. 

—  Ckaoane  [M.  L.  M.],  —  MaUnol\^.  F.],  - 
Litielmann  [A.  L.],  —  Symonel  [J.  H.  A.],  —  if- 
prince-Ringuet  [H,  R.  A.],  2ï«  rég.  —  BaaU]^..  A.], 

—  CoHet  [0.  P.],  —  Courlol  [A.  P.  M.  S.],  a6«  rég. 

—  Rabel  [A.  M.  A.],  3i«  rég.  —  O^roy  [K.  A.  M.]. 
26=  rég.  —  Malzac  [L.  M.  M.],  3i*  rég.  —  Mermoni 
[J.  B.  M.],  26'  rég.  —  Dekollain  [i.  R.  M.],—  Pria- 
oault  [M.  A.  M],  —  Martin  [L.  M.  R.],  3i«  rég. 
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EKPLOTËS 

ARMÉE     ACTIVE 

CoSTftÙUtUn  M    1"  CITASSE. 

m.  —  Retrait;  (ao  sept.)  :  M.  Schmult  [C]  (i)- 

GARDmi  oc  BATTCnn  DB    I"  CLASS*. 

[II.  —  Ftelraitd  (i3  sept.)  :  M.  Behr  [G.]  (g). 
Gakduns  de  batteiiie  de  i°  classe.  —  1.  Promu  Gardien  de  bat- 
terie de  I"  claste  (i"  oct.)  : 
M.  Gourlitii,  même  poste  (ao). 
II.  —  M.  Frinoi»,  Laon,  dir.  de  la  Fère  (94)- 
m.  —  Retraités  (u  «oût)  :  M.  fl/rf.er[J.  M.  A.](io3).  — (i"sept.): 
,  M.  Tltinj  [D.  F.]  (103).  —  (i3  sept.)  :  M.  Chifjlet 
[J.  C.  A]  (4). 
Nommés  Gardiens  de  sArrEniE  de  x*  classe  (■«  oct.)  : 

MM.  Cottret  [M.  L.  J.].  dir.  do  Dunkerriuc.  —  Moartl 
[M.  J.  B.].  dir.  de  LyoD.  —  BonhiUer  [P.  C.  I.], 
dir.  de  Bcsançoa.  —  Voli  [A.  i.\,  dir.  d'Oraa.  — 
Germait  [A.  F.  J.  J.],  dir.  de  Nice.  —  Miry  [G.], 
dir.  de  Cherbourg. 


II.  —  MM.  FàrtI,  Sa'  rëg.  d'iot.  (82)-  -    Weber.  5a'  rég.  d'inf. 
(88).  —  Ambier,  5o«  rég.  d'inf.  (i^i).  —   /ai-VA-. 
I"  rég.  d'inf.  (317),  —  C.enieacq,  m*  rég.  (an)- 
m.  —  Retraité  (iS  sept.)  r  M.  Chauttin  [B.]  (a6). 
Décédé  (18  sept.)  :  M.  ffaeisler  [G.]  (43). 

a'  CLASSE.  —  I.   Promus  Cliefx  armuriers  de 
I"  clause  (■i«oct.1: 

Vialntle  (8),  même 

—  Ltvieax,  4*  rég. 
rég.  d'art.  (100).  — 


pied.  —  Colombin 
à  pied.  —  Lafabrij 


Il  REVUE  D'ARTILLERIE. 

LËGIOn    D'HONNEUR 

(Dèont  du  17  upMmbra  IMl.) 
ÉTAI^HAJOR    GÉNÉRAL 
ComANDRitR.  —  M.  Mario,  général  de  diviaion. 
ARMÉE    ACTIVE 
OFFICIERS 
OpnciBiiB.  —  MM,  Beaudenom  de  Lamate,  —  Troiuen*,  coloacis. 
M.  Reamauj!,  lieutenanl-colaael. 
,  MM,  PerrOHX,    —  Boucher  de  Morlaineoart,    chefs 
d'escadron.  , 

-  MM.  Quelle,  —  Moulin,  —  Soaverin,  —  Deti-oas- 
teattoi,  —  Baslien,  —  Goadon,  —  Delaitr, 

MM 


-  M.  1 


MM,  Boux, 

MM.  BtFoi. 

M.  Botttop 


OVJBMBRE  1901. 


lELLE 


^'    LA    GUERRE 


IGLBS. 


uillet  igoi  [ren- 
'  38,  p.  826). 
divers  de  ma- 

'  juillet   1901 


^t  réparation 
nt  (39^89). 
lans  le  sér- 
iai tion  des 

Ue  réfor- 
ts dont 

|I0). 

'  ne  se 
ciers, 

'^  or- 
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jiy  septembre.  —  lostallstion,  daas  les  canUmnemeats,  des  rés^r- 

viBles  et  des  terriloriaux  (4i>-gi7). 
^  septembre.  —  ReaouvellemeDt  des  chaussures  d'ancienoe  con- 

feclion  des  approvisioanemeDls  (4o^i8). 
3  octobre.  —  Allocalions  aux  sous-ofliciers   nomniés  à  un  emploi 

militaire  postérieurement  d  leur  admission  â  U  retraite  (^0-911). 
1$  octobre. —  Erratum  d   l'instructioD  du  5  septembre  1901  sur 

l'hj'giéQe  des  corps  de  garde  (4o-9i3). 
a8  septembre.   —   ModifîcatiODS   »uk   tableaux    d'itioéraires   pour 

l'exécution  des  services  postaux  dans  la  Méditemnie  (4i-936). 
i4  août.  —  Réorganisalioa  des  troupes  colooiales  à  Madagascar  cl 

à  la  RéimioQ  (4i~944}' 
7  octobre.  —  Constatatii 

cbés  de  l'adi 
/5  octobre.  —  Sacli 
//  octobre. 
18  octobre. 


B  cas  de  force  majeure  dans  les  ma 

la  guerre  (43-961)- 

collectirde  l'artillerie  (41-966). 
Tarif  d'abonnement  pour  la  ferrure  (4i-^66). 
Circulaire  autorisant   les  officiers  à  faire  partie  d 


comité  d'honneur  des  sociétés  d'anciens  militaires  rattachées  à 

l'Union  des  sociétés  réi^imcntaires  (42-g6g). 
iS  octobre.  —  Circulaire   étendant  aux   hommes   libérés   le  décrrt 

du  16  juin  igoi  [certificat  de  bomic  conduile]  (41-970). 
j  septembre.  —  Crachoirs  pour  les  casernements  (43-974). 
/J  octobre.  —  Dispensés  (nrt.  23)  étudiants  en  médecine,  rappelés 

à  l'activité  comme  médecins  au.tiliaircs  (43-g75). 
/7  octobre.  —  Passage  de  lieutenants  et  sous-lieutenants  d'inbaic- 

rie  dans  l'arme  du  génie  (43-978). 
j8  octobre.  —  Cumul  des  indemnités  en  rassemblement  el  pour 

cherté  de  vivres  allouées  aux  gardiens  de  batterie  (43-980). 
18  octobre.  —  Apposition  d'un  timbre  sec  sur  les  déclaratious  d'r- 

mission  de  mandais  sur  le  Trésor  (43-981). 
ig  octobre.  —  Mudifications  A  l'instruction  sur  l'administration  des 

hommes  des  différentes  réserves  dans  leurs  foyers  (43-983). 
2/  octobre.  —  Substitution  du  blanc  de  linc  à  la  céruse  (jS-çgo). 
aa  octobre.  —  Classement  aux  divers  articles  du  chapitre  3i  du 

budget  des  dépenses  de  frais  de  route  (43-991). 
a5  octobre.  —  Établissement  des  demandes  de  munitions  pour  les 

salves  de  réjouissance  du  i4  juillet  (iS-ggS). 
j6  août.  —  Cartouchière  du  train  (44-997) 
31  octobre.  —  Service  de  la  remonte  en  C 
34  octobre.  —  Permissions  de  la  nuit  poui 
38  octobre.  —  Extension  aux  militaires  d 

plioe  de  la  circulaire  du  î6  juin.  1901   ( 

livret)  [44-IOIO]. 
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3o  octobre.  —  Cession  remboursable  de  thé  aux  corps  (44-ioii). 
jo  octobre.  —  Nominations  aux  places  d'enfant  de  troupe  et  admis- 
sion dans  les  écoles  militaires  préparatoires  et  à  l'orphelinat  Hé- 

riot  (45-1 01 4)* 

24  octobre,  —  Application,  par  les  établissements  de  l'artillerie,  de 
rinstruction  sur  la  liquidation  des  dépenses  de  la  guerre  (45-io5i). 

28  octobre,  —  Addition  à  la  description  des  uniformes  de  l'artillerie 
(attributs)  [45- 1 060] . 

3  novembre,  —  Modifications  aux  instructions  sur  la  comptabilité- 
matières  (45-1060). 

3  novembre,  —  Indemnité  pour  frais  de  gestion  des  approvisionne- 
ments de  la  plus  jeune  classe  de  mobilisation  (45-xo63). 

7  novembre,  —  Libération  des  engagés  volontaires  de  l'expédition 

de  Chine  (45-io64)> 
7  novembre,  —  Modifications  au  règlement  sur  l'administration  des 

officiers  de  réserve  et  de  territoriale  (45-1070). 
7  novembre,  —  Vente  à  des  éleveurs  de  juments  de  selle  réformées 

aptes  à  la  reproduction  (45-1071). 

Partie  aupplémentalre. 

i3  août,  —  Remonte  annuelle  des  troupes  à  cheval  et  des  écoles 
et  répartition  pour  1902  (86-237).  [Voir plus  loin,] 

77  9eptembre.  —  Envoi  â  l'Ecole  de  cavalerie  des  sous-lieutenants 
de  cavalerie  sortis  de  l'École  militaire  en  1 900-1 901  (4o-3i5). 

28  septembre,  —  Constitution  d'échantillons-types  donnant  les 
nuances  réglementaires  des  draps  d'officiers  (40-817). 

icr  octobre,  —  Liquidation  des  dépenses  de  la  justice  (40-819). 

4  octobre,  —  Statue  du  général  Brière  de  l'Isle  (40-820). 

s  octobre,  —  Valeur  totale  et  prix  des  théories,  règlements  et  pla- 
cards (40-821). 

7  octobre,  —  Remplacement,  â  titre  transitoire^  d'une  partie  de 
l'avoine  par  l'orge  dans  la  ration  (4i-83o). 

//  octobre,  —  Répartition  des  personnels  de  l'intendance  (42-834)* 

12  octobre.  —  Recensement  des  chevaux,  juments,  mulets  et  mules 
en  1902  (42-889). 

//  octobre,  -^  Recensement  des  voitures  attelées  en  1902  (42-863). 

t5  octobre,  -^  Compositions  écrites  pour  l'École  militaire  de  l'ar- 
tillerie  pt  du  génie  [division  du  génie]  (42«^85) 

:t8  octobre.  •—  Examen  pour  l'emploi  d'expéditionnaire  â  la  Caisse 
des  dépôts  et  consignations  (43*4o7)* 

3t  octobre.  —  Appels  en  190a  doa  dffiwntes  réserves  (45-4i2). 

5  novembre.  —  ladeiniiii^iiiMfeflMHMdl^  (45-4i4> 
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6  novembre.  —  Compositions  écrites  pour  l'École  militaire  de  l'ar- 
tillerie et  du  génie  en  1902  (45-42o). 


\ 


l  2.  —  EXTRAITS  DES  DÉCRETS,  DiCISIOHS,  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie  réglementaire. 

!«■  octobre.  —  Changements  de  corps  ou  de  résidence,  pour  motifs 
de  convenance  personnelle,  des  officiers  et  assimilés.  [Extrait.] 

La  durée  de  deux  années  de  présence  dans  un  corps  ou  une  rési- 
dence^ exigée  par  la  note  ministérielle  du  26  juin  1887  (fi.  0.,  e.  r., 
vol.  22^  p.  84)  pour  adresser  des  demandes  de  changements  de 
corps  ou  de  résidence  est  portée  à  quatre  ans. 

Cette  disposition  est  applicable  aux  sous-offîciers  rengagés,  em- 
ployés militaires  et  chefs  armuriers. 

Toutefois^  la  durée  de  présence  est  maintenue  à  deux  années  pour 
les  garnisons  indiquées  ci-dessous  : 

2«  région  :  fort  de  Vendeuil. 

6«  région  :  fort  de  Giron  ville,  fort  du  Camp-des-Romains. 

7«  région  :  Héricourt,  Pontarlier  et  forts,  Pierre-Châtcl,  Gérard- 
mer,  Bruvères. 

8«  région  :  camp  d'Avor. 

io«  région  :  Querqueville. 

ii«  région  :  Quélern,  île  d'Ouessant,  Belle-Ile. 

i4*  région  :  Briançon,  Mont-Dauphin,  Tournoux,  Moûticrs,  Mo- 
dane,  Albertville  et  forts,  Bourg-Saint-Maurice,  forts  de  Chambérv 

i5e  région  :  La  Corse. 

16^  région  :  Montiouis. 

i8«  région  :  Le  Portalet,  Saint-Jean-Pied-de-Port,  Saint-Martin- 
de-Ré. 

20«  région  :  forts  de  Lucey,  d'Ecrouves  et  de  Pagny-la-Blanche- 
Côte,  forts  de  Pont-Saint-Vincent  et  de  Manonviller. 

Partie   supplémentaire. 

i3  août.  —  Remonte  annuelle  des  corps  de  troupes  à  cheval  et  df^s 
écoles  militaires,  et  répartition  des  contingents  de jremonie  pour 
igo2.  [Extrait.] 


Il  y  aura  lieu  de  tenir  compte  des  observations  suivantes  en  ce 
qui  concerne  les  régiments  d'artillerie. 

Les  chevaux  de  tête  de  chaque  régiment  devront  comprendre 
deux  chevaux  aptes  à  remonter  des  ofQciers  de  poids  lourd. 
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Les  dëDomînations  des  chevaux  de  troupe  de  Tartillerie  sont  les 
suivantes  : 

Chevaux  de  troupe  \  '        j    j        . 

^     I  de  demere. 

En  ce  qui  concerne  le  recrutement  des  catégories  (sell&-troupe  et 
(l\ittelage),  les  comités  d'achat  ne  doivent  pas  perdre  de  vue  que 
fout  cheval  acheté  pour  l'artillerie  est  destiné  à  être  monté  à  un 
moment  donné.  Ainsi  non  seulement  les  chevaux  «  d'artillerie-selle  » 
font  un  service  de  selle,  mais  les  chevaux  d'attelage  de  devant  ou 
de  derrière  sont  employés  alternativement  comme  porteurs  ou  comme 
sous-verge  et  seraient  tous  utilisés  uniquement  comme  porteurs 
au  moment  d'une  mobilisation.  Il  faut  donc  que  le  dos  du  cheval 
d'attelage,  comme  celui  d'artillerie-selle,  soit  conformé  pour  porter 
la  selle  sans  se  blesser  et  que  les  appuis  antérieurs,  dans  ces  deux 
catégories,  soient  solides  et  réguliers. 

Tous  les  chevaux  destinés  â  l'artillerie  devront  être  d'une  taille 
comprise  entre  in>,54  et  1^,(311.  On  pourra  aller  jusqu'à  i»,63  ou 
même  \^fi^  pour  quelques  animaux  bien  suivis  et  bien  ramassés. 

En  raison  du  poids  du  matériel  actuel  de  l'artillerie  que  des  che- 
vaux de  petite  taille  seraient  impuissants  à  traîner,  on  ne  descendra 
pas  au-dessous  de  i™,54  à  moins  de  nécessité  absolue. 

Il  y  a  lieu  de  distinguer,  dans  la  catégorie  de  l'artillerie-selle,  les 
chevaux  des  sous-ofOciers  et  ceux  dés  brigadiers  ou  des  hommes 
du  cadre.  Les  premiers  doivent  être  de  véritables  chevauœ  de  dra- 
gons ou  de  cuirassiers.  Il  doit  y  en  avoir  quinze  par  contingent  de 
n^giment.  Les  comités  d'achat  porteront  leur  attention  sur  le  choix 
de  ces  chevaux  qui,  s'ils  tournent  bien,  constitueront  dans  chaque 
corps  des  ressources  parmi  lesquelles  il  sera  possible  de  trouver 
plus  tard  quelques  bons  éléments  pour  la  remonte  des  officiers. 

Les  autres  chevaux  d'artillerie-selle  destinés  aux  brigadiers  et 
hommes  du  cadre  peuvent  avoir  moins  de  régularité  dans  les  lignes, 
moins  de  sang  et  plus  de  masse  que  les  montures  de  même  taille 
destinées  à  la  cavalerie,  attendu  qu'ils  doivent  pouvoir,  en  cas  de 
besoin,  prendre  la  place  des  chevaux  d'attelage  de  devant. 

Mais  les  chevaux  des  batteries  à  cheval  dont  le  service  spécial 
comporte  de  longues  marches  au  galop  allongé  dans  tous  les  ter- 
rains, doivent  avoir  des  qualités  particulières  de  résistance,  d'allures 
et  de  trempe 

Quant  aux  chevaux  d'attelage,  ceux  de  derrière  doivent  être  plus 
puissants,  avoir  plus  de  masse,  de  taille  et  de  vigueur  que  ceux 
(le  devant  dont  le  modèle  doit  se  rapprocher  de  celui  de  l'artillerie- 
selle. 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(du  II  octobre  au  lo  novembre  1901). 


ÉTAT-HAJOR  GÉNÉRAL 

GÉNÉRAUX  DE  BRIGADE.  —  I.  Promu  Général  de  division  (12  ocl.)  : 

M.  Peigné,  mem.  du  Com.  techn.  de  l'arl. 
IL  —  MM.  BorgniS'Desbordes,  com.  l'art,  du  i»  corps. 

Lelong,  com.  la  i6«  l'rig.  d'inf.^  au  Mans. 

Feldmann,  com.  l'art,  du  6«  corps. 

Laude,  com.  la  70*  brig.  d'inf.,  Bordeaux. 

Brun,  com.  la  2i«  brig.  d'inf.,  Nancy. 

Groih  (de  rinfanterie),  com.  Tari,  du  20*  corps. 

OFFICIERS 

ARMÉE    ACTIVE 

Colonels.  —  I.  Promus  Généraux  de  brigade  (12  oct.)  : 
MM.  Laval,  adj.  au  prëf.  mar.  de  Cherbourg  (5). 
Priou,  com.  l'art^.  du  i4®  corps  (26). 
Amourel,  direct,  de  l'art,  au  Min.  de  la  guerre  (38j. 
II.  —  MM.  Liénard,  26*  rég.  (58). 

de  Barberin,  37»  rég.  (65). 

Labiche,  É-M  part.,  com.  en  2^  l'Éc.  d'appl.  de  Tari. 

et  du  aénie  (70). 
Cornu,  E-M  part.,  direct,  à  Alger  (85). 
Cremer  (de  l'infanterie),  com.  p.  int.  l'art,  du  4*  corps. 
III.  —  Retraité  (29  août)  :  M.  Weber  [G.  A.]  (3). 
Lieutenants-Colonels.  —  I.  Promus  Colonels  (12  oct.)  : 

MM.  de  Blanquet  de  Rouville,  E-M  part.,  même  emploi  (9). 
de  Vanssay,  H.  cad.,  même  emploi  (i4)» 
Chevalier,  E-M  part.,  même  emploi  (20). 
Péchot,  É-M  part.,   môme  dir.,  â  la  disp.  du  Min.  des 

trav.  pub.  (26). 
Bazaille,  É-M  part.,  direct,  adj.  â  Cherbourg  (27). 
•     Rujfey,  ge  rég.  (28).  "    * 

Krebs,  H.  cad.,  même  emploi  (34). 
Gaudin,   É-M  part.,  direct,  adj.  at.  de  Bourges  (44)- 
II.  —  MM.  Beriin-Boussu,  É-M  part.,  direct,  â  Épinal  (i3). 
Marais,  É-M  part.,  direct,  adj.  au  Havre  (33). 
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MM.  Chaïlley,  38«  rëg.  (54). 
Foch,  29*  rég.  (55). 

Ducassé,  É-M  part.,  sous-direct,  à  Brest  (56). 
Bon,  H.  Cad.,  s.-ch.  d'É-M  du  3«  corps  (81). 
Dutniny,  37«  rég.  (94). 
Châtelain,  36«  rég.  (11 4)' 
Chbfs  d'escadron.  —  I.  Promus  Lieutenants^Coloneh  (12  oct.): 

MM.  Arnould,  H.  cad.,  com.  bur.  de  recrut,  de  Nancy  (87). 
Labouche,  É-M  part.,  même  emploi  (5o). 
Cahuzac,  H.  cad.,  même  emploi  (54)* 
Couillaud,  É-M  part.,  même  emploi  (69). 
Marchai,  H.  cad.,  même  emploi  (60). 
Peyrecave,  E-M  part.,  même  emploi  (63). 
Sentis,  H.  cad.,  même  emploi  (70). 
Hartmann,  E-M  part.,  même  emploi  (88). 
Toutée,  É-M  part.,  même  emploi  (176). 
II.  —  MM.  Ledoiix,  même  rég.,  même  emploi,  prés,  de  la  Com. 

de  vérif.  du  mat.  de  75  (24). 
Colomb,  6»  rég.  (61). 
Duseigneur,  •3«  rég.  (90). 
Saaret,  même  rég.,  f.  fonct.  de  direct,  de  Tiustr.  mil. 

à  l'Éc.  d'appl.  de  l'art,  et  du  génie  (ii5). 
Fayolle,  É-M  part.,  prof,  du  cours  de  tact.  appl.  à 

rÉc.  sup.  de  guerre  (i3i). 
M  Hier  et,  20«  rég.,  même  emploi,  com.  les  batt.  du  cours 

prat.  de  tir  (i34). 
Girard,  É-M  part.,  même  emploi  (i5o). 
Veyrines,  26»  rég.  (i54). 
Gendron,  i4*  rég.  (157). 
Battet,  H.  cad.,  É-M  du  X2«  corps  (258). 
Bonnet,  É-M   part.,   com.    l'art,   de  l'arr.   de  la  rive 

droite  du  Rhône,  Lyon  (270). 
Marchand,  Ë-M  part.,   prof.  adj.   du  cours  de  tact. 

appl.  à  rÉc.  sup.  de  guerre  (288). 
Pouyade,  ii«  rég.,  même  emploi  (347). 
Desormeaux,  E-M  part.,  com.  l'art,  de  l'arr.  de  Brest 

(349). 
Lebuy,  9^  rég.  (395). 

Maupin,  i4'  rég.  (899). 

Cros,  i7«  rég.  (4oo). 

Paloque,  32«  rég.,  même  emploi,  Com.  centr.  de  récep. 

des  poudres  (434) • 

Dehollain,  i6«  rég.  (448). 
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M.  Gagts,  E-M  part-,  même  emploi  (47i)' 
Reirailés  (i"  août)  :  M.  Bouvet  [L.]  (n.-aci.)-  —  {5  «oui): 
MM.  Demangeon  [J.  B.  E.]  (i3).  —  Target  [G.  P.  L] 
(a6ii).  —  (lo  août):  M.  laaerlochère[A.  L.  A.](iofi). 
—  (a5  août)  :  M.  flatlron  [C.  L.]  (6). 
Décédé  (8  nov.)  :  M.  Bonnemaïton  [H.  J.  E.]  (348). 
Cafitaimes  tu  1",  —  I.  Promus  Chefs  rfetcadron  (ta  ocl.)  : 
MM.  Barbançon,  E-M  part.,  s. -direct,  à  La  Fère  (;o). 
Hartmann,  E-M  part.,  a. -direct,  â  Reims  (ii). 
Gaudry,  maj.  du  mime  rég.  (la). 
Givelel,  a8«  rég.  (i-î). 
Leclercq,  6«  rég.  (i^). 
Qoddard,  É-M  part.,  même  emploi  (lô). 
Bloch,  K-M  part.,  même  emploi  {go). 
Jage,  mai.  du  même  rég.  (i6o). 
Lepidi,  É-M  part.,  même  emploi  (17a). 
ValUe,  ai»  rég.  (186). 
Darde,  3i«  rég.  (197). 

Gn'ache,  H.cad.,  inèmepos.,Diégo-Suarez[prov.](z33). 
Meger,  ai*  rég.  (436). 
[I.  —  MM.  Grandvigne,  f,  fonct.  de  maj,  du  3i*  rég.  (lO). 

Vergés,  É-M  part.,  f.  f.  de  B.-direct.  â  Perpigaao  (27). 
Giroad,  f.  fond,  de  maj.  du  g'  rég.  (5i>). 
Hugon,  4*  du  6<  baL,  même  emploi  (107). 
Armiageat,  G*  du  3i«  rég.,  même  emploi  (log). 
Carrières,  f.  fond,  de  maj.  du  i3"  rég.  (lao). 
Maleuer^ne  de  Frestinial,  a'  du  34»  rég.  (180). 
Leduc,  E-M  part.,  prof,  du  cours  d'art,  à  i'Éc.  d'sppl. 

de  l'art,  et  du  gfoie  (iM).     ■ 
Le  Grain,  É-M  part.,  dir.  de  Brest  (i85). 
Giraad,   É-M  part.,  É-M  de  l'art,  de  la  pi.   de   Paru 

Hugiiel  d  Etnales,   6*   du   même    rég.,   même  emploi 

UttbosI,  a*  du  7«  bat.,  d 
Paqaier,  1 1*  du  3a*  rég 
Metrger,  É-M  part.,  mê 
Laurent,  très,  du  3*  rég 
Lafourcatle,  maj.  du  i5 
Weinnchtfr,  f.  fonct.  de 
Besson,  17»  du  la»  rég. 
Haet  de  Paîtij,  3«  du  a: 
Puj'ade,  K-M  part.,  mèn 


PARTIE  OFFICIELLE.  ai 

MM.    Vigeant,  2«  du  28»  pég-,  arr.  de  Nantes  (572). 
Candeau,  io«  du  3i*  rëg.  (58o). 

Wisse,  4*  du  même  bat.^  stag.  au  ii5«rég.  d'inf.  (620). 
Girard,  maj.  du  i^  bat.  (636). 
PoUin  de  Vauoineuœ,  H.  cad.^  É-M  du  com.  sup.  de 

la  place  d'Alger  (674). 
Marty,  i«  du  24*  rég.,  al.  de  Tarbes  (679). 
Dévé,  2«  du  i5«  bal.  (696). 
Crevier,  E-M  part.,  dir.  de  Vincennes  (701). 
Desse,  E-M  part.,  com.  l'art,  de  l'arr.  de  Port-Vendres 

(7«0- 
Marchai,  H.  cad.,  É-M  de  la  pi.  de  Toul  (728). 

Jourdan,  7*  du  même  rég.  (726). 

Dietz,  i^«  du  2«  bat.  (742). 

Hamspacher,  7*  du  25«  rég.,  camp  de  Châlons  (760). 

GuUlochon,  H.  cad.,  Ë-M  du  i8«  corps  (754)* 

Frot,  8«  du  35«  rég.  (764). 

Maréchal,  10*  du  Sg»  rég.,  arr.  de  Palaiseau  (8io). 

Dellon,  lo^du  même  rég.,  même  emploi  (8i4)> 

Jollois,  i'*  du  même  rég.,  même  emploi  (822}. 

Jamei,  i«  du  i5«  rég.  (847). 

Josi  de  Staël  Holstein,  E-M  part.,  prof,  d'ail,  à  l'Ec. 
sup.  de  guerre  (8&4)- 

Attbry,  2«  du  26«  rég.  (880). 
II!.  —  N.-acl.  p.  ret.  d'emp.  (19  oct.)  :  M.  Dupré  [E.  P.  L.]  (28), 
Hctrailés  (28  juill.)  :  M.  Beynet  [L.  F.]  (58).  —  (i«  août)  : 

M.  Raulet  [P.  J.  H.  J.]  (u.-act.). 
Décédé  (26  oct.)  :  M.  Beaufrère  [A.  O.  R.  C]  (412). 
Capitaines  en  2«.  —  I.  Promus  Capitaines  en  i«f  (12  oct.)  : 
MM.  Lotte,  même  bail.  (4i). 

Peyrolle,  môme  rég.,  même  emploi  (42). 

Marcotte,  même  bail.  (43). 

Demougin,  même  bail.,  Verdun  (44)» 

Marmotiin,  même  bail.  (45). 

Schweiger,  même  bail.,  Givel  (46). 

Xoël,  même  bail.,  fort  d'Écrouves  (47). 

Maulbon  d'Arbaumont,  même  bail.  (48). 

Toussaint,  même  bail.  (49)- 

Tardy,  E-M  part.,  dir.  de  Versailles  [prov.]  (5o). 
II.  —  MM.  Buet,  5*  du  2i«  rég.  (56). 

ûoll,  i"  du  ii«  bal.  (61). 

Drouault,  5«  du  même  bat.,  arr.  de  Nancy  (68). 

Gutton,  2©  du  5«  bal.,  dir.  de  Toul  (78). 
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MM.  Armbrusier,  i«  du  même  rég.  (74). 

Briard,  6«  du  23«  rég.  (86). 

Dttpeyron,  9«  du  i4*  r^g«  (qO* 

Dion,  io«  du  4o«  rëg.  (ii7)« 

Maillard,  iS^  du  8«  rëg.  (120). 

Mareschal,  ii«  du  i6«  rég.  (i52). 

Barré,  4*  du  g*  rég.  (i63). 

Peyronel,  i^  du  8*  bat.,  prof.  adj.  d'art,  à  l'Ec.  d'appl. 
de  l'art,  et  du  génie  (168). 

Bernard,  H.  cad.,  É-M  du  6«  corps  (i83). 

Huber,  7«  du  9«  bat.,  Montbéliard  (i88). 

Guérin  de  Vaagrente-Duoioier,  3«  du  i5«  bat.,  même 
emploi  (189). 

Gargot,  5«  du  38«  rég.  (199). 

Lefebvre  Mettol  Dibon,  8«  du  23«  rég.  (2o3). 

Daupeyrouœ,  4*  du  17*  rég.  (210). 

Althoffer,  5«  du  7«  bat.  (223). 

Prudhomme  de  la  Boussiniére,  5«  du  28®  rég.  (237). 
^1  Rimailho,  i^  du  même  bat.  (247). 

•*-l  de  Vergés,  ii«  du  iq«  rég.,  Ec.  sup.  de  guerre  (244)* 

^\  Millischer,  6«  du  même  rég.  (26 1). 

~:j  Calonnier,  7«  du  i4*  rég.,  même  emploi (253). 

'•"^î  Henry,  i'«  du  io«  bat.  (266). 

X*.^  Beranger,  12»  du  même  rég.,  Éc.  sup.  de  guerre  (270). 

C  ^  ,   .  Matha,  i2«  du  3c)«  rég.,  instr.  adj.  d'éq.  â  l'Éc.  d'appl. 

fc-  *  de  Tart.  et  du  génie  (274). 

^3  Dimbarre,  12*  du  même  rég.,  même  emploi  (296). 

7k.. 1  Aldebert,  4*  du  2i«  rég.,  Ec.  sup.  de  guerre  (3o6). 

t  *  Servignai,  direct,  du  parc  du  même  rég.  (3 19). 

J:'  Hacher,  i^  du  même  rég.,  même  école  (33o). 

Q),J  Blanc,  8«  du  i2«  bat.,  même  emploi  (348). 

Gérac,  1^  du  même  rég.,  même  emploi  (379). 

Terver,  4*  du  6«  bat.,  fort  de  Lucey  (4o5). 

Pajot,  1 1»  du  i6«  rég.,  même  emploi  (4o8). 

Leliévre,  É-M  part.,  même  emploi  (4i3). 

Blanc,  7«  du  io«  rég.,  même  emploi  (426). 

Balland,  7^  du  i2«  bat.,  môme  emploi  (455). 

Nelli,  io«  du  même  rég.,  même  emploi  (464)* 

de  Viry,  iSe,  du  2«  rég.,  même  emploi  (488). 

Cous!olle,  9«  du  même  rég.,  même  emploi  (490' 
Veil,  7«  du  même  rég.,  même  emploi  (49^). 

Vernhol,  même  batt.,  Ec.  sup.  de  guerre  (547). 

Jacquand,  même  batt.,  Éc.  sup.  de  guerre  (585). 
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MM.  Durnas,  i^^  du  5«  rég.^  Ëc.  sup.  de  guerre  (6o4)> 

de  la  Motte  de  Motterouge,  3«  du  io«  rég.,  même  em- 
ploi (606). 

Bourrette,  même  batt.,  Com.  d'exp.  de  Versailles  (633). 

La^haze,  Ë-M  part.,  stag.  dans  le  corps  de  Tinten- 
dance  (639). 

Gai,  E-M  part.,  stag.  dans  le  corps  de  l'intendance 
(664). 

Touray,  É-M  part.^  stag.  dans  le  corps  de  l'intendance 

(689). 

I^motte,  1"  du  7»  rég.,  É-M- A,  scrv.  gëogr.  (703). 
Martin,  même  batt.,  prof.  adj.  d'art,  à  l'Ëc.  spéc.  mil. 

(710). 
Charles,  5«  du  même  rég.,  même  emploi  (711). 
Hubert,  adjud.-maj.  du  3i«  réa.  (724). 
Rousseau,  4"  du  même  rég.,  Éc.  sup.  de  guerre  (732). 
Hellé,  2»  du  3i«  rég.,  Ec.  sup.  de  guerre  (733). 
Corntflau,  K-M  part.,  dir.  de  Toulouse  (764). 
d'Alés,  môme  batt.^  com.  d'exp.  de  Bourges  (790). 
Tournaire,  7«  du  34*  rég.,  Éc.  sup.  de  guerre  (806). 
Dessirier,  6«  du  même  rég.,  même  emploi  (832). 
Rot/,  même  batt.,  fond,  de  Bourges  (846). 
Maillard,  adjud.-maj.  du  3o«  rég  (849)- 
Carpin,  8«  du  28*  rég.,  même  emploi  (862). 
Malandrin,  3«  du  i5*  rég.,  même  emploi  (897). 
Brossé,  G«  du   il\\  bat.,  É-M  de  TÉc.  d'appl.  de  l'art. 

et  du  génie  (898). 
Thiéry,  9«  du  même  bat.,  même  emploi  (917). 
III.  —  Passé  dans  la  gendarm.  (12  oct.):  M.  Richet\}ii.  H.  L.](ô43). 
Passés  dans  l'intendance  (12  oct.)  :   MM.  de  Montmahou 

[P.  O.  V.  C]  (240).  —  Roux  [.M.  A.  H.  G.]  (03o). 
LiEUTeNANTS  EN  i».  —  I.  Promus  Capitaines  «fi  2«  (12  oct.)  : 
MM.  Pierson,  adjud.-maj.  du  même  rég.  (20). 
Dumont,  adjud.-maj.  du  même  rég.  (21). 
Guinef,  adjud.-maj.  du  même  rég.  (22). 
Duhail,  adjud.-maj.  du  C«  bat.  (2.3). 
Roubach,  4^  du  même  rég.,  même  emploi  (2'^). 
Roger,  5«  du  même  rég.,  Ec.  d'art,  du  4'  corps  (25). 
Gillier,  2«  du  même  rég.,  même  emploi  (26). 
Fourgues,  5«  du  2C)«  rég.,  mem.  de  la  Comm.  d'exp. 

de  Calais  (27). 
Arnollet,  5«  du  i6«  bat.,  même  emploî  (28). 
Chirouse,  1"  du  3*/  rég.,  même  emploi  (29). 
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MM.  Renevier,  C«  du  4o*  rég^  même  emploi  (3o). 
Gamier,  6«  du  g*  rég.,  at.  de  Bourges  (3i). 
Berniolle,  io«  du  9«  rég.,  dir.  d'Alger  (32). 
Rémond,  io«  du  même  rég.,  même  emploi  (33). 
Lesueur,  g»  du  3«  rég.,  même  emploi  (34). 
Fraichet,  io«  du  i8«  rég.,  même  emploi  (35). 
Bordereaux,  i5«  du  même  rég.,  même  Ec.  (36). 
Pesseaud,  7«  du  22«  rég.,  secl.  techn.  de  l'art,  [serv. 

de  la  Revue  d'artillerie]  (37). 
Bancilhon,  3«  du  io«  bat.,  même  emploi  (38). 
Gaby,  8*  du  même  rég.,  même  emploi  (173). 
Magon  de  la  Villehuchet,  iastr.  d'éq.  el  de  cond.  des 

voit,  du  même  rég.  (174)- 
HergauU,  ii«  du  3o«  rég.,  Éc.  sup.  de  guerre  (178). 
Barbier,  2i«  du  même  rég.,  même  emploi  (179)- 
Martin,  H.  cad.,  même  emploi  (267). 
Isch,  direct,  du  parc  du  39*  rég.  (294). 
Demars,  5«  du  38«  rég.,  même  emploi  (370). 
Enselme,  8«  du  g*  rég.,  Ec.  cenlr.  de  pyrot.  mil.(4i  1). 
Guillon,  H.  cad.,  même  pos.,  Diégo-Suarez  [prov.]  (4 1 2). 
(3i  ocl.)  : 
M.  Ravon,  ii«  du  3i«  rég.,  fond,  de  Bourges  (m). 
II.  —  MM.  Gros,  même  batt.,  Ec.  sup.  de  guerre  (46). 

Morizot,  G«  du  12*  rég.,  dir.  de  Vincenoes  (47). 
La^cols,  ii«  du  même  rég..  Le.  sup.  de  guerre  (5i). 
Emond,  f.  fonct.  d'adjud.-maj.  du  ii«  rég.  (52). 
Bernheim,  même  batt.,  stag.  à  la  man.  de  Chàtelle- 

rault  (58). 
Grouvel,  5*  du  33«  rég.,  même  emploi  (63). 
Ddvot,  3«  du  même  rég.,  même  emploi  (65). 
Mabille,  f.  fonct.  de  direct,  du  parc  du  8«  rég.  (90). 
de   Tardij  de  Montravel,    f.    fonct.   d'adjud.-maj.    du 

«9*  rég.  (94). 
Guillot,  3«  du  io«  bat.  (96). 
Parât,  8«  du  même  rég.  (97). 
Wo/fer,  6*  comp.  d'ouv.  (i46). 
Favardin,  3«  du  25«  rég.,  Kc.  sup.  de  guerre  (i63). 
frasque,  7*  du  même  rég.  (175). 
Castaing,  i2«  du  i6«  rég.,  même  Ec.  (182). 
Canneva,  même  batt.,  at.  de  Renaes  (196). 
Linard,  20«  rég.,  adj.  au  ch.  d'esc.  com.  les  batt.  du 

cours  prat.  de  tir  (2o3). 
Zambeauœ,  10*  du  2«  rég.,  Ec.  sup.  de  guerre  (an). 
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MM.  Balh,  même  batt.,  Ëc.  sup.  de  guerre  (ii4)- 

Cnmpardon,  même  batt.,  Éc.  sup.  de  guerre  (a.l4). 

Dehoey,  6>  du  aS*  rëg.  (161). 

Biliard,  5*  comp.  d'ouv.  (ig.1). 

Afauche,  g*  du  35*  rëgim.,  École  d'artjll.  du   ■■•  corps 

(.m)- 

Lagarrigue,  6"  du  i8«  rég.  (348). 

Pierrot,  lo*  du  même  rég.,  La  Fère  (355). 

£gpaillac,  4"  du  '6'  rég.  (357). 

Goncalis,  mime  bail.,  Ec.  sup.  de  guerre  (365). 

Charte*.  H«  du  1 1*  rég.  (367). 

Corda,  même  batl.,  Éc.  sup.  de  guerre  (4i4)- 

Aubertin,  g"  du  4c'  rég.  (4'9)' 

de  Cointet,  même  batt.,  Éc.  sup.  de  guerre  (574)- 

Godchaa,  n<  du  même  rég.  (6u5). 

Ploix,  même  batl.,  Ke.  sup.  de  guerre  (633). 

Recoitra,  ii«  du  même  rég,  (676). 

Crapet   d'Hangoawarl,    :4*  du  6*  rég.,  batt.  de  U 
6«  div.  de  cav.,  Lyon  (6g4). 
III.  —  DémissioDnaire  (12  oct.)  :  M.  .MoarraiUe  [L.  M.  E.]  (a3o). 
{.ocuTENANTS  IN  i*.  —  I.  Promus  Lieutenant!  en  1"  (la  oct.)  : 
MM.  Burlet,  même  batt.  (36). 

Gibrat,  même  bail.  (37). 

Fournier,  4»  du  3'  bat.  (38). 

Detkoget,  3'  do  même  rég.  (Sg). 

Verdier,  même  batt.,  même  emplw  (4o), 

Coma»,  môme  balt.  (40- 

Sireg,  même  batt.  (4i). 

Suprin,  ic«  du  même  i-ég,  (43). 

fjuillateau,  8*  du  même  rég.  (44)- 

Daoal,  même  bail.  (45). 
U.  —  MM.  Vigaié.  5«  du  27'  reg.  (61). 

Branon,  même  batl.,  Kr,  sup.  de  guerre  (8u). 

Driaiia;,  8»  du  même  rég.  C'^'V 

Canova,  4«  du  3'  bal.  (lyÔ)- 

d'EgrantM,  fl«  du  menu.,  rég-  C>#V 

Z.ec/erc.  10*  (lu  mitn..     .      t...-,^. 
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MM.  de  Geoffre  de  Chabrignac,  7«  du  6«  bat.,  Pont-Saint- 

Vinccnt  (265). 
Renault,  i»«  du  même  rég.  (268). 
Raynal  de  Tissonniêre,  lo*  du  même  rég.  (279). 
Guibert,  5«  du  6*  rég.,  même  emploi  (287). 
Doizan,  ii«  du  i3«  rég.,  batt.  de  la  1"  div.  de  cav., 

Paris  (294). 
Belot,  2«  du  3«  rég.  (SSg). 
Branchard,  i4*  du  i3«  rég.,  Constantine  (363). 
Choné,  i2«  du  20«  rég.  (384). 
Dhé,  10*  du  25«  rég.  (4oi). 
de  Riquet  de  Caraman,  22*  rég.  (402). 
EbersoU,  ii«  rég.  (4o3). 
Pingeon,  8«  rég.  (438). 
Gérard,  4*  du  11*  bat.,  Philippeville  (442). 
Evrard,  5*  rég.  (4C5). 
Dafay,  8*  du  même  rég.  (5oi). 
Lapasset,  5«  du  23«  rég.  (5 10). 
Laborde,  off.  d'hab.  du  i4*  bal.  (026). 
de  Longeaux,  4'  du  7«  rég.  (628). 
Bernai,  5«  du  i3«  rég.  (Gi3). 
Prélat,  12*  du  7*  rég.,  même  emploi  (G20). 
Cholet,  i«  du  G«  bat.,  Frouard  (629). 
Suére,  9«  du  même  rég.,  Saumur  (633). 
Maurer,  i«  du  27*  rég.  (64 1). 
Le  Goff,  7«  du  4o«  rég.  (678). 
Robida,  l'o  du  même  rég.  (726). 
Certain,  3«  du  même  rég.  (748). 
Léger,  4*  du  35«  rég.  (757). 

Henneguin,  3»  du  (>«  bat.,  Pagny-la-Blanche-Côte(787). 
Jourdan,  6*  du  36«  rég.  (802). 
Sock'eel,  :^«  du  27^  rég.  (864). 
Potier,  8e  du  37*  rég.  (808). 
ni.  —  N.-act.   p.   inf.   temp.  (12  oct.)  :  M.   de  Martin  de   Vivièi 

[A.  M.  P.  T.]  (2i4). 
Mis  en  réforme  p.  inf.  incurable  (26  oct.)  :  M.  JuiUard  [G. 

M.]  (n.-act.). 
Démissionnaire  (3o  oct.)  :  M.  Ducrot  [A.  L.  J.]  (84o). 

SoUS-LlElJTEXANTS. 

H.  —  MM.  Augustin,  3«  du  même  rég.  (97). 

Clerc,  ii«  du  môme  rcg.,  La  Fère  (io5). 
Faure,  4'  du  même  rég.  (212). 
Chollet,  4*  du  même  rég.  (216). 
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MM.  Sennagal,  8«  du  même  rég.  (223). 

Dumuis,  adj.  au  très,  du  35*  rëg.  (226). 
François,  i^  du  même  rëg.  (25 1). 
m.  —  Démissionnaire  (3o  oct.):  M.  Romano  [P.  A.]  (i23). 

RESERVE 

€oi,ONELS. 

III.  —  Rayés  des  cadres  (xi  oct.)  :  M.  Mannheim  [V.  M,  A.]  (5). 

—  (19  oct.):  MM.  de  Lanet  [F.  M.]  (i).  —  Faure- 
Durif[F.  A.]  (4). 

Décédés  (i3  juin)  :  M.  Salvain  [A.  P.]  (8).  —  (29  juin)  : 
M.  Uppmann  [E.  A.]  (9). 

LreUTENANT-CoLONEL. 

m.  —  Rayé  des  cadres  (11  oct.)  :  M.  Rémy  [E.  M.  C]  (i). 
Chefs  d'escadron.  —  I.  Nommés  (12  oct.): 

MM.  Roux  [G.  A.  F.],  É-M  part.,  É-M  de  l'art,  du  i5«  corps. 

—  Laverlochére  [A.  L.  A.],  E-M  part.,  s.-direxît.  des 
forges  du  Midi.  —  Target  [G.  P.  L.],  serv.  d'É-M. 

Capitaines  en  i«".  —  I.  Nommé  (12  oct.)  : 

M.  Voisin  [P.  A.],  E-M  part.,  fond,  de  Bourges. 
III.  —  Passé  dans  l'armée   territoriale  (7   oct.)  :   M.   de   Miribel 

[M.  J.  U.  A.]  (59). 
Capitaines  en  2«.  —  I.  Promus  Capitaines  en  i«'  (i  2  oct.)  : 

MM.  Artre,  É-M  part.,  mt^me  emploi  (1).  —  Bonnefoi,  même 
bat.  (2).  —  Germain  (3),  —  Prémont  (4),  —  Tricon, 
E-M  part.,  même  emploi  (ô). 
Nommé  (12  oct.)  : 

M.  Pelée  de  Saint-Maurice  [M.  L.  R.  G.],  2i«  rég. 
III.  —  Passés  dans  Tarmée   territoriale  (7  oct.)  :   MM.  Sordoillet 

[P.    D.]   (58).   —  Payet   [P.  J.]  (65).  —  Fourchy 
[E.  R.]'(85). 
Lieutenants  en  ï»"".  —  1.  Nommé  (12  oc(.)  : 

M.  Risser  [R.  N.],  25«  rég. 
III.   —   Passé  dans   l'armée   territoriale  (7    oct.)  :    M.    Delaporte 

[M.  V.  A.]  (67). 
Démissionnaire  (11  oct.)  :  M.  Loubiére  [P.  F.]  (126). 
L1EUTE.SANTS  EN  2«.  —  I.  Promus  Lieutenants  en  /«'  (12  oct.): 

MM.  Royé  (1),  —  Moulun  (2),  —  Meniolle  d'I/aulhuille  (3), 

—  Weiil  (4),  même  rég.  —  Chollet,  même  bat.  (5). 

—  Voilfaumr,  même  rég.  (G).  —  Grasse/,  même  bat. 
(7).  —  Peynaud  (8),  —  Charuit  (9),  —  Delaunay 
(10),  —  Jean-Claude  (n),  —  Reille  (12),  —  Bassot 
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(i3),  môme  rég.  —  Frey,  même  bat.  (i4).  —  Pfi- 
gnard,  même  bat.  (i5).  —  Leseur  (i6),  —  Tfrrd 
(17),  —  Hugon  (18),  même  rég.  —  Stahl,  même  em- 
ploi (rg).  —  Laveizari,  même  bal.  (20),  —  Cattint 
même  rég.  (22).  —  Boucher,  même  bat.  (28).  — 
Lescot,  même  rég.  (24)*  —  Bloch  (26),  —  Gau- 
pillât  (26),  —  Vidor  (27),  même  bat.  —  Poulet, 
même  rég.  (28).  —  de  Barthélémy,  serv.  d'É-M  (29). 

—  du  Teil  (3o),  —  Favre  de  Thierrens  (Zi),  même 
rég.  —  La  tour  (82),  —  Conte  (33),  même  bat.  — 
Avril  (34),  —  Tainturier  (35),  —  Brunsvick  (36),- 
Roussel  (37),  —  Haies  (38),  même  rég.  —  Givelet, 
même  emploi  (89).  —  Berger,  même  bal.  (4o).  — 
Beauvisage,  même  rég.  (4 1). —  Umbdenstock',mèmt 
bal.  (42).  —  Bourgeois  (43),  —  Estienne  (44X  ""  ^^ 
Laville-Monbazon  (45),  —  Donaudy  (46),  38«  rég. 

—  Zuher,  même  emploi  (47).  —  Daniel,  même  bat. 
(48).  —  Nicodeau,  même  rég.  (49).  —  Cavcullé,  même 
bat.  (5o).  —  fférard,  même  rég.,  batl.  de  la  div. 
d'Oran  (5i).  —  Quinton  (52),  —  Nicolas  (53),  —  Bé- 
sine  (54),  —  Grosjilleœ  (5'»),  —  Baillou  (56),  — 
Thirion  (p-j),  i3«  rég.  —  Lelarge,  même  emploi  (58). 

—  Hirsch  (59),  —  Papillon  (60),  —  Besnus  (61),  — 
Cazes  (62),  même  rég.  —  Degalle,  même  bat.  (63). 

—  Meunier  (64),  —  Gaujou  (65),  —    Vialard  (06), 

—  Buffaud  (67),  —  de  Crozals  (68),  —  Louvei{^(j)r 

—  Sergeant  (70),  —  Gallon  (71),  même  rég.  —  Jo- 
bard, même  bal.  (72).  —  Tourraton-Deschellerins 
(73),  —  Fortier-Maire  (jl\),  —  Monjlier  (75),  même 
bal.  —  Charet  de  la  Frémoire,  même  serv.  (76).  — 
Beaupré,  8«  rég.  (77).  —  Chaper,  même  emploi  (78). 

—  Bergeron  (79),  —  Dupuis  (80),  même  rég.  — 
Casiara,  même  emploi  (82).  —  Ziégler,  même  bat. 
(83).  —  Chandon  de  Briailles,  même  rég.  (84). 

Nommé  (12  oct.)  :  M.  Grandet  [E.  J.],  17^  rég. 
n.  —  MM.  Garibaldi,  serv.d*K-M  (3o5).  —  Bousson,  K-Mpart.,E-M 

de  l'art,  do  la  19e  brig.  (532). 
in.  —  Passés  dans  l'armée  territoriale  (7  oct.):  MM.  Cormier [X] 

(354).  —  Éspinasse  [E.  P.  F.]  (362).  —  Délu  [L.  A.] 
(5 10).  —  Perrineau  [J.  J.  V.]  (589). 
Rayé  des  cadres  (i4  nov.)  :  M.  Antoune  [J.  P.  A.]  (283). 
Sous-LiEUTENANTS.  —  L  Ppomus  Lieutenants  en  2*  (12  oct.)  : 

MM.  Gérardin  (Sç^i), —  VdleminotiZ^o), — Goussard {!\oo). 
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même  bat.  —  Lepouré,  même  rég.  (4o3).  —  Dœlsch 
(4o4),  —  Fournier  (4 12),  —  Lasnier  (4i5),  même 
bat.  —  Vicq  (4 1 9),  —  Schmid  (428),  —  Delloye  (428), 
même  rég.  —  Taupiat,  même  poste  {k'^cj),  —  Mézt- 
rette-ûeslauriers,  même  bat.  (43 1).  —  Rogaes,  même 
rég.  (J\ffiy  —  Blazeiac  [dit  Henri],  même  emploi 
(455).  —  Capette  (5oo),  —  Martin  [P.  E.  R.]  (Soy), 

—  Mourruau  (5 10),  —  Butibach  (5i3),  même  rég. 

—  Brunhes,  même  bat.  (523).  —  Boyer  (53o),  — 
Rouan  (565),  —  Mandon  (586),  —  Rouche  (588), 

—  Labesse  (589),  —  Raby  (592),  même  rég.  — 
Leroy,  même  bat.  (yoS).  —  Warnier,  même  rég. 
(715).  —  Berthon,  même  bat.  (717).  —  Lefévre  (j22), 
iHûlier  (787),  même  rég. 

Nommés  (12  oct.):  MM.  Salgues,  39*  rég.  —  Bélis,  i8«rég, 

—  Bariteau,  2i«  rég. 

II.  —  MM.  Bordes-Pagès,  H.  cad.  (533).  — Douchin,  H.  cad.  (810). 

—  Asti'er,  4*  rég.  (2089).  —  Rigaax,  5«  bat.  (21 53). 

—  Méiard,  i6«  bat.  (28 2 '4).  —  Symonet,  H.  cad. 
(233o).  —  Rabel,  16*  bat.  (2335). 

m.  —  Passés  dans  l'armée  territoriale  (7  oct.)  :  MM.  Verly  [E.  J.  A.]  , 

(54).  —  Walcker  [E.  C]  (84).  —  Courtecuisse  [V.  J.] 
(85).  —  Agnès  [F.  L.]  (108).—  Chanoit  [J.  L.]  (i4i). 

—  Foray  [A.  M.  J.]  (199).  —  Forquenot  [L.  L.  J.] 

(727)- 
III.  —  Démissionnaires  (i  i  oct.)  :  MM.  Darfeuille  [L.  M.]  (799).  — 

Blondel  [M.  F.]  (H.  cad.).  —  (i4  nov.)  :  M.  Lesage 

[B.N.J.  (40). 
Rayé  des  cadres  (i  1  oct.)  :  M.  de  Bary  [P.  G.  L.]  (H.  cad.). 
Décédé  (20  août)  :  M.  de  Blanquet  de  Rouville  [M.  F.  F.] 

(i8C4). 

ARMÉE    TERRITORIALE 

Chefs  d'escadron.  —  I.  Nommés  (12  oct.)  : 

MM.  Janin  de  Gabriac  [J.  J.  F.],  gr.  du  29'  rég.  —  Houil" 

lier  [P.],   E-M   part.,   à  la  disp.   du  gén.   com.   le 

i9«  corps.  —  Démangeons  gr.  du  38«  rég.  —  Bouvet 

[L.],  E-M  part.,  dir.  de  Toul. 

II.  —  MM.  Wiliême,  com.  le  gr.  du  29»  rég.  (70).  —  Caziot,  com. 

le  gr.  du  ig*  rég.  (88). 
III.  —  Démissionnaire  (1 1  oct.)  :  M.  Frager  [A.  J.]  (57). 
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Capitaines.  —  I.  Promu  Chef  d* escadron  (12  oct.): 

M.  Janel  [L.  A.],  É-M  part.,  même  emploi  (i4o). 
Nommé  (12  oct.)  : 
M.  Beynet  [L.  F.],  gr.  du  9«  bat. 
Venu  de  la  réserve  (7  oct.)  : 

MM.  de  Miribel,  à  la  disp.  du  gén.  gouv.  d'Indo-Ghine.  — 
Sordoiilet,  gr.  du  4*  ^^^'  "~  ^^y^^»  gr-  du  7»  bat. 

—  Fourchy,  gr.  du  6«  bat. 

III.  —  Rayés  des  cadres  (11  oct.)  :  MM.  Domézon  [M.  A.]  (83).  — 

Delaperche  [C.  M.  H.]  (178).  —  Le  Clerc  de  Joigne 
de  Lassigny  [E.  M.]  (174).  —  Naad  [G.  J.  L.]  (324). 
LiBUTENANTS.  —  I,  Promus  Capitaines  (12  oct.)  : 

MM.  Laederich,  même  serv.  (207).  —  Tropenas,  gr.  du  même 
rég.  (216).  —  Creuzé,  gr.  du  20«  rég.  (217).  —  Fal» 
louey,  gr.  du  même  rég.  (220). 
Venus  de  la  réserve  (7  oct.)  : 
MM.  Delaporie,  gr.  du  i3«  rég.  —  Cormier,  gr.  du  i6«  bat. 

—  Espinasse,  gr.  du  3«  rég.  —  Délu,  gr.  du  29*  rég. 

—  Perrineau,  gr.  du  1 1  «  rég. 

^.j  II.  —  MM.  Rognon,  H.  cad.  (574).  —  Finot,  gr.  du  g*  rég.  (881). 

fr>»  III.  —  Démissionnaire  (11  oct.):  MM.  Nager  [A.  L.]  (288). 

I.  Rayés  des  cadres  (i  1  oct.)  :  MM.  Magnant  [L.  E.]  (i).  — 

X\  Guiliel  de  la  Brosse  fF.  J.  T.  E.J  (5o).  —  Rey[},l,] 

«^«  (67).  — •  Aron  [A.J  (91).  —  Erasme  [A.  E.  X.  J.] 

tJ  (ïo4).  —  Segnéla  [R.]  (349).  —  Dupuy  [C.  J.](397). 

^  ^  Sous-LiEUTENANTs.  —  I.  Promus  Lieutenants  (12  oct.)  : 

^  •  MM.  Lepère  (628),  —  Masse  (638),  —  Geroais  (662),  —  C)- 

jl  I  quetin  (669),  —  Beaugrand  (662),  gr.  du  même  rég. 

^  >  —  Vincent^Martin,  gr.  du  même  bat.  (677).  —  Bardel 

fLJ  de  Labusqaette  (681),  —  Jérfime  (692),  —  Bernard 

pv  î  (699),  gr.  du  même  rég.  —  Plateaux,  gr.  du  même 

^'  bat.  (726).  —  Thirion  (786),  —  Féry  (746),  —  U  a/7- 

lemet  (762),  gr.  du  même  rég.  —  Manier,  gr.  du 
même  bat.  (767).  —  Chartier  (772),  —  Pain  {'}'p)y 
Livet  (776),  —  Manet  (781),  —  Bénard  (790),  — 
Petitdidier  (794),  gr.  du  même  rég.  —  Berthelier, 
même  serv.  (8o3).  —  Brimont,  gr.  du  même  rég. 
(8o5),  —  Clamens  (806),  —  Gaillard  (824),  gr.  d« 
même  bat.  —  Rabusson,  gr.  du  même  rég.  (827).  — 
Yol  (83o),  —  Collinot  (849),  gr.  du  même  bat.  - 
Serre  (85o),  —  Clavé  (874),  gr.  du  même  rég. 
Nommés  (12  oct.)  : 
MM.  Ismaël  [V.  J.],  gr.  du  82*  rég.  —  Patou  [G.  L.  A.l,gr. 
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du  i5«  rcg.  —  Martin  [F.  L.],  gr.  du  27»  rëg.  — 
Fabre  [J.  M.],  gr.  du  i3*  bat.  —  Pelé  [E.  C],  gp.  du 
3i«  rég. 
Venus  de  la  réserve  (7  oct.)  : 

MM.  Verly,  gr.  du  22«  rég.  —  Walcker,  gr.  du  36«  rég.  — 
Courtecuisse,  bat.  des  can.  séd.  de  Lille.  —  Agnès, 
gr.  du  6«  rég.  —  Chanoit,  gr.  du  i6«  bat.  —  Foray, 
à  la  disp.  du  gén,  com.  les  batt.^  Indo-Chine.  ^- /^or- 
quenot,  gr.  du  3i«  rég. 

IL  —  MM.  Huguenot,  gr,  du  4*  bat.  (654).  —  Nouguier,  gr.  du 
ne  rég.  (684).  —  Berthelier,  H.  cad.  (8o3). 

III.  —  Démissionnaires  (i  i  oct.)  :  MM.  Deschamps  [G.  A.]  (244)* 

—  CharleS'Messance  [M.  J.  IL]  (621). 

OFFICIERS  D'ADMINISTRATION 

ARMÉE    ACTIVE 

Officiers  d'administration  de  1"  classe.  —  L  Promu  Officier  (tad^ 

ministration  principal  (12  oct.)  : 
M.  Benoist,  même  poste  (7). 
IL  —  MM.  Fricker,  man.  de  Tulle  (86).  —  ûonius,  dir.  de  Lyon 
(162).  —  Gaalon,  Montlouis,  dir.  de  Perpignan  (180). 
III.  —  Retraité  (5  oct.)  :  M.  Cazeneuve  [A.  M.  L]  (88). 
Officiers  d'administration  de  2*  classe.  —  I.  Promus  Officiers  dTad'^ 

ministration  de  1^  classe  (12  oct.)  : 

MM.  Escout (5),  —  Delourme (i5), — Schleininger  (34)»  même 

poste. 

IL  —  MM.  Lallement,  dir.  de  Vincennes,  Paris  (i3).  —  Collin, 

dir.  de  Dijon  (20).  —  Tron,  dir.  de  La  Rochelle,  Sainl- 

Martin-de-Ré  (33).  —  Lecompte,  dir.  de  Reims  (4i). 

—  Penart,  dir.  de  Clermont-Ferrand  (84).  —  TViY- 
laud,  dir.  de  La  Fère  (189).  —  Ducasse,  dir.  d'Oran, 
Mostaganem  (221).  —  Desforges,  dir.  de  Vincennes 

(a47)- 
Officiers  d'administration  de  3^  classe.  —  I.  Promus  Officiers  cfad' 

ministration  de  2^  classe  (i  2  oct.)  : 
MM.  Jublin  (9),  —  Marchai  (10),  —  Labat  (i  i),  —  Martin" 
Richard  (12),  même  poste. 
IL  —  M.  Ramond,  dir.  de  Bizcrte  (16). 
Nommés  Officiers  d'administration  de  3*  classe  (12  oct.)  : 

MM.  Kohser  fG.  F.],  Éc.  centr.  de  pyrot.  mil.  —  Larue 
[J.  S.],  dir.  d'Épinal.  —  Renaud  [H.],  dir.  de  Gre- 
noble, Albertville. 
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ARMEE    TERRITORIALE 

Orricien  D'AD!UNf8rn*noN  de  i"  classe. 

Kl.  —  Rayé  des  cadres  {12  nov.)  :  M.  Pot/uer  [A.  V.J. 

ni,  —  Rayé  des  cadres  (1 1  dov.)  :  M.  Obrechi  [J,]. 


EMPLOTËS 

ARMÉE    ACTIVE 

ComtrAleuk  d'arhes  de  2'  CLASSE.  —  1.  Promu  Confràltar  ctarmei 
de  /"  classe  (la  ocl.)  ; 
M.  Gaultier,  mèaie  pi>$te  (9). 
CournôLEUR  d'arhes  de  3"  classi,  —  1.  Promu  Conlrdlear  d'armer 
de  3^  classe  (i  1  ocl.)  : 
M,  Cochereati,  même  poste  (i5). 

NOHiaÉ  CoNTRdLCUn  d'armes  de  2'  CLASSE  (iz  oct.)  : 

M.  Noir  [J.],  man.  de  Tulle. 
QuviuBR  d'État  de  2'  classe. 

m.  —  Décédé  (7  nov.):  M.  Licuycr  [E.  A.)  (7(1). 
Gardien  de  battehie  de  2°  classe. 
II.  —  M.  Monnier,  dir.  de  Maubcugc  (3g). 
NomÉ  Gardien  de  batterie  de  2'  classe  (iï  oct.)  : 
M.  Houx  [J.],  dir.  de  Cooslanliiie. 


1 
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111.  TABLEAUX  D'AVANCE 
PROFOSITIOHS  RELVT1VE3  i  L'lViNCEU|{.<<T  AU: 
OFFICIERS 

ARAIÉE    ACTIVE 
.jiBUTENANT  CD  !«'  proposé  Cl  cl.iSBÉ  pour  Id  grs 

2»  (1901): 

_  M.  RavoR,  5*  du  !\o'  rég.,  Venluo, 


BSTÏÏE  D'AKTILLEIUZ.  —  15  DÉCEMBRE  IBOl 

PARTIE    OFFICIELLE 

I.  RENSEIGNEMENTS 

BULLETIN    OFFIUEL    DU    HEVISTÈRB    DS    Là    GUERRE 


I  1.  —  lOaMAlll  Bll  niRGiriBX  abtiolh. 
Parti*  régUmantklr*. 

28  octobre  igoi.  —  Marquage  des  effets  de  harD8chenient  de  l'ar- 
tillerie et  do  train  (n»  46,  p.  1078). 

3  novembre.  —  ReUtiona  des  gouverneurs  avec  les  commandaDta 
supérieurs  des  troupes  buk  colonies  (4^iiti|. 

la  novembre.  —  Comptabilité  des  objets  et  matières  mis  à  le  dis- 
position des  poudres  el  salpêtres  par  l'arlillerie  (46-i  ■  i5|. 

i3  nooembre.  —  Application  de  la  loi  du  9  juillet  1901  coucemaat 
le  rengagement  des  caporaux  et  soldats  (46-iit6). 

25  novembre.  —  Erratum  à  l'instruction  sur  le  service  courant 
(46-n.i). 

i3  novembre.  —  Autorisations  d'absences  au  personnel  civil  des 
étab]îssemenl«  militaires  (47-1 2o3). 

i4  novembre.  —  Dispense  d'une  période  d'exercices  dans  la  réserve 
à  accorder  aux  instituteurs  publics  (47-i2o3|. 

i5  nooembre.  —  Droit  de  modifier  le  taux  de  la  ralioD  des  four- 
rages (47-iao4). 

tS  nooembre.  —  Indemnité  de  logement  aux  premiers  ouvriers  ma- 
réchaux ferrants  ou  armuriers  remplissant  les  fonctions  de  chefs 
d'ateliers  (47-tao5). 

18  nooembre.  —  Admission  des  sociétés  d'ouvriers    français  aux 


1  baroacbr- 


D  campagne 


!  guerre  ( 
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aa  nooembre.  —  PeloUms  d'instniclîoD   desliaés  A  la  pr^panlioD 
des  HOu»-lieutenanta  de  réserve  d'infanterie  (JT-iaii). 

33  nooembre.  —  Suppression  de  la  cëlébralion  do  la  Sainte-Barbe 
dans  les  corps  de  troupe  de  l'artillerie  (47-1334)-  [Voir  plat  loin.] 

33  novembre.  —  Création  d'une  cinquième  commissioD  spéciale  Af 
réforme  à  Madagascar  (47-1  aa5). 

3  décembre.  —  Erratum  au  règlemeot  sur  le  i 
mcDt  dans  l'arlillerie  et  le  train  (47-1116)- 

4Januier.  —  Modification  au  règlement  sur  le 
[Migrapkie  mi/Haïre]  (4S-i23o). 

l5  jaillet,  —  Tableau  de  classement  des   plac 
vrages  défensifs  de  la  France  I^S-iaSZ). 

i4  octobre.  —  Allocations  de  voyage  aux  hommes  appelés  en  ra- 
de guerre  (48-ti8o). 

5  novembre.  —  Examens  de  l'Ecole  d'application  de  cavalerie  (i^ 

Iï83). 

7  novembre.   —   Dëpât   cbcz  les  éleveurs   de  juments   de  l'anure 

(4»-u85|. 
13  novembre,  —  Modillcalions  A  la  tenue  de  campagne  [orf/f/mV] 

(48-1331). 
i4  novembre.  —  Création  d'une  commission  mixte  des  barss  ei  de* 

remontes  et  suppression    des  commissions  régionales  hippiques 

(48-,3,.). 

33  novembre.  —  Draps  A  employer  par  les  premiers  ouvriers  dr> 
corps  (48-i34u). 

35  novembre.  —  Porl  du  couvre-nuque  {48-;34o). 

35  novembre.  —  Porl  du  ganl  dans  l'armée  (4^t34i)- 

a5  novembre.  —  Feuille  rectificative  n**  1  à  la  nomenclature  du 

matériel  de  l'artillerie  (4S-i34i)- 
a6  novembre.  —  Détermination  des 

lière  des  ofGciers  avec  troupe  et  c 

casernes  (4S<i34i).  [Voir  plat  loti 
37  novembre.  —  Convocations  du 
,  armée  territoriale,  réaei 


.vices  auxiliairesl  (4)^i343). 

37  novembre.  —  Circulaire  interpréb 
concernant  l'application  d'articles 

38  novembre.  —  Délivrance  des  bu 
aux  autorités  militaires  (48-i348). 

ap  novembre.   —   Matériel  sanilairt 

(48-135.).       • 
3j  novembre.  —  Modirications  à  1' 

subsistances  militaires  [foarraget 
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2  ilécembrp.  —  Abrogaliona  des  Hisposilion!i  rcliilivos  au.i  insrr- 
lioDs  dans  les  journaux  inililHire!i(48-i353). 

Erralum  à  la  circulaire  du  i4  octobre  1901,  relative  à  rapplicsIJon, 
par  l'arUllerie.  de  l'instruction  sur  la  liquidation  des  dépenses  At 
la  guerre  (48-1354). 

i5  novembre,  —  Sursis  de  départ  pour  les  militaires  rapatriés  n 
l'étranger  el  aux  colonies  (49-i356). 

33  novembre.  —  Mesures  à  prendre  A  l'égard  des  candidats  se- 
crétaires d'élai-major  jusqu'au  départ  des  titulaires  (4b-i357). 

36  nouembre.  —  Décret  modifiant  le  décret  sur  le  service  du  harna- 
chement dans  les  corps  autres  que  ceux  de  l'ariillerie  et  du  train 
(49-' 358). 

36  novembre.  —  Programme  d'eascigaemcnt  des  aides-vélérinair«s 
stagiaires  A  l'Kcole  de  cavalerie  (49-i3Gi). 

xg  novembre.  —  Pratique  des  exercices  physiques  (49-i3G8}. 

3o  novembre.  —  Décret  attribuant  la  médaille  coloniale  pour  di- 
verses opérations  (49-i38d). 

3  décembre.  —  Aniécédenla  judiciaires  des  pupilles  de  l'assistance 
publique  {4r)-i393). 

3  décembre.   —  Cours  de  tir  annuels  de  l'armée  territoriale  (ig- 

■  394). 
3  décembre.  —  Procédure  et  frais  de  justice  en  matière  de  recrule- 

menl  (49-'to5)- 

3  décembre.  —  Engagés  volontaires  pour  plus  de  trois  ans,  exclus 
de  l'armée  (49-1397), 

J  décembre.  —  Application  du  décret  sur  la  eomptabilité-mattère-' 

dans  l'artillerie  (49-1398), 
i  décembre.  —  Durée  de   la   période  coloniale   des  appelés  et  des 

engagés  volontaires  pour  trois  ans  {49-1398). 

4  décembre.  —  Conservation  de  certaines  denrées  fourragères  (49- 

i4oo). 


IG 
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10  dreembre.  —  AflecUitioa  k  l'ariilltrie  et  au  génie  des  oflîcim 

d'adminialralion  de  résrrve  de  l'artillerie  coloniale  (5o-i4>3). 
m  décembre.  —  Application  auit  sociétés  de  tir  de  la  loi  d'asswix- 

Uou  (5o-i^i3). 
n  tifcfmbre.  —  Prolungalions  de  permissions  et  de  congés  de  roo- 

valesrence  aux  mililaireH  d'Algérie  et  de  Tunisie  (5o-i4i5). 
li  décrmbr*.  —   Admission  des   avoines  d'Algérie  dans   les  fuur- 

nilures  (So-Aïli). 
13  décembre.  —  MnliGca lions  au  décrel  sur  l'bcole  d'admioLsInt- 

ti.<n  (r>o-i4a8). 
i3  il^embrr. —   Relevé   périodique  de  receltes  se  rapportant  aiis 

immeubles  de  l'sriilterie  (5o-i43o). 
i3  décembre.  —  Adjudications  de  foumitoiVH  pour  les  servicts  île 

la  ([oerre  (5i>-i!|3i). 
i3  décembre.  —  Propositions   pour  des  récompenses  bonorifiqurs 

|iour  acles  de  courage  et  de  dévouement  (So-i^^z). 
i4  décembre.  —  SitunlioD  périodique  du  personnel  employé  aux 

hitiments  ei  machines  dans  l'nrtillerie  (5o-i43li). 
i  j  décembre.  —  Deslinalion  des  billets  d'bôpitsl  pendant  la  durée 

<lu  traitement  des  malndes. 
/4  décembre.  —  £lals  indiquant  l'emplacement  des  établis^ niMili 

militaires,  les  odivsseN  des  trésoriers  officie rs-pa je urs,  eic,  (5i>- 

■  439). 
10  teplembre.  —  Applicniioa  i  l'infanterie  coloniale  de  l'instnic- 

lion  sur  les  outils  en  service  dans  l'infan 

3o  novembre.  —   Application   du   décret 

auxiliaires  (5i-i446)- 
7  décembre.  —  Modifications  aux   articles 

iruction  sur  le  service  des  subsistance) 

.458). 
'7  décembre.  —  Distribution,  préparation  e 

serves  de  viande  et  du  porc  salé  (5i-i45g 
m  décembre.   —  Indemnité  aux  oDlciers 

parquets  (5i-i465). 
10  décembre.  —  Ëtanchéilé  des  ustensiles  c 


e.  —  Commission    cbargée   de 
oraux   pour  l'Ecole  militaire   il 

'mm  du  génie)  [^M^S]- 

•embre.  —  Composition  et  itinéraire  d 
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en  1901  des  examens  oraux  pour  l'École  militaire  de  l'artillerie 
et  du  génie  (artillerie  el  Irtiin)  [47-432].  [Voir  plus  /cifVi.] 

16  novembre.  —  Tableau  de  classemenl  pour  le  grade  de  contrôleur 
adjoint  (47-432). 

18  novembre.  —  Concours  pour  un  emploi  de  répétiteur  chef  ù 
l'école  d'Alforl  (47-433). 

ig  novembre,  —  Passage  deuis  la  première  moitié  de  la  lisle  d'an- 
cienneté d'ofGcier»  d'adminiatralion  de  2'  classe  du  srrvice  du 
rartillcric  [d<^<  i44  el  i45]  (48-437). 

7  décembre.  —  Dispense  d'une  de»  périodes  d'instruction  des  ré- 
servistes engagés  pour  l'expédilion  de  Chine  (5o-45o). 

10  décembre.  —  Dates  du  tirage  de  la  classe  1901  (5o-45i). 

10  décembre.  —  Appel  de  la  clniuie  igoi  (5o-453). 

6  décembre.  —  lolerdiction  de  I'  «  Extrait  végétal  •>  s  détacher 
(51-458). 


I  2.  —  IZTl&ITS  D»  fiiCKBTI,  BÉCHIORI,  CIKGDtUUt,  BIG. 


33  novembre.  —  Suppretaion  de  la  célébration  de  la  Saintr-Barhe 
dam  le*  corptde  troupe  de  l'artillerie. 

Tous  les  ans,  A  l'ocensiou  de  la  fête  de  la  Sainle-Barbe,  les 
hommen  des  corps  de  troupe  de  l'artillerie  prennent  pnri,  dans  l'in- 
térieur des  quartiers,  à  un  banquet  A  la  suite  duquel  ils  nouI  auto- 
riséii  à  sortir  en  ville  et  à  ue  rentrer  qu'à  une  heure  tardive. 

Cette  coutume  présente  un  certain  nombre   d'inconvénients  .  .    . 

J'eslinie  <|u'utic  bonne  partie  de  la  somme  dont  elle,  grève  les 
bonis  d'ordinaire  des  batteries  serait  plus  utilement  employée. 

J'ai  décidé,  en  consiiquence,  que  In  célébration  de  la  Kle  de  la 
Sainte-Barbe  pour  les  hommes  de  troupe  de  l'artillerie  de  terre  se- 
rait Rupprimée. 

lej 


des    coutri  butions 


il  .l-Étfll.  U  n-j  « 
;  Iroujx,  de  cota- 
ient qu'il  occopr 
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26  novembre   1901.  —  Détermination  det  biue»  de  In  eoniribu- 

U'on  mabiliire  des  o^ciert  aotc  troupe  et  det  *oat-ojfitiert  de 

troupe  non  eaterné». 

I>  minislre  des  finances  a  adressé  ni 
ilirecles,  le  7  octobre    1901,   après  entente  avec  I 
ijuerre,  une  circulaire  qui  contient  les  passages  si 

D'après  la  jurisprudence  actuelle  du  Cons< 

plus  lieu,  ))Our  régler  l'imposition  d'un  ofiicicrave 
parer  sucrcssivemeni  à  la  valeur  locative  du  logei 
le  montant  de  l'indemnité  de   logement  aiTéren' 
valeur  localive  du  logement  auquel  il  auraitdro 
militaireH  ;  l'indemnité  de  logement,  par  le  fait 
primée,  ne  peut  plus  ^Ire  prise  en  cunsidératioi 

C'est  donc  l'evcédenl  que  peut  présenter  la 
l'habitation  particulière  de  l'oRicier  avec  troupe 
qui  lui  sont  attribués,  en  raison  de  son  grade  e 
Tamille,  par  le  décret  du  3  mars  1899,  loraq. 
notable,  qui  doit,  dans  lous  Ifs  cas,  servir  de  I 
cote  mobilière. 

Les  sous-oDlcicrs  de  troupe  non  casernes  so 
contribution  personnelle-mobilière  loi^ue  la  vi 
bxbiiation  est  supérieure  à  l'indemnité  de  logen 
alloue  :  leur  cote  ent  d'ailleurs  calculée  sous 
indemnité. 


Parti*    aupplimautalr* 

lO   novembre,   —    Composition   et    itinéraire 

rjinrgée  en  iy07  des  e^rainens  oranj;  pour 

l'artillerie  et  da  génie  {arUllerie  el  Irain). 

.M.  le  colonel  Perrot.  directeur  d'artillerie,  à  .\ 

.MM.   les   chefs  d'escadron    Loiidic,  du  23'   régi 

Bernard,  du   [3';  les  capitaines  Carpentier,  du 

lerie  ;  Martin,  du  37*  ;  Mochot,  du  22%  et  Lequ 

d'artillerie  à  pied,  membres. 

La  commission  opérera  d'abord  à  Besançon 
Toulouse  et  enfin  à  Versailles. 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(du  M  DOTembrc  «u  10  décembre  igoi). 

OFFICIERS 
ARMÉE    ACTIVE 

LnUTSH  AKIW^OLONEL . 

II.  —  M.  Laboaehe,  Ait.  de  l'Éc   d'art,  du  iC  corps  (i  i6). 


II.  —  MM.   Voilier,  É-M  part.,  aecrët.  adj.  de  la  comm.  d'exam,  dea 

iav.  iot.  les  armées  de  terre  et  de  mer  (Sa). 
Perroaœ,  2«  rég.  (.16). 

De  Dampierre,  Éc.  d'nrl.  du  lo'  corps  [p.  o.]  (66). 
Pan'g,  H.  Cad.,  com.  le  biir.  de  recrut,  du  Blanc  (iig). 
Labbé,  E-M  part.,  s. -direct,  adm.  de  la  fond,  de  Bouiv 

ge8(i5i). 
Baquel.  3t  rég.  (i%). 
ProfiUet,  H.   cad-,    à  la  disp.  du  Mio.  des  colonies 

[iDdo-Chioc]  (a83). 
Le  Sueur,  at.  de  Vemon  [p.  o.]  (355). 
Poaijade,  E-M  part.,  même  emploi  (347)- 
MiUon.  i«  rég.  (SgS). 
Giraaii,  H.  cad.,  ch.  d'É-M  du  com.  de  la  pi.  de  Lyon 

(453). 
.Vioelle,  H.  csd.,  off.  d'ord.  du  gin.  Voyroti,  mem.  du 

C009.  sup.  de  la  guerre  (469). 
Cimjimta  en  1*. 
II.  ~  MM.  Deceplt,  É-M  part.,  s.-direct.  adm.  de  l'ai,  de  Terbea 

(«9)-  ' 

Conte,  s.  direct.,  at.  de  Vemon  (36). 
Laroche-Lucat,  i"  du  1%'  bat-,  même  cniplcn  (76). 


» 
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MM.  Goi/ol,  T  du  i6*  rég.,  sUg.  d  )'É-M  du  i3*  corps  (6i3). 
Picquenard,  ii=  du  7'  rëg.,  même  emploi  (645), 
Sfaun'n,  10*  du  ag*  rég.,  stag.  à  rÉ>M  du  gouv.   mil. 

de  Paris  (667). 
Corna  de  la  Fontaine,  g*  du  3oi  rég.,  Blag.  à  l'É-M  du 

30<  corps  (S68). 
Weill,  of^  du  aS"  rég.,  Ec.  d'art,  du  6=  corps  [aonex? 

du  camp  de  Chftlons]  {6^i). 
Millard,  8"  du  33«  rég.,  mime  emploi  (673). 
Lanty,  i-j'  du  19=  rég.,  même  emploi  (674). 
ffertani,  17'  du  la''  rég.,  die  d'Alger,  initpecl,  d'armes 

(68.). 
Hondeleax,  stag.  à  l'É-M  du  5«  corps  (709). 
Mpge  dil  Noagaier,  l\*  du  so'rég.,  même  emploi  (71a). 
Gaillard,  la*    du  ao*  rëg.,  même  emploi  (737)- 
Alexandre,  7*  du  ï7«  rég-,  même  emploi  (735). 
Filloaa:,  8"  du  7*  rég.,  même  emploi  (763). 
Wild,  8*  du  i<|*  rég.,  dir.  de   Versailles,  s.-inspec.  du 

mat.  de  76  (768). 
Chearel,  3<  du  i3'  bat.,  même  emploi  (776). 
Cormier,  1"  du  10"  rég.,  stag.   A  l'É-M  du  gén.   adj. 
au  préF.  marit.  de  Lorient  (787). 
■  Detlicker,  6*  du  a5'rég,  stag.  d  l'É-M  du  6«  corps  (795). 
Verguin,  ii*  du  ai*  rég-,  même  emploi  (8ii). 
Gérnrûin,  iC  du  39'  rég.,  même  emploi  (86a). 
Claadal,  j'  du  6'  bat.,  dïr,  de  Langres  [inspect.  d'ar- 

n,™]  (8,5). 
Lesaear,  10'  du  36^  rég.,  même  emploi  (gA^). 
III.  —  Relraiié  (16  nov.)  :  M.  Matet  [E.]  (877). 

Misen  non-act.   p.   iuf.  temp.  (.lo  dov.)  :  MM.  Bon*  [J-G.] 
(2S3).  —  Moùion  [M.  J.)  (4iH). 

LlStnTNJlNTS  EM   l". 

II.  MM.  —Salgue»,  -j'  rég.,  f.  fond,  de  trésorier  (iia). 

Afétol,  S*  du  g*  rég.,  stag.  d  l'É-M  du  16=  corps  ((55). 
Ciislaing,  I2>  du  i6*  rég.  slag.  à  i'É-M  de  la  ag*  divi- 
sion d'inf.  ri8ay 
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MM.  Coulon,  i8*  du  même  rég.,  Constaniine  (4»)* 

Hiraud,  8c  du  20«  rég.  (Mo)- 

l^roij,  i4'  du  25«  rég.,  batt.  de  la  4*  division  de  cav., 
Stenaj  (482). 

Jouin,  i4*  du  20®  rég.^  batt.  du  cours  prat.  de  tir  (490). 

Xodinot,  i5«  du  même  rég.  (SSg). 

Parant,  H.  cad.,  à  la  disp.  du  Min.  des  colonies  [indo- 
Chine]  (679). 

Ollat,  trésorier  du  i4«=  bat.  (6S8). 

LiBUTINANTS  EN   2*. 

IL  —  MM.  de  Tarlé,  4«  du  ii«  rég.,  stag.  à  l'É-M  de  la  4«  div.  de 
cav.  (92). 
Cerfon,  i3«  du  io«  rég.  (io5). 
J  Poirée,  7«  du  io«  rég.  (io6). 

j<  Jfing,  5«  du  i2«  rég.,  même  emploi  (178). 

*!  Singla,  io«  du  23«  rég.  (i83). 

i  RoucheffCy  i5«  du  20«  rég.,  batt.  du  cours  prat.  de  tir 

;  (>89). 

N,  .\fathieu  de  Vienne,  i«du8«  rég.  (236). 

'  Leclerc,  30*  rég.  (3 20). 

Schmitt,  6«  du  2^  rég.  (329). 

Dufay,  4*  du  i5«  bat.  (5oi). 

'  Petiot,  i6«  du   2*  rég.,  bat.  alp.  de  la    i4*  rég-  (5o3). 

Jenoudet,  io«  du  5«  rég.  (710). 

Gabolde,  ii*  du  34«  rég.  (716). 

Dusseris,  7*-'  du  6«  bat.,  Font-Saint-Vincent  (766). 

Adam,  5«  du  12*  bat.  (789). 

Pic-Paris,  8«  du  3ie  rég.  (8o5). 

ÏII.  —  Décédé  (18  nov.)  :  M.  Dreyssé  [E.  J.]  (d63). 

Démissionnaires  (3o  nov.):    MM.   Saint-Ginest  [G. -H.]  (559).  — - 

Widmann  [D.  F.  G.]  (832). 

Sous-Lieutenants. 

IL  —  M.  Barbulée  dit  Bulot,  i5«  du  8*  rég.,  Trojcs  (118). 

III.  —  Démissionnaires  (3o  nov.)  :  MM.  Commissaire  [J.  M.]  (i54). 

—  Lebon  [C.-J.]  (181).—  Becq  [L.  A.]  (3io). 

RÉSERVE 

Colonel. 
II.  —  M.  Lair  de  la  Motte,  E-M  part.,  affecté  au  gouv.  milit.  de 

Paris  (3o). 
Chefs  d'escadron. 

IL  —  MM.  Beaudelin,  dir.  de  Toulon  (i  i).  —  Barthès,  dir.  de  Nice 
(43).  —  Guérin,  i^r  rég.  (5o  bi»). 
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Capitaines  en  i«^. 

II.  —  MM.  Lambrecht,  É-M  part.,  affecté  au  gouv.  milit.  de  Pa- 
ris (Sg).  — Jacquin,  dir.  de  Toulouse  (45).  — Baba, 
H.    cad.  (66).  —  Lejeune  de  Bellecour,  7«  rég, 

(78)- 
Capitaines  en  2*. 

II.  —  MM.  Hérichard,  dir.  Versailles  (4i).  —  PeyraCy  É-M  de  l'art. 

du  ae  corps  d'armée  (48  b»).  —  Sée,  22«  rég.  (66).  — 
Kauffmann,  i3e  rég.  (74).  —  de  Roussy  de  Salles, 
8*  rég.  (no).  —  Vilfroid,  dir.  de  Maubeuge  (ii3). 

Lieutenants  en  i**. 

II.  —  MM.  Mange,  H.  cad.  (i53).  —  Fortier'Mai're,  2fi^  réq.  (260). 
IIÏ.  —  Passés  dans  l'armée  territoriale  (29  nov.)  :MM.  Faare  [P.  J. 
A.]  (54).  —  Thiébaut  [F.  E.]  (96).  —  Besnus  [H.  A.]  (287). 
Lieutenants  en  2«. 

IL  —  .MM.  Basson,  H.  cad.  (191).  —  Klotz,  art.  lerr.  d*E-M  (276). 

—  Anglès^Dauriac,  serv.  des  chem.  de  fer  et  étapes 
(826).  —  Dubief,  i2«  rég.  (621). 

III.  —  Passés  dans  l'armée  territoriale  (i3  nov,): 

MM.  Delaunay  [C.  E.].  (10).  —  Yang  [L.  G.]  (89).  —  Thomas 
[J.  P.  C.  J.]  (4oi).  —  Matheron  [E.  P.  J.  J.]  (4io).  — 
Ettinghausen  [P.  H.]  (4ii).  —  Got  [P.  D.  C]  (4i3). 

—  Lemoine  [G.  V.]  (4 18).  —  Mérieux  [G.]  (43o).  — 
Masteau  [M.  J.  G.]  (43 1).  —  Randon  de  Grolier  [P. 
L.  A.]  (432).  —  Bethenod  [M.  J.]  (443).  —  Boujfar- 
tigue  [F.  R.]  (54o).  —  Maurin  [J.]  (54 1).  —  Szersno- 
oies  [M.  A.  R.  C]  (543).  —  Roussy  [H.  L.  A.]  (545). 

—  Le  Mesre  de  Pas  [E.  M.  H.  G.]  (547).  —  Vavin 
[G.  E.  L.  B]  (552).  —  Corbière  [H.  E.]  (556).  — 
Ferté  [A.  V.  F.]  (558).  —  Philipon  [J.  L.  A.]  (628). 

—  Delaiire  [G.  E.]  (629).  —  Paul  Dubois  [L.  F.  A.] 
(63i).  —  Martin  [G.  A.]  (638).  —  Po/ier  [G.  V.  R.  L.] 
(O41).  —  Trouiller  [P.  C.  M.]  (654).  —  Boulenger 
[P.  H.  A.]  (662).  —  Stérignon  [H.  F.  J.]  (670). 

(29  nov.):  MM.  Fournier  [G.]  (689).  —  Butzbach  [E.](70i). 

—  Trémeau  [J.  M.  R.]  (648).  —  Rouche  [G.  E.](7o6). 
Soi's-Likutenants.    —    I.    Réintégré    dans    les    cadres    (rang    du 

i^mars  1891,  prend  le  n®  gS  bis):  M.  Babé  [J.  L.], 
3i«  r«'»g. 
II.  —  MM.  Lambert,  i3«  rég.  (62).  —  Becq,  ii^  rég.,  pour  ter- 
miner son  serv.  act.  (3 10).  —  Digeon,  g»  rég.  (5 11).  — 
Jeantet,  25«  rég.  (io56).  —  Cojffre,  H.  cad.  (i440-  — 
Pognon,  H.  cad.  (1689).  —  Remond,  H.  cad.  (1706). 


44  REVUE  D'ARTILLERIE. 

—  Rite,  H.  cad.  (1787).  —  de  Schlumberger,  7«  bal., 
bail,  de  Tout  (1879).  —  Nicou,  i2«  bat.,  batt,  de  Gre- 
noble (1880).  —  Morette,  7*  bat.  (1881).  —  Olié,  H. 
cad.  (1882).  —  Dupont,  3i«  rëg.  (1887). — Duchange, 
29«  rég.  (1888).  —  Lot/e,  5«  rég.  (1890).  —  Verley, 
27»  rëg.  (1892).  —  Ailémandi,  4o*  rég.  (1893). —  hef- 
tler,  37»  rég.  (1894).  —  Bargeton,    i2«^  bat.  (iSgS). 

—  Henno,  37*  rég.  (1896).  —  Thierry-Mieg,  ii«  rcif. 
(1898).  —  Millon,  3ie  rég.  (1900).  —  Bollée,  32»  réq. 
(1901).  —  Picquet,  23c  rég.  (i()02).  —  Aubert  de  Trè- 
gomcUn,  i»  bat.,  batt.  delà  i'«  région  (1903).  —  Gar- 
délie,  23«  rég.  (igoB).  —  Débordes,  32«  rég.  (1907). 

—  Demonchy,  à  la  disp.  du  gén.  com.  le  19*  corps 
(191 7).  —  Chouipe,  24*  rég.  (191 8).  — Staub,  i4«  bal. 
(1926).  —  Piard,  37*  rég.  (1926).  —  Rennotte,  i4* 
bat.  (1927).  —  Lemoine,  37»  rég.  (1929). —  Stéuenin, 
35«  rég.  (1931).  —  Boulin,  3g^  rég.  (1932).  —  Tas- 
sant, 4o*  rég.  (1933).  —  Beirnaert,    i5«  rég.  (i935). 

—  Ragon,  24*  rég.  (1937).  —  Boudeville  i*^  bat. 
(1945).  —  Auger,  i4«  bat.  (1946).  —  Debelfort,  5«  réti. 
(1947). —  Barbier,  i4*  bat.  (1948).  —  Jacob,  4o*  rég. 
(igSi).  —  Rossignol,  ig*  rég.  (1954).  —  Loizeau, 
i4*  bat.  (1959).  —  OurioUf  20«  rég.  (1962).  —  Wdl- 
ther,  ge  bat.  (1963).  —  Malbranque,  G«  bat.  (197^») 

—  Harand,  i»  rég.  (1976).  —  Loriot,  !«  rég.  (1977) 

—  Seroonnet,  29c  rég.  (1980).  —  Maggiar,  i"  réij. 
(1981).  —  Douilhet,  14e  rég.  (2008).  —  Gékiny  8«  bal. 
(2009).  — Hugonot,  \t\^  bat.  (201 1).  — Mazet,  2«  rég. 
(20 1 6).  —  LesaJJre,  29e  rég.  (2020).  —  Lemerle,  30*  rég . 
(2024).  —  Deroy,  6^  bat.  (2o32).  —  Bécigneul,  2^^ 
rég.  (2037).  —  Saillard,  lo^  rég.  (2o45).  Bullier,  35<^ 
rég.  (2046).  —  Littaud,  37c  rég.  (2049).  —  Sabatier, 
24<=  rég.  (2052).  —  Real,  29«-*  rég.  (2059).  — Aadra, 
6c  rég.  (2061).  —  Brun,  i5e  bat.  (2067).  —  Charle- 
magne,  4©^  rég.  (2072).  —  Estratat,  -it^^  rég.  (2073). 

—  Regnoul,  4»*^   rég.  (2078).   —  Banaré,  24''  r^îf 
(2079).  —  Meuton,  19e  rég.  (2080).  — Reiss,  i2<^  bal., 
batt.  de  Grenoble  (2082).  —  Lauber,  5^  bat.  (2o83). 

ni.  —  Passés  dans  Tarmée  territoriale  (i3  nov.)  : 

MM.  Roland'Gosselin  [J.  C.  L.]  (i3i).  —  Dulruc  [A.  J.  A.] 
(139).  —  Leroy mar mi er  [E.  J.]  (i4o).  — Nouel  [J.  P 
C.  D.]  (i48).  —  Chupet  [V.  J.  F.]  (i5o).  —  Gardyc 
de  la  Chapelle  [L.  H.  H.  G.]  ( 1 55).  —/îoycr  [J.  î    ^ 
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(i5S).  —  .Vaj/en  [D.]  (161).  —  Bachflol  [L.  M.]  (i«3). 

—  De  Affala  [H.  E.](i6f|).  — Sawyno/ [H.  M.]  (170). 

—  ftoA*T/|M.  B.  L.](i77).  — .Won<;e/[E.  P.  H.]{i78). 

—  Damons  (V.  L.  j:]  (igt).  —  Laaih  [R.  A.  H.J  (igS). 

—  Vrnïfr  [J.  M.  A.]  (îoi).  —  Garret  [J.  P.  M.  H.] 
~  (îo3).  —  Cotle  [C]  (ao5).  —  Cotorteye  [J.  J.] 
(221  ).  —  Lf  GroM  Ht  Graniieotirt  fP.  C\  (aa3).  —  Four- 
rai [J.  M.]  (aaS).  —  Pariât  [J.  M.  J.]  (227).  —  Jrmoit 
[M.  C.  A.  G.]  (236).  —  Labat  [M.  J.  P.]  (239).  — 
MUimer  (M.]  (a4i)-  —  MichfUt  [A.  A.  E.]  (i^i).  — 
ProiM/  [H.  A.]  (î45).  —  Cra/>on/w;  [L.  P.  A.]  (*5ii). 

—  CurAe*[B.L..M.R.R.  M.](s53).  — Cro«/[J.P.M.] 
(254).  -Aahlin  [E.  J.1{î55).  —  flonroy  \K.  C.  L.  R.] 
(açKi).  —  Dadfpnnt  [F.  P.  J.]  (367).  —  Launei/  [J.  V.] 
(368).  —  P,-Uel  [E.  J.  B.]  (38i)-  —  '"''''''  [B.  M.  L.] 
(3Ha).  —  Beaiirain  [L.  H.  E.  J.] (384).  —  Behiu  [D.  E.] 
(386).  —  Coumerl  [C.  P.]  (3^3).  —  Honoré  [M.  F.  C] 
(394).  —  Denis  [G.  G.]  (3(|6).  —  Michaux  [R.  L.]  (4i6). 

-»(MJou</[E.P.R.](4i8).  — /tfy[G.  L.   F.|  (467). 

—  ftoxtel  [C.  F.  F.  L.]  (5o4).  —  Boudel  [C.  J.  M.  D. 
S.  C.](5iH).  —  Sfinpée[0.  L.  O.  E.](5i9).  — fl/Aourf- 
hivergnr  |P.  C]  (5io).  —  ffnye  [H.  E.]  (544).  — 
Paillianl-Turenne  [E.  L.  P.]  (55.3).  —  Uix  [P.  G.  F.] 
(5^7).  —  Gautier  [J.  C]  (558).  —  e«rfry  [L.  C.\{b-ja). 

—  Sflmr  [J.  M.  L.  E.](572).  —  CuicAord[G.  N.]  (674). 

—  Chnpron  |L.  E.  M.]  (577).  —  AYo<?re(  [P.  F.)  (58o). 

—  Bernbeim  [J.]  (58i). —i)<</bttr  [C.  P.  P.](582).— 
Picqutnard\E.  A.]  (583).  —  Fenoaillel [P.  J.  F.]  (584). 

—  Déon  IC.](7.16).  —  Gaff  [E.J.  B.S.  J.  M.](t33i). 
nov):  MM.   Berlier  [T.  A.]  (08).  —  Clémenl  [P.  L.  J.  H.] 

(125).  —Chrenlien  lie  Lihut[CM  .  G.](i^).  ~  Char- 
'/on   [M.   J.   A.   G.]  (i64).   —  Caum'n  [i.   B.   E.   J.] 
(180).  _  Sainl-Gttilff  [L.  S.]  (.141).—    Villanova[Q. 
A.  J.]  «   3j  __  Germer-Bailliére  [R.]  (712). 
P«>^  A  U  Colonie  .1"  TonkiD  (18  ocl.)  :  M.  Piquet  [H.  F.) 


n 
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» 
Maurel,  E-M  de   l'art,  de  la  place  de  Toulon  (iSg).  — 

Vaillemin,  E-M  de  Tari,  de  la  place  de  Lille.  (i68).  — 

Dernangeon,  E-M  de  l'art,  de  la  place  de  Nice  (177). 

m.  —  Rayés  des  cadres  (12  nov.)  :  MM.  AUs  [V.  J.]  (87).  —  Faa- 

cheuœ  [A.  H.]  (90).  —  Cousin  [H.]  (i4o). 

Capitaines. 

II.  —  M.  Gerocus,  services  spéciaux  du  teir.  de  la  iC^  région  (293). 

ni.  —  Rayés  des  cadres  (12  novembre)  :  MM.  Forgues^Lamarque 

l  [l\  P.  A.]   (129).   —   Marguin  [E.  L.  V.]  (i^g).  - 

}.  Dumas  [H.  H.  M.]  (271).  —  Lejeune  [B.  P.]  (298).  - 

r  Cantié  [P.  A.  E.]  (809).  —  Brun  [P.  A.]  (3io).  - 

j  Velten  [E.  G.]  (354).  —  Anduze-Acher  [J.  M.  A.  H.] 

}  (355). 

Lieutenants. 

',  I.  —  Venus  de  la  réserve  (i3   nov.)  :  MM.  Delaunay,  gr.  du  28' 

rég.  —  Yung,    gr.   du  17»  bal.    —  Thomas,  gr.  du 

23»  pég.  —  Maiheron,  gr,  du  20«  rég.  —  Ettinghans- 

sen,  gr.  du  37*  rég.  —  Got,  gr.  du  26*  rég.  —  Le- 

*  moine,  gr.  du  29*  rég.  —  Mérieujr,  gr.  du  25«  rég. 

—  Afasteau,  gr.  du  33*  rég.  —  Randon  de  Grolier. 
gr.  du  38«  rég.  —  Bethenod,  gr.  du  6«  rég.  —  Bouf- 
farti'gue,  gr.  du  ic«  rég.  —  Maurin,  gr.  du  24*  mj. 

—  Szersnovicr,  gr.  du  34*  rég.  —  Roussy,  gr.  du 
38e  pég.  —  i,^  Mesre  de  Pas,  gr.  du  38«  rég.  —  Va- 
vin,  gr.  du  37«  rég.  —  Corbière,  gr.  du  31*  rég.  — 
Ferlé,  gr.  du  29*  rég.  —  Philipon,  gr.  du  Si»  rég.  — 
Delaltre,  gr.  du  29»  rég.  —  PauUDubois,  gr.  du 
22®  rég.  —  Martin,  gr.  du  29»  rég.  -—  Polie:,  gr. 
du  27«  rég.  —  Trouiller,  gr.  du  6«  rég.  —  Bottlen- 
ger,  gr.  du  i6«  bat.  —  Stévignon,  gr.  du  37*  rég. 

—  Fournier,  gr.  du  9*  bal.  —  BuUbach,  gr.  du 
i5«  rég. 

(29  nov.)  :  MM.  Faure,  serv.  des  ch.  de  fer  et  étapes.  —  Thiê- 
bant,  gr.  du  i5e  bal.  —  Besnus,  gr.  du  29*  rég.  — 
Trémeau,  gr.  du  i3«  rég.  —  Rouche,  gr.  du  26*  rég. 

Venu  de  l'art,  coloniale (29  nov.):  M.  Vesselle,  gr.  du  i2«ba(. 

II.  —  MM.  Boilel,  services  spéc.  du  lerril.  du  gouv.  milil.  de  Pa- 

ris (258).  —  /^marchand,  gr.  lerril.  du  i6«  bal.  d'art,  à 
pied.  —  BlancheU  à  la  dispos,  de  M.  le  Gén.  comn». 
en  chef  les  troupes  de  l'Indo-Chine  (828).  —  Dûschner, 
H.  Cad.  (io5).  —  Massacrie-Dnrandj  H.  cad.  (52o).  — 
Durand,  H.  cad.  (544). 

III.  —  Rayés  des  cadres  (12  nov.)  :  MM.  Espélit  [M.  V.  M.  P.  C.J 
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(77)   —  Tacquet  [L.  A.]  (o5).  —  C/ai>a/[P.  L.]  (i^i). 

—  Vermersch  [J.  L.  L.]  (159).  —  Montmaytar  [J.  B.] 
(235).  —  Théroude  [0.  F.  D.]  (264).  —  Simcnt 
[M.  A.  A.  M.]  (347).  —  Authier  [H.  A.  A.  M.  F.] 
(H.  Cad.). 

Démissionnaire  (12  nov.)  :  —  M.  Villard  [L.  A.]  (1070). 

SoU9-LilBUTBNANTS . 

I.  —  Venus  de  la  réserve  (i3  nov.)  :  MM.  Roland-Gosselin,  gr. 

du  17*  bat.  —  Dutruc,  gr.  du  i2«  bat.  —  Leroy* 
marinier,  gr.  du  20«  rég.  —  Nouel,  gr.  du  34*  rég.  — 
Cloupei,  gr.  du  i8«  rég.  —  Gardye  de  la  Chapelle, 
gr.  du  i«  rég.  —  Royer,  gr.  du  4o«  rég.  —  Mayen, 
gr.  du  II»  rég.  —  Bachelot,  gr.  du  35«  rég.  —  De 
Ayala,  gr.  du  4o*  rég. —  Saviynat,  gr.  du  3o«  rég.  — 
Robert,  gr,  du  io«  rég.  —  Mancel,  gr.   du    i8«  bat. 

—  Damons,  gr.  du  i4'  bat.  —  Lauth,  gr.  du  3«  rég. 

—  Veruer,  gr.  du  6«  rég.  —  Garres,  gr.  du  a4* 
rég.  —  Coste,  gr.  du  1^  rég.  —  Cabarbaye,  gr.  du 
24«  rég  —  Le  Gras  de  Grandcourt,  gr.  du  28*  rég. 

—  Fourrai,  gr.  du  2«  rég.  —  Pai'ias,  gr.  du  24* 
rég,  —  Arman,  gr.  du  i6«  bat.  —  Labai,  gr.  du  g» 
rég.  —  Métioier,  gr.  du  i5*  bat.  —  Michelet,  gr.  du 
i5«  bat.  —  Proust,  gr.  du  35«  rég.  —  Craponne, 
gr.  du  5«  rég.  — ■  Cachet,  gr.  du  5*  rég.  —  Crozet, 
îjr.  du  36«  rég.  —  Aublin,  gr.  du  i5«rég.  —  Hauroy, 
gr.  du  39«  rég.  -  Dadevant, gr.  du  3«  rég.  —  Launey, 
gr.  du  i8«  bat.  —  Pellet,  gr.  du  i6«  rég.  —  Vidal, 
gr.  du  23«  rég.  —  Beaurain,  gr.  du  2«  bat.  —  Rehns, 
gr.  du  7«  rég.  —  Coumert,  gr.  du  i6«rég.  —  Honoré, 
gr.  du  3ic  rég.  —  Denis,  gr.  du  io«  rég.  —  Michauœ, 
gr.  du  4*  bat.  —  Dussaud,  gr.  du  3i«  rég.  —  Rey, 
gr.  du  24*  i^îg.  —  Rossel,  gr.  du  g*  bat.  —  Boudel, 
gr.  du  3«rég.  —  Seinpée,  gr.  du  34*  rég.  —  Filhoud' 
Laoergne,  gr.  du  27*  rég.  —  Haye,  gr.  du  32«  rég. 

—  Pailliard^Tnrenne,  gr.  du  i5«  rég,  —  Leix,  gr.  du 
33«  rég.  —  Gautier,  gr.  du  37*  rég.  —  Quéry,  gr.  du 
i5«  rég.  —  Sehne,  gr.  du  23«  rég.  —  Guichard,  gr. 
ilu  i2«  bat.  —  Chapron,  gr.  du  7*  rég.  —  Niogret, 
gr.  du  2«  rég.  —  Beriiheim^  gr.  du  29'  rég.  —  jDa- 
four,  gr.  du  g*  bat,  -^^JMHMT^  gr.  du  32«  rég. 

—  Gay, 

(29  nov.)  : 
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RETUE  D'ARTILLERIE.  —  16  UNVIER  1902 


PARTIE    OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 


EXTRAITS   DU 


BULLETIN    OFFICIEL    DU    MINISTÈRE   DE    LA    GUERRE 


2  1-  —  ftOMMâlRB  0B8  PRIHCIPAUX  ARTICLES. 
Partie   réglementaire. 

iO  tlécembre  Jgoi,  —  Notice  sur  le  lard  (qoSi,  p.  14^9). 

t3  décembre.  —  Modifications  k  rinstructioo  sur  la  délivrance  des 
cartes  d'identité  (5 1-1 474)- 

t3  décembre,  —  Addition  â  l'instruction  du  26  janvier  \%(^b  [Rédac- 
tion des  tarifs  pour  les  familles  de  militaires  déplacés  pour  le 
service]  (5i-i475). 

i 4  décembre.  —  Constatation  de  la  désinfection  des  effets  de  cou- 
chage (61-1476). 

/  ^  décembre.  —  Délais  de  prescription  de  la  prime  de  rengagement 
deb  sous-officiers  rengagés  déserteurs  (5 1 -1477)' 

i5  décembre,  —  Situation  périodique  des  logements  occupés  dans 
les  bâtiments  administrés  par  l'artillerie  (5 1 -1478). 

77  décembre,  —  Etat  de  demande  annuel  de  pièces  de  rechange 
pour  bouches  k  feu  (5 1-1491)* 

77  décembre.  —  Correspondance  confidentielle  du  département  de 
la  guerre  et  des  commandants  de  troupes  aux  colonies  (5 1-1 491). 

t8  décembre.  —  Réparation  et  remplacement  des  compteurs  de  ré- 
sistances électriques  pour  les  paratonnerres  (5i-i492)* 

iQ  décembre,  —  Décret  plaçant  la  brigade  d'occupation  de  Chine 
sous  l'autorité  du  Ministre  de  la  guerre  (5i-i495). 

ly  décembre,  —  Tiibage  des  cylindres  des  armes  à  feu  de  8  milli- 
mètres (5  i-i  496).  • 

sg  décembre,  —  Feuille  rectificative   n»  i  au  tarif  des  réparations 

des  armçs^portatives  (5i -1497)*' 

RXV.  D*ABT.  JAHVIKB  1908.  \ 
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20  décembre.  —  Exercice  du  droit  de  réquisition  pour  le  logement, 
le  cautonnement  et  la  subsistance  des  troupes  en  paix  (5x-i499)- 

20  décembre,  —  Revues  d'appel  de  la  réserve,  de  l'armée  territoriale 
et  des  services  auxiliaires  (5i-i5o5). 

20  décembre.  —  Envoi  des  malades  dans  les  établissements  d'eaox 
m  inérales  (5  !•  1 5o6). 

23  décembre.  —  Allocations  de  cartouches  pour  190a  (Si-iSoy). 
[Voir plus  loin.] 

23  décembre.  — :  Bénéfice  de  campagne  pour  les  militaires  du  con- 
tingent algérien  (52-i5i4)* 

ig  décembre.  —  Rations  de  fourrages  à  titre  gratuit  [officiert  re» 
traités]  (52.i5i5). 

23  décembre.  —  Bénéfice  de  campagne  pour  les  militaires  indigènes 
en  Algérie  et  en  Tunisie  (62-1 52 1). 

23  décembre.  —  Solde  de  présence  aux  militaires  des  colonnes  ex- 
péditionnaires en  Afrique,  aux  hôpitaux  ou  ambulances  (52-1622). 

23  décembre.  -—  Fourniture  gratuite  des  titres  de  permission  de 
courte  durée  (52- 1 523). 

24  décembre.  —  Mesures  pour  faciliter  la  justification  des  droits 
aux  diverses  dispenses  et  l'afiectation  des  jeunes  soldats  aux  corps 
de  leur  choix  (52-1537). 

i4  décembre.  —  Demandes  de  matériel  pour  l'entretien  des  appro- 
visionnements du  campement  et  le  remplacement  des  effets  et 
objets  de  la  réserve  mis  à  la  disposition  des  corps  (53-i55o). 

3o  décembre.  —  Envoi  par  les  établissements  de  l'artillerie  de  si- 
tuations concernant  les  personnels  militaire  et  civil  (53-i56o). 

3o  décembre.  —  Modification  à  l'instruction  du  24  février  1901,  sur 
le  service  du  harnachement  dans  l'artillerie  et  le  train  (53-i566). 

Erratum  au  tableau  fixant  la  tenue  de  campagne  de  l'artillerie  et  da 
train  (54-i583). 

Erratum  â  la  circulaire  relative  au  tubage  des  cylindres  des  armes 
à  feu  de  8"»  (54-i586). 

Erratum  au  tarif  des  réparations  aux  armes  portatives  (54-i^)- 

Partie  supplémentaira. 

i4  décembre.  —  Admission  à  l'École  spéciale  militaire  (5i-45g). 
i4  décembre.  —  Remboursement  des  denrées  en  1902  (5i-4^)* 
i8  décembre.  —  Examen  d'aptitude  pour  le  sumumérariat  dans  les 
contributions  indirectes  (51-492). 

21  décembre.  —  Mise  en  vigueur  du  règlement  provisoire  db  ma» 
nœuvre  de  l'artillerie  de  campagne  (5i-493). 

22  décembre.  —  Cours  de  l'École  supérieure  de  guem  Ikréa  à 
titre  remboursable  pendant  le  i^  semestre  190a  (5i«4g9i^ 
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^7  décembre.  —  Interrogations  des  candidats  à  l'École  militaire  de 
rartillerie  et  du  génie  en  1902  [Division  de  tartillerie]  (5i-494)* 

sS  décembre»  —  Achat  des  effets  de  la  2*  portion  (52-'498). 

^  décembre,  ^—  Tirs  d'instruction  et  de  combat  en  1 902  (52-499). 

26  décembre,  —  Engagements  dans  de  la  flotte  en  1902  (53-5o7). 

3o  décembre,  ^  Passage  dans  la  première  moitié  de  la  liste  d'un 
officier  d'administration  de  a*  classe  de  l'artillerie  [d9  i46]  (53-5 i  i). 

//  décembre,  —  Concours  pour  im  emploi  de  répétiteur  chef  de  tra- 
vaux â  l'École  vétérinaire  d'Âlfort  (54-5 1 3). 

3/  décembre,  —  Nomenclature  D.  E.  F.  du  service  des  subsistances 
militaires  [vivres^  chauffage  et  éclairage,  fourrages]  (54-5 1 5). 

Errata  au  tarif  de  remboursement  des  denrées  (54-5 16). 

I  2.  —  IZT&AITS  DBS  DiCBBTS,  OiCISIOVS,  GIRGULAIBBI,  BT6. 

Partla  réglamantalra. 

23  décembre  1901.  -^  Allocations  de  cartouches  pour  tgos, 

CARTOUCHES 

I)our  mousqueton 
▲RTnxCiuÉ  ■       ^      ,— I 

de  à  balle 

Armée  acUot,  tir  réduit.  Mod.  1886  M. 

Officiers,  sous-ofQciers  et  brigadiers •  a4 

Candidats  des  pelotons  d'instruction  et  hommes 
armés  du  mousqueton 36  a4 

Rés9rue. 

Officiers,  sous-officiers  et  brigadiers •  18 

Hommes  armés  du  mousqueton ,  ,  is  18 

Armée  territoriale, 

m 

Officiers,  sous-officters  et  brigadiers •  la 

HiMomes  armés  du  mousqueton .......  la  ta 

CARTOUC  H  SS 

de  revolver 
Armée  active,  i  balle.        4  blanc. 

Officiers  ....  36  6 

Hommes  armés  di.  ,  .  a4  6 

^'*  rcrolrcr • 

téwve  tt  armé*  territoriaU. 

Offlden  et  hontow,  ,  J»  » 

**  armé»  d"  rerolver.  .  •  • 
Outre  les  capto  tes  officiew  auront  droit 

i  3o  «rtouche,  i  ^K*.  1  titr»  g»»«'«'  *""!,-    «a  prix  de  o  (r.  oi 
l'««e.  «  90  du     *  Cu  ooitf  revolver  «^^^j.„oe. 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADUTIONS 

(do  II  dfcembre  igoi  au  lo  janvier  igoi). 


.     ËTAT-HAIOR  GËHËRAL 

GÉNiHAUX  DE  DtVlBiaN. 

il.  —  M,  Peigné,  memb.  du  Comité  techn.  de  l'art.  e(  inspecteur 

gënëral  peririàiieDl  des  travaux  de  l'art,  pour  l'arme- 

inFDt  des  câtes. 

III.  —  Placé  dans  la  seclion  de  réserve  (36  décembre)  :  M.  Tront. 

GÉNiiiAUX  DB  BiuGADE.  —  I.  Promu  Général  de  division  (3o  déc,): 

■   M.  Bailload,  disponible. 
III.  —  Placé  dans  lo  seclion  de  réserve  (19  décembre)  ;  M.  de  la 
Foye. 

OFFICIERS 

ARMÉE    ACTIVE 

•CoLOtWLS.  —  I.  Promus  Généraux  de  Brigade  (5o  déc,): 

MM.  L'Espagnol  de  Chanteloup,  com.  la-jg*  brig.  d'iof.  (4). 
Orcel,  com.  l'arl.  du  1 1«  corps  (la). 
Maunouryi  com. -la  )t^<  brrg:  d'inf.  (3o). 
Cremer  (inf.),  coni.  l'art,  du  4'  corps. 
II.  —  MM.  de.Viol-FInvard,  É-M  pari.,  dir, 
de  Soxci,  com.  p.  iotér.  la  brig. 

Heaadenom  de  Lamate,   H.  es 

borps  (Sg^.'    ■   ■ 
/'révoil,  ii»'rég.'  (i?)-' 
Goullon,  3o«  rég.  (08). 
Sarrelfourse  de  la  Gaillonniire, 
Francfort,  39''rég.  (8ï). 
tlasaitle,  É-M  pari.,- dir;  deCho 
Gaudin,  Slp  hêg.'Cgy).  ■    ■ 

LlEUTESANT^i-CoLONELS.   —  I.   PrOOlUS  Colonsli 

MM.  liertin-Boussu,  K-M  part,,  mêm. 

Coadrel,  direct,  à  Bessoçon  (18) 

Jnnssen,  même  emploi  (31). 

;  ■   .  Ittgnier,  même  emploi  (87), 

II.  —  MM.  Jeannel,.  mtinê  rég,,  stag,  au  ii< 

Noulon,  É-M  parl.jdireet.  i  Bri 
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MM.  Ducassé,  28«  rég.  (56).  r  .  .  . 

Carri'é,  tr^M.  part.,  direct,  à  Toulouse  (6i). 
Deville,  36«  rég.  (71). 

ChcUelairij    même   rég.,    jstag.    au   24*   rég.    d'inf.    à 
Paris  (ii4).  - 

Chbfs  d'escadron.  —  I.  Promus  Ldeuienants^oloneU  (3o  déc): 
MM.  Cointe,  ii«  rég.  (81). 

Remy  (H.  cad.),  même  emploi  (91). 

Chauvin,  É-M  part.,  direct.- adj.  de  l'Éc.  centr.  de  pyrot. 

«>>1»*-  (99)- 
Màfigpr  (H.  cad.),  même  emploi  (io4)' 

Delétoille  (H.  cad.),  même  emploi  (io5). 

Saaret,  ^M  part.,  même  emploi  (1 15). 

Goigouœ  (H*,  cad.),  même  emploi  (116). 

Aubanei,  Ë-M  part.,  direct,  adj.  dés  forges  (i43)* 

Berroi  (H.  cad.),  même  emploi  (168). 

Vidal,  E-M  part.,  direct,  de  l'Éc.  d'art,  du  12*  corps 

(280). 
II.  —  MM.  de  Lacondamine,  É^M  pari.,  dir.  de  Vincennes pror.  (2). 
GoëUmann,  E-M  part.,  direct,  do  TÉc.   d'art,  du  2* 

corps  (80). 
Mcu'sonneuoe^Lacoste,  Ë-M  part.,  s-direct.  âBre8t(8()). 
Charnos,  E-M  part.,  s^direct.  à  Clermont-Ferrand  (87). 
f^oecçue,  Sg^  rtfg.^  eh.  d'Ë^M  de  l'art,  de  la  place  et 

des  forts  de  Paris  (i3o). 
Gendron,  même  rég.,  stag.   au  72*  rég.  d'infanterie  à 

Amiens  (i57). 
Berthier,   même-  rég.,    stag.    au    117*  rég.  d'inf.  au 

Mans  (169). 
Baquet,  même  rég.,   stag.  au  g5*  rég.   d'infanterie  â 

Bourges  (189)..  ' 

Guyon,  ii«  rég.,  même  emploi  (276). 
.  Bnpstf  H.  cad.,  off.  d'ord.  du  gén.  de  Négrier  memb. 

du  conseil  sup.  de  la  Guerre  (292). 
Masselon,  30«  rég.  (3oi). 
Gautier,  com.  le  2«  bat.  (332). 
Hegnault,  H.  cad.^  chef  4^  la  sect.  du  pers.  du  serv. 

d'E-M  à  l'É-M  de  l'armée  («57).. 
Athenas,  22*  rég.  (363). 
Èeligné,  8«  rég.  (4oi). 
l^blanc; 
Lhuiilier,  mèlM, 

(456). 


•  ■ 


H  METTE,  STARTUXEBIE. 

C^Bu.»»  o  î«.  —  L  Fthilt»  Oi^fi  d'Eweadrom  (3o  déc.)  : 
XJ€,  ^^T'auiufntt^  wLi^^  èv  3i«  irg.  (16). 
ScLamàÔT^  sufizur  eK.f^j«  (17». 
BrrcTr^I-sw  j,  sj^jt  é«  i€»  rrg.  (18). 
i>tfisrûi^  c|f  rfç.,  Kwr:»e  emploi  (19). 
Tic-nwncx  (3.  E->   É-M  p«t,,  com.  rart.  de  l'arr.  de 
Qchucuzxt  vii\ 


l'^'j-  «  Ti  A- 


II.  —  V^ 


Vr.Z-r,  Ê-M  part-,  soos^irpct.  à  Dijon  (îS). 

LcnààT-rliS.  Ê-M  pot.,  dir.  de  Xice  (aQ. 

'<ry»-  E-31  paît..  sc»iis-diiect.  ai  Perpignan  (27). 

'liir  3  i«r  r»,  &2>?r  du  il«  rêg.  (120). 

.4iï^#.  m&^jr  dn  56^  rrg.  (167). 

.4<uEr^  E-M  puni..  soa»-direct.  de  U  man.  d'armes   de 

^.vTT^a,  E-M  pari.,  mfme  emploi  (176). 

Z^^af,  io«npg.  (177). 

.V^p-ir::*,  majcr  du  ai<  rcg.  (i84)- 

/fr/*fr,  M«  rpg.  (ni). 

'J-;.*»^,  E-M  paru,  dirrct.  de  Hnst.  mil.   des  élèves  à 

rBc-  p.^rtechnique  (228). 
>i:V».  Bjjor  du  33«  rê<f  (388). 
Lr  G^^iii^  i5«  rég.  (485). 
^f^rrè.  E-M  part,,  dîr.  de  Toulouse  (3o). 
-V.\««fr,  8e  rrg..  f.  fond,  de  major  (33). 
FfUilÂ^r^inie,  4*  du  23«  rég.,  même  emploi  (85). 
I*rytmpf,  E-M  part.,  même  emploi  (ii6). 
.VfrjT.  3*  du  j«  bat.,  dir.  de  Maubeuge  (i46). 
Barc^>r,  même  nfg..  stag.  an  I25«.d'inf.,  Poitiers  (227). 
M  trie,  4*  du  27*  rég.,  at.  de  const.  de  Douai  (234). 
if  rri,  4*  du  7^  rég.  (202). 
S:jaut^  4*  du  17*  bal.,  même  emploi  (3 17). 
MrUger,  2j«  rég.,  f.  fonct.  de  major  (323). 
Lt  Dit*rrder,  même  rég.,  stag,  au   ii6«  rég.  d'inf.  â 

Vannes  (4>4). 
DiiBbrtsse,  2«  dp  4*  bat.^  même  emploi  (439). 
Domenge,  i»«  du  3«  bat.,  même  emploi  (457). 
iroadon,  off.  d'habill.  du  8*  rcg.  (473). 
Chfnllot,  3<^  du  8«  rég,  (549). 
Aabry,  É-M  part.,  dir.  de  Dijon  (55 1). 
Cardronnet,  E-M  part.,  même  emploi  (611). 
UV>xe,  même  bat., stag.  au  1 19* rég.  d'inf.  âLisieux^G^o). 
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de  la  Taille,  même  rég.,  siag.  au  7^  rég.  de  dragons  à 
Footaînebleau  (699). 

Gentil,  2«  du  22*  rég,,  2*  bur.  de  la  3«  dir.  au  minist. 
de  la  guerre  (710). 

Bourdot,  major  du  ii<!  bat.  (717). 

POhls,  5c  du  22<  rég.y  même  emploi  (771). 

Viol,  même  rég.,  stag.  au  37«  rég.  d'inf.  à  Nancy  (772). 

Duley,  8«  du  i2«  rég.  (798). 

Simon,  3«  du  xS»  bat.  (824). 

Wilmet,  E-M  part.,  même  emploi  (825). 

Bogé,  4*  du  7*  rég.,  même  emploi  (829). 

Schweiger,  i'-*  du  X2«  rég,  (890). 
III.  —  Décédés  (17  déc.  1901):  M.  Pujade  [P.  M.  E.]  (545).  — 

(i«'  janv.  1902)  :  M.  Mouziardier  [E.  M.  P.]  (291). 
Retraité  pour  infirmités  (16  déc.)  ;  M.  Caude  (n.-act.). 
Capitaines  en  2*.  —  I.  Promus  Capitaines  en  i^  (3o  déc.)  : 
MM.    Vallée,  7»  du  4«  bat.,  Givet  (5i). 

Cardot,  même  batt.  (52). 

Thiébaux,  même  batt.  (53). 

Cambuzat,  même  batt.  (54)* 

Colin,  même  emploi  (55). 

Buet,  même  batt,  (56). 

Legrain,  même  batt.  (07). 

Châtelain,  1'*  du  23*  rég.,  même  École  (r»8). 

Atéma,  même  emploi  (59). 

Florentin,  même  emploi  (60). 

Doll,  même  batt.  (tii). 

G'alinier,  même  emploi  (62). 

Mercier,  même  emploi  (63). 

Marin,  même  batt,  (64). 

Rosset,  même  batt.  (65). 

Ansous,  même  batt,  (66). 

Bourel,  même  bail.  (67). 

Drouault,  même  emploi  (68), 

Gru,  même  comp.  (69). 

Vidal,  E-M  part.,  même  emploi  (70). 

Théaenard,  même  bail.  (71). 

De  Filldtre,  même  batt.  (72). 

Gattàn,  même  emploi  (73). 

Armbrusier,  même  bail.  (74). 

Dubuisson,  même  batt.  (75). 

Guibert,  même  bail.  (76). 

Tcichmann,  même  batt.  (77). 


HEVUE  D'ARTILL 
MM.  .Xudibwl,  mime  bail.  (78), 
.Variaax,  même  batl.  (79). 
^f6reaax,  mèrncball.  (80). 
Seherer,  même  batt.  (81). 
Lho*ie,  même  batt.  (81). 
-  MM.  Pratckel,  5'  du  4'  rég.,  ilii 
Driorme,  7*'dti  \Gf  rég.  (1: 
('aroailo,  lo*  du  aa'  rég.  (1 
//uol  de  Seuvier,  lo*  du  3f 
Perboyre,  a»  du  i^'  rég.  (a 
Àbon,  6'  du  35^  rég.  ^aag). 
SfijtUr,  8«  du  27=  rég.  {i3i 
nouvel.  M*  du  <)'  rég,  (i^i 
t'haamelon,  a'  du  4o=  rég,, 
Itoaillat,  11*  du  10'  t«g„  c 
Dénommé,  1"  du  7'  rég.,  ti 
C.ambtt,  3'  du  ag'  rég,  (a8< 
Holbfcq,  7'  du  3gr  rég.,  s(i 

corps  (î8o). 
Ador,  f-'  du  36=  rég.,  secl, 

majér.  et  du  bamach.J  ( 
llrnry,  fc-M  part.,  luème  e 
Salbal,  Q'  du  34»  rég.,  mèi 
/toitr,  6»  du  34'  rég.,  mém 
Xaara,  S»  du  7'  rég.,  mèm 
Sillet,  lo^  du  3i'  rég.,  al. 

à  l'insperl.  du  matériel  1 
l'.lifvrier,  g*  du  ai*  rég.,  n 
Fitcfrraa,  4'  du  3"  bal.,  mi 
.\W//,  II*  du  i4'Tég.,  Êc.  I 
r.aMard,  ii«  du  34*  rtg.,  1 
li  -moyae,  »'  liu  Ï7*  rég.,  i 
Martin  dfM  PaUiêret,  io«  du 
/^^nrdelle,  trésorier  du  i(* 
Miolle.  3'  du  la'  bat.,  mén 
Fonliinnud,  4*  du  i"  bat-, 
i'.répu,  off.  d'ord,  du gén. c 
Fmrqiie,  9'  du  »3*  rég.,  in 
t'.iirlol,  4*  do  ^«  bal.,  dir.t 
ItfUly  de  Chaniddn,  H.  a 

le  .3'corps(àS3). 
ri'e  fti'nnerh-tse,  8'  du  lï* 


PARTIE  OFnciELLE.'.  ^j 

MM.  BordeKB.  2<  du  y  rég.,  nSimt  emploi  (6.6). 
Boioia,  71  du  igt  régi,  dîr.  de  NiceCôsg), 
/•iitoar,  6*  du  aa*  rég..  même  emploi  (635). 
Srhalbar,  *■  du  34*  rrfg.;  même  emploi  («43). 
Damât,  3=  du  3-  bat.,  même  emploi  (644). 
•irnoitx,  t'  du  lia  bat.,  même  emploi  (647) 
AW/«r,  .i<dui7Tég.,  at.^de  coott.  dePuteaux  (65ï). 
toarroux,  5-  du  a3'  rig.,  même  emploi  (O70). 
//«6er,  5.  du  4o«  rig.,  même  emploi  (678). 
Micheltt,  «dj.  major  du  17»  rég.  (698). 
iamo«e,  ,ï.  du  7.  rég.,  même  emploi  (,03). 
l.olUtfaon,  adj.  major  du  3a«  rég.  (715), 
Courment,  trésorier  du  38»  rég,  (748). 
Boargain.  ,«  du  9.  bat.,  dir.  de  Conelanline  (767). 
Dem*.  (J.  du  .8.  rég.,  même  emploi  (7B,). 
Mêlai,  i«  du  3=  bat.,  même  emploi{76Q) 
Co«(eto.  5=  du  4'  bat.,  même  emploi  (78^) 
Vacherot.  8=  du  35*  rég.,  même  emploi  (,85) 
FriUch.  3.  du  34.  rég.,  même  emploi  (80,) 
nuillain.  3.  du  .7.  rég.,  même  emploi  (8,4). 
Charp,.ntifr,  a-  da  a^hat..  même  emploi  (8.5). 
Cbarp!/.  3'  du  7.  rég.;  même  emploi  (836), 
Bouqaillon.  .o'du  8.  rég.,  dir.  d-ÉpioaL(843). 
P'erron,  6*  du  4o«  rég.,  même  emploi  (845). 
Demoxa^,  7.  du  3.»  rég..  même  emploi  (848). 
.Waturié.  4«  du  9.  fêg.,  même  emploi  (85i), 
Carpin.  9.  du  a8«  rëg.,  même  emploi  (85ï). 
Andriei,,  ;•  du  35*  rég.,  hiême  emploi  (853). 
Gtdel.  9«  du  4«  rég..  forges  de  l'Est  (854). 
riaadol,  ,..  du  ar.  rëg.,sUg.  à  la  man.  deTulle(875). 
Bourgeat.  ,o*  du  aa»  ré^..  même  emploi  (giï). 
Chenas.  a«  du  g»  rdg„  même  fcmploî  (916). 
Gillier,  3*  du  a-  rég.,  même  emploi  (gSA). 
C/uroare,  a«  du  9.  bat.,  fond,  de  Bourflee,  sous-insp. 


^  REVUE  D'ARTILLERffi. 

MM.  Roare,  3*  du  8*  rtfg.,  mime  École  (4o). 

Trouttelle,  4*  dn  34'  réq-,  Bl*g.  aux  forges  du  Centre 

Alard,  lO*  du  34*  f^{I-i  même  emploi  (4>)- 
Lncombe,  g*  du  i8*  rég.,  mtme  emploi  (43). 
Mmltel,  i4*  du  ii<  r^g.,  dir.  d'Oran  (45). 
Crot,  3*  du  Si*  rég.,  mime  l^le  (46). 
Moritot,  9*  du  17«  rég.,  mime  emploi  (47). 
Thaler,  a*  du  1'  rég.,  dir.  de  Grenoble  (48). 
Acceunbray,  8°  du  a8<  rég.,  dir.  de  Brest  (4g). 
IJetmoiu,  b'  du  3o°  rég.,   prof.  adj.  du  cours  d'an 

mîlit.  à  l'Éc.  d'appl.  de  l'art,  et  du  génie  (5a). 
Lateot»,  g*  du  iS''  rég.,  même  bcole  (3i). 
Emond,  ndj.  maj.  du  11"  rég.  (53). 
GepI,  4'  du  6'  rég.,  at.  de  coosl.  de  Ljron  (53). 
Oedel,  j*  du  6*  bat-,  dir.  de  Langres  [inspect.  d'armes] 

(54). 
Gaulhey,  6«  du  4<>  bat.,  dir.  de  Toul  (56). 
Minéin'er,  as»  rég.,  ioBlr.  d'cquit.  et  de  conduite  des 

voitures  (57). 
Uernheim,  g'  du  33*  rég.,  mime  emploi  (58). 
PiHeux,  i5<  du  ia,'  rég.,  slag.  aux  forgea  du  Contre 
.  (5»)- 

Cattaing,  1"  du  9'  rég.,  mime  Ecole  (18a). 
Linard,  i3»  du  ao*  rég.,  mime  emploi  (ao3). 
h'riUey,  1"  du  37»  rég..  Éc.  centr.  de  pyrol.  mil.(ao5). 
Roua:,  ii'  du  .15»  rég,,  mime  emploi  (ai>6). 
Xoirel,  i3*  du  8*  rég.,  même  emploi  (aïo). 
Couai^e,  g*du3i°rég.,  stag.-aux  forges  du  Centre  (aSg). 
Arehambtaud,  a'  du  aS»  rég.,  n 
Maaehe,  5*  du  35'  rég.,  mime  e 
AuberUn,   3*   du   7*  bat.,  adj.  1 

gr.  de  Toul  (4  c  9). 
II.  —  MM.  Mnarg,  6=  du  33'  rég.,  sUg.  à  l'i 
JiiUien,  :"=  du  iG»  rég.,  stsg.  au: 
Dallon,  mime  bntt.,  stag.  aux  fo 
Cliouef,  1"  du  38'  rég.,  stag.  au. 
Pjas,  méms  biitt-,  slag.à  l'tnap. 
Giiillol,  1"  du  ig'rég-,  arr.  de 
C/éraull,  même  Itatl.,  stag.  aux  { 
Mimey,  i"  du  3°  rég.,  stag,  aux 
Johannet,  i"  du  aG  rég.,  stag. 

C"4). 
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MM.  5cAii//er,3°du34*rëg.,BUg.BuxfoT9es<]uCentrc(a48). 
/toaeheile,  16'  du  i3'  rég.,  Biiertç  (3i5). 
Will.  trésorier  du  lo*  bat,  (359). 
Utopiteaa,  ir*  du  i3*  rég.  (^^A)- 
Enehiry,  «dj.  au  très,  du  i3*  rég.  (435). 
Martin.  S*  du  \k*  bat.  (44o). 
Charel,  m  du  3*  bat.  (464). 
Maugin,  i"  du  35»  rég.  (55ï). 
Weil,  4"  du  i3«rég.(6a9). 
LmtTTuiAKTS  EN  ï",  —  I.  Promus  LieaUnqnlt  en  i"  (3o  déo.)  : 
MM.  Potier,  mSmB  batl.  (4«). 

Breu,  même  bal.,  m^me  emploi  (47). 
Blatte,  même  batl,  (48). 
Dathu,  même  bail.  (4g). 
Houx,  même  rég,  (5o). 

Vetsch,  h'  du  38«  rég.  (5i). 

Boiitelol,  rafime  comp.  (5i). 

Lenoir,  même  bail.  (53). 

Deljostt,  même  balt,  (54)- 

Afartinon,  mêmp  batt.  (55). 

de  Verbigier  de  Sainl-Paul,  4*  du  aS*  rég.  (56). 

Lqfonf,  même  batt,  (57). 

Ûelauche,  même  batt.  (58). 
Lecomle,  même  batt.  (5g). 

Larligue,  même  balt.  (60). 

Vigaii,  même  batt.  (61). 

O'Gorman,  8»  du  32«  i^g.  (O2). 

Lagarde,  même  batt.  (63). 

Boiuqael,  n'  du  i«rég.  (64)- 

Murjas,  même  batt.  (65). 

Claatte,  5*  du  .<{'  rég.  (66). 

Délirait,  7"  du  7»  reg.  (67). 

Fouetter,  même  rég.,  même  emploi  (86). 

Derauaa,  même  rég.,  même  emploi  (69). 

Vaalraoert,  même  bail.  (70). 
Majsol,  même  bnl.,  même  emploi  (71). 
Bourretire,  3*  du  34'  rég.  (7a). 


Oô  RËVXJE  D*A!ITILL15RIÉ. 

:   .       ^My  Coquebert  de  Xeuvilte,  même  batt.,  même  Ecole  (79). 
Brunon,  même  batt.,  même  École  (80). 
Le  Liepore,  même  bâtt^  (81). 
Royer,  même  batt.,  thème  eïÀploî  (82). 
Jordan,  même  batt.  (83). 
Demongeoi,  même  batt.  (84)^      ' 
Richomme,  même  batt.,  même  École  (85). 
Girard,  même  batt.  (86). 
Hébert,  même  batt.  (87).    ■ 
V        Salais,  io«  du  ag»  rég.,  La  Fêre  (88). 
Bellot^  H.  cad.,  même  emploi  (89). 
Roumeguère,  H.  cad.^  même  emploi  (90). 
Maignien,  même  batt.  (91)* 
de  Tarie t  même  emploi- (92). 
Robert,  même  batt.  (gS)» 
Le  Mière,  même  batt.  (94). 
Terrisse,  même  rëg.  (96). 

II.  —  MM.  Caprai,  4*^  du  loc  bat.  (128). 

Ay,  3«  du  i«rég.  (166). 

Laloy,  4«  du  14*  rég.  (197). 

Bellegy,  io«  du  i«*  rëg.  (867). 

Lajeunesse,  lo^  cbmp.  ouv.,   com*  le  dët.    da  Havre 

(898).  f 

Darbost,  3*  du  i*'  bat.  (466). 
Batailler,  2^  du  ii«  bat.  (778). 
in.  —  Dëcëdë  (18  décembre):  M.  Aaron  [E.]  (i3i). 

Démissionnaire  (28  décembre)  î  M.  Froget  [A,  A.]  (847). 

SoUS-LlEUTENANT. 

lï.  —  M.  Faure  (V.),  a»  dû  i4*  rég.  (212). 

RÉSERVE 

Lieutenants  en  i*'. 

III.  —  Passé  dans  la  territoriale  (28  dée.):  M.  Moret  [F.  M.]  (72). 

Passé  à  la  colonie  du  Tonkin  (16  décembre):  M.  Dussaùc 

[H.K93). 

Lieutenants  en  2«. 
II.  —  M.  Gervais,  serv.  d*É-M.  (808). 

III.  —  Passés  dans  la  territoriale  (28  déc.)  :  MM.  Tonnelier  [J.  G.J 

(338).  —  Raphy  [F.  J,  F.  C]  (856).  —  Jeandel  [P.  L.] 
(4o8).  —  Bïéron  [L.  J.]  (438).  —  Laporte  [F. CM.] 
(509).  —  Rajal  [H.  M.  C]  (622).'-^ourdain  [F.  J.  H.] 

(627). 
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SoVS-LlE  UTBH  ANT3. 

n.  —  M.  Papier,  i3<^  bat.,  pour  y  ferdiiner  sod  année  de  service 

actif  (138g). 
Iir.  —  Décédé  (19  die.)  :  M.  MoUson  [E.  H.  A.]  (833). 

Passés  dans  la  terrîloriale  (ï8  déc.)  :  A[M.  Blociaéwtki 
[J.  C]  (95).  —  Singer;/  [V,  L.]  (103).  —  Bôaret 
(V.  J.  A.  A.]  C'49)- .—  JïoMuf  \i.  B.  M.  J.]  (166).— 
PerioB  [P.]  (385).  —  Vi"W<(!  [M.]  (85o). 

AHH^E   TEltRlTOtllÀLE 
Chsfs  d'cscadron. 
III.  —  Rayés  des  cadres  (19  déc):  MM.   Cim«(,[D.  0.]  (78).  — 

BOBiSOn  [M.  A.  E]  (8.).  —  Chômer  [V.]  (110). 
OriTAms. 
III.  —  Rayés  des  cadres  (19  déc.).  —  MM.  Jany  [M.]  (40).  —  de 

Bicheoel[E.D.H.](,oi).—£enoil[ti.l.CAi.]iio5). 
Ljbu TENANTS.  —  I,  Venus  de  la  riaerve  (a8  déc.):  M.  Moret,  gr.  du 

7»  rég.  —  Tonnelier,  gr.  du  6*  bal.  —  Itup/ii/,  gr. 

du  3*  rég.  —  Jeandel,  gr.  du  7*  bat.  —  Biéron,  gr. 

du  ao*  rëg.  —  Laporle,  gr.  du  iÇ<  bal.  —  Raffal, 

gr.  du  32*  .rég.  —  Jourdain,  gr.  du  lO*  rég. 
II.  —  MM.  Harang,  gr.  du  a5«  rég.  (Sog),  —  Londe,  gr.  du  30'  rég. 

(io54).  —  Lemarcliond,  gr.  du  16'  bat.  (H.  cad.). 
III.  ~   Révoqué  (19  déc):  M.  Linffe{i.  M.]  (tti?). 
Sous-LiEUTENANTS.  —  I.  VcnuM  de  la  réserve  (ag  déc):  MM.  B/o- 

citteujthi,  gr.  du  i»'  rég.  — Singery,  gr.  du  35"  rég. 

— .Boarel,  gr.  du  i5=  rég.  —  Bottai,  gr.  du  iS"^  rég. 

~  Persan,  gr.  du  6*  bat.  —  Vitlii,  gr.  du  6  rég. 
11.^  MM.  Deteatals,  gr.  du  a3«  rég.  (gSo). 

Leclerc,  gr.  du  36*  rég.  (H.  end.). 
III.  —  Démissionnaires  (ig.déc.)  :  MM,   Vaaral  [E.]  (7O).  —  Poil- 

lerel  [L.  M.]  (aa3).  —  Laulh  [P.  A.]  (573). 

OFFICIERS  D'ADMINISTRATION 
ARMÉE    ACTIVE 
Officiers  r-'""""—- -- ■— "■■  .—  ■"  —  --"' 
III.  —  Rel 
OpFiciins 
II.  —  M. 

m.  —  Dit 


ACTIVE 


(3,). 
ix  :#c  corps  (57). 

(68). 
if  Biresi  (73). 
Lir.  ir-  Donkerqoe  (86). 

-  I-  Proma   Ouvrier  (Tétai  de  /«« 
X.  Jfjrey,  sous^lir.  des  forges  da 


V  V  -^T««.%   1.i«.nn/rL  iT  de  U  Rochelle  (1). 

•    ms  ".  r<  if.  ^nae^B^  d<e  fKc.  d'arts  do  7*  corps  (2). 
iC    — r    r  -T-m    14. . 

R-*iIr^  hr.  ie  Tookm  (3i). 

■  "«^     -1 r    ar    "ir"  ^'«i-j    36}.. 

>  >      jr    j*   ^>    *--  • 

.  «r  w    ^:    ■■>  ma-^.    :îr    ir  La  Rtjc&rfle  (^\ 

.iras,  «uii^xr  de  TÉc.  d'art,  du 


.-^#»    r"-*w-^ir»4.  lir    ir  Tjaîm  jo3^ 


«     »      *•■- 


Ckcrbovrg] 
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G  HEP  AllMUniEA  DE   1^  CLASSE. 

*IL  —  M.  Blanc,  62»  rég.  d'inf.  [Lorîent]  (a  19). 
Chefs  AaMuniKRSDE  2*  classe. —  I.  Promu  Chef  armurhr  de  i^^cL: 
M.  Bourlard,  même  emploi  (9). 

Réintégré  dans  les  cadres  :  M.  Caillot,  2B*  bat.  de  chasseurs 
à  pied  (137). 
II.  —  MM.  Rinff,  i«'  rég.  de  chasseurs  [Chàteauduo]  (65). 
Massoulier,  i^  rég.  de  spahis  [Médéah]  (loa). 

LÉGION  D'HONNEUR 

(Déorat  du  as  dèoemhre  190t.) 

ÉTAT-MAJOR    GÉNÉRAL 

Grand  Gfrcibu.  —  M,  de  Cahanel  Bon  de  Sermet,  général  de  division. 

Commandeurs.  —  MM.  Mut  eau,  —  RobineaU'Bourffneuf,  généraux 

de  division. 
MM,  de  Boysson,  —  Solier,  —  Clément,  —  de  la  Foye,  gé- 
néraux de  brigade. 

ARMÉE    ACTIVE 

OFnciERs.  —  MM.  de  Teyssière,  -^  MasMenet,  —  da  Ugondés, 

colonels. 
MM.  Bauret,  — Bernard,  — Boissonnet^  lieutenants-colontls. 
MM.  Ho  allier,  —  Maison,  — Boucher,  —  Espuig^  —  Noël, 

—  Grasse,  '—  Dupont,  chefs  d'escadron. 
Chevauers.  —  MM.  Bellanger,  —  Picot,  —  Aubineau,  —  Ccwpen» 

tier,  —  Violet,  —  de  Somer  d'Assenoy,  —  Carnet, 

—  Valut,  —  Crémière,  —  Bougie,  —  Barbier,  — 
Ardin,  —  Gelly,  —  iVinnin,  —  Granier  de  Cassa' 
gnac,  —  Julliard,  —  Rouyer4e»Grand,  — •  Lawent, 
Viardot,  —  Plontz,  —  Peigné,  —  Vasseur,  —  de 
Romance,  —  Poussière,  —  Baudier,  —  de  Verchêre, 

—  Drappier,  —  Nœtinger,  —  Marot,  —  Chevreau, 

—  Lafourcade,  —  Schlesser,  —  Ladoux,  —  SeeU 
weger,  —  Consigny,  —  Duringer,  —  Eyriès,  — 
Mongeot,  —  Denis,  —  Aubry,  —  Jaequemet,  — 
Bertrand,  —  Braise,  —  Lamic,  —  Mounier,  — 
Belin,  —  Mony,  —  Peyrolle,  —  Lipman,  —  Charles, 

—  Huet  de  Paisy,  —  Tourdes,  capitaines  en  i^». 
MM.  Brunet,  —   Vidal,  —  Prioat,  —  Carré,  —  Chapus, 

—  Massenet,  capitaîiies 
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MM.  Coquet,  —  Denlz,  —  Grqndjean,^^^  Mage,  —  Mar- 
çon,  --  Martinet,  —  Ph'sspn,  —  Roth,  —  ViéoUle, 
.'  — Geyer,  —  Heitz,  -^Poinott  officiers  d'adminis- 
tration. 

MM.  Hébé,  —  Burstert,  cpotrôleurs  d'armes. 

MM.  Leroy,  —  Noël,  —  Z«ar(///i,  ouvriers  d'état. 

/  RÉSERVB 

CiiKVALiER.  —  M.  Tailirouœ,  capitaine  en  2«. 

'       >  '.         -  • 

MÉDAILLE  MILITAIRE 

EMPLOYÉS 

«  ■  •     .  ■ 

MM.  Bot  vin,  —  Georges,  —  Kints,  —    WeStreiin,  ouvriers 

d'éUt! 
MM.  Gaignier,  —  Busnel,  gardiens  de  batterie. 
M.  Gibaud,  stagiaire  gardien  dé  batterie 

TROUPE 

MM.  Boucher,    —   Pernin,   —  Danthony,  —  Brunot,  — 
•  •  Ghoisy,  —  Lavrt,  —  Montoulieu,  —  Bertrand;  — 
Faivre,  —  Barrau,  —  Gesbert,  —  Vttet,  —  Enée, 
—  Viennet,  —  Pion,  —    Weber,  adjudants. 
-  M.  I^vunier,  «o\is-chef  de  musique. 

MM.'  Leclêre,  —  Montagne,  —  Dûfier,  —  Mauroy,  maré- 
>-    •     chaux  des  logis. 

MM.  Roger,  —  ^a/otio;,  maréchaux  des  logis,  maîtres  ma- 
•  Téchaux  ferrants. 
M.  Charvet,  maréchal  des  logis,  maître  sellier. 
M;  Bonhomme,  maréchal  des  logis,  maître  tailleur. 
M,  Hans,  maréchal  des  logis,  maître  d'escrime. 
M.  Sonlès,  chef  artificier. 
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III.  _  TABLEAUX  D'AVANCEMENT 

PBOPOSITIOBS  HEUTIVES  A  L'AÏASCEMBST  AUX  DIVERS  GBADES 

POUR    IÇM 

ARMÉE  ACTIVE. 

OFFICIERS 
LiiuTE!iA!iT9-coLONEi.a  poup  le  grade  de  Colonel. 

MM.  Valabrégat,  sccrëUJre  de  la  comm.  des  învenl.  ioldr.  les 
armées  de  lerre  el  de  mer  (br.).  —  Marwi,  direct,  ndj. 
au  Havre.  —  Myakomski,  direct,  à  Bizerle.  —  Hermile, 
cota,  le  6=  bnlailloo  (br.).  —  Olivier,  membre  secrêlaîrc 
du  comilé  du  coDleDlicux  et  de  la  just.  mil.  au  min.  de 
la  guerre  (br.).  —  Deicleax,  vice-présideat  de  la  comm. 
d'exp.  de  Bourges.  —  Gtore,  i6=  rég.  —  Maifer^amaef, 
IT  rég.  —  Bernard,  6-  rëg.  (br.).  —  Carrié,  direct. 
A  Toulouse.  — i/ora(».  direct,  de  TÉc.  d'art,  du  g*  corps. 

—  Gazires.  priaident  de  la  coramîs.  d'exp.  de  Calais.  — 
Péchol.  direct,  adj.  A  la  Fère,  p.  o.  (br.).  —  More/,  5«  rëg. 

—  Joagraij,  a*  rég.  —  Laligant,  3"  réy.  —  Lacag, 
10*  rég.  —  Foch,  ïge  rég.  (br.).  —  Ducafté,  iS'  rég. 
(br.).  —  Jaricol,  direct.  A  Grenoble.  —  Roulin,  i6«  rég. 
(br.).  —  Chaleau,  com.  les  batt.  alpines  de  la  i4*  rt>g.— 
Baurel,  dir.  de  la  man.  d'armes  de  Cbâtcllcraull.  — 
Leclere,  H.  cad.,  sous^hef  d'K-M  du  ig«  corps  (br.).  — 
Voitin,  39«pég.  (br.).—  Pidol,  i4erég.(Bordcaux)(br.]. 

—  Boittonnet,  dtrecl.  i  Reims  (br.).  —  Filleal,  ï5«  rég. 

—  Brongniart.  20"  rég.  (br.).  —  Chatlley,  38»  rég.  (br!). 

—  Beuon,  4o«  rég.  (Verdun).  —  Barbier,  i8«  rég. 
CiUFs  D'BsCAt>Ro»  poup  le  grade  de  Likutehjlnt-colon«l. 

MM.  GoiUmann,  dir.  de  l'Éc.  d'art,  du  a»  corps.  —  Bon.  comm. 
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—  Daseigneur,  3«  rég.  (br.).  —  Soulier,  com.  le  i5«  bat. 
(br.).  —  Tarboariech,  x8«  rëg.  —  Gaipon,  direct,  de 
TKc.  d'art,  du  i4^  corps.  —  MaiEOnneuot'Laeosie,  sous- 
direct,  â  Brest.  —  Boucher  de  Aforlaincourt,  25«  rëg. 
(br.).  —  Fleuret,,  35«  rég.  —  Fayolle,  prof,  du  cours 
de  tactique  appliquée  d'art.  Â  l'École  sup.  de  guerre  (br.). 

—  Fournier,  H.  cad.,  É-M  du  20«  corps  (br.).  —  Grand- 
Didier,  12*  rég.  —  Baquet,  37«  rég.  (stag.  au  gS*  rég. 
d'inf.).  —  Malcor,  chef  É-M  de  l'art.  4'  corps,  (br.).  — 
Veyrines,  20^  rég.  —  Putz,  H.  cad.  É-M  du  corps  cxp. 
de  Chine  (br.).  —  Girard,  É-M  de  l'Éc.  d'app.  de  l'art,  cl 
du  gén. —  Caré,  H.  cad.,  É-M.  de  l'armée  (i«bur.)[br.l. 

—  Lemattre,  20«  rég.  —  Paul,  com.  le  8'  bat.  —  Vincent, 
com.  Tart.  de  la  6^  div.  de  cav.  à  Lyon  (br.).  —  Ledonx, 
at.  de  const.  de  Bourges  (insp.  du  mat.  de  76).  — 
(^.ouhard,  direct,  de  l'Éc.  d'art,  du  1 1«  corps.  —  De  Camo' 
ret,  38«  rég.  —  Tercinier,  direct,  de  l'Éc.  d'art,  du  8«  corps. 

—  Compagnon,  H.  cad.,  É-M  du  i**  corps  (br.).  — Par^ 
veau,  adj.  au  i^'  bur.  de  la  3«  dir.  au  min.  de  la  guerre 
(br.).  —  Gossart,  inst.  d'éq.  à  l'Éc.  d'app.  de  l'art,  et  du 
génie.  —  Frpdin,  com.  le  i8«  bat.  —  Martin,  direct,  de 
l'Éc.  de  la  ig^^  brig.  d'art.  —  Imbert  de  Balorre,  29«rcg. 
(La  Fère).  —  Fabre,  com.  le  3*  bataillon.  —  Gendron, 
i4*  rég.,  stag.  au  72*  rég.  d'inf.  — Dillcus,  chefd'É-M  de 
l'art,  du  3c  corps.  —  Bas,  comm.  le  5«  bat.  —  Frique, 
chef  d'É-M.  de  l'art,  du  7*  corps  (br.).  —  Warin,  Sg*  rcg. 
(br.).  —  Francard,  25*  rég.  com.  l'art,  de  la  4«  di». 
de  cav.  à  Stenay.  —  A  tire,  H.  cad.,  É-M  du  g*  corps 
(br.).  —  Uckard,  7*  rég.  —  Dulin,  34*  rég.  —  Saoare, 
H.  cad.,  É-M  du  4*  corps  (br.). 

Capitainbs  pour  le  grade  de  Chefs  d'escadron. 

M.M.  Robert,  sous-direct,  adm.  de  Tat.  de  const.  de  Lyon.  — 
Piarron  de  Montdésir,  21*  rég. —  Jacomy,  adj.  à  l'ai,  de 
const.  de  Douai.  —  Lepidi,  H.  cad.,  É-M  du  ig^  corps  (br.). 

—  Besse,  22»  rég.  (br.).  —  Belloc,  34«  rëg.  —  Cottin, 
niem.  de  la  comm.  d'ét.  pratiques  du  tir.  —  De  Looitai, 
H.  cad.,  É-M  du  6«  corps  (br.).  —  Lecomte,  i3«  rcg. 
(Hammam-Lif).  —  Gcullard-Bournazel,  mem.  de  la  comm. 
d'exp.  de  Bourges.  —  Vachée,  38«  rég.  (Madagascar)  [br.]. 

—  Lofourcade,  com.  la  i'«  comp.  d'ouv.  —  Ckeminon, 
H.  cad.,  É-M  de  l'armée,  2«  bur.  (br.).  —  De  Colomei 
de  Gensac,  H.  cad.,  É-M  de  l'armée,  i«  bur.  (br.).— 
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Centre.  —  Canneva,  dët.  à  l'ai,  de  constr.  de  Rennes.  — 
Charbonnel,  i5«  rég". —  Pyot,  dét.  a  la  fond,  de  Bourges. 

—  Rochas,  26*  rég.,  Ec.  sup.  de  guerre.  —  Zambeaux, 
2«  rég.,  Ec.  sup.  de  guerre. —  Mimty,  stag.  aux  forges 
du  Centre.  —  Delebecque,  f.  fonct.  d'instr.  d'éq.  au 
4«  rëg.  —  Johannet,  stag.  aux  forges  du  Centre.  —  VY- 
nel,  34*  rég.  —  Sonnet,  ^12^  rég.  (Alger).  —  Manant, 
iG«  bat.  —  Pinat,  2«  rég.  —  SchuUer,  stag.  aux  forges 
du  Centre.  —  Mérel,  Sg*  rég.  —  De  Boissieu,  balt.  alpines 
de  la  i5«  région  (ig*  rég.).  —  Carence,  stag.  à  l'É-M.  du 
com.  sup.  de  la  pi.  de  Nice  (br.).  —  Lacombe,  38«  rég. 
(Madagascar).  —  Chaueletj  5«  rég.  —  Mesnil,  f.  fond, 
d'instr.  d'éq.  au  ag*  rég.  —  Vidal,  12*  rég.  (Alger).  — 
Mercadier,  g«  rég.  —  Lagarrigue,  i8«  rég.  (Chine).  — 
Bailly,  20«  rég.  —  Serrai,  24*  rég.  — Gon sales,  i6«  rég. 
(Ec.  sup.  de  guerre).  —  Charles,  11*  rég.  (Indo-Chine). — 
Julliard,  instr.  à  l'Ec.  mil.  de  l'art,  et  du  gén.  —  Rie- 
der,  dét.  à  l'É-M  de  l'armée  (serv.  géog.).  —  Keller, 
38«  rég.  —  Renaud,  i2«  rég.  —  Paul,  17*  rég.  —  Blanc, 
batt.  du  20«  rég.  (Chine).  —  Lengaigne,  36«  rég.  —  Ba- 
tailler, 23«  rég.  —  Corda,  i«»"  rég.  (Ec.  sup.  de  guerre). 

—  Lhopileau,  i3«  rég.  (Indo-Chine).  —  Nodé^Ixinglois, 
H.  Cad. y  à  la  disp.  du  min.  des  colonies  (Afrique-Occi- 
dentale). —  Mahttt,  i3«  rég.  (Hammam-Lif).  —  Charet^ 
3*  bat.  (Madagascar).  —  Leroy,  batt.  de  la  4'  div.  de  cav. 
(25«  rég.)  à  Stcnay  (Chine).  —  Fourneau,  H.  cad.,  à  la 
disp.  du  min.  des  colonies  (Congo).  —  Vésignié,  22*  rég. 

—  Wyarl,  36«  rég.  (Indo-Chine).  —  Julien  Labruyère, 
batt.  de  la  i«  div.  de  cav.  (i3«  rég.),  Paris.  —  Marchand, 
18*  rég.  (Indo-Chine).  —  Parant,  H.  cad.,  à  la  disp.  du 
min.  des  colonies  (Indo-Chine).  —  Audibert,  38«  rég.  — 
Baratier,  38«  rég.  (Madagascar).  —  Godchau,  27*  rég. 
(Chine).  — Jaunay,  38«  rég.  (Madagascar).  —  Obé,  i3«rég. 
(Bizerte)  [Chine].  —  Hollande,  38«  rég.  (Madagascar).  — 

lVc/7,  i3«  rég.  (Indo-Chine). 


OFFICIERS    d'administration 

Officiers  d'administration  de  i^^  classe  pour  le  grade  d'OFnciER 
d'administration  principal. 

MM.  Clnudon,  at.  de  constr.  de  Bourges.  —  Vial,  dir.  de  Nice.  — 
Coinon,  at.  de  constr.  de  Vernon.  —  Escalle,  au  min.  de 
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la  guerre  (3*  dir.,  2«  bur.).  —  Manrer,  dir.  de  Toulon.  — 
Barrai,  dir.  d'Alger. 

Oi-ficikhs  d'administration  de  2«  classe   pour  le  grade  d'OpFiciBR 

d'administration  de    l^^  CLASSE. 

MM.  Robert,  dir.  de  Vincennes.  —  Poirot,  min.  de  la  guerre 
(3^  dir.,  2«  bur.).  —  Lallement,  dir.  de  Vincennes  (pi.  de 
Paris).  —  Petit,  Éc.  d'art,  du  g*  corps  (ann.  d'Angers).  — 
Voituret,  dir.  de  Versailles  (pi.  du  Monl-Valërien).  —  Le 
Gulledec,  dir.  de  Brest  (pi.  de  Lorient).  —  Cortoi^Pi" 
card.  Le.  d'art,  du  i»  corps.  —  Caillot,  dir.  de  Dijon.  — 
Thomas,  dir.  d'Oran.  —  Stefen,  dir.  de  Constantine.  — 
Gaufriaud,  at.  de  constr.  de  Douai.  —  Masson,  at.  de 
constr.  de  Tarbes.  —  Nicot,  dir.  de  Versailles. 


EMPLOYES 

Ouvriers    d'état    pour    le  grade    d'OinciER    d'administration    de 
3®  classe,  chef  ouvrier  en  fer. 

MM.  Richard,  sect.  tech.  de  l'art.  —  Perrin,  sect.  tech.  de  l'art. 
—  Leraij,  dir.  de  Vincennes. 

Ouvriers    d'état    pour    le    grade    d'OFFiciER  d'administration    de 
3*  classe,  chef  ouvrier  en  bois. 

MM.  Thonnelier,  dir.   de  Versailles.  —   Verrier,  Ec.  centr.  de 
pyr.  mil. 

Ouvriers    d'état    pour    le    grade    d'OFFiciER  d'administration   de 

3*  CLASSE,  CHEF  OUVRIER  POUDRIER. 

MM.  Thélij,  poudr.  du  Bouchet. 

Contrôleurs  d'armes  principaux  de  2«   classe    pour  le   grade    de 
Contrôleur  principal  de  i"  classe. 

M.M.  L'efebvre,  man.    de  Tulle.  —  Gabilla,  man.  de  Chàtclle- 
rault.  —  Richard,  man.  de  Saint-Etienne. 

Contrôleurs  d'armes  de    i«   classe   pour  le  grade  de  Contrôleur 
d'armes  principal  de  2c  classe. 

MM.  Caillé,  man.   de  Châtellerault.  —  Rahire,  man.  de  Chàtcl- 

Jcrault,  —  Lablanche,  man.  de  Ch âtcUerauK.  —  Gau</ic- 

^o^s  man.  de  Saint-Étienne         f/tiber»  man.  d'armes  de 
Tulle  .  —  //«*  _     . 

*^'^^  iHaxi.  de  Saint-Étienne. 


Glémenceau,  man.  j^  ^i,^teUerau\V.  —  Gontan- 
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Contrôleurs  d'armes  de  2^  classe  pour  le  grade  de  Contrôleur 

d'aRVES  de   !'•  CLASSE. 

MM.  Garavet,  raan.  de  Tulle.  —  Dubois,  man.  de  Tulle.  — 
Marges,  man.  de  Saint-Etienne.  —  Lafoniaine,  dir.  de 
Versailles  (pi.  du  Mont-Valérien).  —  Satory,  dir.  de  Ver- 
sailles. —  Bégeri,  dir.  de  Belfort.  —  Amat,  dir.  d'Oran. 
—  Fischer,  dir.  de  La  Rochelle  (pi.  de  Bordeaux).  — 
Nétange,  man.  de  Saint-Etienne. 

Contrôleurs  d'armes  de  3®  classe  pour   le  grade  de  Contrôleur 
d'armes  de  2«  classe. 

MM.  Rossignol,  Éc.  norm.  de  tir.  —  Bonjour,  man.  de  Saint- 
Etienne.  —  Lafuma,  man.  de  Saint-Etienne.  —  MouP' 
netas,  man.  de  Tulle.  — Dubs,  dir.  de  Brest.  — Schaad, 
dir.  d'Alger.  —  Deruelle,  dir.  de  Lille.  —  Schaad,  man. 
de  Châtellerault.  —  Deleffe,  dir.  de  la  Rochelle. 

Chefs  armuriers  de  l'c  classe  des  corps  de  troupe  pour  le  grade 
de  Contrôleur  d'armes  de  3«  classe  de  direction  d'artillerie. 

MM.  Lajoinie,  i33«  rég.  d'inf.  —  Pilou,  4'  rég.  du  gén.  —  Hq' 
mion,  i02«rég.  d'inf.  —  Lagier,  i36«  rég.  d'inf.  — Du- 
bois, i43«rég.  d'inf.  —  Quenet,  18*  rég.  d'inf.  —  Joubert. 
8«  rég.  d'inf. 

OuvRiKRS  immatriculés  DES  MANUFACTURES   pouT  le  grade  de  Con- 
trôleur d'armes  de  3«  CLASSE  DE  MANUFACTURE. 

MM.  Léonard,  secl.  techn.  de  l'art.  —  Berger,  raan.  de  Saint- 
Etienne.  —  Desgranges,  man.  de  Saint-Etienne.  —  Afat- 
ihof,  man.  de  Saint^Étienne.  —  Afarconnet,  man.  de 
Saint-Etienne.  —  Rouet,  sect.  techn.  de  l'art.  —  Ber- 
trand, comm.  d'exp.  de  Versailles.  —  NicoUet,  man.  de 
Tulle.  —  Valeyris,  man.  de  Tulle.  —  Chossé,  man.  de 
Châtellerault.  —  Close,  raan.  de  Châtellerault.  —  Ber- 
teaud,  man.  de  Châtellerault. 


RÉSERVE 

Lieutenants  inscrits  pour  le  grade  de  Capitaine. 

M.  Delaporte,  27e  rég.  —  Douliot,  8»  bal.  —  Guieysse,  i3«  mj. 

—  Lévy,  12»  rég.  —  Malle,  3o«  rég.   —  Monod,  11*  ré<j. 

—  Pineau,  batt.   alpines  de  la  i5«  région  (ig*  rég.).  — 
Rouillier,  4o«  rég.  —  Rousseau,  1 2»  rég. 
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S0U8-L1BUTBNANT8  inscrits  pour  le  grade  de  Lieutenant. 

MM.  Agnès,  C«  rég.  —  Alayrac,  i5«  rég.  —  Alberli,  3o«  rég.  — 
Andriot,  7«bat.  —  Archidet,  i8«  rég.  —  Aublin,  i5«  rég. 

—  Bader,  32«  rég.  —  Baldy,  i2«  bal.  —  Balthasard, 
32»  rég.  —  Berry,  7»  rég.  —  Birault,  6«  bat.  —  Blan- 
chard, 7«  bal.  —  Blonde,  aS»  rég.  —  Boidot,  i5«  rég.  — 
Boullot,  E-M  de  l'art,  du  12»  corps.  —  Brandin,  ai«  rég. 

—  Brichet,  7»  bal.  (bail,  de  Toul).  —  Brill,  1 2«  bal.  — 
Brunie,  dir.  d'Oran.  —  Caillette,  26*  rég.  —  Calvet, 
i8«  rég. —  Cantineau,  20»  rég.  —  Cantineau,  i5«  rég. — 
Carcel,  2«  rég.  —  Cardozo,  32«rég.  —  Carrère,  i7«bat. 

—  Caiwin,  38»  rég.  —  Chambolle,  2i«  rég.  —  Chanoit, 
22«  rég.  —  Chardin^  8«  rég.  —  Chardon,  7»  rég.  —  Char- 
pentier, 26»  r'5g.  —  Chrestien  de  Lihus,  7«  rég.  —  Clément, 
bail,  de  ladiv.  d'Alger  (i2«  rég.).  —  Collet,  27*  rég.  — 
Collignon,  26*  rég. —  Coste,  17»  bal. —  Cottarel,  S^bal. 

—  Cour  bon,  i6«  bal.  —  Debiéoe,  i5«  rég.  —  Delapalme, 
3û«  rég.  —  Delebecque,  au  serv.  des  ch.  de  fer  et  des 
étapes.  —  Delorme,  3i«  réj.  —  Deramat,  dir.  de  Duo- 
kerque.  —  Desfemntes,  i4«  bat.  —  Digoin,  22«  rég.  — 
Dol,  9«  comp.  d'ouv.  —  Domange,  22»  rég.  —  Donadieu 
de  Pellissier  du  Grès,  34*  rég.  —  Dopsent,  ag^^  rég.  — 
Dumanoir,  i5*  rég.  —  Duminil,  i5«  rég.  —  Dussaad, 
3i*  rég.  —  Duvignau,  serv.  des  ch.  de  fer  et  des  étapes, 

—  Ehrhardt,  7«  bal.  (bail,  de  Toul).  —  Escalle,  io«rcg. 

—  Eveno,  art.  de  la  5«  div.  decav.  (25«  rég.). —  Faoier, 
E-M  de  l'art,  du  io«  corps. —  Fayolle,  ii«rég.  —  Ferneœ 
de  Mongex,  2«  rég. —  Fèore,  34*  rég. —  Fieuœ,  i8«rég. 

—  Filhoud-Laoergne,  34*  rég.  —  Forquenot,  25«  rég.  — 
Froudière,  21c  rég.  —  Gaignaulty  3i«  rég  —  Ganne, 
12*  rég.  —  Garres,  a4*  rég.  —  Garrigou,  if  rég.  — 
Gautier,  2«  bal.  —  Gendron,  4*  r^g-  —  Gindre,  4*  "^g*  — 
Giros,  6«  bal.  —  Gouvy,  6«  bail.  —  Granié,  25«  rég.  — 
Grasset-Morel,  3«  rég.  —  Grouille,  !'•  comp.  d'ouv.  — 
Guérillot,  t\^  rég.  —  Guérin,  22«  rég.  —  Guillenun,  27» 
rcg.  —  Harispe,  6«  bat.  —  Hetnmer,  39*  rég.  —  ^y^- 
rarrf,  serv.  d'É-M.  —  Jollain,  art.  de  la  4i*  div.  (8«  rég.). 

—  Jousselin,  E-M  de  l'art,  du  5«  corps.  —  Kaltenbach, 
1 7«  rég.  —  Krug,  25«  rég.  —  Labey,  25«  rég.  —  Labôu- 
Icus,  33«rég.  — Lande,  i4«  rég.  —  Larcher,  ii«  bat.  — 
Laussédat,  17*  rég.  —  Lauth,  3«  rég.  —  Legge  (de), 
7*  rég.  —  Lemarié,  i4'  rég.  —  Lemoine,  20»  rég.  — 
Lerecouvreur,  4*  bat.  —  Zriixe  (de),  3i«  rég.  —  Marin, 
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i5«  pég.  —  Marquei,  28*  rég.  —  Marre-Philippon, 
i3e  pég.  —  Martin,  dir.  de  La  Rochelle. —  Martin^  24' rég. 

—  Marty,  28*  rég.  —  Mérandon,  7«  bat.  (batt.  de  Touh. 

—  Michelet,  i5«  bat.  —  Monanges,  34*  rég.  —  MuUanif 
dir.  d'Alger.  —  Oudin,  4o*  rég.  —  Palais,  i3«  bal. 
(batt.  de  Corse).  —  Parias,  24*  rég.  —  Pecoart,  6*  hn\. 

—  Pérard,  i6«  rég.  —  Pérès,  à  la  disp.  de  l'art,  col.  — 
Pérès,  i4«  rég.  —  Perrein,  i4'  rég.  —  Peiii,  17*  rég.  — 
Pin,  36«  rég.  —  Planchon,  dir.  de  Belfort.  —  Pornin, 
5«  comp.  d'ouv.  —  Pouillot,  4o«  rég.  —  Pruvosi,  iS^mj. 

—  Pugnei,  lô*  rég.  —  Rabouin,  26*  rég.  —  Raiy,  5*  comp. 
d'ouv.  —  Raty,  dir.  de  Verdun.  —  Ravel,  2i«  rég.  — 
Renaud,  20«  rég.  —  Renou,  3«  rég.  —  Richoa,  23«  rëy. 

—  Roaœ,  3o«  rég.  —  Sabatier,  i4*  rég.  —  Savignat, 
3o«  rég.  —  Saooge,  33*  rég.  —  Schneider,  serv.  d'E-M. 

—  Sellié,  4o«  rég.  —  Sépulchre,  29*  rég.  —  Spitzmuller, 
5«  rég.  —  Thiriez,  i5«  rég.  —  Thomas,  37*  rég.  —  7%r> 
ma«,  4*  bat.  —  Trarieax,  2i«  rég.  —  Trousselle,  35«pcg. 

—  Valdelièore,  2(f  rég.  —  Vallès,  i5«  rég.  —  Ver/y, 
22«  rég.  —  Vignier,  29*  rég.  —  Villar,  i8«  rég.  —  WfV- 
/ar</,  6*  comp.  d'ouv. 
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PARTIE    OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 


LTlULITt   DU 


BULLETIN    OFnCIEL    DU    MINISTÈRE    DE    LA    QUERRS 


i  I.  —  tOMlUIBB  DBS  FRIHCIPAUX  ABTI6LIS. 
Partie  réglementaire. 

s 4  septembre  igoi.  —  Primes  de  rengagement  et  hautes  payes 
d'ancienneté  des  caporaux,  brigadiers  et  soldats,  rengagés  en 
vertu  de  la  loi  du  g  juillet  igoi  (n^  55,  p.  i58). 

^  décembre.  —  Modifications  à  l'instruction  relative  au  concours 
pour  le  grade  d'officier  d'administration  de  3*  classe  de  l'artil- 
lerie [comptables  et  chefs  artificiers]  (55-i5go). 

^  décembre,  *-  Programmes  des  examens  pour  le  grade  d'officier 
d'administration  de  3«  classe  de  l'artillerie  [comptables  et  chefs 
artificiers]  (55- 1591). 

3i  décembre.  —  Mesures  à  prendre  comme  suite  à  la  publication 
de  l'édition  refondue  du  Bulletin  officiel  (55-1678). 

3  janvier  igo2,.  —  Vacations  aux  premiers  ouvriers  des  corps  fai- 
sant partie  des  commissions  d'appel  (no  i  de  1902,  p.  4)- 

i  janvier.  —  Certificat  de  bonne  vie  et  mœurs  prévu  par  la  loi 
du  i5  juillet  1889(1-8). 

6  janvier,  —  Officiers  du  génie  à  la  disposition  du  ministère  des 

colonies  pour  constructions  militaires  (1-12). 

7  janvier.  —  Allocation  d'une  indemnité  de  o  fr  I75  c  aux  sous-offi- 

ciers non  rengagés  accompagnant  les  conseils  de  revision  (1-16). 

g  janvier.  —  Substitution  de  fourrages  dans  les  places  en  entre- 
prise (1-18). 

i^  janvier.  —  Recueil  des  lois  intéressant  l'armée  en  vigueur  au 
i»  janvier  1902  (2-22). 
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p  janvier.  —  Modification  à  la  liste  des  emplois  ciWls  t^eirés  aoz 
sous-officiers  rengagés  (2-24)* 

g  janvier,  —  Cession  aux  officiers  de  toutes  armes  de  harnache- 
ments de  cavalerie  de  modèles  anciens  (2-26). 

jo  janvier.  —  Modifications  au  règlement  sur  l'administration  des 
officiers  de  réserve  et  de  territoriale  (2-34)* 

/o  janvier.  —  Modifications  à  l'instruction  sur  l'administration  des 
hommes  des  réserves  dans  leurs  foyers  (2-35). 

i2  janvier.  —  Décret  modifiant  le  règlement  sur  le  service  du  ca- 
sernement (2-35). 

1 5  janvier,  —  Etablissement  des  paratonnerres  (2-37). 

1 5  janvier.  —  Clause  d'ordre  général  à  insérer  dans  les  marchés  ri 
cahiers  des  charges  [droits  perçus  par  VEtat,  les  départemenis 
ou  les  communes^  (2-38). 

/5  janvier.  —  Modifications  et  rectifications  à  l'instruction  sur  le 

service  de  l'armement  (2-39). 
i 6  janvier.  —  Etablissement  des  propositions  pour  des  récompenses 

honorifiques  à  la  suite  d'actes  de  courage  (2-48). 

16  janvier.  —  Modification  au  tarif  n®  3i  [changement  d^ uniforme] 

0-49)- 

16  janvier.  —  Modification  à  l'instruction  sur  la  comptabilité-ma- 
tières dans  l'artillerie  [service  des  forges]  (2-5 1). 

77  janvier.  —  Soins  médicaux  aux  gardiens  de  batterie  (2-52). 

jo  janvier.  —  Application  de  l'instruction  sur  l'hygiène  des  corps 
de  garde  (3-56). 

i5  janvier.  —  Ration  de  grains  des  chevaux  corses  et  arabes  fo 
Corse  (3-58). 

16  janvier.  —  Préparation  des  transports  militaires  par  chemins  de 
fer,  en  temps  de  paix  (3-59). 

20  janvier.  —  Autorisation  pour  les  officiers  de  faire  partie  de 
r  «  Œuvre  coloniale  des  femmes  françaises  »  (3-6 1). 

20  janvier.  —  Attribution  d'un  fusil-type  1 886  à  chaque  corps  d'in- 
fanterie (3-6 1). 

21  janvier.  —  Modifications  à  la  délimitation  des  chefieries  du  génie 
de  Paris-Nord,  de  Saint-Denis,  de  Vincennes,  de  Versailles,  de 
Vannes  et  de  Lorient  (3-62). 

22  janvier.  —  Modifications  à  l'instruction  sur  la  réforme  temp<> 
raire  (3-65). 

23  janvier.  —  Modification  à  la  description  de  la  cartouchière  du 
t;^n,  modèle  1901  (3-65). 

Erratum  à  l'instruction  sur  le  marquage  des  effets  de  harnachement 

de  l'artillerie  et  des  équipages  militaires  (3-66). 
3  janvier.  —  Instruction  des  sapeurs  de  cfaeniiis  de  fer  (^-70). 
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iSjanoier. — Remplaccmeot  numéri<]ue,  par  un  conducteur,  de  l'ou- 
vrier en  bois  dont  l'emploi  doit  rester  vacant  dans  le  cadre  des 
batteries  de  76  {ft--}o).  [Voir plas  loinJ] 

ai  janvier.  —  Modification  au  décret  du  i4  janvier  18S9  en  ce  quî 
louche  la  valeur  des  fumiers  des  chevaux  logés  en  ville  ^,k^^^■ 

20  janvier.  —  Composition  des  comités  techniques  de  rariillerie  et 
du  génie  (4-73).  [  Voir  plat  loin.] 

35  janvier.  —  Modification  au  Manuel  de  marjchalerie  du  i5  avril 
■»97  (4-7S)- 

Parti*  ■nplAmantaira. 

3o  décembre  iffoi.  —  Passage  dans  lu  première  moitié  de  la  liste 
d'ancicDuelé  de  la  lieutenants  d'artillerie  [n"  i34  à  i45]  (n^  55, 
p.  5!,)- 

4  janvier  tgoa. —  Travaux  et  exercices  des  oHiciers  du  service 
d'élal-major  en  1902  (c°  1  de  igoi,  p.  3). 

5  janvier.  —  Instruction  pour  l'admission  au  Prylanée  en  igoa  (i-g). 
10  janvier.  —  Inspecteurs  généraux  des  poudres  et  salpêtres  char- 
gés de  la  surveillance  des  établissements  en  igoa  (t-ii). 

.  i5  janvier.  —  Nomenelslure  des  dépenses  du  miaistére  de  la  guerre 
pour  190J  (i-25). 
16  janvier.  —  Propositions  pour  le  prix  Alcide  Larmée  (a-40- 


l  3.  —  BXTBilTS  dBS  DiCBBTS,  DÉGHIORS,  CIBCOLAIKEt,  ITG. 
Partie   r«fll*mantalra. 

16  janvier  igoa.  —  Remplacement  numérique,  par  an  eondacleur, 
de  Vouvrier  en  boit  dont  l'emploi  doit  rester  vacant  dans  le 
cadre  des  batteries  de  j5. 

L'ouvrier  en  bois  supprimé  dans  le  cadre  des  batteries  montées 
et  A  cheval  de  75  doit  être  rétabli,  pour  nombre,  dans  la  troupe  qui 
comprendra  un  conducteur  en  plus  duchiflre  actuellement  prévu. 

ï5  janvier.  —  Compotilion  des  comilés  techniques  de  l'artillerie  et 
du  génie. 

»,  dont  cinq  à  sept  ap- 
utres  armes  métropoli- 
fseatant  le  ministère  de 


70  REVUE  D'ARTILLERIE. 

II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(du  II  janvier  au  lo  férrier  1901). 


ËTAT-HAJOR  GÉNÉRAL 

GéNÉRAUX  DE  DIVISION. 

II.  ^  M.  Boreau  de  Roi'ncë,  com.  l'art,  de  la  place  et  des  forts 
de  Paris,  mem.  du  comité  techn.  de  Tart.  et  de  la 
comm.  mixte  des  travaux  publics,  mem.  du  comité 
consultatif  des  poudres  et  salpêtres, 
m.  ^  Placé  dans  la  section  de  réserve  (20  janvier)  : 
M.  de  Cabanel  baron  de  SermeL 

GàsàRXL  DE  BRIGADE. 

m.  —  Placé  dans  la  section  de  réserve  (4  février)  : 
M.  Clément. 

OFFICIERS 

ARMÉE     ACTIVE 

Lbutbnants-Colonels.  ^  I.  Promu  colonel: 

M.  Vcdabrègue,  É-M  part.,  même  emploi  (58). 
II.  —  MM.  Givre,  Ë-M  part.,  direct,  adj.  à  Toulon  (5a). 

Billeite  de  Villeroche,  16»  rég.  (78). 

Remy,  É-M  part.,  stag.  au  6o«rég.  d'inf.  (i25). 
Chefs  d'escadron. 
II.'—  MM.  Lebas,  direct,  de  TÉc.  d'art,  du  4*  corps  (180). 

Caré,  27«  rég.  (i85). 

Londie,  com.  le  !«■  bat.  (211). 

Parreau,  i2«  rég.  (212). 

Chatoney,  com.  le  2«  bat.  (233). 

Putz,  29»  rég.  (241). 

Maiton,  H.  cad.,  ch.  d'É-M  de  la  26*  div.  d'inf.  (289). 

Gautier,  3o«  rég.  (332).  , 

Sassier,  H.  cad.,  É-M  du  7«  corps  (34o). 

Laboria,  33»  rég.  (370). 

Brouillon,  38*  rég.  (4o2). 
Capitaines  en  i*^. 
II.  —  MM.  Oulés,  É-M  part.,  dir.  de  Cherbourg  (34). 

Marty,  3«  rég.,  f.  fonct.  de  major  (35). 
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MM.  Fritsch,  ig^'rég.,  f.  fonct.  de  major  (38). 
Meihlin,  q«  du  3«  rëg.,  même  emploi  (66). 
Lefèvre,  E-M  part.,  Ec.  cenlr.  de  pyrot.  mil.  (m). 
Loubry,  É-M  part.^  man.  de  Chàtellerault  (ua)* 
Drotthard,  6«  du  g^  bat.  (402). 
Martin,  É-M  part.,  dîr.  de  Toulon  (4i9)* 
Vincent,  7®  du  20*  rég.  (4^3). 
Mongeot,  É-M  part.,  com.  l'art,  de  l'arr.  de  Saint-Malo 

(520). 

De  Fronti'n,  É-M  part.,  É-M  de  l'art,  de  la  place  et  des 
forts  de  Paris  (SSg). 

Aubry,  io«  du  28«  rég.,  même  emploi  (55o). 

Malacamp,  É-M  part.,  dir.  de  Toulouse  [prov.]  (563). 

Fayard,  8«  du  i3«  rég.,  même  emploi  (6og). 

Kayser,  i5«  du  ig«rég.,  batt.  alp.  de  la  i5«  région  (646). 

Gory,  g«  du  3«  rëg.  (681). 

Jeanne-Julient  7*  du  3g«  rég.  (6y5). 

Gentil,  ii«  du  i3«  rég.,  même  emploi  (710). 

Manry,  2«  du  24*  rég.  (744)-  * 

Walkiers  dit  Lemery,  com.  la  2«  com  p.  d'ouv.  (870). 

Marin,  8»  du  22«,  dir.  de  Versailles  (go8). 
III.  —  Passé  dans  le  corps  de  l'intendance  (3i  janv.)  :  M.  Tardy 

[T.  J.  L.]  (8g4). 
Cafitaines  en  2*. 
II.  —  MM.  Rouzic,  2«du  i8«  bat.  [Quélem]  (93). 

Cordier,  É-M  part.,  même  emploi  (108). 

Le  Rond,  H.  cad.,  off.  d'ord.  du  gén.  com.  le  20«  corps 

("4). 

Baille,  9«  du  i"  rég.,  même  emploi  (iig). 

Albert,  ii«  du  20*  rég.  (i3o). 

Maës,  7«  du  20«  rég.  (i4o)> 

Bornant,  i4"  du  6«rég.,  même  emploi  (i40* 

Lucas-^irardville,  \^  du  i5«  bat.  [La  HougueJ  (182). 

Bernard,  H.  cad.,  olî.  d'ord.  du  gén.  com.  le  6*  corps 

(i83). 
De  Fossa,  7»  du  8»  rég.  [Bruyères]  (igo). 
Perboyre,  6«  du  i4®  bal.  fBayonne]  (207). 
Jacqaot,  2«  du  ii«  rég.  (21 5). 

De  Lesquen  du  Plessis-Casso,  ii«  du  35«  rég.  (217). 
Moiiessier,  H.  cad.,  ofl.  d'ord.  du  gén.  com.  la  54*  brig. 

d'inf.  (220). 
Dauré,  7«  du  3«  rég.,  même  emploi  (227). 
Remond,  6»  du  6«  rég.,  même  emploi  (235). 
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MM.  Tardy,  7*  du  iC«  bal.  [Lyon]  (a55). 

Sicre,  12*  du  3«  rég.,  même  emploi  (273}. 

Holbecq,  H.  cad.,  off.  d'ord.  du  gén.  com.  l'art,  du 

2C«  corps  (280). 
Viauœ,  i*r  du  C«  rég.,  même  emploi  (290). 
Carpeniier,  4"  du  icr  rég.,  même  emploi  (294)' 
Raboteau,  5«  du  87'^  rég.  (3o2). 
Màller,  8«  du  C«  rég.,  même  emploi  (307). 
B rassort,  8«du  i«r  rég.,  même  emploi  (3t4). 
Diol,  i€*du  i3c  rég.,  même  emploi  (324)- 
Jeannot,  7«  du  2«  rég.,  même  emploi  (343). 
Gascoui'n,  H.  cad.,  sous-direct,  des  études  à  l'Ée.  d'appl. 

de  caval.  (368). 
Porte,  I"  du  i6*  rég.,  même  emploi  (38 1). 
Lamarre,  H.  cad.,  Ë-M  du  10*  corps  (890). 
Martin,  i'«  du  37*  rég.,  même  emploi  (4i2). 
Houberdon,  C«  du  3«  rég.,  même  emploi  (4i9)- 
^^f^y»  même  batt.,  répétiteur  adj.  de  physique  â  l'École 

polytechnique  (420). 
Lefebore,  H.  cad.,  off.  d'ord.  du  gén.  com.  le  2»  corps 

(424). 
De  Croy,  11  «  du  2*  rég.,  même  emploi  (4^5). 
Thévenin,  i»"*  du  3«  rég.,  même  emploi  (5o6). 
Manil,  H.  cad.,   off.  d'ord.  du  gén.  com.  sup.  de  la 

défense  de  la  place  du  gr.  de  Verdun  (609). 
Morel,  2<  du  C«  rc'g.,  même  emploi  (5 19). 
Landais,  10*  du  8«  rég.,  même  emploi  (568). 
Ulmo,  H.  cad.,  off.  d'ord.  du  gén.   adj.  au  préf.  mar. 

de  Rochefort  (672). 
Lambling,  H.  cad.,  É-M  de  l'armée  (677). 
Destenay,  H.  cad.,  ofl.  d'ord.  du  gén.  com.  la  i^brig. 

d'inf.  en^Tunisie  (682). 
Gauthier,  i3«  du  C«  rég.,  même  emploi  (588). 
De  Bonnechose,  7«  du  5«  rég.,  at.  de  constr.  de  Bourges 

(590- 
Beaune,  6«  du  i««"  rég.,  même  emploi  (593). 

Zeller,  ;«  du  25«  rég.,  même  emploi  (602). 

Bichard,  8«  du  iC«  rég.,  même  emploi  (621). 

Appert,  2«  du  i««"  rég.,  même  emploi  (628). 

Magnas,  5*  du  25«  rég.,  même  emploi  (646). 

Noblemaire,  7«  du  i3e  rég.,  même  emploi  (663). 

Reynier,  7»  du  C«  réy.,  même  emploi  (671). 

Forr,  iG«  du  i*'  rég.,  même  emploi  (676^ 
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MM.  Rondeleuœ,  H.  cad.,  ofT.  d'ord.  du  gén.  com.  le  5«  corps 
(701). 
Jenny,  il*  du  i«»"  rëg.,  même  emploi  (734). 
Brossé,  3«  du  i2«  rjg.,  arr;  de  Paris  [p.  o.]  (768). 
Marix,  2«  du  %•  rëg.,  prof,  du  cours  de  fortif.  et  d'art. 

à  rÉc.  mil.  d'inf.  (788). 
Saalnier  de Praingy,  1  i*du  1^  rég>»  même  emploi  (820). 
Bouquillon,  7«  du  t«  rég.,  même  emploi  (843). 
Roy,  5«  du  1"  rég.,  même  emploi  (846). 
Dordé,  H.  cad.,  ofT.  d'ord.  du  gën.  com.  la  place  de 

Lyon  (865). 
Potier,  1"  du  i«'  rëg.,  même  emploi  (873). 
Levasseur^  5*  du  6«  rég.,  même  emploi  (880). 
Pujos,  3«  du  3*  rég.,  même  emploi  (927). 
Remond,  4*  du  3«  rég.,  même  emploi  (940- 
Maillet,  i4^  du  12^  rég.,  adj.  au  ch.  d'esc.  com.  le  gr. 

de  batt.  montées  de  la  province  d'Alger  (962). 
Frilley,  7*  du  1"  rég.,  même  emploi  (978). 
in.  —  Démissionnaire.  (17  janv.)  :  M.  De  Baderon  de  Maassac  de 

Théian  de  Saint-Geniez  [E.  F.  J.  L.  M.  P.  R.]  (325). 

LiEUTBNANTS  EN   l"*. 

II.  —  MM.  Tealier,  dir.  de  Besançon,  même  batt.  [inspect.  d'armes] 

(68). 
Peignier,  même  batt.,  adj.  au  ch.  d'esc.  com.  l'art,  de 

l'arr.  de  Commercy  (70). 
Nollet,  4*  du  i5e  rég.,  même  emploi  (4o4)* 
Suquet,  (,«  du  £«  rég.  [Bruyères]  (420). 
Bougue,  C«  du  38«  rég.  (687). 
Vetsch,  7«  du  36«  rég.  (720). 
Ilf.  —  Démissionnaire  (3o  janv.)  :  M.  Thibault  [P.  M.  J.J  (639). 
Lieutenants  en  2*. 

II.  —  MM.  Langlois,  i'«  du  3o«  rég.  (i36). 
Clermont,  i.«  du  io«  bat.  (142). 
Du  Hamel  de  Canchy,  12*  du  32«  rég.,  même  emploi 

(21 3). 
Bauguel,  i'*  du  i3«  bat.  [Bonifacio]  (327). 

III.  —  Démissionnaire  (1 1  janvier)  :  M.  Galland  [G.  J.  A.]  (866). 

(17  janv.):  M.  Buisson  [F.  A.  J.]  (3o5). 
Décédé  (6  janvier):  M.  Lebourg  (A.),  n.-act. 
Sous-Lieutenants. 
II.  —  MM.  Villard,  2«  du  38»  rég.  (gS). 

François,  5«  du  35*  rég.  (261). 
III.  —  Démissionnaire  (1 1  janv.)  :  M.  Barrai  [E.  E.]  (i3o). 
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Colonel. 

m.  —  Rayé  des  cadres  (20  janv.)«  M.  Boacly  [L^  H.]  (ïi). 

Cbit  d' 


m.  —  Décédé  (1 3  janv.)  :  M.  Girardin  (G.  N.  F.]  (^ 

CAPrTAINB  FN    1*'. 

111.  —  Rayé  des  cadres  (30  janr,)  :  M.  Poim'er  [A.]  (6). 

LnUTINAHT  EU   l". 

II.  —  M.  de  VEspée.  serv.  d'É-M  (3o). 

LnUTBNANTB  EN  3*. 

III.  —  Rayé  des  cadres  (ao  janv.)  :  M.  Bomsel  [H.  L.]  (H.  c«d.). 
Passés  dans  la  territoriale  (i5  Janv.)  :  MM.  Klein  [S.  M.  C] 
(120).  —  Rottttel  [M.  D.  E.]  {i58).  —  BtecA  [G.  E.] 
(345),  —  Janiien  [J.  E.  L.]  (635). 

SoUS-LnUTSN  ANTS . 

II.  —  MM.  Godel,  H.  cad.  m»).  —  Beaudoux.  11.  cad.  ^87).  - 
Simon,  H.  cad.  ('358).  —  Sarliaax,  H.  cad.  (i655), 
—  Lachèie,  11=  bnt.  (1965).   ■ 
UI.  —  Rayé  des  cadres  {30  janv.)  :  ,M.  Roca  [J.]  (H.  ced.). 

Passé  è  la  colonie  de  la  Côte  d'Ivoire  (33  janvier)  :  M,  Cor- 

nelle  de  Venancourf  [G.  J.  A.]  (629)- 
Passés  dans  la  territoriale  (3!)  janv.):  MM.  Daminil[G.  A.G.] 
(ib2).—  fffférard  [C.J.]{t56).  —  Detombre[P.E.G.] 
(i65).  —  Desombre  [G.  G.  P.]  (178).  —  Alai/rtK 

ARMÉE    TERRITORIALE 
Capitaines. 

II.  —  M.  Laloê,  gr.  du  n«  bat.  (t54). 
III.  —  Rayé  des  cadres  (:  7  janv.):  M.  Fûhret  [G.  A.]  (17). 
Démissionnaire  (17  janv.):  M.  Place  [J.  G.)  (44o). 

lein,  grJ  du  i8*  rég. 
at.  {i58).  —  Slech, 
gr.  du  2=  bat.  (17*)- 
rd,   gr.  du  is"  rfg- 

r.  G.](54o). 

rifpon  [A.  S.  H.  J.] 
I  {371).  —  Sabotier 
i.   C.  L.]  (685).  - 
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Trocmé  [P.  A.]  (724).  —  Adnet  [A.  J.  C,  E.]  (754). 
Ythier  [C]  (1082). 
Sous-Lieutenants  . 
I.  —  Venus  de  la  réserve  (25  jaav.)  :  MM.  Duminil,  gr.  du  a7«  rég. 

—  Hyérard,  serv.  d'É-M.  —  Desombre  [P.  E.  G.], 
gr.  du  36«  rég.  —  Desombre  [H.  G.  P.],  gr.  du 
27«  rég.  —  Alayrac,  gr.  du  i5«  rég. 

III.  —  Rayé  des  cadres  (17  janv.)  :  M.  Barat  [J.  E.]  (870). 

Démissioanaires  (17  janv.)  :  MM.  Goerg  [G.  E.  L.]  \ivl),  — 
Dubray  [C.  M.]  (53).  —  Bissei  [A.  D.  I.]  (loi).  — 
Ouradou  [L.  V.]  (io3).  —  Hannequart  [C]  (iio).  — 
Philippon  [C.  J.]  (334).  —  Amillei  [C.  A.  R.]  (44?). 

—  Goddet  [P.  C]  (.S48). 

OFFICIERS  D'ADMINISTRATION 

ARMI^E    ACTIVE 

OfFICIEIIS  d'àDMINISTIIATION  de  2*  CLASSE. 

II.  —  MM.,  ylii^cr,  ch.  ouv.  à  la  dir.  de  Toul  (218).    —   Henry, 

comptable  à  Tat.  de  const.  de  Bourges  (245). 

EMPLOYÉS. 

ARMÉE    ACTIVE 

Contrôleur  d'armes  principal  de  2*  classe. 
m.  —  Retraité  (16  janv.)  :  M.  Hebi  [A.]  (3). 
Ouvrier  d'état  de  !'•  classe. 

II.  —  M.  Gauthier,  camp  de  Châlons  [annexe  de  l'Éc.   d'art,  du 
6«  corps]  (44)- 

III.  —  Décédé  (i4  janv.)  :  M.  Thiéblemont  [F.]  (48). 
Ouvrier  d'état  de   2.*  classe. 

IIÏ.  —  Retraité  (5  janvier)  :  M.  Bensac  [J.]  (75). 

Gardien  de  batterie  de  i'c  classe. 

III.  ~  Décédé  (25  janv.)  :  M.  Feisthauer  [M.  J.  B.  P.]  (62). 

Cbbf  armurier  de  !'•  classe. 

m Retraité  (3o  janv.)  :  M.  Lévéque[V,]  (35). 
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111.  TABLEAUX  D'AVANCEMEiNT 

PROPOSmOHS  RBLiTIVBS  A  L-AViflGKIlli:tT  ADX  DIVERS  OHADU. 

POU»  igoa 

(Sixile) 

ARMÉE  TERRITOEUALE 

CatTS  d'escadiion  inscrits  pour  le  grade  de  LieI'tesant-Cdlohel. 
MM.  Batteur,  chef  d'esc.  com.  le  bat.  de  CAnoDnirrs  sédenUiTcs 
de  Lille.  —  Colin,  chef  d'esc.  de  rés.,  3î»  rég.  —  Gire, 
chef,  d'esc.  com.  le  gr.  terr.  du  i4*  bat.  d'art,  à  piei). 
—  Httmblol,  cbef  d'esc.  de  rés.  k  ]'É-M  part.  —  Roux, 
chef  d'esc.  de  rés.  à  l'K-M  part. 
Capitaines  inscrits  pour  le  grade  de  Chef  d'escadron. 
MM.  Blin,  gr.  du  as*  rég.  —  Bhl,  serv.  des  remootes.  —  Camai, 
serv,  des  ch.  de  fer  el  des  et. —  Cotta,  É-M  part. —  Dur- 
nerin,  gr.   du   26*  rég,  —  De  Fonda  Lamolhe,  cap.  de 
rës.  au  serv.  d'É-M.  —  Girette,  gr.  du  ifl'  bat.  —  Marie, 
cap.  de  rëa.  à  l'É^M  part.  —  Mirepoix,  cap.  de  rés.  tu 
serv.  d'É-M.  —  Véron,  gr.  du  a^'  i4g. 
Lieutenants  inscrits  pour  le  grade  de  Caph'aine. 
MM   Ambiant,  gr.  du  3c*  rég.  —  Bounin,  gr.  du  3i»  rég.  — 
Brinon,   gr.   du  Sa»  rég.  —  Caitea;,  gr.  du  (  i«  bat.  — 
Cltrc,  gr.  du  5"  rég.  —   Couillard,  gr,  du  3o*  rég.  — 
Cousin,  gr.  du  32=  rég.  —  Delepianqae,  caDonniers  sé- 
dentaires de  Lille.  —  Dubourg,  B-.M  part.  —  Duqaaire, 
gr.  du  11'  bal.   —  Eêtanooe,  gr.  du  ig*  rég.  —  Étitnnt, 
gr.  du  a«  bat.  —  Firel,  gr.  du  a«  bal.  —  Firjarol,  gr.  du 
a4»  rég.  —  Fitremann,  gr.  du  17*  bal.  —  Griton,  gr.  du 
3o«  rég.  —  Guilloaa:,  gr.  du  7*  rég.  —  Jaajffret,  gr.  du 
38»  rég.  —  Lange/ier,  gr.  du  ac*  rég.  —  Marlin  (M.J, 
>  bal.  —  Martin  de  Handal,  gr.  du  9'  rég,  — 
gr.  du  ifi«  rcg.  —  Xellre,  serv.  des  ch.  de  /errl 
Painoin,  E-M  pari.  —  P('o^  gr.  du  lo*  rég.  — 
ie  Motel,  gr.  du  26»  rég.  —  Quarré,  caDonniers 
es   de  Lille.  —  Ravarin,   serv.  É-M.  —  de  Re- 
k  Bellescite,  gr.  du  a*  rég.  —  Reinach,  serv. 
Ribet,  gr.  du  i4*  bat.  —  Richard,  gr,  du  a*  rég. 
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—  Rogier,  scrv.  É-M.  —  Roussel,  serv.  des  ch.  de  fer  et 
des  et.  —  Stutz,  gr.  du  3i«  rég.  —  Surleau,  gr.  du  k^téq, 

—  Talansier,  É-M  part.  —  Tordeuœ,  gr.  du  x  7»  rég.-  — 
de  Trincaud'Latottr,  gr.  du  24*  rég.  —  Trivier,  scrv. 
des  ch.  de  fer  et  des  et.  —  Viailei,  gr.  du  la*  bat.  — 
Vinchon,  gr.  du  3g^  rég.  —  Weiller,  gr.  du  i4*  bat.  — 

—  Winckler,  gr.  du  i2«  bat. 

Sous-LixuTENAMTS  îuscrits  pour  le  grade  de  Libutbnant. 

MM.  Bcuié,  gr.  du  ii«  bat.  —  Bagot,  gr.  du  i5*  rég.  —  Bar^ 
hier,  É-M  part.  —  Barrait  É-M  part.  —  Bataille,  gr.  du 
27*  rég.  —  Becq,  gr.  du  23*  rég.  —  Berges,  gr.  du 
3«  rég.  —  Bernard,  gr.  du  i8«  bat.  —  Berlandeau,  É-M 
part.  —  Besnard,  gr.  du  ii«  rég.  —  Boisseau,  gr.  du 
Sg*  rég.  —  Bougron,  gr.  du  18*  bat.  —  Boverie,  gr.  du 
io«  rég.  —  Boyer,  gr.  du  i5*  bat.  —  Brunesseauœ,  gr. 
du  2o«  rég.  —  Bruneton,  gr.  du  ig*  rég.  —  Branin 
Guyard  de  Scu'nt-Chéron,  gr.  du  28*  rég.  —  Calot,  gr. 
du  22*  rég.  —  Camion,  gr.  du  25*  rég.  —  De  Canolle, 
gr.  du  24*  rég.  —  Chariot,  gr.  du  24*  rég.  —  Charvet, 
gr.  du  2*  rég.  »  Château,  É-M  part.  —  Chouanard 
[G.  G.  L.],  gr.  du  i5«  rég. —  Chouanard  \]i,  V.l,  gr.  du 
27«  rég.  —  Clair,  gr.  du  32»  rég.  —  Clairdent,  É-M  part. 

—  Combes,  É-M  part.  —  Constant,  gr.  du  4o*  rég.  — 
Coquerel,  gr.  du  22»  rég.  —  Corneille,  gr.  du  i4*  bat. 

—  De  Coste,  gr.  du  24*  rég.  —  Coudera,  gr.  du  22»  rég. 

—  Coudon,  gr.  du  i5«  bat.  —  Debus,  gr.  du  4o*  rég.  — 
Dechelette,  gr.  du  36«  rég.  —  Decupère,  gr.  du  27»  rég. 

—  Delage,  gr.  du  i4*  bat.  —  Dreyfus,  gr.  du  i5*  bat.  — 
Dubois,  gr.  du  29*  rég.  —  Dubost,  gr.  du  i6*  rég.  ^- 
Durand,  gr.  du  4*  rég.  —  Paillette,  gr.  du  4o*  rég.  — 
Faucheux,  gr.  du  3g«  rég.  —  Fauoel,  gr.  du  7*  rég.  — 
Flourens,  gr.  du  3«  rég.  —  Folléa,  gr.  du  i2«  bat.  — 
Fraenkel,  gr.  du  22«  rég.  —  Fréminet,  serv.  d'É-M.  — 
Fromageot,  gr.  du  22«  rég.  —  Gautier,  É-M  part.  —  Ger^ 
main  de  Montauian,  gr.  du  36«  rég.  —  Giraud,  gr.  du 
2i«  rég.  —  Gormand,  serv,  des  ch.  de  fer  et  des  et.  — 
Graveaud,  gr.  du  2X*  rég.  —  Grossard,  gr.  du  34*  rég. 

—  Haybrard,  É-M  part.  —  Hojf,  gr.  du  12*  rég.  — 
Jacques,  gr.  du  6<  bat.  —  Johanneton,  gr.  du  i4'  bat. 

—  Jonglez,  gr.  du  2«  bat.  —  Jonis,  gr.  du  i8«  rég.  — 
Lachamp,  gr.  du  38«  rcg.  —  Lajfite,  gr.  du  ii<  bat.  — 
Lagarde,  gr.  du  id«  rég.  —  Lalanne,  gr.  du  i4'  bal.  — 
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Lambert,  gr.  du  a3<  rég.  —  Langlait  tfEttat'nlot,  gr,  du 
33*  téq.  —  Lapeifre,  gr.  du  4*  rég.  —  Laporie,  gr.  do 
i8*  rég.  —  Larreillel,  gr.  du  a4«  rég.  —  Leboumer,  gr. 
du  i3«  b»l.  —  Liclate,  gr,  du  4»  h«t.  —  Lefebcrt,  gr 
du  II*  rég.  —  Lelellier,  gr.  du  ii*  rég.  —  Libéra,  gr. 
du  4"  bot.  —  Loir,  gr.  du  7«  rég.  ^  MabUle  de  Ponchr- 
oille,  gr.  du  a*  bal.  —  Mallet-Gay,  gr,  du  ai*  rtg.  — 
Matioon,  gr,  dn  37*  rëg.  —  Max,  gr.  du  i4'  bat.  — 
Mige,  gr.  du  i4*  bal.  —  Meuret,  gr.  du  5«  rég.  —  A'oo- 
i»o/i,  gr.  du  7*  bat,  —  Orrmby,  gr.  du  i5*  bat.  —  Pu- 
geot,  gr.  du  7»  rég.  —  Paliiton,  gr.  du  37»  rég.  —  /'oj- 
rattre,  gr.  du  9"  rég.  —  Pépin,  gr.  du  1 1'  bat.  —  Pial. 
É-M  pari.  —  Pinal,  <jr.  du  3i»  rég.  —  Potoin,  gr.  du 
6*  bat.  —  pQUpardin,  gr.  du  1 1  «  rég.  —  Raiberly,  gr.  du 
i3»  bat.  —  Ribelle,  gr.  du  si»  rég.  —  fl/cAord[G.E.A.], 
É-M  part.  —  Richard,  gr.  du  29*  rég,  —  Rilliol,  gr.  du 
39*  rég.  —  Ritler,  aerv.  d"É-M.  —  Robert  [P.  J.  B.],  jr. 
du  17*  rég.  —  Roqae,  gr,  du  ai»  rég.  —  Royel,  gr.  du 
a»  rég.  —  De  Saint-Meleuc,  gr.  du  io«  rég.  —  Sambacy, 
gr,  du  19»  rég.  —  Saaliire,  gr.  du  g»  rég.  —  Seikr,  gr. 
du  1 1«  rég.  —  Soubral,  gr.  du  3a«  rég.  —  Sonlagt,  gr. 
du  3i«  rég.  —  Thébe,  gr.  du  33«  rég.  —  Tkeil,  gr.  du 
i5*  rég.  —  Thixi,  É-M  part. —  rftoTnain'/i,  gr.  du  ii'rég. 

—  Jordeax,  serv.  d'É-M.  —  De  Tricaud,  gr.  du  I3«  baU 

—  Vacçaant,  gr.  dii  6«  bat.  —  Vallon,  gr,  du  5»  rég.  — 
Verne»,  gr.  du  as'  rég.  —  Verwaesl,  sert,  des  ch.  de  fer 
et  des  et.  —   Viehhaeaser,  serv.  des  cb.  de  fer  et  des  éi. 

—  Virieax,  gr.  du  la»  bat. 
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I.  RENSEIGNEMENTS 


EXTRAITS  DU 


BULLETIN    OFFICIEL    DU    MINISTÈRE  DE    LA    GUERRE 


}  1.  —  iOHMAIRB  DES  PEUrCIPAUZ  ARTICLES. 
Partie   réglementaire. 

Table  chronologique  des  documents  réglementaires  du  ministère  de 

la  guerre  de  1901  (dp*  i  à  55). 
^0  janvier  igo2,  —  Durée  de  validité  des  autorisations  de  mariage 

accordées  aux  militaires  (p9  4»  ?•  77). 
^9  janvier,  —  Modification  à  l'armement   des  ofOciers  du    génie 

(4-77)- 

i  février.  —  Modification  au  règlement  du  16  juin  1897  sur  l'admi- 
nistration et  l'inspection  des  officiers  de  réserve  et  de  territo- 
riale (4-78). 

'4  janvier,  —  Etablissement  des  Tableaux  d'avancement  des  gar- 
diens de  batterie  [candidats  de  l'artillerie  coloniale']  (6-82). 

^^ janvier.  —  Modification  à  l'instruction  sur  la  manière  d'entrete- 
nir les  effets  dans  les  magasins  (5-83). 

^S  janvier.  —  Renouvellement  des  chaussures  d'ancienne  confection 

existant  dans  les  approvisionnements  (5-84)' 
^janvier.  —  Tenue  du  livret  matricule  des  officiers  et  destination 
à  donner  aux  livn^ts  matricules  et  aux  feuillets  de  punitions  des 
militaires  promus  officiers  (5-85). 

^^  janvier.  —  Instruction  sur  l'npVitude  physjque  au  service  mili- 
taire (5-88). 

'^féorier.  —  Recrutement  et  administration  des  ouvriers  d'état  et 
iO^«rdiensde  batterie  de  l'armée  territoriale  (5-88). 

'  'ter.  —  Production  de  l'état  portant  proposition  de  déclassc- 

^  du  matériel  du  service  de  l'habillement  et  du  campement 

WV.    I>*ART.    —    MARS    1002.  7 
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3  février.  —  AddilioD  au  règlement  sur  l'admJDÎstratîoD  etl'iiispec- 
tiondes  ofGciers  de  réserve  et  de  iemtotiale  [arlillerie]Çà-^']). 

5  fiarier.  —  CondilioDs  du  k  Championnat  annue)  du  cheni 
d'armes  »  (6-99).    ' 

6  fiorier.  —  Modifications  à  l'iDstruction  sur  le  service  coutmI 
[ehangemtnt»  de  corpt  ou  d'arme]  (O-ioi). 

So  janoier.  —  Sac  d'homme  monté  d'orUllerie  (7-104)  [Voir piai 

5  février.  —  ModificaLioa  à  la  description  de  l'unilormc  de  l'arlillcHr 

et  du  train  (7-107). 
8 fiorier. — Modification  k  l'instrucIioD  sur  le  service  courant  (7-1 08). 
10  février.  —  Tir  réel  â  dislance  réduite  dans  la  cavalerie  (7-109)- 
i5  février.  —  Vérification  et  réception  des  matières  et  effets  [pr&t- 

vemenl  d'échantillons]  (7-1 14). 

Partie    aupplémeataire. 

Table  chronologique  des  documenta  semi-permanents  du  ministère 
de  la  guerre  de  igoi  (n«*  i  i  55). 

16  janvier.  —  Engagements  volontaires  à  recevoir  du  i^  février  au 
3i  mars  igos  {M7). 

24  janvier.  —  Corps  où  existaient,  au  i"  janvier  1902,  des  va- 
cances de  sous-oQiciers  rengagés  avec  prime  (3-53). 

3g  janvier.  —  Programme  du  concours  de  1902  entre  les  véléri- 
naires  militaires  (4-^7). 

3  février.  —  Fixation  du  nombre  des  sous-ofBcïers  rengagés  avec 

ou  sans  prime,  ou  commissionnës,  pour  l'année  1902  ^-60}. 

4  février.  —  Programme  des  épreuves  du  concoura  pour  chef  fi 

sous-chef  de  musique  (5^7). 


PARTIE  OFFICKLLE. 

il  atOekat  d*  la  E 
(BBttralSCU» 

LaU,  par  ordre  rfe  mérite,  rfe»  tofu-offieiert  admit  à  Fécolf  mi- 
Ulairt  de  Farlittme  et  dm  génie  en  /po»  (Oirùton  de  tarlit- 
lerit). 

V3f.  Vogel,  M.  d.  1.,  ti*  rég.  —  Heboal.  M.  4.  I.,  >•  reg.  — 
Jfarfdc,  H- d.  1-,  iV  >^-  —  Stw/W,  M.d- I.,  i»*r«g, — 
Maréchal  (K.  J.),  M.  d.  I.,  i4>  rég.  —  Gagaen,  M.  d.  )., 
10*  reg.  —  Bergier,  M.  d.  I.,  4*  '«g-  —  MarctMal (H.  P. 
A.),  M.  d.  I.,  i"r*g.  —  CotW,  M.  d.l.,  i4'rég.  —  Ca«- 
cAel.  M.  d.  I.  ch.,  3z<  r^.  —  Leroy,  M.  d.  I.,  io<  règ. 

—  CAc^w/o/i.  M.d.l.,  ii'rig.  —  Voiaol.  M.d.  l.,6*i^. 

—  Clément,  M.  d.  I.,  4o*  r^.  —  Yence,  M.  d.  [.,  i6*  r^. 

—  Bordaget,  M,  d.  1-,  io«  riq.  —  Petit  (L.),  M.  d-  L, 
a»  pég,  —  Jollif,  M.  d.  1.  ch.,  9«  r^.  —  Thiébaud,  M. 
d.  ].,  36*  r^.  —  Goalliard,  M.  d.  I.  ch.,  1 1'  rëg.  —  Du- 
barrg,  H.  d.  I.,  ■4*rég.  —  Nanteuil,  M.  d.  1.  ch.,  lo'rêg. 

—  Manget.  M.  d.  L,  Se-  rëg.  —  Mallet,  M.  d.  I.,  i4*r^. 

—  Fabre,  M.  d.  [.  four.,  3«  rëg.  —  Roderich,  M.  d.  L, 
t8<  rég.  —  Gai/ol  de  la  Hardrouyére,  M.  d.  I.,  35'  rëg. 

—  Naadel.  M.  d.  1..  i«  rég.  —  Chapait.  M.  d.  I.,  32»  rég. 

—  Gaillemin,  M,  d.  L,  37'  rég.  —  Roergat,  M.  d.  L, 
3«  rég.  —  Ptuqael,  M.  à.  I-,  la*  rég.  —  Dalour,  M.  d, 
1.,  i6«  rég.  —  Paloar,  M,  d.  I.,  33*  rég.  —  Jarron,  M, 
d.  1-,  19*  rég.  —  Marchai  (L.  C.  I.),  M.  d.  I.,  «•  rég.  — 
Grandry,  M.  d.  l.,  34«  rég.  —  Maigret,  M.  d.  1.,  8*  rég.  — 

Vialla.  M.  d.  I.,  ig'  rëg.  —  Pertat,  M.  d.  I.,  i3<rëg.  — 

Arnoald,  M.  d.  I.,  8*  rég.  —  Corbin-Jombart,  M.  d.  1., 

■      3i*  rég.  —  Gmahou.  M.  d.  I.,  i4*  rég.  —  Poilien.  M.  d. 
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—  Becquel,M.d.\.,  i5*rég.  —  Lapei/re,  M.  é.  1.,  3'rig. 

—  BaafeM,  M.  d.  I.  th.,  Sg*  vé^.  —  Broc,  M.  a,  1., 
19«  rég.  —  Detwue,  M,  d,  I.  ch.,  35»  rég.  —  Paalet,  M. 
d.  l.,  34»  rég.  —  CambelU.  M.  d.  I.,  i3=  rég.  —  Chaos- 
toit,  M.  d.  L,  iS'rég.  —  Chambellan,  H.  d.  I.ch.,5«reg. 

—  Bâton,  M.  d.  1.,  3*  rég.  —  Vleetchouwer,  M.  d.  1., 
i6*  rég.  —  Gaillel,  M.  d.  I.,  26*  rég.  —  Marchand,  M. 
d.  I.,  25«  rëg.  —  Gâteau,  M.  d.  I.,  lo»  rég.  —  Py,  M.  d. 
L,  i8<  rég. 

Nota.  —  Les  maréchHUit  des  logis  Peybernit,  Z*  r.  ;  Poidenîn, 
38»  r.  ;  Lefebore,  37*  r,  ;  Martin,  io«  r.  ;  Catamafla,  35*  r,  ;  Pi- 
gauche  (R.  B.  M.  P.  A.  A.),  9=  r.  ;  Gillel  (A.  C.  E.),  ai»  r.  el  dt 
Monlehena,  a*  r.,  qui  étaieDt  classés  eo  rang  utile,  ajaut  opté  pour 
la  division  du  génie,  ne  sout  pas  compris  dans  la  présente  liste. 

Sout-officiers  admit  au  titre  det  balleriet  détachées  à  DiégoSuaret. 
MM.  Le  Bigot,  M.  d.  I.,  lo'  rég.—  Belargent,  M.  d.  1,,  38*  rég. 
Gttillaamé,  M.  d.  L,  38'  rég. 

<S  mars  1803). 
7   mars.  —  Loi  tendant  à  régler  la  situation  des  confràleurt 

d'armes.  (Extrait.) 
ArL  I".  — A  partir  de  la  promulgation  de  la  présente  loi,  \t% 
contrôleurs  d'armes  prendront  la  dénomination  d' a  officiers  d'admi- 
nistration conlrfilcurs  d'armes  ». 

Art.  a.  —  Les  cinq  échelons  de  leur  organisation  aolérieure  sont 
ramenés  à  quatre  el  leur  groupement  est  établi  de  la  manière  sui- 

/-  -.  II  -:     -  j      ..    I  I  OFGciers  d'adiuinislratioD 

Contrôleurs  pnDCipau.f  de  i"  classe.  ' 

'         '  {     principaux. 

Contrôleurs  principaux  de  2'  classe,  l  Ofliciers  d'administration 

*  Contrôleurs  de  i«  classe )      de  1"  classe. 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(du  ti  février  >a  lo  man  1901). 

ÉTAT-MAJOR  GËRËRAL 

GiNiRAL  DK  DIVISION. 

II.  —  M.  Peigné  (mesûlb.  du  ComiU  lechu.  de  l'Hii.,  iospecleur 
gëoéral  permaneiil  dea  travaux  de  l'art,  pour  l'arme- 
menl  des  câiea),  membre  du  Comité  techn.  du  géoie. 

OFFICIERS 

A.RHÉE    ACTIVE 

Chefs  d'iscadkon.  — I.  Venu  de,  rartiUerte  coloniale: 
M.  Pilliuayt,  37»  rég. 

II.  —  MM.  Mat,  ik*  rég.,  s.-direct.  admin.  de  fat.  de  Tarbea(47}. 

Pkal,  Ë-M  part.,  s.-direcl.  k  Ljon  (49) 

Uchard,  É-M  part.,  at.  de  Rennes  (83). 

Renaad,  4»  rég.  (i4o). 

Roa**el,  i«  rég.  (i4i)- 

£a(/oua:.  H,  Cad. ,coin.  le  6* bur.de  recr.  de  la  Seine  (ao8). 

Perrin,  a'  rég.,  ch.  d'b-M  de  l'art,  du  i4*COrpa(sio). 

Bonnet,  6»  rég.  (235). 

Bro,  H.  cad.,  É-M  de  l'armée  (3i5). 

Kappi*.  H.  cad.,  É-M  de  l'armée  (374). 

III.  —  Mis  en  noD-actinié  pour  iofirmités  temporaires  (19  février): 

H.  de  Montity  [F.  L.]  (4^). 
Passé  dans  l'artillerie  coloniale  : 
M.  flcce/)(j[J.L,](489). 

CAMTAHreS  EN    l". 

II.  —  MM.  Arsac,  É-M  porl.,  dir.  de  Clermonl-Ferrand  (91), 
Gangnal,  3'  du  ag*  rég.  (4o5). 
Canard,  major  du  lO'  bat.  (4i7). 
Jallian,  f.  |b°>  de  ch.  d'É-M  de  l'art,  de  la  brîg.  d'occu- 

-      ■    - 3)- 

I  du  gouT.  mil.  de  Lyon  (S43). 

Ib  [prov.]  (5,5). 

rég.,  mime  emploi  (56a). 

.  d'ord.    d»   g*o.  com.  l'art,  du 

fén,  (-737>- 
u    'j        oO.  4'ord.  Awflhi.com. 
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MM.  Legmin,  H.  cad.,  ofT.  d'ord.  du  gén.  corn.  U  i>  dir. 
d'inf.  (90,). 
III.  —  Décédé  (26  février)  :  M.  Leydel  [J.  A.  H.]  (4i). 

DéniissioDDsire  (37  février):  M.  Le  Grain  [M.  T.]  (iSS). 

Mis  eo  DOD-aclivil^  (19  février)  :  M.  Antoine  [J.  A.]  (583), 

ClPITAINEa  EN  a*. 

1[.  —  MM.  Rouiic,  É-M  part.,  dir.  de  Brest  (gS). 
Romani,  g*  du  i6<  bat.,  Lyon  (i4i)- 
Bretsot'Perrin,  3*  du  ao»  r>^g.,  professeur  tju  cours  J* 
scieuces  appliquées  â  l'Ec.  d'app.  de  l'arl.  et  du  génie 
(154). 
Alnoi,  4>  du  i3'  bat.,  même  emploi  (a6i). 
Charlex,  18*  du  ig'  rég.,  même  emploi  (3ao). 
Lambert,  2*  du  i8*  bat.  [Quélernl  (Sg^). 
Voaittemin.H.  cad.,  off.  d'ord.  dugén.  com.  la  i8»bfig. 

d'inf.  (398). 
Boiehat,  H.  cad.,  off.  d'ord.  du.géii.  adj.  au  com.iup. 

de  Is  défense  du  groupe  de  Nice  (438). 
Raibaad,  6<  du  38*  rég.,  section  (ecbn.  de  l'art,  [serr. 

de  l'at.  de  précision]  (44o)- 
Codei,  9*  du  ig*  rég.,  même  emploi  (457). 
Triger,  8=  du  lo*  rég.,  seciion  tech.  de  l'art,  [serr.  des 

études  sur  les  bouches  à  feu  et  le  tir]  (93i). 
Cammerson,  8=  do  a"  rég.,  même  emploi  (638). 
Dumas,  Ë-M  part.,  dir.  de  Brionçon  (644)- 
Maria:,  g»  du  a8«  rég.,  mttat  emploi  (788). 
Keller,  i«  du  a'  rég-,  même  emploi  (838). 
Carpin,  5*  du  aS*  rég..  même  emploi  C85a). 
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LmrTESANTS    EX   3*. 

H.  —  MM.  Martinean.  i'-^  da  38»  r^.  (i^S). 
Chokt,  8*  da  17*  rég.  (61g). 
Cariai,  i«  da  4'  rég.  (76a). 
FomiUard,  f*  da  6<  bal.  [  rouard]  (776). 

SoCS-LjeCTIN*  VTS . 

III.  —  IMmiasionnaire  (ig  révrier)  :  M.  FraTtfi  [J.]  (i34). 

Mb  en  noo-activilé  poor  infirmités  lemporaires  (ig  février)  : 

.M.  Pou/ [C.  H.](îi7). 
Retraité  (m  février)  :  y.  Mtutenel  [A.  A.  M.]  (n.-act.)- 


CoLONEu.  —  I.  .Nommés  (li  février)  ; 

MM.  Deàourgaes,  serv.  spéc.  du  lerrit.  de  la  g<  région.   — 
IVeber.  i3«  rég.  —  De  VilUert  de  la  .Voue,  «erv.  d"É-.M. 
—  De  .Viol  Ftaoard,  É-M  part.,  at.  de  cooatr.  de  L;on. 
Cam  d'escuwox.  —  I.  Nommés  (r4  février)  : 

H.M.  Margot.  É-M  pvt.,  É-M  de  l'art,  du  i4*  corps.  —  De 
Dampierre,  32*  rég.  —  Fi'lhon,  É-M  part.,  dir.  de 
La  Rochelle  (Rocfaefon).  —  Jeanne»!,  serv.  d'É>M.  — 
Henryt  eTAabigny.  lo*  rég.  —  Deleoar,  a«  rég., 
batl.  alpines  de  U  i4*  région.  — Ott.  38*  rég. 
ni.  ~  XiéciAé  (31  septembre  igor)  :  M.  Erkmann  [J.  J.  J.]  (63). 

Passés  dansb  lerriloriale(i7  février):  JiLfA. BelUDiUe[C.  H.] 
(i7).  -  Co/«  [J.  A.1C7I). 
l'iPitiisES  KM  1".  —  I,  Nommés  (i4  février)  : 

MM.  Joaffray,  8*  batt.   —  Laroche,  E-M  part-,  gouv.  mil. 

CutTAcns  EN  2*.  —  I.  .Xommës  (i4  février)  : 
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LiEUTBNANTB  EN  3*.  —  I.  Nommës  (i4  fëvTÎer)  : 

MM.  Saint-Ginett,  4*  riq.  —  Widmann,  Zs,*  téq.  —  Daerol, 

37*  rég.  —  Froget,  39»  rég.  —  Galland,  8*  rég.  — 

BuUfon,  35*  rég. 

n.  —  VlVl. Deicroix,  \i*  rég.  (181).  —  Borde»,  ig'rég.  (319)  — 

Héry,  E-M  part.,  gouv.  mil.  de  Paris  (383).  —  Caaehj/, 

É-M  de  l'art,  du  8*  corps  (433).  —Bloch.  8<rég.  (583). 

—  Portier.  i«  rég.  (63o).  —  Grandet,  i5«  rég.  (683). 

111.  —  DémiaaioDiiBirea  (i*'  mars)  : 

MM.  Meyaadier  [E.  E]  (i54).  —  GaUien  [H.  L.]  (53$). 
Passés  dans  la  territoriale  (17  février)  : 
MM.  Papmaalt  [M.J  (:45).  —  Legriel  [P.  L.  A.]  {ï55).  - 
JUalraiton  [P.  E.]  (317).  —  Goagû  [E.  E.  M.]  (339). 
SouB-LnuTXNAiiTa.  —  I.  Promus  Lieutenant*  en  »*  (i4  février)  : 

MM.  Pirard,  i6«  rég.  (1).  —  Blanchard,  7»  bat.  (a).  — 
Thomas,  3j'  rég.  (11).  —  Labey,  a5«  rég.  (n). — 
Grouille,  i*'  comp.  ouv.  (19).  —  Andriol,  "j*  bal- 
(30).  —  Planchon,  É-M  part.,  dir.  de  Belfort  (n).  - 
Brichel.  7*  bat.  [hait,  de  Toul]  (»8).  —  Gaériliol. 
4*  rég.  (3i}.  —  Palait,  i3<  bat.  [baU.  de  Corse]  (35). 

—  Cosle,  i7«  bat.  (3fl).  —  Carcel.  a*  rég.  (37).  - 
Boidlol.  É-M  part.,  É-M  de  l'art,  du  is*  corps  (4z). 
~Delorme,  3i«  rég.  (45).  —  De Leggt.  7»  liq-Xk^- 

—  Lemarii 
Labottlaii, 
(64).  -  & 
4.  bat.  (70; 
a3»  rég.  (7 
part.,  dir. 
(83).  -  l 
(K).  - 1 
(101).  —  l 
(■o^.  - 
34-  r«g.  ( 
Cnutard, 

25*  rég.  ( 

(■■89). 
Nomméa  (i4  Kvri 
MM.  Romano,  to' 

,.rf,.- 

Chaudun, 

6»  rég.  — 
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tigae,  i4«  bat.  —  Caitergue,  38*  rég.  —  Piron  du 
Pérou,  1 4*  rég-  —  ChaiUey,  a8«  rég.  —  Gane,  34*  rig. 

—  CoUonge,  i6*rég.  — Detpret,  ig^rég.  — Jacquet, 
i4»  bat.  —  Aqaaroime,  3»  rég.  —  Morin,  34*  rég. — 
Sore/.  36»  rég.  —  Ladger,  5«  bal.  —  Héremboarg, 

-  MM.  Digeon,  a5«  rég.  (5ii)-  —  Oadin,  H.  cad.  (54o). — 

Ponnier,  1  a*  rég.  Cfto3).  —  Gnerbigng,  f  rég.  (64s)- 

—  PincemailU,  \^*  rég.  (gig).  —  EttinghaUMen, 
3i»  rég.  (io53).  —  Poitard.  6=  rég.  (1181).— yocoft, 
17»  rég.  (laii).  —  Gag,  4"  f^g-  {iai5).  —  Daridan, 
10* bat.  (iii5).  —  Grotdemoage,  3',coiiip.our.(iï48). 

—  Lefi.  3i«  rég.  (ia58).  —  Uerbet,  i4«  rég.  (i3o3). 

—  Uhrg,  É-M  part.,  gouv.  mil.  de  Paris  (idag).  — 
Vicaire,  É-M  part.,  dir.  d'Épinal  (i3gg).  —  Pamarl, 
T  bal.  [batl.  de  Toul]  (i4oi)-  —  Pagh,  i5*  rég, 
(1736).  —  Moynot,  ai*  rég.  (1753).  —  Mathard, 
a"  rég.  (i8a8}.  —  Bernard,  a6«  rég.  (1973).  — 
VeUer,  a*  rég.  (aoaC). 

—  Passés   dans  la  lerriloriale  (37  février)  :   MM.  Laboalai» 

[A.  N.  L.]  (63).  —  Colaon  [P.  M.  H.  E.]  (i4g). 
Démisaioanaire»  (■«  mars)  :  MM.  Jollain  [L.  J.}  (371).  — 

Kœkler  [R.]  (548).  —  Durif[Yi.  R.]  (74»).  —  Dabi. 
Rayé  des  cadres  (i"  mars)  :  M.  Davril  [V.  CJ  (i3og). 
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—  I,  Promus  LieaUnants-coloneh  (i4  février)  : 

MM.   Gire,    É-.M   part.,  dir.   de   Rajonoe  (38).    —   Clagnel 

(H.   Cad.),  direct,   de  2=   cl.   des  man.  de  l'Blut.  — 

Colin,  É-M  part.,  dir.  de  Bcsan^oa  (venu  de  la  ré- 

Nomméa  (i4  février). 
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(157).  —  Janel,   É-M  part.,  at,  de  consl.  de  PuWanx 

(>79)- 
CapitjUnbs.  —  I.  Promu  Chef  ifetcai/ron  (i4  février): 

M,  Genlol,  H,  cad-,  direct,  de  3'  cl.  des  man.  de  l'Étal  (in). 
111.  —  Démissionnaires  (18  février)  :  MM.  GenUlUet  [C.  A,]  (îo8> 

—  Damon  [A.  H.]  (337). 
LuuTKMÂiiTB.  —  I.  Promus  Ct^itaine»  (i4  fi-vrier)  : 

MM.  Polerin  du  Molel,  gr.  du  26»  rég.  (a4).  —  Dabourg, 
Ê-M  part.,  É-M  de  l'art,  de  U  place  et  des  forts  ih 
Paris  (î8).  —  Viallel,  gt.  du  la» bat.  (3^).  —  Vinchott, 
gr.  du  39"  rég.  (54).  —  Rouaset,  serv.  des  chem.  de 
fer  el  étapes  (55).  —  Gailloiu:,  gr.   du  7"  rég.  (58). 

—  Talantier,  É-M  part,,  dir.  de  Vincennes  ^^i)■  — 
Rogier,  serv.  d'É-,M  (86).  —  Painvin,  K-M  part-,  at. 
de  Rennes  (toi)-  —  Coatin,  gr.  du  Sa"  rég.  (l'i). 

—  Etienne,  gr.  du  a*  bat.  (la;). 
Venus  de  la  réserve  (i7  février)  : 

MM.  Raïf,  gr.  du  26"  rég.  —  PapiUaatt,  gr.  du  ao'  rég.  — 
Legriel,  gr.  du  17*  rég.  —  Malraison,  gr.  du  Sg'  rég. 

—  Gouffia,  gr.  du  la*  rég. 

Il,  —  Bardin,  H.  cad.  (3o3).  —  Dramard,  É-M  part.,  dir.  de  Bi- 
zerte  (435).  —  Paxserieu,  É-M  part.,  dir.  de  Cons- 
lontiQe  (8a7).  —  Cibrand,  H.  cad.(iiio).  —  W«Ja, 
É-M  part.,  dir.  d'Alger  (ii44). 

m.  —  Démissionnaires  (18  février)  :  MM.  Clol  [A.  E.)  (3oS).  - 
Schmidt  [E.]  (365).  —  Lalierre  [G.  E.]  (467).  - 
Durand  [W.  A.]  (544).  —Ubrau  [C.  J.  L.M.]  (SgS), 

—  Maurice  [M.  J.  A,  F.]  (646).  —  Belbioeh  [P.  H.] 
(658).  —  Bt^llial  [C.  L.  P.]  (876). 

Rayé  des  cadres  (18  février)  :  M.  Mayer  [P,  E.  A.]  (H.  cad.). 
Soua-LiEurmNANTs.  —  1.  Promus  Lieutenants  (i4  février): 

MM.  Gormand,  même  emploi  (la).  —  Groitard,  gr.  do  mime 
rég.  (i3).  —  Laffitte.  gr.  du  même  bat.  (i4).  —  Baf 
rai,  même  emploi  (ig).  —  Brunelon,  gr.  du  même 
rég.  (ai).  —  Mallet-Gaij,  gr.  du  même  rég,  (j6).  - 
Giraad,  gr.  du  même  rég.  (a8).  —  Lalanne,  gr.  du 
même  bat.  (29),  —  Seiter,  gr.  du  même  rég.  (38),  — 
Badé,  gr,  du  même  bat.  (4ï).  —  loir,  gr.  do  même 
rég.  (45).  —  Risler,  même  emploi  (Ag)-  —  Corneille, 
gr.  du  même  bat.  (5ï).  —  Robert,  gr.  du  même  rég. 
(55),  —  Fromageot,  gr.  du  même  rég.  (58).  —  Meu- 
ret,  gr.  du  même  rég.  (61).  —  Piat,  même  emploi 
(63).  —  Coudon,  gr.  du  même  bat.  (64).  —  Laganit, 


PARTIE  OFFICIELLE.  96 

gr.  du  même  rég.  (65).  —  Dreyfas,  gr.  du  même  bat. 
(6q).  —  Barbier,  même  emploi  (71).  —  Clair,  qv,  du 
même  rég.  (72),  —  Letellier,  gr.  du  mtme  rég.  (86).  — 
Chouanard,  gr.  du  même  rég.  (89).  —  Pâtisson,  gr. 
du  même  rég.  (90).  —  Fraenc/cel,  gr.  du  même  rég. 
(91).  —  Johanneton,  gr.  du  même  bal.  (94).  —  Jo^ 
nis,  gr.  du  même  rég.  (98).  —  Delage,  gr.  du  même 
bat.  (102).  —  Vacquanf,  gr.  du  même  bat.  (io4).  — 
Bot/er,  gr.  du  même  bat.  (106).  —  Valton,  gr.  du 
même  rég.  (109).  —  Becq,  gr.  du  même  rég.  (112). 

Venus  de  la  réserve  (27  février)  : 

MM.  Laboulais,  gr.  du  33^  rég.  —  Colson,  gr.  du  4o*  rég. 

—  Babé,  gr.  du  3t*  rég. 
Nommés  (i4  février)  : 

MM.  Bougerolle,  gr.  du  36*^  rég.  —  Taddei,  gr.  du  36»  rég. 

—  Brien,  gr.  du  3«  rég.  —  Petit,  gr.  du  6*  bat.  — 
Gaoillot,  gr.  du  36«  rég.  —  Gérard,  gr.  du  io«  rég. 

—  Bousquet,  gr.  du  3«  rég.  —  Bouteillon,  gr.  du 
I  !•  bat.  —  Vitledieu,  gr.  du  i6«  bat.  —  Mestadry,  gr. 
du  34*^  rég, 

n.  —  MM.  Pépin,  É-M  part.,  dir.  de  Bizerte,  même  emploi  (i3o). 

—  Isabel,  É-M  part.,  dir.  d*Onin(633).  — Fréminet, 
H.  Cad.  (347).  —  Weydenmeyer,  K-M  part.,  dir.  de 
Hizerte^  même  emploi  (835). 

m.  —  Démissionnaires  (18  février):  MM.  Galopin  [F.  L.]  (27).  — 

Viol  [H.  V.  J.  M.]  (33).  —  Coutin  [A.  L.  J.]  (i43). 

—  Lemaire  [C.  F.  J.]  (271).  —  Biset  [G.  R.  V.] 
(280).  —  Bernard  [F.  A.  M.]  (328).  —  Càrnevillier 
[E.  H.]  (398).  —  Descroix,  [E.  L.]  (482).  —  Tré-^ 
guier  [C.  E.]  (5i4).  —  Chanson  [E.  A.]  (5i6).  — 
Dévot  [L.  P.  A.]  (602).  —  Liotard  [J.  C.  F.]  (706). 

—  Agnès  [F.  L.]  (967). 

Révoqué  (18  février):  M.  Aube  [J.  B.  D.  F.]  (H.  cad.). 
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OFFICIERS  D-ADHINISTRATION 

ARMÉE    ACTIVE 

OFnCIERS  D'ADHINtSTRATION  DE   1™  CLASSE. 

m.  —  Retraite  (i5  février)  :  M.  Decherf\T.  E.]  (74). 

Dëréiié  (35  février)  :  M.  Belin  [P.]  (ia5). 
OmciERs  D'ADinKisTRAnoN  DE  2»  CLASSE.  —  I.  Ppomu  OJ^ct'er  d'ad- 
ministration de  If  classe  (i3  février): 
M.  Geyer,  Air.  de  Perpignan  [Bellegarde]  (6). 
II.  —  MM.  Lefebore,  dîr.  de  Toulouse  (^7).  —  CkeviUard,  dir,  At 
Bastia  [Corte}(ii9).  — Deoanne,  dir.  de  Toulon  (11g). 
—  Simonnin,  dir.  de  Reims  (aSa). 
Officiers  d'adidnistration  de  3'  classe.  —  I.  Nommé  (ig  février)  : 

M.  Larcheoi'que,  comptable  à  la  dir.  de  Brest, 
III.  —  Décédé  (9  février):  M.  Gaathier[L.  E.  E.]  (48). 

ARMÉE    TERRITORLALE 

I.  Venus  de  l'orlillerie  co- 

Bcfn.    dir.    Hr  Tniilnn.  — 
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OFFICIERS  D'ADMIHISTRATIOK  CORTROUSURS 

D'ARMES  C) 

ARMÉE    ACTIVE 

OffICIBR  D'AOMOOBTaATION  CoNTROLBUR  d'aIUOS  PRINCIPAL  DB  I**  GLASSB. 

in.  —  Retraite  (i«  mars)  :  M.  Delmotie  [A.]  (3). 

EMPLOYÉS 

ARMÉE    ACTIVE 

OcviuniB  d'état  de  i**  classk  : 
II.  —  MM.  Richard,  sect.  techn.  de  Tari.  [ch.  ouv.  en  fer]  (iQ.  — 

Marcy,  at.  de  const.  de  Bourges  (iio). 
Ol'viueiis  d'btat  db  2*  CLASSE.  —  I.  Ptodius  Ouvriers  dTiUA  de 
/»•  classe  : 
M.  Seguéla,  même  emploi  (11) 
Nommés  (i3  février)  : 

MM.  Mauroy,  Éc.  de  pyrot.  mil.  —  Thoavemn,  dir.  de  Brest. 

II.  —  MM.  Georges,  comptable  a  TÉc.  d'art,  du  10*  corps  (aa).  — 

Gelas,  dir.  de  Toulon  (3i).  —  Raimond,  secL  techn. 

de  l'art.  (92). 

III.  ^  Décédé  (i3  février):  M.  Kleiber  [A.]  (21). 

Gardiens  de  batterie  de  2«  classe.  —  I.  Promus  Gardiens  de  bai" 

terie  de  !*•  classe  (^iZ  février)  [venus  de  l'art,  colon.]  : 
MM.  Garnaad,  dir.  de  La  Rochelle.  —  Laroie,  dir.  de  Cher- 
bourg. —  Saintillan,  dir.  de  La  Rochelle.  —  Ros^ 
trenn,  dir.  de  Brest. 
Nommés  (i3  février)  : 

MM.  Vignes,  dir.  de  Toulon.  —  iVcy,  dir.  de  Bizerte.  — 
Coaroyer,  dir..d'Oran.  —  Dombroi,  dir.  de  Toulon. 
II.  —  MM.  Barlot,  dir.  de  Besançon  (98).  —  Desmaisons,  dir.  de 

Toulon. 
Chef-armuribr  de  i^®  classe. 
IL  —  M.  Eppelé,  54«  rég.  d'inf.  (196). 

Chbps- armuriers  db  2«  CLASSE.  —  I.  Pfomu   Chef -armurier  de 
1^  classe: 
M.  Toulsac,  2«  rég.  étranger  (7). 
IL  —  MM.  Lapeyras,  3«  rég.  de  dragons  (^o).  —  Cognault,  3*  rég. 

de  hussards  (io4)*  —  Weishaupt,  3«  bat.  de  chasseurs 
à  pied  (i36). 

it  du  Journal  officiel^  p.  88  de  la  pK-scnle  livraison. 
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IV.  TABLEAUX  DE  CONCOURS 


LA  LÉGION  D'HONNEUR  ET  LA  MÉDAILLE  MILITAIRE 
LÉGION  D'HONNEUR 

ARTILLERIE 
OFFICIERS 

Pour  OFriciEn  de  la  Léuion  D'uoN-Nii;n. 
MM.  de  Bonnechose,  ch,  d'csc.,  maj.  du  ï4»  rég,  —  Peyronnet, 
c!i.  d'esc.,  i!i*téQ.  — Labiche,  col.  com.  «a  second  l'école 
d'appl.  de  l'art,  et  du  géoie.  —  Gaérr'n,  licut.-col.,  i3*rég. 

—  PeragallOj  che! d'csc., com.  l'art,  de  l'air.  deBordeani. 

—  De  la  I/roM«,  col.direci.,Belfiirt.  — Doriou.cBefd'esc. 
com.  l'art,  de  l'arr. d'Ajaccio.  — Mayer,  lieut.-«ol.  direcL 
de  l'école  d'art,  du  5*  corps.  —  Mondain,  lieut.-col.  brev., 

H.  Cad.  (ëlat-mnjor  du  com.  delà  place  de  Paris  et  du  com. 
sup.  de  la  déf.).  —  Majorette,  col.  com.  la  i5*rég, — Le~ 
clerc,  lieut.-col.  brev.,  H.cad.  (s.-chef  d'É-Mdu  19=  corps). 

—  Camentron,  chef  d'eac.,  9'  rég.  (rayé  des  contrôles  le 
8   mars   1902).  —  Planche,   col.  brev.  com.   le   lo*  rég. 

—  Herment,  col.  direct,  de  l'at.  de  conslr.  de  Douai.  — 
Francfort,  col.  brev.  com.  Ie3i)*rég.  — Berli/t-Bottu,  c(A. 
direct,  à  Épinal.  ^Jourdain,  chef  d'esc,,  major  du  38* 
rég.  —  De  Malet,  col.brev.com.  le  21=  rég.  — GmUin,co\. 
direct,  de  la  fond,  de  Bourges.  —  Â/artouin,  chef  d'esc., 
maJ.  du  a6«  rég.  — De  Barberin,  coL  com.  le  37*  rég.  — 
Véron-Daoerger,  lieut.-col.  brev.,  direct,  à  Clermonl-Fer- 
rand.  —  Seroiére,  col.  direct,  à  Toulon.  —  /'erro(,  col.  dî- 

)Tég. 
'i.  col. 
«.br., 

etenet. 
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recl.  à  Bizerte.  —  Chabrié,  chef  d'esc,  com.  l'art,  de  l'arr. 
de  Givel.  —  Marai^ÇL,),  lieut.-col.,  direct,  de  Téc.  d'art, 
du  9«  corps.  —  De  Francqaeville  cfOrthal,  chef  d'esc,  2« 
•  rég.  — Génot,  chef  d'esc,  2i«  rég.  —  Picart,  chef  d'esc, 
i6«  rég, — Péchot,  lieut.-col.  brev.,  direct,  adj.  à  LaFère  (à 
la  disp.  du  min.  des  trav.  publ.).  —  Briard,  chef  d'esc, 
29«  rég.  —  Desmoalins,  chef  d'esc,  chef  d'É-M  de  l'art,  du 
i**  corps.  —  Le  Marchand,  chef  d'esc,  s.-direct.  des  forges 
de  l'Ouest.  —  AfayerSamuel,  lieut.-col. ,  27»  rég.  —  De 
Malherbe,  col.  brev.  com.  rie  6«  rég.  — Barbier  (H.  M.  J. 
G.),  chef  d'esc,  s.-direct.  des  forges  de  l'Est.  —  OU,  chef 
d'esc,  28«  rég.  (rayé  des  contrôles  le  23  janvier  1902).  — 
Régnier,  col.  brev.  com.  l'éc  mil.  de  l'art,  et  du  génie. 

—  Pralon,  lieut.-col.,  sect.  techn.  de  l'art.  —  Canal, 
chef  d'esc,  Ec  d'art,  du  5«  corps  (P.  O.)  (rayé  des  con- 
trôles le  28  octobre  1901).  —  Tariel,  lieut.-col.,  22*  rég. 
(Chine).  —  Châtelain,  lieut.-col.  stag.  au  24*  rég.  d'inf. 
(Chine). 

Pour  chevauer  de  la  Légion  d'uonneur. 

MM.  Darcel,  cap.  en  i»"",  I2«  rég.  (Alger).  —  Lalars,  ch.  d'esc, 
39«  rég.  —  Martin  (F.  H.),  cap.  en  2«,  35«  rég.  —  Diot, 
cap.  en  2«,  arr.  de  Tunis  (insp.  d'armes).  —  Morel,  cap. 
en  2»,  com.  l'art,  de  l'arr.  de  Sousse.  —  Delerot,  cap.  en 
2«,  i3«  rég.  (Constantine).  —  Guesnon,  lient,  en  i«,  3* 
bat.  (off.  d'hab.).  —  Descours ^  cap.  en  1»,  20«  rég.  (ofT. 
d'hab.).  —  Coallaut,  cap.  en  i"",  19*  rég. — Le  Goff,  cap. 
en  1",  H.  Cad.  (bur.  derecr.  de  Carcassonne).  —  Jugue, 
cap.  en  2«,  É-M  du  com.  de  l'art,  en  Algérie.  —  Ber- 
nard, cap.  en  i«',  at.  de  constr.de  Tarbes. — Soyer,  cap. 
en  I»,  34«  rég.  (trésorier). —  Stœssel,C8ip.tn  i«,  35«rég. 
(trésorier).  —  Bof/er- Vidal,  cap.  en  2*,  dir.  de  Toulon. — 
Toupnot,  cap.  en  2«,  adj.  au  col.  com.  l'art,  et  le  train  en 
Tunisie.  —  Dumay,  cap.  en  2«,  3»  rég.  (direct,  du  parc). 

—  Burger,  cap.  en  2«,  com.  le  dét.  de  la  g»  comp.  d'ouv. 
â  Alger.  —  Jacquier,  cap.  en  i**",    7^   pêg.(off.  dliab.). 

—  Dantin,  cap.  en  i«",  34«  rég.  —  Duchamp,  cap.  en  i", 
23«  rég.  (très.).  —  Dorland,  cap.   en  i«,  ag»  rég.  (off. 
d'hab.).  —  Humbert,  cap.  en  i*S  3^*  rég.  —  •f «'««'»>  c»P- 
en  i"-,  i^haL^Jésusprct  ^ap.  en  i«,2i«  rég.  — Afar- 
U'n  (G.  J.  B.),  cap.  en  2e,  /^e  ^       aàj  --maj.  (Hêncourl).  — 
"^Osel,  cap.  en  ler,  Éc.  ^*      ^7        1  4«    corps.  —  Breton, 

%  en  2«,  ne  rég.   _.     *^^'  ^'^^       c«ip».  en  i«,  »«>'  ^3- 
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(très.).  —  Paris,  cap.  en  i»,  ^c  rég.  (très.).  —  Vogel,  cap. 
en  !«■,  25«  rég.  (camp  de  Chàlons).  —  Frixon,  cap.  en  i*', 
28«  rég.  —  LhuUlier,  cap.  en  i«",  25«  rëg.  —  Desmor- 
tiére,  cap.  en  2*,  9*  rég.  (adj.-maj.).  —  Pascaud,  cap.  eu 
!«',  6«  rég.  (la  Manouba).  —  André,  cap.  en  i^,  3«  rég. 

—  Kayser,  cap.  en  i«,  batt.  alpines  de  la  iS*  région.  — 
Lagardelle,  cap.  en  2«,  9«  rég.  (très.).  —  Gailbert,  cap. 
en  lO",  3*  rég.  —  Sastourné,  cap.  en  i^,  4*  rég.  (Héri- 
court).  —  Lemonnier,  cap.  en  j«,  34*  rég.  —  Fracque, 
cap.  en  2«,  at.  de  constr.  de  Lyon.  —  Clerc,  cap.  en  i", 
ii«  rég.  —  Beaucoari,  cap.  en  i^,  i7«  rég.  —  Noodla, 
cap.  en  2^^  batt.  alpines  de  la  i4^  région.  — Lavigne,csi^. 
en  i'',  3o«  rég.  —  Woerhling,  cap.  en  2»^  3o«  rég.  (olT. 
d'hab.).  —  Chaujf^ri,  cap.  en  2«,  i4®  rég.  (Bordeaux),  di- 
rect, du  parc.  —  Goujon,  lient,  en  !«,  ig«  rég.  —  Wc- 
ehenheim,  cap.  en  2«,  dir.  d'Oran.  —  Perlenne,  cap.  en 
!«',  4o«  rég.  (Verdun).  —  Bleuset,  cap.  en  i**,  i2«rég. 
(très.).  —  Barret,  cap.  en  2*,  27*  rég.  (très.).  —  Gtr- 
doUe,  cap.  en  1*^,  memb.  de  la  comm.  centr.  de  réc.  des 
poudres  de  guerre.  —  Didier,  cap.  en  i",  2«  rég.  —  Ga- 
£0(,  cap.  en  i*',  memb.  de  la  comm.  d'exp.  à  TEc.  nor- 
male de  tir.  — Dagas,  cap.  en  i»',  36«  rég.  —  Fabre,c&Y. 
en  i»,  art.  de  la  i'*  div.  de  cav.  —  Desouches,  cap.  en 
i«,  i8«  bat.  —  Weiss,  cap.  en  i»,  4o*  '%•  (Verdun).  — 
Cachou,  cap.  en  i«,  24*rég.  —  Didion,caip.eiï  i«',4*bat. 

—  Sorbier,  cap.  en  i"  brev.,  38*=  rég.  (Indo^Chiné).  — 
Marty,  cap.  en  i«",  at.  de  constr.  de  Tarbes.  —  Grandin 
de  VEprevier,  cap.  en  i"  brev.,  H.  cad.  (off.  d'ord.  du 
gén.  cora.  l'art,  de  la  place  et  des  forts  de  Parb).  —  To- 
masini,  cap.  en  \^^,  2«  rég.  —  Tessier,  cap.  en  2«  brev., 
H.  cad.  (off.  d'ord.  du  gén.  com.  l'art,  en  Algérie).  — 
Robichon,  cap.  en  1",  21^  rég.  —  Grange,  cap.  en  2%  dir. 
d'Alger. —  Masson  de  Montalioet,  cap.  en  i",  i«  rég.— 
Kreutzberger,  cap.  en  i«brev.,  H.cad.(K-M  du  io«'corps). 
^-  Barbéconty,  cap.  en  2«,  i5c  rég.  (off.  d'hab.).  —  Na- 
Jean,  cap.  en  i^^y  6^  bat.  —  Charles,  cap.  en  2«,  dir.  de 
Nice  (insp.  d'armes).  —  D*Arbois  de  Jabainville,  cap.cn 
2«,  8«  rég.  (adj.-maj.)  —  Maulbon  cTArbaamoni,  cap.  en 
2«,  ig*  rég.  —  Viallard,  cap.  en  2«,  36^  rég.  (direct,  du 

.  parc).  —  Gérac,  cap.  en  2^,  éc.  d'art,  du  5«  corps  Çnsp. 
d'armes).  —  Rollet,  cap.  en  i<^S  i8«  rég. —  Via/,  cap.cn 
i«^,  7«  bat.  —  Hurlin,  cap.  en  i«%  com.  la  6«  comp.d'ouv. 

—  Courtade,  lient,  en  i'»",  ge  ^ég.  —  Palmade,  cap.  en 
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i^r,  i4^  bat.  (Royan).  —  Savary,  cap.  en  i",  i^  bat.  — 
Ferran,  cap.  en  !•',  i4*  rég.  (^Bordeaux).  —  Barny 
de  Romanet,  cap.  en  i*'  brev.,  H.  cad.  (É-M  de  la  div. 
d'Oran).  —  Marcadet,  cap.  en  2«,  i4*  rég.  (très.).  — 
Bonna,  cap.  en  a«,  8^  rég.  (Bruyères).  —  Rancoale,  cap. 
en  2«,  3«  bat.  (adj.-maj.).  —  Perenet,  cap.  en  2«,  ii«  bat. 
(adj.-maj.).  —  Pierron,  lient,  en  i«r,  i2«  rég.  —  Lambert 
(H.  G.  M.),  cap.  en  2«,  i8«  bat.  (Quélern).  —  Sirasser, 
cap.  en  i«',  4*  bat*  (Longwy).  —  Thomas,  cap.  en  i«r, 
28«  rég.  —  Auiheman,  cap.  en  2«,  23«  rég.  (ofF.  d'hab.}.  — 
PJiUinger,  cap.  en  i^r,  i3c  Éat.  (Villcfranche-sur-Mer). — 
Rousseauœ,  cap.  en  i*»",  3C«  rég.  —  Laoialle,  cap.  en  2«, 
i5e  rég.  (adj.-maj.).  —  Vallée,  cap.  en  a*,  4*  l>at.  (Givet). 

—  Dubois,  cap.  en  2«,  xo«  rég.  (adj.-maj.).  —  Rosset,  cap. 
en  2«=,  i5e  bat.  —  Gory,  cap.  en  i**",  3«  rég.  —  Blanche-- 
lier,  cap.  en  i^,  17*  rég.  —  Etienne,  cap.  en  i"",  dir.  de 
Besançon.  —  De  Sallier-Dupin,  cap.  en  2«,  i8«  bat.  — 
Germain,  cap.  en  2^,  i4*  rég.  (Bordeaux)  [adj.-maj.]  — 
Maisonobe,CAp.en  ic^^n.-act.  pour  inGrmités  temporaires. 

—  Weltig,  cap.  en  i",  g»  rég. —  Barbulée  dit  Bulot,  cap. 
en  i«f,  28*  rég.  —  Desnos,  cap.  en  i^r,  i3e  rég.  —  j^u- 
crestde  Villeneuve,  CRp.  en  1»,  12*  rég.  —  Batereau,  cap, 
en  !«',  22»  rég.  —  Saatereau  du  Part,  cap.  en  1»,  7«rég. 

—  Martin  (H.),  cap.  en  i«^  37*  rég.  —  Compadre,  cap. 
en  i*',  33«  rég.  —  Cornemillot,  cap.  en  i«,  dir.  de  Toul. 

—  Cadard,  cap.  en  i«',  com.  le  dépôt  de  remonte  de 
Cuperly.  — Rouyer,  cap.  en  i»-*^  prof.  adj.  du  cours  d'arl. 
à  réc.  d'appl.  de  l'art,  et  du  génie.  —  Girod,  cap.  en  i»»", 
5«  rég.  —  Baudot,  cap.  en  i^*"^  3i<^  rég.  —  Bévierre,  cap. 
en  i^',  17*  rég.  —  Perrot,  cap.  en  i",  fond,  de  Bourges, 

—  Nouel,  cap.  en  i«%  insp.  perm.  des  fabrications  de 
l'art.  —  Chaninel,  cap.  en  i«»",  29»  rég.  — Payen,  cap.  en 
i**",  i5«  bat.  (Saint-Servan).  —  Fournier,  cap.  en  i**",  8«  rég. 
(Remiremont).  — ^  Frotté,  cap.  en  1",  com.  la  3*  comp. 
d'arliUciers.  —  Triquéra,  cap.  en  i«,  23«  rég. —  Bientr, 
cap.  en  i«,  2i<  rég.  —  Dutertre,  caj).  en  1",  34* rég.  — 
Aubry,  cap.  en  i«',  dir.  de  Dijon.  —  Lepnivre,  cap.  en  i*^, 
dir.  de  Cherbourg.  — Jucqueau,  cap.  en  i»,  20«  rég.  (batt. 
du  cours  de  tir)  [Chine^,  —  Courvoisier,  cap.  en  i«, 
2*  bat.  (Reims).  —  Caillot,  cap.  en  1",  28«  rég.  —  Aubert, 
cap.  en  i«',  19*  rég.  —  Virlogeux,  cap.  en  i*»",  forges  du 
Centre.  —  Gaudinot,  cap.  en  2®,  batt.  alpines  de  la  1 4*  ré- 
gion (Albertville).  —  Umdenstock,  cap.  en  i»»",  2«  rég.  — 
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Lambert  (L.),  cap.  en  2«,  dir.  de  Langres.  —  Lavenne, 
cap.  en  i^,  6«  rég.  —  Moreigne,  cap.  en  2»,  26«  rég.(adj.- 
xnaj.).  —  Breton,  cap.  en  2«,4o«  rég.  [adj.-maj.  ]  (Verdun). 

—  Gtténon,  cap.  en  i*»",  lo*  rég.  —  Reûbei,  cap.  en  2«, 
H.  Cad.  (à  la  disposition  du  ministre  des  colonies  —  Indo- 
Chiné).  —  Jaillard,  cap.  en  i»,  36«  rég.  —  Boyer,  cap. 
en  i*',  batt.  alpines  de  la  i4*  région.  —  Gra,  cap.  en  2«, 
cam.  la  8«  comp.  d'ouv.  —  Rodary,  cap.  en  i»",  i"  rég. 

—  Delïsle,  cap.  en  i«,  26»  rég.  —  Pterson,  pap.  en  2«, 
8«  rég.  (très.).  —  Pruche,  cap.  en  i*',  7*  rég.  —  Brée, 
cap.  en  2«,  3»  comp.  d'ouv.  —  Didier,  cap.  en  2«,  dir. 
d'Alger.  —  Berruyer,  cap.  en  2*,  éc.  d'art,  du  7«  [corps. 

—  i>g  Gùibert,  cap.  en  i*»"^  7«  rég.  — D'Aryy,  cap.  cn2«, 
adj.  au  ch.  d'esc.  com.  les  batt.  montées  de  Nice.  —  Gour- 
ment,  cap.  en  2«,  38«  rég.  (très,).  —  Naadin,  cap.  eo 
i»,  37*  rég.  —  Roch,  cap.  en  2«,  3«  rég.  (olf.  d'hab.).  — 
Leblan,  cap.  en  i"",  10*  rég.  (très.).  —  Toussaint,  cap. 
en  2«,  27»  rég.  —  Grépinet,  cap.  en  !«",  i2«  bat.  (Modsne). 

—  Desforges,  cap.  en  2«,  2«  comp.  d'ouv.  -—  Perboyre, 
cap.  en  2«,  i4'  bat.  (Rayonne).  —  Pont,  cap.  en  2«,  dir.  de 
Bastia.  —  De  'Rëmond  du  Chélas,  cap.  en  f,  18*  bat. 
(Port-Louis).  —  De  Frontin,  cap.  en  i""  brcv.,  E-M  de 
l'art,  de  la  place  et  des  forts  de  Paris.  —  Gérouille  de 
Beauvais,  cap.  en  i^  brev.^  H.  cad.  (ofT.  d'ord.  du  gén. 
com.  le  4*  corps).  —  Liège  d*Iray,  cap.  en  1%  art.  de  la 
i"  div.  de  cav.  —  Buisson,  cap.  en  i«,  25«  rég.  —  De 
Cambry,  cap.  en  1  «",  37*  rég.  —  Candeau,  cap.  en  i«  brev., 
3i«  rég.  —  Rondot,  cap.  en  i»»"  brev.,  H.  cad.  (ofF.  d'ord. 
du  gén.  com.  la  brig.  du  génie  du  gouv.  mil.  de  Paris).  — 
Etienne,  cap.  en  i"  brev.,  H.  cad.  (É-M  du  com.  de  la 
place  de  Paris  et  du  com.  sup.  de  la  défense).  — Ragain, 
cap.  en  i»  brev.,  H.  cad.  (E-M  de  l'armée).  —  Boargoi- 
gnon,  cap.  en  1*^,  7*  bat.  —  Maurel,  cap.  en  i<»,  lo'bat. 

—  Wisse,  cap.  en  1",  i6«  bat.  (stag.au  11 9*  rég.  d'inf.). 

—  Maloigne,  cap.  en  2«,  23«  rég.  —  Poncet,  cap.  on  2*, 
ofif.  d'ord.  du  gén.  président  de  la  commission  centrale  de 
réception  des  poudres  de  guerre,  -rr  Drouauit,  cap.  en  i''. 
27*  rég.  —  Meyer,  cap.  en  i«r,  i6«  rég.  —  Perroasset, 
cap.  en  i»,  Ec.  centr.  de  pjTOt.  mil.  —  Perne^  cap.  en 
2«,  en  n.-act.  pour  infirmités  temporaires.  —  Chatin,  cap. 
en  i^,  adj.  au  2«  bureau  de  la  3«  dir.,  min.  de  la  guerre. 

—  Lucotte,  cap.  en  i«  brev.,  H.  cad.,  (É-M  du  gouv.  mil* 
çie  Paris).  —  Déoé,  cap.  en  i^,  i5«  bat.  —  Kœhler,  cap. 
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en  i**",  Ec.  centp.  de  pyrot.  mil.  —  Menu,  cap.  en  i^, 
brev.  H.  ead.  (É*M  de  Tarmée).  —  Lebe^-Gigun,  cap.  en 
i«%  adj.  au  2®  bur.  de  la  3*  dir.,  min.  de  la  guerre. —  UU 
rich,  cap.  en  2«  brev.,  24*  rëg.  —  Lamotte,  cap.  en2«,  É-M 
de  l'armée  (serv.  géogr.).  —  Régnier ,  cap.  en  2«,  i3«  rég. 

—  Cordier,  cap.  en  2^  man.  d'armes  de  Saint*Étienne. 

—  Obreclit,  cap.  en  2«,  at.  de  constr.  de  Puteaujf. 

OFFICIERS  D'ADBnNIBTRATION 

Pour  chevalier  de  la  Légion  d'honnei^. 

MM.  Vachey,  off,  d'adm.  de  i'«  cl.,  man.  de  Tulle.  —  Deles- 
champs,  off.  d'adm.  de  2«  cl.,  dîr.  d'Alger.  —  Jouannin, 
off.  d'adm.  de  1"  cl.,  dir.  de  Brest.  —  Jost,  off.  d'adm. 
de  2«  cl.,  dir.  de  Cherbourg.  —  Menneglier,  off.  d'adm. 
de  2«  cl.,  dir.  de  Dijon  (Auxonne).  —  Bardou,  off.  d'adm. 
de  V*  cL,  dir.  de  Maubeuge.  —  Mioax,  off.  d'adm.  de 
I"  cl.,  dir.  de  La  Fère.  —  Giroud,  off.  d'adm.  de  i'«  cL, 
dir.  de  Grenoble  [Chine^.  —  Tandon,  off.  d'adm.  de  2«cl., 
dir.  d'Alger  (ForUNalional).  —  Tron,  off.  d'adm.  de  2«  cl., 
dir.  de  La  Rochelle  (Ile  de  Ré)  (Chiné),  —  Falloney,  oîT. 
d'adm.  de  i«  cl.,  dir.  de  La  Fère  (Laon).  —  Allex,  off. 
d'adm. de  i" cl.,  dir.  d'Alger. — Chatry,  off.  d'adm.  pr.,  dir. 
de  Toul.  —  Démange,  off.  d'adm.  de  2«  cl.,  dir.  de  Bizerte 
(Tunis).  —  Paloujc,  oQ.  d'adm.  de  2«  cL,  dir.  d'Oran.  — 
Barbary,  off.  d'adm.  de  2*  cl.,  s.-dir.  des  forges  du  Centre. 

—  Gonnin,  off.  d'adm.  de  1"  cl.,  at.  de  constr.  deTarbes. 

—  Henry,  off.  d'adm.  de  2«  cl.,  at.  de  constr.  de  Lyon.  — 
André,  off.  d  odm.  de  i«*  cl.,  éc.  d'art,  du  5«  corps.  — 
Delaporle,  off.  d'adm.  de  2«  cl.,  at.  de  constr.  de  Bourges. 

—  Rajain,  off.  d'adm.  de  i"  cl.,  dir.  de  Besançon.  — 
Duport,  off.  d'adm.  de  !'«  cl.,  dir.  de  La  Rochelle  (tie 
d'Olëron).  —  Cerisier,  off.  d'adm.  de  i«  cl.,  éc.  d'appl. 
de  l'art,  et  du  génie.  —  Bard,  off.  d'adm.  de  i'*  cl.,  éc. 
d'art,  du  i5«  corps.  —  Hocquart,  off.  d'adm.  de  i'*  cl., 
at.  de  conslr.  de  Lyon.  —  Maurer,  off.  d'adm.  de  2«  cl., 
dir.  de  Clermont-Ferrand.  — Freymath,  off.  d'adm.  de  2«  cl., 
sect.  tech.  de  l'art.  —  Dorr,  off.  d'adm.  de  i*»  cl.,  dir. 
de  La  Fère  (Amiens).  —  Mathieu,  off.  d'adm.  de  i«  cl., 
Éc.  d'art,  du  ii«  corps.  — Philbert,  off.  d'adm.  de  i'«  cl., 
dir.  de  Brest.  —  Grillof,  off.  d'adm.  de  i'«  cl.,  dir.  de 
Versailles.  —  Rosé,  off.  d'adm.  de  i»«  cl.,  éc.  d'art,  du 
4«  corps.  —  Nard,  off.  d'adm.  de  i"  cl.,  éc.  cent,  de  pyro- 
tech,  mil.  —  Odinot,  off.  d'adm.  de  i"  cl.,  éc.  d'art,  du 
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12»  corps.  — RigoUei,  off.  d'adm.  de  i"  cl.,  ce.  d'art,  du 
5«  corps  (Fontainebleau).  —  Kîeffer,  off.  d'adm.  de  i«  cl., 
scct.  techn.  de  l'art.  —  Auger,  off.  d'adm.  de  i"  d.,  éc. 
d'art,  du  8«  corps.  —  Ligneyras,  off.  d'adm.  de  i«  cl., 
É-M  de  l'art,  de  la  pi.  et  des  forts  de  Paris.  —  Govin, 
off.  d'adm.  de  i^  cl.,  au  min.  de  la  guerre  (3*  dir., 
*  2«  bur.)  —  Oursin,  off.  d'adm.  de  2«  cl.,  dir.  de  Reims. 

OFFICIERS  D'ADBCINISTRATION  GONTROIXURS  D'ARMES 

Pour  ghbvauer  de  la  Légion  d'honneur. 

MM.  Hoffmann,  off.  d'adm.  de  3«  cl.,  dir.  de  Clermont-Ferrand. 
—  Bégert,  off.  d'adm.  de  s*  cl.,  dir.  de  Belfort.  —  GaaU 
tier,  off.  d'adm.  de  i^»  cl.,  éc.  d'art,  du  5«  oorps.  — 
Baptiste,  off.  d'adm.  de  i'«cl.,  man.  d'armes  de  TuUc  — 
Brussin,  off.  d'adm.  de  2^  cl.,  man.  de  Saint-Etienne.  — 
Chiron,  off.  d'adm.  de  2«  cl.,  éc.  d'art,  du 4*  corps  (Chine). 
Lantz,  off.  d'adm.  de  2«  cl.,  dir.  du  Havre  (Caen).  — 
Bassereaa,  off.  d'adm.  de  2*  cl.,  dir.  de  Perpignan.  — 
Schœttel,  off.  d'adm.  de  2«  cl.,  dir.  du  Havre.  — Perrière 
off.  d'adm.  de  i'«  cl.,  man.  de  Châtellerault.  —  Pierrot, 
off.  d'adm.  de  2«  cl.,  éc.  d'art,  du  9*  corps.  —  Grandry, 
off.  d'adm.  de  i^'^  cl.,  man.  de  Châtellerault. 

OUVRIERS  D'ÉTAT  ET  GARDIENS  DE  BATTERIE 

Pour  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

MM.  Rosch,  gard.  de  batt.  de  1"  cl.,  dir.  de  Toulon.  — Giselar, 
gard.  de  batt.  de  1"  cl.,  dir.  de  Besançon.  —  Brodin, 
ouv.  d'état  de  i"  cl.,  s. -dir.  des  forges  du  Centre.  — 
Vaizan,  gard.  de  batt.  de  !'«  cl.,  dir.  de  Vinccnnes.  — 
Pierson,  gard.  de  batt.  de  1"  cl.,  dir.  de  Belfort.  — 
Vion,  gard.  de  batt.  de  i"  cl.,  dir.  de  Toulon.  —  Calkit 
gard.  de  batt.  de  i«cl.,  dir.  de  Brest. 
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Proceedings  of  ihe  Royal  Ar- 

■ 

tillery  Institution 

Woolwich.             i 

R.  A.  Belg.  . 

Revue  de  l'armée  belge  .   .   . 

Liège. 

RazY.   .   .   . 

1 

Razviedtchik 

Saint-Pétersbourg. 

R.  Gav .   .   . 

Revae  de  Cavalerie 

Paris, 

R.  Cerc.  .   . 

Revue  du  Cercle  militaire,  . 

Paris. 

Rev.  Ez.  . 

Revista  do  exercito  e  da  ar- 

Rev. MU.  .  . 

mada  

Lisbonne. 
Rio  de  Janeiro. 

Revîsta  Militar 
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ABRÉVIATIOIfS. 

TITRES  DKS  PUDUCATIONS. 

VILLES. 

R.  G.    .   .    . 

Revue  du  Génie  militaire.    . 

Paris, 

R.  H.    .    .    . 

Revue  d'Histoire  rédigée  à 

V État-major  de  l'armée,  . 

Paris, 

R.  Inf. .  .   . 

Revue  (Tinfanterie 

Paris, 

Riv.  A.  6.  . 

Rivista  di  Artîglieria  e  Genîo . 

Rome. 

Riv.  M.    .    . 

Rivista  militare  italiana  .    .    . 

Rome. 

R.  M.   .    .    . 

Revue  militaire  des  armées 
étrangères  rédigée  à  V État- 

1 

major  de  l'armée,  .... 

Paris, 

R.  Har.   .   . 

Revue  maritime 

Paris, 

'  R.  M.  Suiss. 

Revue  militaire  suisse.  .    .   . 

Lausanne. 

R.  M.  U.  .   . 

Revue  militaire  universelle. 

Paris, 

1  Ronss.  In¥. 

Rousskii  Invalid 

Saint-Pétersbourg . 

R.  Se.  .   .    . 

Revue  scientifique 

Paris, 

R.  Techn.    . 

La  Revue   technique  et  les 

Annales  des  travaux  pu- 

m 

1 

blics  et  des  chemins  de  fer. 

Paris. 

'  Schw.  M.  B. 

Schweizerische     militârische 

Sp.  M.  .  .  . 

Blâtter 

Frauenfeld. 
Paris, 

Spectateur  militaire  .... 

Streffl.  .  .  . 

Slreffleur's  ôslerreichîsche  mi- 

1 

litârische  Zeitschrift.  .    .    . 

Vienne. 

Yiett.  .    .    . 

Viestnik  inostrannoï  voennoï 

1 

literatoury 

Saint-Pétersbourg. 

^  Yoen.  S.  .  . 

Vocnnyi  Sbomik 

Saint-Pétersbourg . 

1  V.  St.  .   .   . 

Viestnik  ofîtserskoï  strielkovoï 

1 
1 

chkolv 

Oranienbaum. 

NOTA.  —  Sur  la  demande  de  quelques-uns  des  lecteurs  de  la 
Revue,  nous  indiquerons  désormais  dans  la  partie  II,  C  (classe- 
ment par  rubriques),  à  la  suite  de  chaque  article  cité,  l'étendue  de 
cet  article  sous  la  forme  : 

I  p Ji  poff^ 

jU  c ^\^  colonne 

25  l 25  lignes 

ce  qui  permettra  au  lecteur  désireux  de  consulter  un  article  de  se 
rendre  compte  approximativement  de  l'importance  de  ce  dernier. 


VIII  REVUE  D'ARTILLERIE. 

I.  —  BULLETIN  DES  LIVRES 

A)  NOTICES  BlBLfOGRAPHIQUES 

Du  Weser  à  la  Vistule.  Lettres  sur  la  Marine  allemande,  par 
Edouard  Logkroy.  —  Paris,  Berger-Levrauit  et  C'*,  1901.  Prix  : 
3  fr  5o  c. 

Au  cours  d'un  voyage  de  l'aulre  côté  du  Rhin,  M.  Lockroy  a- 
visité  les  arsenaux  et  les  ports  allemands  et  il  nous  fait  part  de  ses 
impressions  sous  forme  de  lettres  familières. 

Son  intention  n'est  pas  de  nous  présenter  une  élude  approfondie 
et  détaillée  ;  il  nous  met  seulement  sous  les  yeux  une  série  d'ins- 
tantanés^ de  descriptions  claires  et  précises,  où  il  cherche  surtout  à 
faire  ressortir  le  principe  de  telle  ou  telle  organisation. 

M.  Lockroy  paraît  avoir  été  particulièrement  frappé  de  l'esprit 
d'ordre  et  de'  méthode  qui  est  passé,  de  l'armée,  dans  la  marine 
allemande.  C'est  ainsi  qu'il  revient  â  plusieurs  reprises  sur  les 
Schijffskammern,  sortes  de  magasins  affectés  à  chaque  navire  et 
contenant  tout  (5e  qui  est  nécessaire  à  leur  mobilisation,  organisa- 
tion qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  celle  des  armées  de  terre. 

A  plusieurs  reprises  également,  l'auteur  insiste  sur  l'utilité  de 
V Expérimental  Dock,  laboratoire  spécial  où  l'on  étudie  pratique^ 
ment  les  formes  à  donner  aux  navires. 

Il  nous  est  difficile  de  résumer  l'impression  d'ensemble  qui  se 
dégage  de  l'œuvre  de  M.  Lockroy,  nous  préférons  conseiller  la  lec- 
ture de  son  livre,  besogne  facile  et  qui,  pour  les  ofÛciers  surtout, 
présente  un  haut  intérêt  d'actualité,  car  a  en  dépit  de  la  géographie 
<c  et  de  l'histoire,  par  la  seule  force  des  choses,  l'Allemagne  va  de- 
«  venir  une  grande  puissance  navale  ». 


Les  orages  et  la  grêle,  par  J.  R.  Plumandon.  ^-  Paris,  Massoo. 

Prix  :  2  fr  5o  c. 

L'auteur,  météorologiste  à  l'observatoire  du  Puy-de-Dôme,  a  mis 
â  profit  sa  longue  expérience  et  ses  très  nombreuses  observations 
pour  établir  les  lois  qui  régissent  la  formation,  la  propagation  et  la 
marche  des  nuages  orageux.  Il  nous  donne  également  une  théorie 
complète  de  la  grêle,  théorie  remarquable  par  sa  clarté  et  sa  sim- 
plicité. 

Signalons  en  outre  une  très  intéressante  introduction  sur  le  Tir 
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da  canon  contre  la  grêle,  question  d'actualité  dont  la  Revue  a  déjà 
eu^  à  plusieurs  reprises,  l'occasion  d'entretenir  ses  lecteurs(<). 


Note  sur  la  manière  défigurer  les  buts  dans  les  tirs  cTécharpe  et 
sur  la  vulnérabilité  des  formations,  par  le  major  Dufour,  de 
Tannée  belge.  —  Bruxelles,  Vanderlinden,  1901. 

Après  avoir  recherché  quel  est  le  procédé  le  plus  avantageux 
pour  représenter,  sur  un  plan  vertical,  le  parallélipipède  rectangle 
Ggurant  des  troupes  en  ligne  ou  en  colonne,  le  major  Dufour  étudie 
les  variations  que  subit  la  vulnérabilité  du  but,  lorsque  l'angle  d'é- 
charpe  varie  de  o  à  90  degrés. 

Il  conclut  à  la  supériorité  des  formations  de  flanc  et  il  ajoute  : 
a  c'est  une  erreur  de  croire  que  la  formation  de  flanc,  battue 
«  d'écharpe,  est  plus  vulnérable  qu'une  formation  de  front.  » 


Recueil  des  travaux  techniques  des  officiers  du  génie  de  l'armée 
belge.  Tome  IL  —  Bruxelles,  Meyep-Van  Loo,  1900. 

Ce  livre  qui  renferme  dix  mémoires,  dont  quelques-uns  très  im- 
portants, sur  des  questions  spéciales  à  l'arme  du  génie,  fait  le  plus 
grand  honneur,  au  corps  d'offlciers  dont  il  résume  le  laborieux 
efibrt. 

Nous  mentionnerons  spécialement  le  remarquable  travail  du  ca- 
pitaine Déguise  sur  la  Tactique  de  la  guerre  de  siège,  où  se  trouve 
examiné  en  détail  le  Rôle  Joué  par  l'artillerie  dans  l'attaque  et 
dans  la  défense. 

Signalons  encore  l'étude  du  capitaine  Tollen  sur  la  résistance 
des  constructions  en  béton  au  tir  de  l'artillerie,  étude  dont  la 
Revue  a  déjà  donné  un  compte  rendu  (>). 


Smokeless  powder,  nitro^cellulose  and  theory  of  the  cellulose  mo- 
lécule, par  le  lieutenant  J.  B.  Behnadou,  de  la  marine  des  États- 
Unis.  —  NeW'York,  John  Willey,,i90i. 

Cet  ouvrage  contient  la  traduction  d'une  série  de  travaux  pu- 
bliés, sur  la  cellulose  et  les  explosifs  qui  en  dérivent,  par  d'émi- 
nents  chimistes  européens,  MM.  Vieille,  Mendeleef,  etc. 

L'auteur  y  a  joint  le  compte  rendu  de  ses  expériences  person- 

(i)  Voir  Revue  cT artillerie,  t.   58,   p.    aag,   et    Bibliographie,   t.   58, 

p.  CXi<VIII. 

(a)  Voir  Revue  d'artillerie.  Bibliographie,  t.  67,  p.  xxv. 


X  REVUE  D'ARTILLERIE. 

n^tUn  et,  de  cet  ensemble  de  docomeiits,  il  •Ànivc  éea 
nttr  \»  componitioii  chimique  probable  de  la  odferioae  ce  des  nàro- 
celloloftet.  11  n'est  proposé  de  cbercbcr  à  €  ptîpuati  la  raie  à  de 
«  futures  découvertes  dans  les  explosifs  à  combimsàiam  fente  ». 


B)  LIVRES  NOUVEAUX 

1.  —  Armement.  Matériel.  Poudres  et  ei^losifik 

(Anonyme.)  —  Le  fusil  allemand  mod.  98.  —  Paru,  1901.  Qiaries- 
Liivnuzello.  Prix  :  a  fr. 

2.  —  Bali8tiq[ue.  Pointage  et  tir. 

(Ofliciel.)  —  Schicssvorschrift  fur  die  Kavallerie  (Manuel  de  tir  de 

In  Oftvwlorie),  —  Berlin,  Millier.  Prix  :  i  fr. 
Knoblooh  (mpitaino).  —  Sammlung  von  Schiessaufgaben  nebst  Lô- 

Nunyen  (llocueil  de  problèmes  de  lir  avec  leurs  solutions).  — 

Vienne,  1899.  Sridel.  Prix  :  3  fr  25  c. 
V.  Bninn  (ytWu^ral-major).  —  Appréciation  des  distances.  —  Berlin, 

1901.  Mittlor.  IVix  :  1  fr  76  c. 

3.  —  Instruotion  et  manœuvres. 

l^i>(1iol<>K)  —  Uèglement  de  manœuvre  pour  les  armes  automatiques 
i^nùtmillt'uses  de  S»^,  canon  automatique  de  37™™).  —  Berlin, 
1901»  Minier.  Prix  :  05  c» 

WMtltgk  (capitaine).  —  Carnet  de  l'artillerie  à  pied.  —  Berlin, 
iih***  MîMier.  lVi\  :  i  fr  5o  c. 

R«cà«rt  (vs^Umic''^.  *-  Wiiike  (ur  die  Leitung  des  Infanteriefeuers 
\|e\Ku  Inf^^uterie^  Kav^llcne  und  Artillerie  (Indications  pour  la 
c\M\JuUe  du  feu  de  rinfAuierie,  contre  l'infanterie,  la  cavalerie  et 
raH»tVr%e.  —  AV-^,  ■*,  i^^^i.  Minier,  Prix  :  i  fr  28  c. 

4.   -  OrjaRisatioii  et  administration. 

M^wc^  —  l>A.;*  rr',ricrr«A:t\  .W  ÎVî:i;inistralion  militaire  allemande. 


V  —  Slrat^$i#.  T^ctiq^e*  Opérations  de  guerre. 

Efat^irt  miKtaire, 


à   ÏViîiinw»'  —  S^^r*   Ji  >^K'*:»  »i.  —  /*arv>,  1901.  Bergcr-Lcvrault 
Vmv    r.v-     — '  v^  .'•^•v^x-.!»:.«  T»."*»-   tt  I  :i,?e  du  maréchal  de  Moltkc. 
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—  Paris,  1901.  Charle»-Lavauzelle  :  4*  ^^'  (guerre  de  18Ô4); 

5«  vol.  (guerre  de  1866).  Prix  :  10  fr  et  16  fr. 
Kuni  (major).  —  Exemples  tactiques  tirés  des  guerres  récentes 

(1880- 1900).  —  Berlin,  1901.  Mittler:  1"  livp.  (guerre  serbo-bul-> 

gare  de  i885).  —  Prix  i  t\{v  th  c. 
Krisak  (capitaine).  —  Exemple  d'attaque  de  position  fortifiée.  — 

Berlin,  1901.  Mittler.  Prix  :  i  fr  75  c. 
Reichardt  (capitaine).  —  Traduction  allemande  du  service  en  eam- 

pagne  russe.  —  Berlin,  190 1.  Mittler.  Prix  :  2  fr  85  c. 
de  Sepsi-Martonos  (capitaine)  et  de  Bolberiti  (capitaine).  —  Die 

praktische  Lôsung  yon  Feldbefestigungs-Ausgaben  (Solutions  pra- 
tiques de  problèmes  de  fortification  de  campagne).  —  Vienne  et 

Leipzig,  iQOi.  Braumûller.  Prix  :  3  fr  5o  c. 
StaTsnhagen.  —  Principes  de  la  guerre  de  siège.  —  Sondershatuen, 

1901.  Eupel.  PrLx  :  6  fr. 

6 .  —  Divers. 

Pietro  Hirandoli  (lieutenant).  —  Die  Automobilen  fÛr  schwere  Lasten 
und  ihre  Bedeutung  fur  militarische  Verwendung  (Lies  automobiles 
et  leur  importance  militaire). — Berlin,  1901.  Mittler,  Prix:  1  fr6oc. 

Gustave  Black.  —  Master  Steeple.  —  Paris,  1882.  L.  Baudoin 
et  C««.  Prix  :  3  fr  5o  c. 

H.  de  la  Valette  et  L.  Périsse.  —  Carnet  du  chauffeur.  —  Paris, 
1901.  Rueff.  Prix  :  3  fr  5o  c. 

Yinogradskii  (lieutenant).  —  Versailles-Chàlons-Ghartres  :  Impres- 
sions d'un  officier  russe  sur  l'armée  française.  —  Saint^PéterS" 
bourg,  1901. 


II.  —  BULLETIN  DES  ARTICLES 

B)  REVUE  DES  REVUES  FRANÇAISES 

Revue  militaire  des  armées  étrangères.  —  Septembre.  —  La  journée 
du  16  août  1870,  d'après  de  récentes  publications  allemandes 
(suite).  —  Études  sur  la  guerre  sud-africaine  [1899-1900]  (suite). 
—  Budget  de  la  guerre  allemand  en  1901  (suite).  —  Les  événe- 
ments militaires  en  Chine  [i  900-1 901]  (suite).  —  Les  manœuvres 
impériales  de  1900  en  Allemagne  (fin). 

ReTue  d'histoire.  —  Septembre.  —  Campagne  de  1793  en  Alsace 
et  dans  le  Palatinat  (à  suivre).  —  La  campagne  maritime  de  i8o5 
(à  suivre).  —  La  guerre  de  1 870-1 871  (à  suivre).  —  La  journée 
du  4  août  en  Lorraine. 
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RaYve  d'infanterie.  —  A^  ijj,  —  Essai  de  règlement  sur  les  ma- 
nœuvres de  rinfanterie  {firC).  —  Histoire  de  l'infanterie  en  France 
(sai'ié).  —  Essai  historique  sur  la  tactique  de  la  cavalerie  (Jin).  — 
Les  défilés  (à  tuioré). 

Revue  de  cavalerie.  —  Septembre,  —  Généraux  de  cavalerie  :  d*Or- 

-  nano.  —  De  l'initiative  en  soùs-ordre.  —  La  cavalerie  allemande 
aux  grandes  manœuvres  de  1900.  —  Jeanne  d'Arc  écuyère. 

Revue  du  génis.  —  Septembre»  —  Ventilation  des  locaux  habités. 

—  Analyse  et  extraits  de  la  correspondance  de  Vauban  (saiie). 
Revue  militaire  universelle.  —  N^  ij5.  —  Les  corps  francs  dans  la 

guerre  moderne  (Jtn).  —  Historique  de  l'artillerie  (suite).  —  Le 
général  Dugommier  (saite).  —  Etude  d'une  question  de  tactique 
(suite).  —  Un  escadron  aux  grandes  manœuvres  (à  suivre). 

Spectateur  militaire.  —  i**  septembre.  —  Campagne  de  iSoc^isaite 
t5  sept).  — r  Faut-il  décentraliser  l'ordre  de  bataille  napoléonien^ 
(fin).  —  L'ancien  corps  de  la  marine  (suite  i5  sept.).  —  Autour 
de  Kita  (suite  i5  sept.).  —  Campagne  de  18 13  (suite  i5  sept.). 

Revue  du  Cercle  militaire.  —  X^  36.  —  Deux  sièges  de  Belfort 
(suite  3j  à  3g).  —  Les  transports  aux  armées  dans  les  campagnes 
françaises.  —  Les  manœuvres  navales  anglaises.  =  \^  J7.  — 
L'expansion  française  dans  l'Afrique  centrale  (suite  38  et  3g).  — 
Expériences  d'artillerie  en  Autriche.  —  Cibles  automatiques  de 
combat  en  Autriche.  —  Création  d'un  groupe  d'artillerie  de  côte 
en  Suède.  =  ;Vo  38.  —  Rapport  américain  sur  la  guerre  sud- 
africaine.  —  Création  de  deux  régiments  d'artillerie  en  Allemagne. 

—  Les  automobiles  aux  grandes  manœuvres  allemandes.  =  S^  3g. 

—  Armement  des  côtes  anglaises.  —  Création  de  nouveaux  esca- 
drons du  train  en  Autriche. 

Journal  des  Sciences  militaires.  —  Septembre.  —  Maximes  napo- 

.  léoniennes.  —  Répertoire  militaire  (Jin).  —  Le  nouveau  règlement 

sur  les  manœuvres  de  l'infanterie.  —  Le  grand  Frédéric  (saiie). 

—  Choix  et  établissement  des  champs  de  tir  pour  armes  porta- 
tives. —  Le  recrutement  des  officiers.  —  Une  brigade  allemande 
d'infanterie  au  combat  (suite).  —  Le  paysage  militaire.  —  Des 
règlements  de  manœuvres. 

Revue  de  géographie.  —  Septembre.  —  L'isthme  et  le  canal  de 
Suez.  —  Du  Soudan  au  Maroc  et  à  l'Algérie  (Jin).  —  L'Australie 
=  Octobre.  —  La  politique  anglaise  et  l'Afrique.  —  Le  peuple- 
ment et  la  colonisation  de  l'empire  russe.  —  Le  Congo  français 
et  les  sociétés  congolaises. 

Mémorial  de  l'artillerie  de  la  marine.  —  s*  lia.  igoi.  —  Mesure 
des  vitesses  des  projectiles.  —  Mesure  des  angles  de  dépression. 

—  Essais  d'un  canon  de  24°°*  de  90  cal. 
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Rarns  muitiiDa.  —  Août.  —  De  la  cordile  el  des  nouveaux  explo 
sib.  —  Du  tir  de  l'artillerie  navale.  —  Télégraphie  sans  fil  ayaXL- 
nique.  —  Artillerie  du  cuirassé  anglais  «  Formidable  ».  —  Contre- 
torpilleur  à  turbines  Viper.  —  Essais  de  canons  Vickers.  —  La 
marine  marchande  des  États-Unis.  ■ —  La  marine  marchande  de 
l'Angleterre  en  jgoo.  —  Utilisation  dea  navires  de  commerce  en 
temps  de  guerre. 
Annie  at  Marino.  —  ^'^  37.  —  Débarquement  en  Saintonge  (Gran- 
des manteuvrea  de  l'Oueal).  =  A°  38.  —  France  et  Russie.  — 
Unité  d'origine  des  officiers.  —  Canons  de  côle  de  l'artillerie  de 
terre.  —  Les  manœuvres  de  l'Est.  —  Sous-marins  et  cuirassés 
américains.  ^  S"  3g.  —  Les  souverains  russes  en  France.  = 
A"  4o.  —  La  défense  de  la  Corse. 

RSToe  des  Seni-lf ondes.  —  it  tepUmbre.  —  Tendances  nouvelles 
de  l'armée  allemande.  —  Cales  et  ports  fransais  dans  la  Manche. 
=  i5  tepUmbrt.  —  Les  colons  de  l'Algérie. 

ReTne  de  Parie.  —  /«  aepitmbre.  —  La  chevauchée  au  Gouffre 
(sttile  i5  tepl.).  —  Ambassade  turque  à  Paris  en  1797,  =  i5  sep- 
tembre. —  La  Sibérie  nouvelle.  —  Chez  les  Scnoussis  et  les 
Touaregs. 

HODTelle  Rerue,  —  i"  septembre.  —  La  question  irlandaise.  —  I..e 
libéralisme  anglais.  —  Le  mouvement  catalanisle.  =  i5  septembre. 
—  Hoche  â  Quiheron.  —  La  bataille  de  Fonlenoy. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  (éances  de  l'Académie  des 
eoienoes.  —  A'o  8.  —  Un  problème  de  d'Alemberl.  —  Principes 
généraux  des  mécanismes.  ^=  K'  g.  —  Mode  de  fonctionnement 
des  freins  dans  les  automobiles.  =  S"  10.  —  Équilibre  des 
corps  élastiques.  —  Esquisse  d'une  théorie  générale  des  méca- 
nismes. —  Résistance  à  la  traction  de  l'acier  déduite  de  la  ré- 
sistance an  cisaillement.  =  S"  i3.  —  Systèmes  binaires  et  couples 
d'éléments  cinémaltques.  ^=  A""  t4-  —  Dissipation  en  tous  sens 
de  la  chaleiu-  dans  un  mur  épais.  —  Calcul  de  la  chaleur  de  vo> 
latilisalion  et  de  la  chaleur  de  fusion  de  quelques  éléments.  — 
Nitromannile  et  nîlrocetlulose. 
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Bnlletin  de  la  Société  d'encooragement  pour  l'induttrie  nationale. 

—  Août,  —  Trempe  du  bronze.  —  Cisaillage.  —  Tirage  naturel 
et  tirage  forcé.  —  Étude  critique  sur  la  théorie  générale  de  mé- 
canismes. -—  Expériences  sur  le  travail  des  machines^utils.  — 
L'interféromètre  Michelson.  =  Sept.  —  Système  d'obturateur 
Girardville  pour  becs  de  gaz.  —  Essai  des  métaux  par  pliage 
de  barrettes  entaillées.  —  La  machinerie  marine  pendant  les  dix 
dernières  années.  ^-  Machines  a  vapeur  surchauffées.  —  Principes 
généraux  des  mécanismes.  —  Les  états  danubiens. 

Le  Génie  oivil.  —  A^o  joo4-  —  Les  bicyclettes.  Roues  libres,  freins, 
changement  de  vitesse  (satte  ioo5  à  1008).  =  A'o  joo5,  —  Les 
machines  à  vapeur  combinées.  —  L'artillerie  paragrèle.  =  N^  1006. 
Essai  de  convertisseurs  synchrones  et  asynchrones.  =  JV^  100 j. 

—  Essai  des  métaux  par  choc  sur  barreaux  entaillés.  —  Man- 
chon d'embrayage  à  friction  Philipp.  —  La  presse  hydraulique 
dans  la  fabrication  du  fer  et  de  l'acier.  =  A^o  J008.  —  Machine- 
outil  transportable  universelle.  —  Chaudière  Montupet.  —  Four 
Daniel  pour  réchauffer  les  lingots. 

Jonmal  de  physique.  —  Octobre.  —  ModiGcation  des  surfaces  mé- 
talliques sous  l'influence  de  la  lumière. 

La  Nature.  —  N^  '474'  —  Le  «  Nautilus  »  (Le  premier  bateau  sous- 
marin). —  Plastoscope.  —  Petite  locomotive  à  pétrole.  =  A^  i4j5. 

—  Yacht  à  voiles  moderne.  —  Éclatement  de  canons  de  fusils  de 
chasse.  =  A'"  i47^'  —  Les  mouvements  de  l'air  étudiés  par  la 
chronophotographie.  —  Jumelle  universelle  Bellieni.  =  A®  i477' 

—  Photographie  des  mouvements  invisibles.  —  Bicyclettes  à  deux 
développements. 

Revue  scientifique.  —  A'o  8.  —  Valeur  nutritive  du  lait  stérilisé.  — 
Population  de  l'empire  allemand  en  igoo.  —  Navigation  à  vapeur 
en  Sibérie.  —  La  flotte  volontaire  russe.  =  A^  g.  —  Progrès  de 
l'éclairage  électrique.  —  Chevaux  russes.  =  A'''  10.  —  Les  mous- 
tiques à  Paris.  —  Torpille  aérienne  du  major  Unge.  =  A'®  //.  — 
Expériences  de  M.  Santos-Dumont.  —  L'artillerie  contre  la  grêle 
aux  Etats-Unis.  —  Nouvelle  poudre  explosive  aux  États-Unis. 

Le  Tacht.  —  A"*  J225.  —  La  traversée  de  la  Méditerranée  en  ballon. 
=  A'©  1226,  —  Les  manœuvres  navales  anglaises  en  1901.  = 
A^  122^.  —  Les  navires  auxiliaires  dans  une  flotte  de  guerre.  = 
A'o  J228,  —  La  question  des  sous-marins.  =  A'®  122g.  —  Les  dé- 
barquements. =  A'o  i23o.  —  L'organisation  des  défenses  mobiles. 

—  La  traversée  sous-marine  de  la  Manche. 

L9  Monde  illustré.  —  A'o  2322.  —  Le  Uar  en  France.  =  iV  2323. 

—  La  clé  des  Indes. 
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C)  CLASSEMENT  PAR  RUBRIQUES 

DES  PRINCIPAUX  ARTICLES  DE  REVUES  ET  PUBLICATIONS 

FRANÇAISES  ET  ÉTRANGÈRES 

1.  —  Armameot.  Matériel. 

Canons  de  côte  de  l'artillerie  de  icrre  (A.  Har.  38,  7  c). 

Rssais  d'un  caDon  de  zj"™  de  ijo  c.i1  (M.  A.  Har.  s'iîv.  1^01,36 p.). 

Kxpériences  d'artillerie  en  Autriclic  (R.  Carc.  3-},  ij4  c). 

Amiemenl  des  c<M«s  anglaises  (R.  Carc.  3g,  rj3  c). 

Artillerie  du  cuirassé  anglais  «  Formidable  ■  (R.  Har.  aoùl,  3  p.). 

Essais  de  canons  Vîckcrs  (R.  Har.  soûl,  3  p.). 

Torpille  aérienne  du  major  Ungc  (R.  Se.  g,  iji  c). 

Notre  nouvelle  artillerie  (R.  Tacbn.  18,  3  e.). 

La  question  de  l'artillerie  en  Autriche  (A.  Bl.  38,  /  c.  ;  H.  E.  38, 

/fJc.  ;  P.  3i8,  416,4^5,  3  c). 
Matériel  pour  l'artillerie  turque  (A.  Bl.  38,  //a  c.  ;  A.  H.  Z.  38,  /ji  c). 
entretien  des  canons  de  fusil  (A,  Ezpl.  108,  /  C). 
La  controverse  sur  les  canons  modernes  (A.  H.  Z.  .S6,  4  c). 
Les  nouvelles  mitrailleuses  de  l'armée  française  (A.  H.  Z.  38,  .î  c). 
L'artillerie  de  campagne  russe  (A.  u.  H.  5i,  3  c). 
Concours  de  canons  de  Sandy  Hook  (A.  N.  J.  11)85,  30  /.). 
Mesure  des  distances  â  la  guerre  (Art.  J.  8,  4o  p.). 
I^s  nouveaux  canons  de  campagne  anglais  A  tir  rapide  (Int.  R.  supp. 

3o,  S  p.). 
La  question  du  canon  anglais  (Int.  H.  supp.  11,  i4  p-)- 
Pistolets  .automatiques  en  Amérique,  Belgique  et  Suisse  (lahrb. 

36o,  3  p.). 
Matériel  de  l'arlillerie  à  pied  allemande  (Jabrb.  36o,  a  p;  R>  M. 

SniM.  9,  1  p.). 
Le  canon  de  campagne  à  tir  rapide  à  long  recul  sur  l'altdt  (Kr. 

Z«iU.  8,  36  p.). 
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2.  —  Poudres  et  explosifs.  Munitions.  Artifices. 

De  la  cordite  et  des  nouveaux  explosifs  (R.  Mar.  août.  3  p,  ih). 

Rapport  sur  les  explosifs  en  Angleterre  pour  1900  (A.  Expl.  108, 

5  c).  • 

Explosifs  nitrés  (Engg.  i865,  /  c.  ijs). 
Cartouches  italiennes  avariées  (Int.  R.  supp.  3o,  /  p.). 
Nomenclature  des  poudres,  explosifs  et  artifices  en  Autriche  (M. 

Woch.  81,  iJ2  c). 
Nouvelle  fabrique  de  projectiles  à  Griesheim  [Allemagne]  (P.  892, 

3.  —  Balistique.  Pointage  et  tir. 

Choix  et  établissement  des  champs  de  tir  pour  armes  portatives  (J. 

Se.  M.  sept.,  22  p.). 
Mesure  des  vitesses  des  projectiles  (M.  A.  Mar.  2«  liv.   1901,  78  p.)- 
Mesure  des  angles  de  dépression  (M.  A.  Mar.  2«  liv.  1901,  20  p.). 
Cibles  automatiques  de  combat  en  Autriche  (R.  Gerc.  3^,  i\2  c). 
Du  tir  de  l'artillerie  navale  (R.  Mar.  août.  4/>.)- 

Les  tirs  d'artillerie  de  Veszprim  (A.  Bl.  36,  3  c). 

Règles  de  tir  de  côte  (M.  Art.  août,  ig  p,). 

Le  tir  courbe  en  campagne  (M.  Art.  août^  j3  p.). 

Tir  de  l'artillerie  de  forteresse  avec  la  carte  et  l'appareil  de  repé- 
rage (Mitth.  9,  ry  P')' 

Mires  pour  fusils  de  chasse  (M.  Woch.  84»  ^  c). 

Expériences  de  tir  autrichiennes  de  Zircz  (A.  Z.  38,  //J  c). 

Appareils  pour  déterminer  les  profils  et  calculer  les  charges  (Ri?. 
A.  G.  sept.,  i3  /?.). 

Équerre  pour  les  calculs  télémétriques  (Riv.  A.  6.  sept.,  5  /).). 

Tir  d'infanterie  sur  but  mobile  au  camp  d'Iaroslav  (V.  St.  ^o,  /  c). 

4.  —  Instruction  et  manœuvres. 

Débarquement  en  Saintonge  (A.  Mar.  37,  32  c). 

Manœuvres  de  l'Ouest  (Éch.  A.  35  et  36;  Fr.  M.  6262  àh2^,J3c.)> 

Manœuvres  de  l'Est  (Éch.  A.  37  et  38  ;  Fr.  M.  5205  à  5273,  4'  c)- 

Le  paysage  militaire  (J.  Se.  M.  sept.,  22  p,  i\2). 

Des  règlements  de  manœuvres  (J.  Se.  M.  sept.,  23  p.  iJ2). 

Les  manœuvres   impériales  de    1900  en  Allemagne  (R.  M.  sept.« 

Préparation  de  l'art illerie  de  siège  aux  marches  de  camp 
J.  8,  4/^0- 
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Manœuvres  de  forteresse  à  Metz  (A.  u.  M.  5o,  a  c). 
L'emploi  de  l'artillerie  françtiise  â   lir  rapide  d'après  le  projet  de 

règlement  de  l'infanterie  (Jahrb.  3fto,  5  p.). 
Fortification  de  campagne.   Enseignement  et  emploi  (Jabrb.    .30o, 

i4p.). 
Les  mitrailleuses  de  cavalerie  aux  manœuvres  allemandes  (K.  I. 

3g,  i  c.)- 
Maoceuvres  allemandes  eu  1901  (P.  433,  431),  436,  44o,  44a,  6  c). 

5.  —  OrganiBation  et  administration. 

Le  recrutement  des  oQîcîers  (J.  Se.  H.  sept.,  i4  /».). 

CrcBlioa  d'un  groupe  d'artillerie  de  côte  en  Suède  (R.  Cerc.  37,  tj4  c). 

Création  de  deux  régiments  d'artillerie  en  Allemagne  (H.  Csrc.  38, 

,13  c). 
Création  de  nouveaux  escadrons  du  train  en  Autriche  (R.  Carc.  3if, 

Budget  de  la  guerre  allemand  en  igoi  (R.  H.  sept.,  i3 p.). 
L'armée  mexicaine  (M.  Woch.  7g,  5  e.). 

L'année  monlénégrine  (H.  Z.  36,  4  c.  ;  Sobw.  H.  B.  g,  4  p.). 
Création  de  deux  régiments  d'artillerie  en  Saxe  (H.  Z.  30,  30  L). 
AugmenUlion  de  l'armée  allemande  (P.  324,  3\4  c). 
Effectif  de  l'armée  autrichienne  (Rev.  Mil.  g,  3  p.). 
.Nouvelle  loi  militaire  en  Finlande  (Toan.  S.  g,  id  p.). 
L'armée  turque  en  igoi  (TOSD.  S.  g,  aJ  p.). 

6.  —  Stratégie.  Tactique.  Opérations  de  gaerre. 
Histoire  miliuire. 

Guerre  au  Transvaal  (Fr.  H.  Tiafl^,  /  c.  l'i). 

Rapport  américain  sur  la  guerre  siid-Hfrin.ine  (R.  Caro.  38,  J  r.). 

Eludes  sur  la  guerre  sud-africaine  (R.  H.  w|ii.,  x3  p.). 

Les  événements  militaires  en  Chine  (R.  H.  sept.,  7  p.). 

Historique  de  l'artillerie  [#u(/el  (R.  M.  0.   ii5,  i4 1')- 
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Colombie  et  Venezuela  (M.  Woch.  Si,  4  c.). 

Historique  de  Torganisation  de  Tartillerie  bavaroise  (M.  Woch.  83, 

Les  troubles  de  Chine  (H.  Z.  Sy  et  3g,  2  c). 

Patrouilles  d'artillerie  à  grande  distance  (Org.  2^  6  p,). 

L'artillerie  à  pied  armée  de  canons  de  calibre  moyen  et  d'obusiers, 
sa  tactique  future  (Proc.  4  et  5,  j4  />.)• 

L'artillerie  dans  le  Sud^Africain  (Proc.  li  et5,  5  />.). 

Quel  genre  de  canons  employer  en  campagne?  (Proc.  4  et  5,  6p.). 

La  guerre  de  l'indépendance  américaine  et  la  guerre  sudsifricaine 
(Schw.  M.  B.  9,  16 p.;  Viest.  8,  i4 P')- 

Opinions  russes  en  attendant  le  réarmement  de  l'artillerie  de  cam- 
pagne (Voen.  S.  g,  5  p.), 

Annotations  de  Napoléon  sur  un  livre  du  général  Lloyd  (Viest.  8, 
//  /).). 

Artillerie  à  tir  rapide  et  tactique  (Vidst.  8,  i5  p.). 

Mitrailleuses  anglaises  (Viest.  S,  10  /).). 

7.  —  Fortification.  Construction.  Communications. 
Chemins  de  fer.  Télégraphie.  Aérostation. 

Les  transports  aux  armées  dans  les  campagnes  françaises  (R.  Gerc. 

36,  8  c.  il 2), 
Les  progrès  de  la  télégraphie  sans  (il  (R.  Techn.  18,  7  c). 

Chemins  de  fer  du  Haut-Xil  (Engg.  i863^  4  c-  //•')• 
Développement  de  l'aérostation  militaire  (Org.  2,  10  p.). 

8.  —  Industrie.  Métallurgie.  Électricité. 

Automobilisme. 

Mode  de  fonctionnement  des  freins  dans  les  automobiles  (Acad.  f), 

2P')- 

Résistance  à  la  traction  de  Tacier  déduite  de  la  résistance  au  cisail- 
lement (Acad.  10,  2  p.). 

Trempe  du  bronze  (B.  S.  £.  2,  3  p.). 

Expériences  sur  le  travail  des  machines-outils  (B.  S.  E.  2, 36p.). 

L'interféromètre  Michelson  (B.  S.  E.  2,  5  p.  JJ2). 

Tirage  naturel  et  tirage  forcé  (B.  S.  E.  2,  3  p.). 

Etude  critique  sur  la  théorie  générale  des  mécanismes  (B.  S.  E- 
2,  /  p.). 

Système  d'obturateur  Girardville  pour  becs  de  gaz  (B.  S.  E.  3,  j?/?)- 

Essai  des  métaux  par  pliage  de  barrettes  entaillées  (B.  S.  £.  Z,25p*y 

Machinerie  marine  dans  les  dix  dernières  années  (B.  S.  E.  3,  iif 
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Blessures  des  chevaux  au  Transvaal  (Schw.  M.  B.  9,  g  p.). 
Sport  dans  l'armée  allemande  (Viest.  8^  <?/'•)- 

11.  —  Divers. 

Au  fleuve  Rouge  (Fr.  M.  6274,  /  c.  //a). 

L'isthme  et  le  canal  de  Suez  (Géog.  sept.,  //  /?.). 

Du  Soudan  au  Maroc  et  à  l'Algérie  (Géog.  sept.^  24  p-)- 

La  clé  des  Indes  (M.  lU.  2323). 

Les  mouvements  de  l'air  étudiés  par  la  chronophotographie  (Nat. 

1476,  3  p.). 
Jumelle  universelle  Bellieni  (Nat.  1476,  2  p,  jJ2). 
Photographie  des  mouvements  invisibles  (Nat.  i477)' 
L'écriture  chinoise,  écriture  universelle  (R.  Techn.  18,  4  c). 

Les  points  d'appui  de  l'Angleterre  en  Europe  (Int.  R.  sept.,  2p.  tJ2). 
Effets  des  projectiles  de  petit  calibre  sur  l'organisme  (R.  H.  Saits. 

L'usine  Krupp  (R.  M.  Suiss.  g,  ^  p-  i\3). 

Impressions  d'un  offîcîcr  russe  sur  l'armée  française  (Voen.  S.  9, 
22  p.). 


Le  Gérant  :  Gh.  Norberg. 
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I.  —  BULLETIN  DES  LIVRES 

A)  NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES 

Sous  la  chéchia.  Carnet  (tan  souaoe.  De  la  Kabylte  à  Palestro 
(^i856^i85g),  par  Amédbe  Delorme.  —  Paris,  Berger-Levrault  et 
O*,  igoi.  Prix  :  3  fr.  5o  c. 

La  littérature  militaire  s'est  enrichie  depuis  quelques  années  d'une 
quantité  de  mémoires  écrits  par  les  officiers  ou  les  soldats  du  com- 
mencement de  ce  siècle.  Nous  voyons  maintenant  apparaître  des 
œuvres  appartenant  à  une  date  plus  récente. 

Un  soldat  de  Crimée,  qui  nous  raconta  jadis,  dans  les  Lettre  t 
d'un  Zoaaoe,  les  événements  du  début  de  sa  carrière,  nous  oflre 
la  suite  de  ses  impressions,  notées  au  jour  le  jour  en  Kabylie  et  en 
Italie,  le  tout  constituant  un  récit  sincère  et  imagé,  parsemé  de 
réflexions  philosophiques  et  d'anecdotes  piquantes. 


Les  applications  pratiques  des  ondes  électriques,  par  le  Profes- 
seur A.  TuRPAiN.  —  Paris,  Naud,  1902.  Prix  :  12  fr. 

Connues  depuis  une  douzaine  d'années  à  peine,  les  ondes  élec- 
triques sont  désormais  entrées  dans  le  domaine  de  la  pratique. 

M.  Turpain,  après  avoir  décrit  les  moyens  de  production  et  de 
transformation  des  ondes  hertziennes,  nous  en  montre  l'application 
à  la  télégraphie  sans  fil,  puis  à  la  transmission  des  dépèches  multiples 
sur  un  même  conducteur.  Il  étudie  ensuite  les  courants  à  haute  fré- 
quence et  leur  utilisation  pour  Téclairagc. 

L'auteur,  excluant  autant  que  possible  les  calculs  de  ses  explica- 
tions et  de  ses  descriptions,  a  cherché  surtout  à  vulgariser  In  connais- 
sance de  phénomènes  qui  auront  bientôt  peut-être  leur  place  dans  la 
pratique  de  la  vie  courante  ;  mais  il  ne  s'est  pas  borné  à  faire  sim- 
plement œuvre  de  vulgarisation  et  les  ingénieurs  trouveront,  dans  un 
important  appendice,  une  série  de  renseignements  techniques  qui 
leur  permettront  de  se  mettre  complètement  au  courant  des  derniers 
progrès  de  la  science  nouvelle. 
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Madagascar.  —  Histoire  et  géographie  élémentaires  (Texte  fran- 
çais et  malgache),  par  les  RR.  PP.  Cadet  et  Tbohas.  —  Parit. 
Poussielgue,  1901. 

Ce  livre,  présenté  sous  une  forme  essentiellement  didactique,  est 
une  œuvre  de  vulgarisation  plus  spécialement  destinée  à  l'enseigne- 
ment dans  les  écoles.  On  y  trouve  une  foule  de  renseignements  uti- 
les sur  le  développement  de  l'influence  française  à  Madagascar,  les 
ressources  et  l'organisation  de  notre  colonie.  La  mise  en  regard  des 
textes  français  et  malgache  rend  en  outre  cet  ouvrage  particulière- 
ment intéressant  en  permettant  au  lecteur  de  se  faire  une  idée  exacte 
(fane  langue  peu  connue,  mais  fort  curieuse,  et  qui  mérite  d'élre 
étudiée  pour  elle-même. 


Die  Wirren  in  China,  par  le  lieutenant  A.  von  Mûllbr.  —  Berlin, 
Liehel,  1901.  Trois  livraisons  parues.  Prix  de  chaque  livraison: 
2  fr.  5o. 

Le  lieutenant  von  Mûller,  après  avoir  publié  de  nombreux  et  in- 
téressants ouvrages  sur  la  guerre  sino-japonaisc  et  sur  la  guerre 
sud-africaine,  a  entrepris  une  série  d'études  sur  les  récents  événe- 
ments d'Extrôme-Orient. 

Après  avoir  fait  l'historique  des  démêlés  de  la  Chine  avec  l'Europe, 
il  nous  raconte  avec  détails  le  soulèvement  des  Boxers,  et  nous 
montre  ensuite  l'action  combinée  des  diverses  puissances  dans  le 
Pe-tché-li.  Les  combats  autour  de  Takou  et  de  Tien-lsin,  la  prise 
(le  Pékin,  les  opérations  des  Russes  en  Mandchourie,  les  colonnes 
(le  Pao-ting-fou  et  de  Chan-haï-kouan  y  sont  décrits  avec  beaucoup 
(le  soin. 

Mais  l'auteur  n'a  pas  voulu  charger  son  texte  de  trop  de  dé- 
tails ;  il  a  rejeté  ceux-ci  à  la  fin  de  chaque  brochure  dans  des  ap- 
pendices qui  constituent  des  documents  justificatifs  fort  instructifs. 

De  nombreux  croquis  et  une  carte  d'ensemble  avec  le  tracé  du 
réseau  de  l'Est  chinois  facilitent  la  lecture  de  cet  ouvrage. 


Les  fours  Siemens  (nouvelle  disposition)  et  leurs  principales  appU' 
cations,  par  J.  Malengreau,  ancien  officier  d'artillerie  belge.  — 
Bruxelles,  Imprimerie  nouvelle,  1901. 

Le  four  Siemens  a  été  le  premier  appareil  thermique  dans  lequel 
on  ail  pu  maintenir  avec  régularité  les  températures  élevées  nécessai- 
res à  la  métallurgie.  Des  perfectionnements  nombreux  ont  été  apportés 
KMCcessivement  au  type  primitif. 
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Les  modèles  les  plus  récents  présentent^  dans  le  gazogène,  les  ré- 
cupérateurs et  le  laboraioirej  des  dispositions  qui  permettent  d'ob- 
tenir^ avec  une  notable  économie  dans  les  frais  d'établissement  et 
d'entretien,  des  produits  de  qualité  supérieure. 

Ce  sont  ces  perfectionnements  que  M.  Malengreau,  auteur  de 
nombreux  et  importants  travaux  sur  la  métallurgie  et  l'artillerie^  s'est 
attaché  à  faire  connaître. 


Sur  une  relation  qui  existe  entre  l'angle  caractéristique  de  défor- 
mation des  métaux  et  leeoej/icient  newtonien  de  restitution,  par 
G.  B.  Gravaris,  officier  du  génie  de  l'armée  hellénique.  —  Paris, 
imprimerie  Molière^  1901. 

Les  expériences  du  commandant  Hartmann  sur  les  déformations 
des  métaux  (*)  ont  montré  que  «  l'équilibre  élastique  des  corps  so- 
lides se  fait  d'après  des  lois  très  différentes  de  celles  qui  sont  admi- 
ses par  la  théorie  mathématique  de  l'élasticité  ». 

C'est  en  s'inspirant  de  ces  travaux  et  en  cherchant  à  expliquer 
cette  divergence  entre  la  théorie  et  la  pratique  que  l'auteur  a  été 
conduit  à  la  relation  annoncée  par  le  titre  de  sa  brochure  ;  cet  inté- 
ressant travail  a  fait  du  reste,  il  y  s  peu  de  temps,  l'objet  de  com- 
munications à  l'Académie  des  Sciences. 


L'armée  roumaine.  —  Histoire  et  organisation,  par  E.  Bernard, 
rédacteur  au  ministère  de  la  guerre.  —  Paris,  Charles-La vau- 
zelle,  1901. 

Cette  intéressante  monographie  de  l'armée  roumaine  comprend 
un  aperçu  très  curieux  de  l'histoire  de  la  Roumanie,  cette  c  Suisse 
orientale,  îlot  latin  perdu  au  milieu  d'un  océan  slave  »,  ainsi  qu'un 
exposé  sommaire  du  rôle  important  joué  par  ce  pays  dans  la  guerre 
turco-russe. 


(1)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  45,  p.  io5. 
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B)  LIVRES  NOUVEAUX. 

1.  —  Armement.  Matériel.  Poudres  et  explosifs. 

A.  Nouvelle.  —  Considérations  générales  sur  les  armes  de  tir  et  de 
chasse.  —  Paris,  1879.  J.  Dumaine.  Prix  ;  a  fr.  3o. 

L.  R.  Auzenat.  — Notions  sur  les  explosifs  brisants. —  Paris,  1901. 
Charles-Lavauzelle.  Prix  :  2  fr.  5o. 

(Officiel.)  —  Report  of  the  chief  of  ordnance.  ^-  Washington,  1900. 
Government  printing  office.  Prix  :  8  fr. 

2.  —  Balistique.  Pointage  et  tir. 

(Officiel.)  —  Schiesstafein  fur  3o,  5  cm  Kûsten-Kanonen  L.  ^0,  — 
Vienne,  1901,  Imprimerie  de  TËtat. 

3.  —  Instruction  et  manœuvres. 

Wemecke  (lieutenant-colonel).  —  Taschenbuch  fur  den  Rekruteo- 

Offîzier  der  Fussartillerie.  —  Berlin^  1902.  Vossische  Buchhand- 

lung.  Prix  :  4  fi*-  4o. 
Wemigk  (capitaine)  et  Trauts  (lieutenant).  —  Die  Dienst^Unterricht 

fur  den  Kanonier  und  Fahrer  der  Feldartillerie.  —  Berlin,  190 1. 

Mittler.  Prix  :  80  c. 
G.    Helidorif  (commandant).    —  Dienstvorschriften  der  kôniglich 

preussischen  Armée.  (4«  Partie.)  —  Berlin,  1901.  Bath.  2  vol. 

Prix  :  1 1  fr.  3o. 
ft   Sprang  (Major).  —  Grundsâtze  fur  die  Durcbfûhrung  des  artille- 

rischen  Aufklarungsdienstes. —  Vienne,  igoi.Seidel.  Prix:  ifr.25. 
M.  C.  P.  Ward,  R.  A.  (capitaines).  —  Handbook  of  the  turkish  army. 

—  Londres,  1900.  Tyre  et  Spottiswoode.  Prix  :  0  fr.  5o. 
J.  Nerad.  —  Die  AngrifTsbatterie.  —  Vienne,   1901.  Prix:  65  c. 

4.  —  Organisation  et  administration. 

V.  G.  M.  (Major).  —  Eintheilung  und  Dislokation  der  russischen 

Armée.  —  Leipzig,  1901.  Zuchschwerdt  et  Cic.  Prix  :  i  fr.  90  c. 
(Officiel.) —  Notes  of  military  interest.  —  Washington,  1901.  Gou- 

vernment  printing  office.  Prix  :  10  fr.  70  c. 
L.  T.  SchlOzer.  —  Ursprung  und  Entwicklung  des  alt-tûrkischen 

Heercs.  —  Berlin,  1900.  R.  Felbc.  Prix  :  i  fr.  26  c. 
L.  T.  Schlôier.  —  Das  tûrkische  Heer  im  neunzebten  Jahrfaundert. 

Berlin,  1900.  R.  Félix.  Prix  :  i  fr.  90  c. 
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S.  —  Stratégie.  Tactique.  Opérations  de  guerre. 

Histoire  militaire. 

E.  Desbriéra  (capitaine).  —  Projets  et  tentatives  de  débarquement 
aux  lies  britanniques^  tome  II.  —  Paris ^  1902.  Chapelot  et  Cie. 
Prix:  10  fr. 

H.  Friedjurg.  —  Benedeks  nachgeiassene  Papiere.  —  Leipzig,  1901. 
Grûbel  et  Sommerblatte.  Prix  :  16  fr.  90  c. 

6.  —  Divers. 

G.  Gaye  et  A.  SaiUard.  —  Traité  pratique  de  mécanique  et  d'électricité 

industrielles.  —  Paris,  1901.  Berger^Lcvrault  et  C*.  Prix  :  12  fr. 
L.  Marchis.  —  Leçons  sur  les  moteurs  à  gaz  et  à  pétrole.  —  Paris, 

1901.  Gauthier-Vil lars. 
J.  Douhet  (capitaine).  —  L'automobilismo  sotto  il  punto  di  vista  mi- 

litare.  —  Turin,  1901.  N.  Bcrtolero. 
C.  Grani.  —  Anwendung  der  elektrischen  Momentphotographîe  auf 

die  Untersuchung  von  SchusswafTen.  — Halle,  1901.  W.  Knapp. 
(Officiel.) —  Règlement  disciplinaire  des  troupes  bulgares.  — Sofia, 

1901.  Imprimerie  de  TÉtat. 
Ht.  SchOnemann.  —  Ueber  die  Ermittclung  von  Entfernungen  und 

Hôhen  durch  perspektivische  Beziehungen.  —  Soest,  1901.  Nasse. 

Prix  :  I  fr.  26  c. 
Dr.  J.  Ton  Renauld  et  yon  Kellenbach.  —  Die  finanzielle  Mobilnia- 

chung  der  deutschen  Wehrkraft.  —  Leipzig,  1901.  Duncker  et 

Humblot.  Prix  :  3  fr.  26. 


*       II.  —  BULLETIN  DES  ARTICLES 

B)  REVUE  DES  REVUES  FRANÇAISES 

Rema  militaire  des  armées  étrangères.  —  Octobre.  -^  La  journée 
du  lô  août  1870,  d'après  de  récentes  publications  allemandes  (/f/i). 
—  Événements  militaires  en  Chine  [  1900-190 1]  (suite).  —  Budget 
de  la  guerre  allemand  pour  1901  (Jin).  -—  Notes  sur  la  cavalerie 
austro-hongroise.  —  Les  marches-manœuvres  dans  Tarmée  russe. 

Reme  d'histoire.  —  Octobre.  -—  Campagne  de  1798  en  Alsace  et 
dans  le  Palatinat  (d  suivre).  —  La  guerre  de  1870-71  (à  suivre)  : 
La  journée  du  5  août  en  Lorraine. 
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Revue  d^infanterie.  —  No  syS.  —  Histoire  de  l'infanterie  en  France 
(suite),  —  Les  dëûlés  (suite).  —  Partie  mobile  du  service  de  sû- 
reté en  station.  —  Question  d'application  du  service  en  campa- 
gne (suite).  —  La  guerre  dans  les  Alpes  (à  suivre). 

Revue  de  cayalerie.  «—  Octobre.  —  Sabre  et  carabioe.  —  Instruc- 
tion individuelle  du  cavalier  au  service  en  campagne.  —  Les 
leçons  du  i6  août  (suite).  —  Un  point  d'histoire  :  la  charge  de  Se- 
dan. —  L'élevage  à  Madagascar. 

Revue  du  génie.  —  Octobre,  —  RéQexions  sur  la  ventilation  d:» 
locaux  habités  (suite  etjîn).  —  Théorie  des  ions  et  des  électrons. 

—  Analyse  et  extraits  de  la  correspondance  de  Vauban  (suite). 

—  Chemins  de  fer  militaires  anglais  au  Soudan.  ' 
Revue  militaire  univerielle.  —  A'o  ii6.  —  Historique  de  l'artillerie 

(suite).  —  Le  général  Dugommier  (suite).  —  L'Afrique  et  l'expau- 
sion  coloniale  (à  suivre).  —  Étude  d'une  question  de  tactique 
(suite).  —  Un  escadron  aux  grandes  manœuvres  :  préparation, 
entraînement  et  conduite  (suite). 

Spectateur  militaire.  —  i^  octobre.  —  Campagne  de  1809  (suite 
i5  octobre).  —  L'ancien  corps  de  la  marine  (suite  i5  octobre).  — 
Autour  de  Kita  (suite  i5  octobre).  — ■  Campagne  de  i8i3  (suite 
i5  octobre). 

Revue  du  Cercle  militaire.  —  N^  io.  —  Expansion  française  dans 
l'Afrique  centrale  (suite  n^  4i  à  43  ).  —  Venezuela  et  Colombie. 

—  La  cavalerie  sur  le  champ  de  bataille.  —  L'artillerie  de  siège 
espagnole.  =  N^  4/.  —  Les  armées  continentales.  —  L'organisa- 
tion défensive  des  Baléares.  —  Guerre  sud-africaine.  =  \o  4^.  — 
Manœuvres  autrichiennes  de  Veszprim  avec  tirs  réels.  =  N04S. 

—  Les  chemins  de  fer  anglais  en  cas  de  guerre.  —  Manœuvres 
d'automne  en  Hollande.  —  Création  d'un  comité  technique  de 
l'artillerie  en  Espagne. 

Journal  des  sciences  militaires.  —  Octobre.  —  Le  plan  de  combat.  — 
Écoles  militaires  préparatoires.  —  Le  grand  Frédéric  (suite)^  — 
Choix  et  établissement  des  champs  de  tir  pour  armes  portatives 
(/in).  —  Des  règlements  de  manœuvres  (suite).  —  Les  Vosges 
[1674-18 14-1870]  (suite).  —  Du  soldat.  —  Paysage  militaire  (//i). 

Mémorial  de  l'artillerie  de  la  marine.  —  i«  livr.  igoi.  —  Mesure 
des  vitesses  des  projectiles.  —  Calcul  des  dérivations  et  des  écarls 
moyens  en  portée  par  arcs  successifs.  •—  La  question  des  poudres 
et  explosifs  en  Angleterre. 

Revue  maritime.  —  Septembre.  —  Étude  comparative  du  Léon- 
Gambetta  et  du  Drake.  —  La  flotte  anglaise-  actuelle  et  son  dé- 
veloppement pendant  le  dernier  cinquantenaire.  —  Étude  du 
mouvement  des  sous-marins  dans  le  plan,  vertical.  —  Concours 
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de  tir  au  c^on  dans  la  marine  anglaise.  —  Budget  de  la  marine 
italienne  pour   i90ioi902.   —  Marine  marchande  japonaise.  — 

—  Grandes  compagnies  de  navigation  en  Russie.  —  Rendement 
de  la  pêche  en  France  et  en  Algérie. 

Armée  et  marine.  —  A^o  4'*  —  I^a  peste  au  Frioul.  —  La  classe 
igoo.  —  La  question  des  chaudières  Belleville  en  Angleterre.  = 
A^4^.  —  Le  ballon  n  le  Méditerranéen  ».  —  La  guerre  au  TransvaaI. 

—  L'artillerie  coloniale  italienne.  =  N'^  44»  —  La  maison  d'édu- 
cation de  la  Légion  d'honneur  de  Saint^Denis. 

ReTue  des  Deux-Mondes.  —  i^  octobre,  —  Le  pouvoir  executif  aux 
États-Unis.  =  j5  octobre.  —  Nouveau  dictionnaire  de  la  langue 
française.  —  Colons  de  l'Algérie.  =  i^  novembre,  —  Proclama- 
tions anglaises  et  annexion  des  républiques  sud-africaines.  —  Ma- 
nœuvres et  fêtes  de  l'escadre  du  Nord.  —  L'histoire  à  Versailles 
au  xvm*  siècle. 

RsTue  de  Paris.  —  /«'  octobre.  —  Lettres  sur  l'armée  d'Italie.  = 
i5  octobre.  —  Conjectures  sur  l'avenir  en  Chine.  —  Henry  Bcyle, 
officier  de  cavalerie.  =  /«  novembre.  —  Impressions  de  Nor- 
vège. —  Le  commandement  en  1870.  —  La  marine  marchande  aux 
États-Unis.  —  Le  sultan  comme  financier. 

NouTelle  Revae.  —  /«'  octobre.  —  Le  siège  de  Cosseria  (i3  avril 
1796).  —  Danger  social  de  la  tuberculose.  —  La  main-d'œuvre 
en  Indo-Chine.  =  i5  octobre.  —  Le  4  septembre.  —  Le  siège  de 
Paris.  —  Anglais  et  Allemands.  —  La  question  du  microbe.  = 
/«■  novembre.  —  L'Italie  et  l'Autriche.  —  Grandes  manœuvres 
impériales  allemandes.  —  La  question  des  langues  vivantes. 

Comptes  rendue  hebdomadaires  de  l'Académie  des  tciences.  — 
\^  i5.  —  Propriétés  générales  des  couples  d'éléments  cinémati- 
ques.  — Signes  physiques  de  l'intelligence.  =  .Vo  16,  —  Influence 
de  la  température  sur  la  tuberculose.  =  A'®  //.  —  Chaînes  se- 
condaires cinématiques.  —  Inertie  rétinienne  relative  au  sens  des 
formes. 

Annales  des  mines.  — 0*  livr,  igoi.  —  Construction  des  machines 
en  l'an  igoo.  —  Industrie  minérale  delà  Hongrie  en  1899. 

RoTue  technique.  —  X<*  ig,  —  Chemin  de  fer  de  l'Ouganda.  — 
L'instabilité  des  navires  actuels.  —  Consommation  du  charbon 
dans  les  machines  â  vapeur.  =  /Vo  20.  —  Les  habitations  â  bon 
marché.  —  Trajectoire  d'une  balle  de  fusil. 

Mémoires  et  comptes  rendus  des  travaux  de  la  Société  des  ingé- 
nieurs eiyils  de  France.  —  Août.  —  Contribution  à  la  théorie  et 
aux  applications  de  la  Nomographie.  —  La  qualité  de  la  vapeur 
(jtutte)»  ^  Machines  à  vapeur  de  6.000  chevaux.  —  Effet  des  in- 
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crustations  sur  le  rendement  des  chaudières.  —  Ventilation  spon- 
tanée à  travers  les  murs.  —  Le  ballon  dirigeable  Zeppelin.  = 
Septembre.  —  Fondations  en  terrains  sablonneux  et  aquifères.  — 
Action  des  divers  gazogènes  sur  la  marche  des  fours  Martin.  — 
La  qualité  de  la  vapeur.  —  Moteur  solaire. 
Le  Génie  civil.  —  S^  loog.  Le  gaz  à  l'eau  carburé  (gaite  n9  loio). 

—  La  fabrication  des  câbles  électriques.  =  A<*  loio.  —  Ma- 
chine à  vapeur  â  quatre  cylindres,  sans  bielles,  ni  tiroirs.  = 
No  /ou,  — Traction  électrique  à  unités  multiples,  système  Spra- 
gue. —  Usine  à  gaz  riche  et  à  acétylène  de  la  Compagnie  des  che- 
mins de  fer  Paris-Lyon-Méditerranée.  —  Électrogravure  en  relief. 

Journal  de  physiqne.  —  Septembre.  —  Nouveau  cercle  à  calculs.  = 
Octobre.  —  Construction  géométrique  des  deux  images  d'un  point 
lumineux  produites  par  la  réfraction  oblique  sur  une  surface  sphé- 
rique.  =  Novembre.  —  Transparence  de  la  matière  pour  les 
rayons  X. 

La  Nature.  —  A'®  /47^-  —  Canon  Ehrhardt  en  essai  dans  l'armée 
allemande.  -^  Télégraphie  sans  fil  d'Antibes  à  Calvi.  —  Bou- 
langerie militaire  automobile.  =  N^  i4jg.  —  Aviateur  Roze.  — 
Nouveau  canon  américain  Gathmann  de  45  cm.  =:  .V©  j^So.  Per- 
foratrice électrique  à  diamants.  —  L'ondograpjie.  —  Règle  â  cal- 
cul circulaire.  —  Concours  de  freins  pour  bicyclettes.  =^  N^  1482. 
Séparateur  de  gaz.  —  Réfrigérants  à  cheminée.  =  N^  i483.  — 
(î:»nérateur  â  vapeur  d'éther.  —  Locomotives  à  air  comprimé.  = 
A'o  j484'  —  Canon  de  campagne  Krupp  â  tir  rapide  modèle  1901. 

—  Perceuse  à  air  comprimé.  —  Derniers  progrès  de  la  métallur- 
gie de  l'acier. 

Reyue  scientifique.  —  A'<*  12.  —  Bilan  des  manœuvres  d'après  les 
levons  du  Transvaal.  —  Méthode  de  construction  des  carrés  ma- 
giques.  =  A'o  /J.  —  Elevage  des  chevaux  aux  Etats-Unis.  =  N^  i4- 

—  La  théorie  atomique.  —  Emploi  du  petit  blé  et  de  la  mélasse 
dans  l'alimentation  des  animaux.  =  A®  16.  —  La  question  traas- 
saharienne  (suite  if).  —  Dessins  préhistoriques  de  la  grotte  de  la 
Mouthc  (Dordogne).  =  A'®  ij.  —  Procédés  biologiques  d'épura- 
tion des  eaux  résiduaires.  —  Le  ballon  de  La  Vaulx. 

Le  Tacht.  —  A'o  i33i.  t—  Avancement  dans  la  marine.  =  A'<*  /a?*. 

—  Recrutement  des  officiers  de  marine.  —  Dispositions  adoptées 
pour  l'artillerie  des  navires  de  guerre  modernes.  =  A®  7a?J.  — 
Manoeuvres  en  Russie.  =  A'o  /^J^.  —  Nos  nouveaux  cuirassés.  — 
Le  combustible  liquide  sur  les  vapeurs. 

Le  Monde  illustré.  —  A»  2325.  —  Nouvelle  mitrailleuse  allemande. 
=  A'o  2326.  —  La  victoire  de  Santos-Dumont.  =  A'^  jJj/.  —  Nos 
missionnaires  en  Chine. 
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C)   CLASSEMENT    PAR    RUBRIQUES 
DES   PRINCIPAUX  ARTICLES    DE    REVUES   ET    PUBLICATIONS 

FRANÇAISES  ET  ÉTRANGÈRES 

1.  —  Armement.  Matériel. 

Artillerie  coloniale  italienne  (A.  Mar.  43»  4  C')' 

Idées  allemandes  sur  le  canon  à  tir  rapide  (Fr.M.  8299,  /  c,  ija), 

Nouvelle  mitrailleuse  allemande  (Ho.  111.  2325,  12  /.). 

Canon  américain  Gathmann  de  45"*"  (Nat.  1472,  /  c.  //^). 

Canon  de  camparjnc  Krupp   à  tir  rapide  1901  (Nat.  i4B4f  ^  C')- 

Sabre  et  carabine  (R.  Cav.  ort.,  i.j  P-  z/^). 

L'artillerie  de  siège  (R.  Oerc.  4o,  ih  c). 

Le  canon  de  cahn pagne  russe  i90o(A.Bl.  4i?  ^^^*  ;  Jahrb.Syi,  i\a  p,; 

Riv.  A.  G.  oct.,  2  p.). 
Réarmement    des    troupes    indiennes  (A.  Ezpl.    109,  25  L  ;   A.  N. 

Gaz  2170,  2173,  2177  et  2180,  5o  L  ;  N.  A.  111.  245,  2  c). 
Canons  d  fils  Brown  (A.  Ezpl.  109,  2  c). 
Essai  d'un  nouveau  fusil  en  Angleterre.  (A.  M.  Z.  !\0y  20  L  ;  M.  Woch. 

86,  23  /.). 
Canons  centrifuges  en  Amérique  (A.  H.  Z.  4^»  /  c). 
L'explosion  du    «  Royal  Sovereign  »  (A.  N.  Gai  2182,  2  c). 
Concours  de  Sandy  Hook  (A.  N.  J.  1989,  1991  et  1992,    J2  /.). 
Explosion  d'un  canon  Brown  (A.  N.  J.  1993,  /  c). 
Qualités   et    défauts   des    pièces    à    recul    sur    l'affût    (Art.    J.    7, 

i(i  p,  ;  Jahrb,  30i,  7 /?.)• 
Artillerie  française  moderne  (Engg.   1868,  //a  c). 
Canons  Ehrhardt  en  Norvège  (Int.  R.  oct.,  /  /).). 
Adoption  en  Suède  du  matériel  de  campiigne  Krupp  avec    bêche 

à  ressort  (Int.  R.  oct.,  //:»/?.). 
Essais   de    canons  de  campagne  à  tir  rapide  en  Suède  (Int.  R.  oct., 

supp.  3i,  ^/>.;  P.  487,  t2  /.). 
Non-adoption    en    Suisse  du  canon  Krupp  1900  avec  bêche  à    res* 

sort   (Int.  R.  oct.,  supp.  3i,  5/).). 
Rapport    norvégien    sur  la  batterie  d'essai  Ehrhardt  (Int.  R.  oct., 

supp.  3i,  2  p,). 
(^anon   de    10  cent,   de  l'artillerie  à  pied  allemande    (Jahrbr.    Soi, 

112  p, y 

Artillerie  à  tir  rapide  Schneider-Canet  (Jahrb.  3Gi,  /   p,  ;  M.  Art. 
oct.,  i5  p.) 
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Développement  de  rartillerie  de  campagne  moderne   (J.  U.    S.  Art. 

5i,  j6  pS). 
Canon  de  campagne  Krupp  de  yS^^m  j^   tir  rapide,  à  long  recul, 

modèle  igoi    (Kr.  ZniB.  g,  6  p.  ;  R.  M.  Suiss.  lo,  //  p.  ;  Ronss. 

InT.  216,  /  c.)- 
Nouveau  télémètre  Fûss  à  petite  base  (Ir.  Zeita.  g,  6  p.). 
Le  canon  américain  de  16  pouces  (M.  Art.  oct.,  g  p.). 
Le    fusil    à    répétition    de    6  tam   >f.    igoo    Mannlicber-Schônaut>r 

(llitUi.  10,  MO  pS), 
La  question  du  canon  de  campagne  (M.  Spec.  10,  /^vc.)* 
Les  canons  Efarhardt  en  Angleterre  (M.  Woch.  86,  ao  L  ;  Ronss.  Inv. 

210,  s  c). 
Essai  de  canon  pneumatique  à  la  dynamite  en  Hollande  (P.  5 1 1 ,  ^  /.  ). 
Réfection  de  canons  anglais  usés  (Proc.  6  et  7,  5  p,). 
L'artillerie  belge  et  la  commission  militaire  mixte  de    1901    (R.   A. 

Belf .  juîUel  et  aoAi,  34  />•)• 
Artillerie  de  campagne  Nordenfelt-Cockerill  à  tir  rapide  de  7  <™  3 

en  essai  en  Belgique  (R.  A.  Ralg.  juillet  et  août,  8  p.). 
Fusil  de  6  ™B  de  la  marine  américaine  (R.  A.  Relg.  juillet  et  août, 

Affûts  rigides  et  affûts  à.  déformation  (Rît.  A.  6.  oct.,  tô  p.). 

La  question  du  canon  à  tir  rapide  en   Autriche  (Rît.    A.    G.   oct., 

ija  p.  ;  Yoen.  S.  10,  7  p.  ;  Ronss.  InT.  206,  /  c). 
Torpille  aérienne  Unge  (RIy.  A.  6.  oct.,  //>.)• 
Les  affûts  à  éclipse  aux  États-Unis  (R.  M.  Sniss.  10,  ija  p.). 
Fusil  Daudeteau  (Rouss.  Iny.  184,  200  et  201,  ^  r.  J  4). 
Armement  du  Venezuela  et  de  la  Colombie  (Rouss.  Iny.  ig4»  ii2c.). 
Armement  des  hommes  de    troupe    dans  l'artillerie  de   campagne 

(Rouss.  Inv.  206,  a  c). 
Livraison  de  pistolets  automatiques  igoo  en  Suisse  (Schw.  M.  B.  lo, 

1.2  p.). 

• 

2.  — Poudres  et  explosif  s.  Munitions.  Artifices. 

La   question   des  poudres  et  explosifs  en   Angleterre  (M.    A.    Mar. 
3«    liv.  1901,  iS  p.). 

Remplacement  des  munitions  d'artillerie  en  Russie  (Int.  R.  oct.,  /  /).  ). 
La  c  Maximite  a  (J.  M.  Sonr.  ii4»  iS  p.). 

Etude  sur  les  nouvelles  poudres  (R.  A.  Belg.  juillet  et  août,  So  />.)• 
Balle  Roth-Kmka  (R.  A.  Beig.  juillet  et  août,  a  p.). 
L'arsenal  et  la  poudrerie  de  Girin  (Ronss.  Iny.  ig8,  /  c.  ijS). 
Transport   et    conservation  d'armes  et  de    munitions  pendant  la 
campagne  de  Chine  (Y.  St.  42*  4  <^0* 
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3.  —  Balistique.  Pointage  et  tir. 

Tir  concentrique  de  côte  en  Russie  (Fr.  M.  SaSi,  /  c). 

Choix  et  établissement  des  champs  de  tir  pour  armes  portatives 
(J.  Se.  M.  oct.,  j6  p,). 

Mesure  des  vitesses  des  projectiles  (M.  A.  Mar.  3*  liv.  1901,  64  />.)• 

Calcul  des  dérivations  et  des  écarts  moyens  en  portée  par  arcs  suc- 
cessifs (M.  A.  Mar.  3*  liv.  1901,  j8  p,). 

Manœuvres  autrichiennes  de  Veszprim  avec  tirs  réels  (R.  Gare. 
4a,  8  c). 

Concours  de  tir  au  canon  dans  la  marine  anglaise  (R.  Mar.  sept., 
2  p.). 

Trajectoire  d'une  balle  de  fusil  (R.  Téchn.  20,  3  c). 

Tir  sur  ballon  représenta  par  un  cerf-volant  en  Russie  (Art.  J.  7, 

2p.l\2), 

Tir  à  shrapnel  sur  but  masqué  (Art.  J.  9,  6  p.), 

Expériences  de  tir  en  Autriche  à  Veszprim  (Int.  R.  nov.,  2  p,; 
Schw.  M.  B.  10,  3 p,;  M.  Woch.  88,  4c.). 

Tir  contre  des  ballons  en  Autriche  (Int.  R.  oct.,  /  p,). 

Indications  pour  l'emploi  de  la  jumelle  Zeiss  (Kr.  Zeits.  9,  8  p.). 

Cible  â  rotation  (Kr.  Zeits.  ^,  t\2  p,). 

(correction  d'altitude  pour  batteries  de  côte  (M.  Art.  sept.,  //  /).). 

Règles  de  tir  de  côte  (M.  Art.  sept,  et  oct.,  ij  />.). 

Hausse  automatique  anglaise  (M.  Art.  sept.,  12  p,). 

Tir  de  rupture,  avec  obus  chargés  de  maximite  (M.  Art.  sept., 
/  p.  1I2). 

Influence  de  la  rotation  de  la  terre  sur  le  mouvement  des  projec- 
tiles (Mitth.  10,  7  /'.)• 

Résistance  de  l'air  pour  les  vitesses  inférieures  a  33o  m.  (Mitth.  10, 

Appréciation  des  distances  (M.  Woch.  86  à  89,  22  e.  //^). 

Tir  à  double  action,  à  l'école  de  tir  de  l'artillerie  russe  (M.    Woch. 

94,  2  c). 
Cadran  indicateur  des  données  du  tir  (Proc.  6  et  7,  jJ2  p.). 
Tir  réduit  avec  le  fusil  Mauser  brésilien  (Rev.  Mil.  10,  //  />.). 
Formes  de  la  résistance  de  l'air  réduisant  le    problème  balistique  à 

des  quadratures  (Riv.  A.  0.  oct.,  77  p,). 
Notes  de  balistique  extérieure  (RiT.  A.  6.  oct.,  i3  p.). 
Corrections  en  portée  dans  les  tirs  de  côte  (Riv.  A.  6.  oct.,  /o  p.). 
Tir  à  la  mer  à  Libau  (Ronss.  Iuy.  197  et  204,  2  c,  1J2). 
Tir  contre  les  ballons  en  Allemagne  (RonsB.  InT.  217,  12  /.). 
Pénétration  des  balles  de  fusil  (V.  St.  i^i,  2  c). 
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4.  —  Instioiction  et  manœuvres. 

Qùaod  ia ut-il  trotter  dans  rartillerie  ?  (Fr.  M.  6286,  /  c). 
Des  règlements  de  manœuvres  (J.  Se.  M.  oc  t.,  18  p.). 
Notes  sur  la  cavalerie  austro-hongroise  (R.  M.  oct.,  7  p.). 
Les  marches-manœuvres  dansTarmée  russe  (R.  H.  oct.,  8  p.). 

Manœuvres  allemandes  en    1901  (A.   M.  Z.  ^o  à  42»  7  c.   il 2  ;   H. 

Woch.  90^  i5  c.  ;  M.  Z.  4o  à  4it  P  c.  ;  R.  M.  Saiss.  10,  2  p,). 
Manœuvres  de  cyclistes  militaires  en  Angleterre  (A.  M.  Z.  4^»  ^  ^'  \ 

Int.  R.  oct.,  314  P')' 
Nouveau  règlement  de  manœuvres  de  la  cavalerie  italienne  (Giom. 

M.  Uff.  42>  /  />.)• 
Nouveau  règlement  de  manœuvre  de  l'artillerie  à  pied  allemande 

(Int.  R.  oct.,  i\2  p,). 
Grandes  manœuvres  russes  en  1901  (P.  479  ^^  4^^'  ^  ^'  >'  ^onss. 

InT.  174,  176  et  177,  i4  c,  ;  206  et  210,  (î  c). 
Mitrailleuse  aux  manœuvTCs  allemandes  de  igox  (P.  5oi,  2  c). 
Grandes  manœuvres  fran^'aises  de  TEst  (R.  H.  Suiss.  10,  i3  pS), 
Concours  de  tir  dans  rartillerie  (Rouss.  Inv.  186  et  199^  3  c). 
Manœuvres  â  double  action  en  Russie  (Rouss.   Iny.    i85,    187   et 

2i4,  8  c). 

5.  —  Organisation  et  administration 

Dans  rartillerie  à  pied  (Fr.  M.  53o2,  /  c). 

Création  d'un  comité  technique  de  rartillerie  en  Espagne  (R.  Cerc. 

43,  //2  c). 
Budget  de  la  guerre  en  Allemagne  pour  1901  (R.  M.  oct.,  8  p,) 
Budget  de  la  marine  italienne  pour  i90i-i902(R.  Mar.  sept.,  5  p.)- 

Création  d'une  académie  militaire  technique  autrichienne  (A.  BL 
4i,  42  et  44)  ^i  C'  ;  A.  V.  B.  22;  Int.  R.  oct.,  1I2  p.). 

Nouvelle  organisation  de  Tartillerie  de  campagne  allemande  (A.  BL 
4i,  20  L;  A.  H.  Z.  4û»  i\2  c). 

Réorganisation  de  rartillerie  de  forteresse  anglaise  (A.  N.  Gai.  2182, 

3o  /-). 
Rapport  annuel   du  Board  of  Ordnance  and  Fortifications  aux 

Etats-Unis  (A.  N.  J.  1992,  314  c). 
Rapport  annuel  du  Chief  of  the  Ordnance  aux  Etats-Unis  (A.  W.  J. 

1993,  2  c). 
Etat  de  l'armée  italienne  au  10  oct.  1901  (Giom.  M.  Uff.  Tableau). 
Création  de  deux  régiments  d'artillerie  de  côte  en  Suède  (Int.  R. 

oct.,  iJ2p.). 
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Batteries  à  cheval  des  divisions  dé  cavalerie  en  France  (M.  Woch. 

87,  2  c). 
Effectifs  du  train  en  Autriche  (M.  Z.  4^,  22  /.). 
Réorganisation  de  l'armée  bulgare  (P.  4^3,  j6  L  ;  Viest.  9,  /  />.). 
Plan  de  réorganisation  de  l'armée  austro-hongroise  (P.  tfi!^,  28  /.). 
Budget  de  la  marine  russe  (P.  499*  '^  O* 
La  compagnie   suisse  montée  de  mitrailleuses  (R.  A.  Belg.  juillet 

et  août,  6  p,). 
Programme  d'examen  pour  le  grade  d'enseigne  de  réserve  dans 

l'artillerie  de  campagne  russe  (Rouss.  Inv.  180,  4  c). 
L'armée  monténégrine  (Rouss.  Inv.  181,  34  c). 
Organisation  de  rartillerie  à  tir  rapide  (Rouss.  Inv.  igi^^  ^.)* 
Budget  danois  pour  1901-1902  (Rouss.  lav.  198,  12  /.). 
Nouvelle  loi  militaire  en  Suède  (Rouss.  Inv.  211,  /  c.  i/3). 
Kndivisionncment  de  l'artillerie  en  temps  de  paix  en  Russie  (Rouss. 

Inv.  212 f  2  c). 
Formation  d'un  régiment  d'artillerie   lourde  en  Espagne  (Rouss. 

Inv.  216,  jjJ  c). 
L'armée  turque  (Viest.  9,  8  p.). 

m 

Etat  actuel  des  armées  roumaine,  bulgare,  serbe,  grecque  et  mon- 
ténégrine (Voeu.  S.  10,  i3  p.). 

6.  —  Stratégie.  Tactique.  Opérations  de  guerre. 

Histoire  militaire. 

(iuerre  sud-africaine  (A.  Mar.  4>'^>  /  c.  ;  R.  Gare.  l\\,  i  c). 

L'infanterie  au  combat  (Fr.  H.  5287,  /  c.  3\4)' 

Exercices  à  double  action  des  trois  armes  en  Russie  (Fr.  M.  6288 

et  5297,  4  <?•)• 
La  cavalerie  sur  le  champ  de  bataille  (R.  Cerc.  4^»  0  c). 
Evénements  militaires  en  Chine  [1900-1901]  (R.  H.  oct.,  i4  p-)- 
Historique  de  l'artillerie  (R.  M.  U.  116,  i3  p,). 
I^  bilan  des  manœuvres  d'après  les  leçons  du  Transvaal  (R.  Se.  12, 

Guerre  sud-africaine  (A.  N.  Gaz.  2170  et  2171,  tf  c.  ;  M.  Woch.  gf», 
8  c.;  Raiv.  568  et  673,  6c.\  Schw.  M.  B.  10,  7 /).  ;  Viest.  9, /4/>-)- 
Développement  de  rartillerie  et  son  avenir  (Art.  J.  9,  i4  />•)• 
Evolution  de  la  défense  des  côtes  au  xix«  siècle  (Es.  It.   100,   /  c). 
Les  mitrailleuses  prussiennes  en  montagne  (Int.  R.  oct.,  supp.  3i, 

InQuence  de  la  tactique  et  des  niétiiodes  d'instruction  anglaises  sur 
les  événen^^nls  du  Transvaal  (Jahrb.  36 1,  //  />.). 
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La  bataille  moderne  et  l'effet  des  nouvelles  armes  (J.  U.  S.  Art.  5i, 

8  p.). 
La  cavalerie  dans  la  guerre  de  siège  (Kr.  Zeits.  g,  i5  />.). 
Service  des  troupes  dans  l'attaque  et  la  défense  des  places  (Mitth. 

10,  36  p.). 
Evénements  de  Chine  (M.  Z.  4i»  ^  c.  ij^;  RaiT.  567  à  873,  4o  c). 
Campagne  des  Russes  en  Chine  en  igoi  (Org.  3,  54  p.)- 
L'artiUerie  â  pied  armée  de  canons  de  calibre  moyen  et  d'obusiers^ 

sa  tactique  future  (Proc.  6  et  7,  2j  p.). 
L'artilleria  dans  le  veldt  (Proc.  6  et  7,  8  p.). 
Emploi  des  •  Pom-Poms  »  (Proc.  6  et  7,  //  p.). 
Reconnaissances  d'artillerie  (M.  Art.  sept.,  to  p.  ;  Proc.  6  et  7,  J  /i  ; 

Schw.  M.  B.  10,  4  p-)' 
Pertes  de  l'artillerie  anglaise  dans  le  Sud  africain  (Proc.  6  et  7, 

i8p.). 
L'utilisation  des  cartes  et  plans  dans  la  défense  des  forteresses 

(R.  A.  Belg.  juillet  et  août,  16  p.). 
Tactique  de  l'artillerie  à  tir  rapide  en  France  (Rouss.  Inv.  201  et 

2o4,  3  c). 
I/artilleric  dans  l'attaque  des  positions  fortifiées  (Yiest.  9,  18  p.). 

7.  —  Fortification.  Construction.  Communications. 
Chemins  de  fer.  Télégraphie.  Aérostation. 

Le  ballon  dirigeable  Zeppelin  (H.  l.  Chr.  août,  3  p.). 

La  télégraphie  sans  fil,  d'Antibes  à  Caivi  (Rat.  147^»  /  c.  il 2). 

Aviateur  Roze  (Nat.  i479»  3  c.  il 2). 

Vitesse  de  l'air  à  différentes  hauteurs  (Rat.  i48i,  /  c). 

Chemins  de  fer  militaires  anglais  au  Soudan  (R.  6.  oct.,  5  p.). 

(Chemin  de  fer  de  l'Ouganda  (R.  Techn.  19,  3  c.) 

Le  ballon  Dragon  (R.  A.  Belg.  juillet  et  août,  2  p.  1I2). 
L'aérostation  et  ses  applications  militaires  (Rev.  HiL  10,  10  p.). 
Caractéristiques  du  système  de  fortification  de  l'avenir  en  Alle- 
magne (Streffl.  4)  ^  P-)' 

8.  —  Industrie.  Métallurgie.  Électricité.  Automobilisme. 

(^haines  secondaires  cînématiques  (Acad.  17,  3  p.). 
Automobiles  aux  manœuvres  allemandes  (Fr.  M.  53oi,  3\4  c). 
Le  gaz  à  l'eau  carburé  (G.  Civ.  1009  et  10 10,  //  c). 
Machine  a  vapeur  A  quatre  cylindres,  sans  bielles  ni  tiroirs  (Gr.  CIt. 

1010,  /  c). 
La  qualité  de  la  vapeur  (M.  L  Giv.  août,  sept.,,  jo  />.)» 
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Eiïel  des  incrustations  sur  le  rendement  des  chaudières  (M.  I.  Giv. 

août,  /  />.). 
L'action  des  divers  gazogènes  sur  la  marche  des  fours    Martin, 

(M.  I.  CIt.  sept.,  //  /).). 
Moteur  solaire  (M.  L  Giv.  sept.,  /  /}.). 
Boulangerie  militaire  automobile  (Nat.  1478,  /  c.  1J2). 
(Concours  de  freins  pour  bicyclettes  (Nat.  i^So,  i  c,  rjs). 
Séparateur  de  gaz  (Nat.  14B2,  3j4  c). 
(générateur  à  vapeur  d'ëther  (Nat.  i483,  4  ^0- 
Oemiers  progrès  de  la  métallurgie  de  Tacier  (Nat.  i4B49  ^  <?•)* 
Théorie  des  ions  et  des  électrons  (R.  G.  oct.,  24  /».)• 
(Consommation  de  charbon  dans  les  machines  à  vapeur  (R.  Techn. 

19,  4  c). 

Choix  des  aciers  d'après  leurs  propriétés  et  leur  composition  [Jfn] 

(Art.  J.  7,  18  p,). 
Forgeage  et  étampage  (Engg.  1866  et  1869,  10  c). 
Moteur  à  huile  lourde  Headech  (Engg.  1868,  /  c). 
Moteurs  à  gaz  (Engg.  1869  à  1871,  27  c). 
Purification  dé  l'eau  d'alimentation  des  chaudières  (Engg.   1869, 

7  c.). 
Machines-outils  (Engg.  1870,  3  c). 
Outils  pneumatiques  (Engg.  1870,  4  c). 

Concours  de  tracteurs  militaires  en  Angleterre  (Engg.  1870,  2  c). 
Traitement  rationnel  de  l'acier  (Engg.  1871,  5  c). 
Automobile  à  air  liquéfié  (Kr.  Zeits.  9,  /  p.). 
Accumulateur  Edison  (Hitth.  10,  8  p.). 
Automobiles  et  routières  aux  manœuvres  impériales  en  igoi  (M. 

Woch.  88,  2  c;  U.  Z.  42)  ^  c.  i\2). 
Traction  mécanique  dans  l'armée  (Streifl.  4«  ^0  P-  j  Viest.  9,  g  p.). 

9.  —  Marine. 

Ktude  comparative  du  Léon-Gambetta   et  du  Drake  (R.  Mar.  sept. 

l^a  flotte  anglaise  actuelle  et  son  développement  pendant  le  der- 
nier cinquantenaire  (R.  Mar.  sept.,  38  /).). 

Mouvement  des  sous-marins  dans  le  plan  vertical  (R.  Mar.  sept., 
26  p.). 

Instabilité  des  navires  actuels  (R.  Techn.  19,  4  ^O* 

I^  flotte  japonaise  (Rasv.   672,  ij3  c.  ;  Rousf.   Inv.   180,  ijs  r,; 

Viest.  9,  //>.)• 
Nouveaux  vaisseaux  turcs  (Razv.  072,  //a  c). 
Là  flottille  autrichienne  du  Danube  (Rouss.  Inv.  iSi,  3  c). 
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10.  —  Hippologie.  —  Harnachement. 

Emploi  du  petit  blé  et  de  la  mélasse  dans  TalimeDtation  des  ani- 
maux (R.  Se.  i4>  /  c). 

Remonte  de  l'artillerie  (Art.  J.  9,  12  /).). 

Adoption  du  harnachement  à   bricole   M.    igoi    en   Autriche  (H. 

Woch.  88,  tf  /.;  M.  Z.  4o,  i5  /.;  N.  V.  B.  28,  /J/.). 
Les  chevaux  anglais  au  Transvaal  (Schw.  M.  B.  10,  op.). 

il.  —  Divers. 

Le  paysage  militaire  (J.  Se.  M.  oct..  24  p-)- 

Contribution  à  la  théorie  et  aux  applications  de  la  nomographie 

(H.  L  Giv.  août,  322  p.). 
Expansion  française  dans  l'Afrique  centrale  (R.    Gerc.   4o  À  ^3, 

3o  c). 
Venezuela  et  Colombie  (H.  Gerc.  4<>»  ^  c.). 
Construction  des  carrés  magiques  (R.  Se.  12,  2  c.  //;?). 
Théorie  atomique  (R.  Se.  i4»  ^2  c.  i\2). 

Introduction  des  chiens  de  guerre  en  Angleterre  (A.  M.  Z.  43.  /  c; 

Int.  R.  nov.,  10  /.). 
Le  problème  des  Philippines  (J.  M.  Serv.  ii4,  5  p.). 
Cuisine  de  campagne  (Riv.  A.  G.  oct.,  ly  p.). 
Exploration  Kozlov  en  Asie  centrale  (Rouss.  Inv.    176,  181  et  187, 

8  c). 
Impressions  d'un  ofGcier  russe  sur  Tarmée  française  (Voen.  S.  10, 

24  p.). 
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I.  —  BULLETIN  DES  LIVRES 

A)  NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES 

Études  d'histoire  maritime,  par  Maurice  Loir.  —  Paris,  Bergrr- 

Levrault  et  C»«,  1901.  Prix  :  3  fr  5o  c. 

Très  au  courant  des  choses  maritimes,  M.  Maurice  Loîr,  après 
avoir  publié  déjà  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  marine,  vient 
d'apporter  à  l'histoire  de  la  première  république  et  du  premier  em- 
pire une  nouvelle  contribution,  sous  la  forme  d'une  suite  de  récits 
concernant  des  événements  généralement  peu  connus. 

C'est  ainsi  qu'il  nous  rappelle  qu'au  moment  où  l'armée  adoptait 
le  drapeau  tricolore  (27  mai  1790),  aucune  décision  analogue]  n'était 
prise  pour  la  marine.  Le  19  octobre  1790  seulement,  l'assemblée 
constituante  décidait  que  le  pavillon  de  beaupré  serait  rouge,  blanc 
et  bleu  (disposition  inverse  de  la  disposition  actuelle),  et  que  le 
pavillon  de  poupe  resterait  à  fond  blanc,  avec  les  couleurs  préct- 
dentes  dans  son  quartier  supérieur.  Les  tableaux  qui  nous  repré- 
sentent le  Vengeur  avec  le  pavillon  tricolore  commettent  donc  un 
anachronisme,  car  ce  fut  seulement  dans  les  derniers  mois  de  1794 
que  la  Convention  donna  à  la  flotte  les  mêmes  couleurs  qu'aux  ar- 
mées de  terre. 

Nous  citerons  parmi  les  récits  les  plus  intéressants  de  cet  ouvrage  : 
Le  combat  du  Ça-ira  (i4-i5  mars  1796);  Brueys  à  Aboukir 
(iw  août  1798)  ;  Napoléon  et  la  Marine,  etc... 


Traité  pratique  de  mécanique  et  (f  électricité  industrielles,  par 
G.  Caye  et  A.  Saillard.  Tome  i«'.  —  Paris,  Bergei^LevrauU 
et  C*«,  1901.  Prix  :  12  fr. 

Le  premier  volume,  seul  paru  jusqu'à  ce  jour,  contient,  avec 
l'exposé  des  lois  fondamentales  de  la  mécanique  générale,  l'étude 
des  machines  simples,  des  organes  de   transmission,  des  moteurs 
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animë-s  et  hydrauliques  et  enfin  celle  des  machines  â  vapeur  qui 
est  l'objet  d'un  développement  spécial. 

Cet  ouvrage  répond  A  un  réel  besoin  :  il  tient  le  milieu  entre  les 
traités  techniques  trop  savants,  à  la  portée  des  seuls  ingénieurs,  et 
les  livres  élémentaires  de  vulgarisation  trop  nombreux  et  trop  spé- 
cialisés, qui  ont  généralement  le  défaut  de  ne  pas  mettre  suffisam- 
ment en  lumière  les  principes  fondamentaux.  La  partie  mathéma- 
tique a  du  reste  été  réduite  â  sa  forme  la  plus  simple  et  les  termes 
techniques  sont  soigneusement  définis. 


Théorie  et  tracé  des  freins  hydrauliques,  par  le  commandant 
M.  E.VALUEa,  correspondant  de  l'Institut.  — Paris,  Dunod,  igoi. 
Prix  :  4  fr» 

L'auteur  insiste  dans  son  Introduction  sur  l'importance  que  présente 
à  l'heure  actuelle  l'étude  des  freins  de  recul  et  de  leurs  conditions 
de  fonctionnement.  Il  rappelle  qu'une  première  solution  du  pro- 
blème a  été  obtenue  à  l'aide  des  freins  agissant  par  frottement,  mais 
que  ceux-ci  sont  aujourd'hui  remplacés  par  les  freins  hydrauliques. 
On  sait  que,  dans  ces  appareils,  c'est  la  résistance  opposée  au  mou- 
vement d'un  piston  par  un  liquide  contenu  dans  un  corps  de  pompe, 
qui  limite  le  recul  de  l'alTût.  Cette  résistance  a  été  d'abord  attribuée 
au  frottement  ;  le  commandant  Vallier  établit  qu'elle  correspond  à 
la  force  vive  qui  doit  être  communiquée  au  liquide  pour  traverser 
les  orifices  du  piston  avec  une  vitesse  convenable  pendant  le  mou- 
vement de  ce  dernier.  C'est  du  reste  la  théorie  généralement  admise 
par  les  constructeurs. 

Le  chapitre  I  donne  la  théorie  élémentaire  du  frein  hydraulique 
avec  les  applications  suivantes. 

ïo)  Frein  â  orifices  constants  et  à  écoulement  libre  (frein  de 
Woolwich); 

79)  Freins  à  soupape  chargée  (freins  Rendel  et  Krupp)  ; 

3^)  Freins  à  orifices  variables  (freins  Vavasseur,  Gruson,  Elswick, 
Canet,  Krupp  â  contre-tige). 

Dans  le  chapitre  II  l'auteur  établit  une  théorie  nouvelle  du  frein 
hydraulique  dans  laquelle  il  abandonne  les  considérations  empruntées 
aux  pressions  et  cherche  â  suivre  les  phénomènes  qui  se  produisent 
dès  le  commencement  de  l'inflammation  de  la  poudre. 

n  étudie  d'abord  le  fonctionnement  d'un  frein  à  pression  constajite 
en  supposant  connue  expérimentalement  la  loi  du  recul  libre  ;  il 
recherche  ensuite  théoriquement  cette  dernière  loi  en  partant  d'une 
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détermination  approchée  de  la  pression  moyenne.  Il  serre  enfin  le 
problème  de  plus  près  en  déterminant  la  loi  des  pressions  par  la 
méthode  Dûrlacher.  Cette  méthode  consiste  à  exprimer  la  loi  des  pres- 
sions en  prenant  pour  variable  indépendante  le  temps  et  non  plus, 
comme  on  le  fait  habituellement,  Tespace  parcouru.  On  est  ainsi 
conduit  à  des  calculs  relativement  compliqués,  mais  il  convient 
d'ajouter  que  les  résultats  obtenus  semblent  beaucoup  plus  ration- 
nels. 

Le  chapitre  III  est  consacré  aux  freins  à  récupérateurs  compre- 
nant trois  types  principaux  :  frein  à  contrepoids,  frein  â  ressorts  et 
frein  â  compresseur  pneumatique. 

L'auteur  donne  une  description  des  principaux  dispositifs  ainsi 
qu'une  théorie  du  frein  â  ressorts. 

Les  freins  hydro-pneumatiques  systèmes  Canet  et  Banister,  et  le 
frein  de  l'artillerie  française  sont  successivement  examinés  et 
chacun  d'eux  fait  l'objet  d'une  théorie  sommaire. 

Dans  le  résumé  qui  termine  le  chapitre  l'auteur  fait  remarquer 
que  la  solution  théorique  des  problèmes  envisagés  ne  peut  pas  être 
considérée  comme  absolument  satisfaisante,  d'une  part,  parce  que 
dans  les  calculs  on  attribue  aux  divers  organes  une  rigidité  qu'ils  ne 
possèdent  pas  et,  d'autre  part,  parce  qu'il  y  a  lieu  de  faire  des 
réserves  sur  l'emploi  de .  la  formule  de  Bemouilli  pour  calculer  le 
régime  de  l'écoulement. 

Il  estime  néanmoins  que  la  méthode  préconisée  par  lui  permet 
déjà  d'établir  les  tracés  avec  une  approximation  supérieure  à  celle 
qui  est  actuellement  réalisée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  étude  est  extrêmement  intércssantep 
d'autant  plus  que  l'auteur  a  eu  l'excellente  idée  de  faire  dans  cha- 
cun des  cas  considérés  des  applications  numériques,  qui  permettent 
de  suivre  avec  une  grande  facilité  les  calculs  un  peu  arides  que 
nécessite  la  théorie  des  freins.  C'est  là  un  exemple  qu'on  ne  saurait 
trop  recommander  à  tous  ceux  qui  désirent  vulgariser  des  théories 
nouvelles. 


Précis  d'histoire  militaire.  Révolution  et  empire,  par  M.  Dumoun, 
ancien  officier  d'artillerie,  (i^  fascicule.)  —  Paris,  Barrère,  1901. 
Prix  :  3  fr  le  fascicule. 

Nous  possédons  en  grand  nombre  de  très  intéressantes  jnonogra- 
phies  sur  la  plupart  des  campagnes  de  la  Révolution  ou  de  l'Em- 
pire: au  premier  rang  de  celles-ci,  il  faut  ranger  les  publication^^ 
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de  rétat-major  de  l'armée.  Toutefois,  il  n'existait  pas  jusqu'à  ce 
jour  de  travail  d'ensemble  qui^  formant  un  véritable  précis  d'histoire 
militaire,  fût  suffisamment  complet  pour  servir  de  guide  aux  can- 
didats à  l'Ecole  de  guerre.  Ces  derniers  étaient  obligés  de  puiser 
dans  un  grand  nombre  d'ouvrages  les  documents  nécessaires  à  leurs 
études. 

Cette  lacune  sera  bientôt  comblée.  L'œuvre  considérable  dont  la 
publication  vient  de  commencer  embrassera,  en  dix-huit  fascicules, 
la  p^ériode  qui  s'étend  de  1792  a  x8i5. 

L'auteur  s'est  proposé  de  a  suppléer  à  la  concision  des  cours  des 
«  écoles  militaires  et  d'épargner  à  d'autres  les  longs  et  souvent 
«  maladroits  tâtonnements  que  ce  travail  lui  a  coûtés  ».  L'examen 
du  premier  fascicule  (Origines  de  la  guerre  moderne,  xvn«etxvni«  siè- 
cles. Campagne  de  1792)  nous  montre  qu'il  a  pleinement  réussi. 

On  doit  une  mention  spéciale  aux  nombreux  croquis  en  couleurs 
qui  accompagnent  l'ouvrage,  croquis  exécutés  largement  et  sobre- 
ment d'après  les  principes  de  simplicité  schématique,  qui  tendent 
à  se  généraliser  dans  l'enseignement  géographique  de  nos  écoles 
militaires. 


Annales  de  géographie,  —  Dixième  bibliographie  géographique 
annuelle,  publiée  sous  la  direction  de  Louis  Ravenbau.  —  Para, 
1 901.  Armand  Colin.  Prix:  5  fr. 

Dans  ce  volume  sont  analysés  un  millier  d'ouvrages  ou  d'articles 
géographiques,  parus  dans  le  cours  de  l'année  1900  en  France  et  à 
l'étranger.  Une  large  part  y  a  été  faite  aux  publications  provoquées 
par  l'Exposition  universelle. 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties,  dont  l'une  se  rapporte  à  la 
géographie  générale,  et  dont  l'autre,  consacrée  à  la  géographie  ré- 
gionale, pourra  rendre  d'utiles  services  aux  officiers  chargés  de 
missions,  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui  font  partie  des  troupes  coloniales. 


Chez  nos  contemporcuns  d'Angleterre,   par  Charles  Lbgras.  — 
Paris,  P.  Ollendorff,  1901.  Prix  :  3  fr  5o  c.     % 

Dans  cette  série  d'alertes  monographies,  M.  Legras  nous  pré- 
sente les  écrivains  les  plus  notoires  d'Outre-Manche  et  nous  initie  à 
leur  œuvre,  souvent  trop  peu  connue  en  France.  Pour  chacun  d'eux, 
la  critique  littéraire  est  précédée  d'un  spirituel  croquis  de  l'homme 
privé,  où  l'on  rencontre  des  détails  piquants  et  parfois  des  révéla- 
tions imprévues.  Beaucoup  de  gens  seront  surpris,  par  exemple  de 
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trouver  en  Max  O'Reil^  le  célèbre  auteur  de  John  Bull  et  son  tie, 
malgré  les  apparences  irlandaises  de  ce  nom^  non  seulement  un 
français,  mais  un  ancien  officier  de  notre  arme. 

Le  livre  se  termine  par  un  appendice  qui  nous  montre  la  vérité 
historique  aussi  maltraitée  en  Angleterre  qu'elle  l'est  parfois  dans 
d'autres  pays.  C'est  ainsi  que  cinq  ouvrages  classiques  destinés  â 
la  jeunesse  racontent  la  guerre  de  Cent  ans  sans  citer  le  nom  de 
Duguesclin,  alors  que  d'autres  ignorent  la  bataille  de  Fontenoy. 


XoU'ons  sur  les  explosifs  brisants,  par  L.  R.  Auzknat,  lieutenant 
de  réserve.  —  Paris,  Charles-Lavauzelle,  igoi.  Prix:  a  fr  5o  c. 

Cet  ouvrage  contient  toutes  les  notions  élémentaires  qu'il  est 
utile  de  posséder  sur  les  divers  explosifs  brisants,  leur  fabrication 
et  leurs  propriétés. 

Les  offipiers  y  trouveront  en  outre,  sur  l'emploi  de  ces  explosifs 
pour  les  destructions,  des  renseignements  qui  complètent  heureuse- 
ment les  prescriptions  réglementaires  en  vigueur. 


Des  propriétés  générales  de  la  trajectoire  dans  Vair,  par  le  colonel 
N.  Zaboudsiui  de  l'artillerie  russe  (3  fascicules).  —  LivoumCj  Bel- 
forte,  igoi. 

Le  colonel  Zaboudskii  s'est  proposé  d'établir  certaines  propriétés 
générales  dont  Sainte-Robert  n'avait  pas  parlé  dans  ses  mémoires 
scientifiques. 

Conservant  l'hypothèse  générale  adoptée  par  le  savant  italien, 
résistance  croissante  avec  la  vitesse,  nulle  et  infinie  avec  elle,  le 
colonel  Zaboudskii,  démontre  les  deux  théorèmes  suivants  : 

I.  —  En  deux  points  de  même  ordonnée,  la  vitesse  verticale  est 
plus  grande  sur  la  branche  ascendante  que  sur  la  branche  des- 
cendante. 

II.  —  La  durée  du  trajet  est  plus  grande  sur  la  branche  descen- 
dante que  sur  la  branche  ascendante. 

L'auteur  étudie  ensuite  la  variation  de  la  vitesse  verticale  sur  la 
branche  descendante.  Il  démontre  que,  suivant  la  valeur  prise  par 
la  résistance  au  sommet  de  la  trajectoire,  cette  vitesse  verticale  peut 
être,  ou  constamment  croissante,  ou  sucessivement  décroissante  et 
croissante. 

Enfin,  adoptant  l'hypothèse  plus  particulière 

R  =  «t'O 
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et  faisant  usage  des  intégrales  ealëriennes  de  première  espèce,  If 
colonel  Zaboudskii  vérifie  sur  des  exemples  cette  double  conchisîoD. 

Capitaine  Deckpts. 


Angla-^arskaia  DOtna  v'ioujnoî  Afrikié  {La  gaerre  anglo-boer 
dans  r Afrique  du  Sud)  [2*  £asciciile],  par  A.  VoioGitAosn].  — 
Saint'Piiershourg y  Typo-lithographie  économique,  1902. 

Le  capitaine  Vinogradsldi  nous  donne  dans  ce  fascicule  la  suite 
de  son  étude  (')  sur  la  guerre  du  Transvaal. 

Après  avoir  examiné  successivement  les  événements  de  décem- 
bre 1899  et  de  janvier  1900,  alors  que  les  Boers  repoussaient  lord 
Methuen  dans  l'Ouest,  qu'ils  bousculaient  les  généraux  Gatacre  et 
French  dans  le  Sud,  tenaient  lord  Buller  en  échec  sur  la  Tugela  et 
assiégeaient  Ladysmith,  il  nous  décrit  la  suite  des  opérations  de 
lord  Roberts,  la  délivrance  de  Kimberley  et  de  Ladysmith,  la  cap- 
ture de  Kronje,  et  rentrée  des  Anglais  à  Blœmfontein  (i3  mars  1900). 

Ce  second  fascicule»  rédigé  avec  le  même  esprit  d'ordre  et  de 
clarté  que  le  premier,  est  accompagné  de  nombreux  croquis,  d'an- 
nexés justificatives  et  d'un  ordre  autographe  du  général  de  Viliebois- 
Mareuil,  rapporté  â  l'auteur  par. un  ancien  combattant  du  Traos- 
vaal. 

Komandiry  (Les  chef»  de  corps\  par  N.  Boutovskh.  —  Saint'Pé- 
tersbourg,  Berezovskii,  1901.  Prix  :    i  fr  3o  c. 

Sous  la  forme  de  lettres  familières  d'un  officier  à  un  de  ses  cama- 
rades, l'auteur,  qui  a  déjà  publié  nombre  d'ouvrages  militaires  in- 
téressants, nous  expose  comment  on  doit  comprendre  le  comman- 
demeot  d'un  régiment.  Il  nous  montre  en  particulier  qu'un  chef  de 
corps  doit  s'attacher  surtout  à  connaître  son  personnel,  à  établir 
l'entente  entre  ses  officiers  et  qu'il  ne  doit  pas  se  consacrer  exclu- 
sivement aux  soucis  de  l'administration  et  a  l'application  ngidedes 
règlements. 

iJie  Skoda'schen  Panser  (Les  cuirassements  Skoda).  —  Pitsen,  Cari 

Maasch,  1900. 

Cet  ouvrage,  qui  comprend  un  volume  de  texte  et  un  fort  bel  atlas. 
a  été  publié  par  la  maison  Skoda,  dont  les  divers    produits  ont  été 


(i)  Le  premier  fascicule  a  été  analysé  dans  la  Revue  d'artillerie,  BibUo- 
graphie,  t.  57-5S,  p.  cxxxin. 
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si  remarqués  à  TËxpositioD,  dans  les  sections  de  métallurgie  et  d'ar- 
tillerie. 

On  y  trouve,  après  un  exposé  sommaire  de  l'état  actuel  des 
grandes  usines  sidérurgiques  de  Pilsen,  un  historique  des  recher- 
ches entreprises  dans  le  domaine  des  cuirassements,  puis  une  des- 
cription complète  des  engins  cuirassés  établis  par  les  établisse- 
ments Skoda  :  tourelles,  affûts,  observatoires,  projecteurs,  postes 
tëlémétriques,  casemates,  etc. 

L'ouvrage  se  termine  par  quelques  exemples  d'organisation  d'ou- 
vrages fortifiés  et  de  batteries  de  côte,  présentés  à  titre  d'études. 


Die  wahre  .  Gestalt  der  Spannangscaroe,  par  le  colonel  d'artillerie 
Alois  Indra.  Vienne,  R.  v.  Waldheim,  1901.  Prix  :  12  fr.  5o  c. 

En  entreprenant  la  publication  de  ses  Nouvelles  théories  balis^ 
tiqueSy  le  colonel  Alois  Indra,  de  rartillerie  autrichienne,  se  propo- 
sait d'établir  les  éléments  d'une  théorie  analytique  de  la  combustion 
des  gaz  de  la  poudre  et  des  percussions  qui  résultent  de  leur 
action.  Après  avoir  dans  une  première  publication  (')  étudié  la 
théorie  analytique  de  la  propagation  de  la  chaleur  dans  l'àme  des 
canons,  il  se  borne  aujourd'hui  A  l'étude  d'éléments  directement 
utilisables  dans  la  pratique,  et  s'attache  spécialement  à  un  facteur 
qui  s'est  récemment  introduit  dans  le  tir  :  la  poudre  à  faible 
fumée. 

Celle-ci  s'écarte  en  effet  souvent  des  lois  jadis  établies  pour  la 
poudre  noire.  Le  colonel  montre  que  ces  écarts  proviennent  de  ce  que 
le  problème  de  la  poudre  noire  n'a  lui-même  pas  été  étudié  d'assez 
près.  Admettant  que  le  principe  des  c  séries  de  Fouricr  9  est  plus 
ou  moins  applicable  à  tous  les  phénomènes  de  la  nature,  il  sub- 
stitue, dans  la  représentation  graphique  de  ceux-ci,  aux  courbes 
continues,  des  spirales  de  petite  amplitude,  il  met  ensuite  en  con- 
cordance toutes  les  données  expérimentales  avec  son  hypothèse  dt' 
départ  et  pose  ainsi  les  éléments  d'une  théorie  nouvelle  des  phéno- 
mènes du  tir. 

Armas  dr  caza,   par  le   commandant  J.   Genova,   de   rinfantcrie 
espagnole.  —  Barcelone,  Manuel  Soler.  Prix  :  i  fr.  5o  c. 

La  lieoue  d'artillerie  a  signalé  en  mars  1901  (*)  l'ouvrage  du 
commandant  Genova,  sur  les  Armes  de  guerre. 

(i)  Neue  Dnllistiche  Theorien,  Pola,  1898.  Voir  Revue  d'ar.'illerie,  t.  41, 
p.  590. 

(2)  Bibliographie,  t.  57-58,  p.  lxxxviii. 
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Comme  suite  à  ce  livre,  l'auteur  vient  de  publier  un  intéressant 
(letit  volume  sur  les  Armes  de  chcusey  leur  historique,  leur  fabri- 
cation et  leur  emploi.  On  y  trouvera  notamment  d'utiles  conseils 
sur  l'éducation  pratique  du  tireur  et  les  diverses  positions  à  ensei- 
gner à  ce  dernier. 


Le  Service  de  Vartillerie  de  siège  allemande  dans  les  sièges,  bom- 

bardements  et  investissements  de  la  gaerre  de  i8jo. 

3^  vol.  :  Le  Siège  de  Belfort  ;  |       ....        »»- 

,,  M   .-„     '  '^       f    r*     .    }par  le  général  VON  MuLLEH. 

4«  vol.  :  L  Arttllerie  au  siège  de  Paris;y  ^ 

—  Berlin,  Mittlcr,  1901. 

m 

3«  volume:  Le  Siège  de  Belfort.  —  Placée  en  tête  de  l'ouvrage, 
rénumération  des  sources  auxquelles  l'auteur  a  puisé  ses  renseigne- 
ments nous  montre  que  le  général  von  Mûller  a  voulu  suivre  pas  à 
pas  le  développement  de  l'attaque  et  qu'il  cherche  â  présenter  sous 
un  jour  défmitif  la  conduite  du  siège  de  Belfort  par  les  Allemands. 

La  durée  du  siège  a  été  divisée  en  sept  périodes,  pour  chacune 
desquelles  l'auteur  nous  montre  sucessivement  le  choix  des  posi- 
tions, la  construction  et  l'armement  des  batteries,  l'ouverture  du 
feu,  etc.  ;  le  tout  exposé  d'une  façon  parfaitement  méthodique,  ce 
qui  permet  au  lecteur  de  se  faire  à  chaque  instant  une  image  exacte 
de  la  situation. 

Malheureusement,  pour  ce  qui  concerne  la  défense,  le  général  von 
Mûller  s'est  beaucoup  inspiré  de  deux  relations  françaises  qui 
contiennent  les  attaques  les  plus  violentes  et  les  moins  justifiées 
contre  le  colonel  Denfert. 

Aussi,  le  lecteur  ne  devra-t-il  pas  s'étonner  de  trouver  exprimés  à 
chaque  instant,  sur  la  conduite  du  commandant  de  la  place,  les  ju- 
gements les  plus  sévères,  jugements  appuyés  de  citations  françaises. 
Un  appendice  d'une  quinzaine  de  pages,  qui  termine  le  volume, 
est  même  presque  exclusivement  composé  des  passages  les  plus 
agressifs  des  deux  ouvrages  français  auxquels  le  général  Mûller 
montre  ainsi  qu'il  accorde  une  confiance  peut-être  excessive. 

On  ne  s'attendait  pas  à  voir  un  auteur  militaire,  justement  estimé 
et  qui  nous  avait  habitués  à  plus  d'impartialité,  couvrir  de  sa  légi- 
time autorité  les  calomnies  sans  fondement  qui  ont  été  répandues 
sur  la  bravoure  personnelle  du  défenseur  de  Belfort.  On  peut  dire, 
toutefois,  à  la  décharge  de  l'auteur  allemand,  qu'il  n'avait  pas  à 
priori  de  raisons  pour  révoquer  en  doute  les  témoignages  de  com- 
patriotes du  colonel  Denfert;  mais  il  aurait  peut-être  pu  se  sou- 
venir des  basses  calomnies  qui  avaient  été  en  i8i4  1a  seule  récom- 
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pense  de  la  belle  conduite  du  commandant  Legrand  dans  la  défense 
de  la  même  place. 

Le  général  von  MûUer  n'en  reconnaît  pas  moins  que  la  règle  po- 
sée par  Denfert  d'occuper  aussi  solidement  que  possible  toutes  les 
positions  éloignées,  jusqu'à  ce  que  l'ennemi  les  eût  attaquées  en 
face,  produisit  les  plus  heureux  résultats  en  retardant  de  beaucoup 
rétablissement  des  batteries  de  l'assaillant. 

Par  contre,  le  général  allemand  qui  a  tant  bUmé,  et  avec  raison, 
les  défenseurs  de  Strasbourg  de  n'avoir  su  ni  concentrer  leurs  feu 3^ 
sur  les  batteries  de  l'attaque,  ni  modifier  l'installation  défectueuse 
de  leurs  propres  pièces,  de  n'avoir  pas  compris  la  nécessité  d'adop- 
ter, avec  les  canons  rayés,  une  nouvelle  tactique,  d'avoir  laissé  l'as- 
siégeant établir  en  paix  sa  première  parallèle,  ne  parait  pas  avoir 
rendu  suffisamment  justice  aux  efforts  que  le  colonel  Denfert  fit 
dans  cet  ordre  d'idées. 

Il  lui  reproche  au  contraire  d'avoir  fait  de  l'artillerie  de  siège 
contre  l'infanterie  au  combat  un  emploi  qui  ne  supporte  pas  la  cri- 
tique, d'avoir  manqué  de  coup  d'œil  dans  les  affaires  de  Pérouse  et 
de  Danjoutin,  et,  enfin,  reproche  peut-être  plus  justifié,  d'avoir  fait 
preuve  le  jour  de  la  bataille  de  la  Lisaine  d'une  inaction  par  trop 
complète . 

A  en  croire  le  général  von  Mûller,  la  longue  résistance  de  la  place 
serait  due  en  grande  partie  à  l'insuflisance  des  effectifs  de  l'infante- 
rie allemande  au  début  du  siège  et  aussi  à  l'approche  de  l'armée 
de  Bourbaki  qui  retarda  de  près  de  quinze  jours  le  déploiement  de 
l'attaque  du  Sud  et  l'ouverture  des  travaux  d'approche. 

Sans  méconnaître  l'influence  exercée  par  ces  deux  circonstances, 
il  suffit,  pour  établir  le  rôle  prépondérant  joué  par  le  gouverneur 
dans  la  prolongation  du  siège,  de  comparer  la  défense  de  Belfort  â 
celle  des  autres  places  françaises;  on  reconnaîtra  alors  que  c'est  â 
l'application  des  idées  de  Denfert  que  la  France  doit  la  conservation 
de  la  place. 

Ajoutons  au  reste  que,  pour  que  l'artillerie  à  pied  allemande  ait 
pu,  dans  ce  siège,  se  couvrir  de  gloire,  comme  le  dit  l'auteur  all<v 
mand,  il  faut  bien  que  le  gouverneur  ait  su  faire  à  peu  près  son 
devoir. 

4^  volume  :  L Artillerie  au  siège  de  Paris,  Considérations  Jtnales 
sar  la  guerre  de  siège  en  iSjo^jt,  —  Après  l'énumération  des 
sources  auxquelles  il  a  puisé,  l'auteur  nous  présente  avec  une  grande 
netteté  la  situation  des  deux  adversaires  au  début  du  siège,  ainsi 
que  le  plan  d'attaque  élabort*  par  le  grand  état-major  allemand. 

Le  rapport  adressé  au  roi  de  Prusse  j)ar  les  généraux  von  Hinder- 
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sin  et  von  Kleist,  après  une  reconnaissance  rapide  exécutée  les  26, 
27  et  a8  septembre,  pose  les  principes  du  plan  général  d'attaque  : 

«  Le  bombardement  d'une  grande  forteresse  amènera  rarement 
«  (comme  des  exemples  récents  nous  l'on  appris  à  Toul  et  à  Stras- 
ce  bourg)  la  reddition  immédiate  d'un  ennemi  un  peu  énergique.  Le 
«  succès  de  ce  bombardement  sera  encore  plus  douteux  lorsque, 
<K  comme  à  Paris,  une  ceinture  de  forts  empêchera  d'établir  des  bat- 
c  teries  assez  rapprochées  de  la  ville  ;  et,  même  après  la  prise  de 
«  quelques  forts,  le  bombardement  sera  peu  efGcaçe,  car  il  ne  pourra 
c  être  dirigé  que  sur  une  très  faible  partie  d'une  ville  un  peu 
ff  étendue. 

«  n  faut  donc  procéder  dès  l'origine  à  une  attaque  régulière.  » 

L'ouvrage  comprend  trois  parties  : 

if«  partie.  —  L'attaque  du  Sud. 

a«  partie.  —  Le  bombardement  du  Mont  Avron  et  l'attaque  de  l'Est. 

3«  partie.  —  L'attaque  du  Nord  (St^Denis). 

Comme  dans  les  volumes  précédents,  l'auteur  suit  toujours  pas  à 
pas  le  développement  de  l'attaque  et  les  opérations  de  la  défense, 
les  nombreux  documents  dont  il  s'est  entouré  lui  permettant  de.nous 
montrer  jour  par  jour  la  suite  des  événements. 

Après  le  récit  des  opérations  viennent  des  considérations  finales 
sur  la  guerre  de  siège  en  1870-71  :  l'auteur  a  condensé  dans  ce 
chapitre  toutes  les  observations  importantes  disséminées  dans  les 
quatre  volumes,  et  le  lecteur  peut  ainsi  jeter  un  coup  d'œil  d'en- 
semble sur  les  effectifs  et  le  matériel  employés  aux  différents  sièges, 
l'organisation  des  transports,  la  progression  des  attaques,  etc.,et<;. 

Le  général  von  Mûller  insiste  surtout  sur  les  points  suivants  : 

La  grosse  difficulté  des  transports  réside  beaucoup  plus  dans 
Y  approvisionnement  des  batteries  en  munitions  que  dans  l'appro- 
visionnement en  matériel. 

L'étude  de  la  guerre  montre  que  la  batterie  de  siège  la  plus  ra- 
tionnelle est  la  batterie  de  quatre  pièces. 

Le  bombardement  des  lieux  habités  doit  être  considéré  comme 
un  procédé  de  combat,  et  les  Français,  qui  l'ont  déclaré  inhumain, 
l'auraient  employé  comme  les  Allemands  s'ils  avaient  eu  h  faire  le 
siège  des  forteresses  allemandes. 

Un  appendice  extrêmement  intéressant  contient  des  extraits  de 
lettres  échangées  h  l'occasion  du  siège  de  Paris  entre  les  principaux 
personnages  allemands  :  le  ministre  de  la  guerre  von  Roon,  le  gé- 
néral de  Moltke,  Blumenthal,  etc.,  des  extraits  de  brochures,  mé- 
moires et  journaux  parus  pendant  le  siège.  Tous  ces  documents 
jettent  un  jour  nouveau  sur  une  foule  de  questions  controversées. 
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En  résumé,  le  général  von  Mûller  nous  a  présenté  dans  ces  quatre 
volumes  un  exposé  complet  du  rôle  de  l'artillerie  de  siège  allemande 
pendant  la  guerre  de  1870.  Cette  œuvre  d'un  technicien  de  premier 
ordre  constitue  non  seulement  un  historique  de  grande  valeur,  mais 
encore  une  source  féconde  de  réflexions  pour  les  officiers  d'artillerie 
qui  ne  trouveront  nulle  part  une  étude  aussi  complète  et  aussi 
documentée. 

Lieutenant  Boyard. 


Alieraciones  que  el  material  de  campaha  de  tiro  ràpido  iniro- 
duce  en  el  efecto  tâctico  y  empleo  de!  arma  y  par  le  comman- 
dant DE  Casa-Canterag,  de  l'artillerie  espagnole.  —  Madrid, 
imprimerie  du  Dépôt  de  la  guerre,  1901. 

Napoléon  disait  que  la  tactique  devait  changer  tous  les  dix  ans. 
S'il  en  était  ainsi  il  y  a  cent  ans,  combien  ses  changements  ne  doi- 
venUils  pas  être  plus  fréquents  et  plus  profonds  de  nos  jours  où  les 
perfectionnements  du  matériel  se  succèdent  de  plus  en  plus  rapides 
et  importants  ! 

L'écrivain  militaire  bien  connu  qu'est  le  commandant  de  Casa- 
Canterac  a  traité  avec  sa  compétence  accoutumée  la  question  des 
modifications  que  le  matériel  moderne  d'artillerie  doit  apporter 
dans  l'eflet  tactique  et  dans  l'emploi  de  l'arme.  Il  annonce  en  guise 
de.  conclusion  que  l'artillerie,  cessant  d'être  un  embarras  ou  même 
une  arme  auxiliaire,  occupera  bientôt  un  rang  nouveau,  celui  de 
a  reine  des  batailles  ».    . 

Cet  ouvrage  a  obtenu  le  prix  unique  décerné  par  la  Junte  con- 
sultative de  guerre  à  la  meilleure  œuvre  mililiure  publiée  en  Es- 
pagne dans  le  courant  de  l'année  1901. 


Addition  au  tableau  des  abréviations. 
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Titres  des  publicatioks. 

VlLLBS. 

B.  Int.  .    .  . 

:  >hy 

'Y 

1 

Revue  du  service  de  l'intendance  militaire. 
Journal  de  ohusioiie 

Paris. 
Paris. 
Paris. 

1 

Yacht 
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B)    LIVRES   NOUVEAUX 

•  i.  —  Armement.  Matériel.  Poudres  et  explosib. 

(OfiicîpL)  —  Anieitung  zur  Kenntniss  und  Behandlung  der  Pistole. 

Modell  1900.  —  Berne,  1901.  Berger  et  Albrecht.  Prix  :  70  c. 
H.  Rohne  (géDcral).  —  Studie  ûber  die  Schnellfeuergeschûtze  in 

Rohrrûcklauflaffete.  —  Berlin,  190 1.  MûUer.  Prix  :  i  fr  26  c. 
(OfficieL)  —  Caricamento  prowisorio  dei  carri  dell  batterie  de  76 

et  de  campagna.  —  Rome,  1901.  Voghera  Enrico. 
E.  Capitaine  et  Ph.  ▼.  Hertiing.  —  Die  Kriegswaffen  (cahier  X).  — 

Raihenow,  190 x.  Babenzien.  Prix  :  i  fr  90  c. 
(Anonyme.)  —  La  mitrailleuse  Maxim  et  son  emploi.  —  Berlin, 

1901.  Eisenschmidt.  Prix  :  i  fr  90  c. 
(Officiel.)  —  Istruzione  sul  materiale  e  sulle  munizioni  per  Tartig- 

lieria  da  campagna,  a  cavallo  e  da  montagna.  —  Rome,  1901. 

Voghera.  Prix  :  80  c. 
(Anonyme.)  —  Die  principiellen  Eigenschaften  der  automatischen 

Feuerwaffen.  —  Vienne,  1902.  BraumQller.  Prix  :  i  fr  76  c. 

2.  —  Balistique.  Pointage  et  tir. 

(Ofïiciel.)  —  Tavole  di  tiro  dei  cannoni  da  9  ARC  Ret.  e  BR.  Ret. 
muniti  di  alzo  M«  1887.  —  Rome,  1901.  Voghera  Enrico.  Prix  : 
65  c. 

(Officiel.)  —  Tavole  di  tiro  dell'obice  da  21  GRC  Ret.  (R.  P.).  — 
Rome,  1901.  Voghera  Enrico.  Prix  :  55  c. 

(Officiel.)  —  Tavole  di  tiro  dcU'obice  da  21  GRC.  Ret.  R.  E.  — 
Rome,  1901.  Voghera  Enrico.  Prix  :  65  c. 

(Officiel.)  —  Istruzione  prov\'isoria  sul  tiro  per  Tartiglieria  da  cam- 
pagna ed  a  cavallo  per  batterie  da  75  A. — Rome,  1901.  Voghera 
Enrico.  Prix  :  i  fr  10  c 

3.  —  Instruction  et  manœuvres. 

(Officiel.)  —  Istruzione  prowisoria   sullo    afTardellamento  per  le 

batterie  da  75  A.  —  Rome,  1901.  Voghera  Enrico.  Prix  :  70  c 
(Officiel.) —  Istruzione  prowisoria  sul  scrvizio  dei  cannoni  da  75  A. 

—  Rome,  1901.  Voghera  Enrico.  Prix  :  80  c. 
(Officiel.)  —  Bedienungsvorschrift  fur  die  i5  cm.   Schnellade-Ka- 

none  L/35  in  Mittel-Pivot  Laffete  C/92  und  Cj^.  — Berlin,  1901. 

Mittler.  Prix  :  25  c. 
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(Officiel.)  —  Bedienungsvorschrift   fur  die  3o,5   cm.    Kanone   in 

Pivol-Laffete  C/76.  —  Berlin,  190 1.  Mittler.  Prix  :  4©  c. 
(Officiel.)  —  Bedienungsvorschrift  fiir  die  i5  cm.  Kanone  L/22  in 

Halb-Rahmen-LafTete  C/77.  —  Berlin,  1901.  Mittler.  Prix  :  4o  c. 
(Officiel.)  —  Bedienungsvorschrift  fur  die  i2,5  cm.  Ring«Kanone 

L/23  in  Rahmen-LafTete  C/84.  —  Berlin,  190 1.  Mittler.  Prix:  4o  c 
(Officiel.)  —  Bedienungsvorschrift  fur  die  8,7  cm.  Kanone  L/24  in 

Gelenk-LafTete.  —  Berlin,  1901.  Mittler.  Prix  :  25  c. 
(Officiel.)  —  Tum-Vorschrift.  —  Vienne,  1901.  Seidel.  Prix  :  1  fr 

5o  c. 

4.  —  Organisation  et  administration. 

(Anonyme.)  —  La  réforme  de  SainUCyr  et  le  recrutement  des  offi- 
ciers. —  Paris  y  1901.  Chapelot  et  C'«.  Prix  :  i  fr  5o  c. 

5.  —  Stratégie.  Tactique.   Opérations  de  guerre. 

Histoire  militaire. 

De  la  Lanrencie  (colonel).  —  Du  rôle  des  places  frontières  dites 
secondaires.  —  Paris,  1901.  Charles-Lavauzellc.  Prix  :  1  frSo  c. 

Gerwien  (lieutenant-colonel).  —  Der  Festungskrieg  als  Ergânzung 
der  Kriegsschulleitfaden  fiir  Befcstigungslehre  und  Waflenlehre. 

—  Berlin,  1902.  Liebel.  Prix  :  4  fr  5o  c. 

Frocard  (lieutenant-colonel)  et  Painvin  (capitaine).  —  La  guerre  au 
TransvaaI.  —  Paris,  1901.  Cerf.  Prix  :  3  fr  5o  c. 

BeTaureiz  (colonel).  —  Soixante  problèmes  tactiques  discutés  et 
traités  sur  la  carte  de  Rcthel.  —  Paris,  1901;  Berger-Levrault 
et  O*.  Prix  :  7  fr  5o  c. 

G.  Fabry  (lieutenant).  —  Campagne   de  l'armée  d'Italie  1 796-1 797. 

—  Paris,  1901.  Chapelot  et  O».  Prix  :  i5  fr. 

De  Casa-  Ganterac  (&)mmandant).  —  Alteraciones  que  el  material 
de  campa&a  de  tiro  ràpido  introduce  en  el  efecto  tâctico  y  empleo 
del  arma.  —  Madrid,  1901.  Imprimerie  de  la  guerre.  Prix  :  5  fr. 

L.  llayar  (commandant).  —  Artilleristische  Erkundung.  —  Berlin, 
1901.  Mittler.  Prix  :  i  fr  75  c. 

^  6.  —  Divers. 

A.  BeanTaU.  —  La  place  des  mots,  les  erreurs  de  l'Académie.  — 

Bordeaux,  1900.  G.  Gounouilhou.  Prix  :  4  fr. 
M-   BoutOTskii.  —  a  Komandiry  9  (Les  chefs  de  corps).  —  Saint' 

Pétersbourg,  1901.  lîcrezovski.  Prix  :  i  fr  3o  c. 
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A.  Petit.  —  La  grammaire  de  la  ponctuation.  —  Paris,  J.  Hetzel. 

Prix  :  3  fr. 
P.  Larottise.  —  Fleure  historiques.  —  Parit,   Administration  du 

grand  dictionnaire.  Prix  :  3  fr. 
A.  Petit.  —  La  grammaire  de  l'art  d'i^crire.  —  Paris,  J.  Hetzel. 

Prix  :  3  fr. 
M.  Raabe  (capitaine)  et  M.  Lunel  (lieutenant).  —  Hippo-Lasso.  — 

Paris,  iSSg.  J.  Dumaine.  Prix  :  4  fp« 
D'  H.  Gampeano.  —  Essai  de  psychologie  militaire.  —  Paris,  1902. 

Fanchon  et  Malaine.  Prix  :  3  fr. 
Gh.   Ebener  (commandant).  —  Conférences  sur  le  rôle  social  de 

l'officier.  —  Paris,  igox.  Charles-Lavauzelle.  Prix  :  i  fr. 
J.  do  Lomo.  —  Conmient  devenir  fort.  —  Paris,  1902.  Baillière  et 

fils.  Prix  :  3  fr  5o  c. 
Gh.  MicheL  —  Vers  Fachoda.  —  Paris,  igoi.  Plon-Nourrit  et  O^. 

Prix  :  10  fr. 
John  Leyland.  ^-  The  naval  annual.  —  Portsmouth,  igoi.  Griffin 

et  Ci«.  Prix  :  18  fr.  76  c. 


II.  —  BULLETIN  DES  ARTICLES 

B)  REVUE  DES  REVUES  FRANÇAISES 

ReTue  militaire  des  armées  étrangères.  —  Novembre.  —  Études 
sur  la  guerre  sud-africaine  [iSgg-igoo]  (suite),  —  Evénements 
militaires  en  Chine  [igoo-1901]  (saiié).  —  Câbles  sous-marins 
allemands.  —  Officiers  de  complément  dans  Tarmée  russe  (fin). 

—  Budget  belge  de  la  guerre  pour  1901. 

ReTue  d'histoire.  —  Novembre.  —  Bataille  de  Jemmapes  (fin).  — 
Campagne  de  1793  en  Alsace  et  dans  le  ^alatinat  (Jin  de  la 
jr^  partie).  —  Campagne  maritime  de  i8o5  (à  suivre). —  Guerre 
de  1870-1871  (à  suivre),  —  Journée  du  5  août  en  Alsace. 

Reyue  d'infanterie.  —  A»  /7p.  —  Histoire  de  l'infanterie  en  France 
(suite).  —  Les  défilés  (suite).  —  Question  d'application  du  ser- 
vice en  campagne  (suite).  —  La  guerre  dans  les  Alpes  (suite). 

ReTne  de  caTalerie.  —  A  00.  et  Dec.  —  Idées  alle;|nandes  sur  l'em- 
ploi de  la  cavalerie.  —  La  cavalerie  américaine  dans  la  guerre 

-  *  de  Sécession.  —  L'avancement  des  lieutenants  dans  la  cavalerie. 

—  Sur  l'élat-major.  —  Les  leçons  du  16  août  (suite),  —  Un  ré^ 
*    giment  de  cavalerie  sous  le  premier  Empire.  •—  Production  che- 
valine de  rindo-Chine  française. 
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RaTiie  du  génie.  —  Novembre  —  Le  Génie  en  Chine  (1900-igoi). 

—  Voies  ferrées  exécutées  pour  la  revue  de  Reims.  —  Emploi 
de  projecteurs  électriques  à  la  guerre.  —  Analyse  et  extraits  de 
la  correspondance  de  Vauban  (auile  eijini), 

ReTue  da  service  de  l'intendance  militaire.  — g^  liv.  igoi.  —  Pro- 
duits alimentaires  de  l'Indochine.  —  Passage  de  rivières.  —  La 
cuisine  au  manomètre. 

Revue  militaire  universelle.  —  N^  iiy.  —  Historique  de  l'artillerie 
(suite).  —  Le  général  Dugommier  (suite).  —  L'Afrique  et  l'ex- 
pansion coloniale  (suite).  —  Étude  d'une  question  de  tactique 
(suite).  —  Un  escadron  aux  grandes  manœuvres  :  Préparation  et 
conduite  (suite). 

Spectateur  militaire.  —  i*'  novembre.  —  Campagne  de  i8og  (fin). 

—  L'ancien  corps  de  la  marine  (suite  i5  nov.  et  /«  déc).  — 
Autour  de  Kita  (suite  i5  nov.  et  i^  déc).  —  Campagne  de  i8i3 
(suite  i5  nov.  et  /«'  déc).  =  i5  novembre.  — .  Manuel  de  tir  de 
l'artillerie  de  campagne  allemande  (traduction)  [suite  ;«*  déc]. 

Revue  dn  cercle  militaire.  —  N'o  44»  —  L'expansion  française  dans 
l'Afrique  centrale  (suite  et  fin  4^.  —  La  Russie  en  Chine.  — 
Budget  autrichien  de  la  guerre  pour  igo2.  —  Budget  de  la  marine 
russe  pour  1902.  =  A''"  4^.  —  L'Allemagne  sur  mer.  —  Ecole 
des  officiers  de  l'artillerie  russe.  —  Tirs  de  l'infanterie  russe  contre 
des  objectifs  maritimes.  —  Guerre  au  Transvaal  (suite  4i)*  = 
A'o  4^.  —  Exercices  sur  la  carte  dans  les  corps  de  troupe  (suite 
4j  et  4S).  —  L'automobilisme  lourd  dans  l'armée  (suite  et  fin 
4j  et  4S)'  —  Obus  de  campagne  fumigère  au  phosphore.  — 
Budget  de  la  marine  américaine  1901-1902.  =  N^  4?*  —  ^^ 
balles  anglaises  et  le  fusil  Lee-Metford.  —  Réorganisation  de 
l'artillerie  de  forteresse  anglaise.  =  N^  4^.  —  Les  manœuvres 
suisses  de  1901. 

Journal  des  sciences  militaires.  —  Novembre.  —  Le  plan  de 
combat.  —  Introduction  à  un  essai  sur  l'armée.  —  Le  grand 
Frédéric  (suite).  —  Le  recrutement  des  officiers  en  France  et  â 
rétranger  (suite).  —  Transports  des  troupes  et  du  matériel  de 
guerre  par  le  Transsibérien  en  1900.  —  Des  règlements  de 
manœuvres  (fin).  —  Une  brigade  allemande  d'infanterie  au 
combat  (suite).  —  Les  Vosges  [1674-1814-1870]  (fin). 

Revue  de  géographie.  —  Octobre.  —  La  politique  anglaise  et 
l'Afrique  (suite  nov.  et  déc).  —  L'Angleterre  et  les  rajahs  de 
rinde.  —  L'Australie.  —  Peuplement  et  colonisation  de  l'Empire 
russe.  —  Chemin  de  fer  du  (^han-toung.  —  Le  Congo  français  et 
les  sociétés  congolaises.  =  Novembre.  —  L'Allemagne  en 
Extrême-Orient.  —  Le  Yun-uan  ;  le  chemin  de  fer  de  Lao-Kny  â 
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Yun-oan-sen.  =  Décembre,  —  Naissance  de  la  colonfe  allemande 
de  Kiao-Tchéou. —  Chemin  de  fer  d'Orenbourg  à  Tachkent. 
Revue  maritime.  —  Octobre,  —  InQuence  des  câbles  sous-marins 
dans  la  suprématie  sur  terre  et  sur  mer.  —  Manoeuvres,  navales 
anglaises  en  1901. — Malte,  son  histoire,  son  importance  actuelle. 

—  La  question  des  sous-marins.  —  Budget  de  la  marine  autri- 
chienne pour  1902.  —  La  marine  marchande  japonaise  («o/'/e). 

Armée  et  Marine.  —  N^  4^,  —  Le  peloton  des  méharistes  soudanais. 

—  La  guerre  fatale.  —  Lancement  du  «  Lëon-Gambetta  ».  — 
Fétichisme  et  esclavage.  =  A<*  4^.  —  Afghanistan.  —  La  guerre 
au  Transvaal  (suite  n9  47  ^^  'ï®  ^0).  —  Protection  des  bâtiments 
contre  les  torpilles  automobiles.  =  No  47'  —  La  pipe  et  le  soldat. 
— *  La  mission  du  Bourg  en  Abyssinie.  =  A'®  4^.  —  Les  chevaux 
afrikanders.  —  Opinion  allemande  sur  les  grandes  manœuvres 
françaises.  —  Les  canonnière  bourgeois  des  villes  du  Nord.  — 
Les  chaudières  ^iclausse  dans  la  marine.  =:  X*>  5o,  —  In-Salab. 

—  Conquête  de  la  Mandchourie.  —  Nouvelle-Calédonie. 

Revue  des  Deux-Mondes.  —  /5  novembre,  —  Fouché  et  Napoléon. 
=  7«  décembre,  —  Avenir  agricole  de  Madagascar.  — Le  général 
espagnol  Don  Juan  Prim.  —  Les  nouvelles  radiations. 

Revue  de  Paris.  —  /5  novembre,  —  Comment  travaillait  Colberl. 

—  Guillaume  II  et  sa  capitale.  =  /«'  décembre,  —  L'autoraobi- 
lismc  dans  l'armée. 

Nouvelle  Revue.  —  /5  novembre,  —  La  guerre  sud-africaine  (suite 
/"  déc),  —  La  question  d'Afghanistan. 

Comptes   rendus   hebdomadaires   des   séances   de  rAcadémie   des 
sciences.  —  A^^  18,  —  Réactions  chimiques  déterminées  par  le 
radium.  —  Sur  la  séparation  du  fer.  =r  A©  ig,  —  Expériences 
d'aéronautique  maritime.  =:  N^  20,  —  Origine  de  l'amidon  du 
grain  de  blé.   —  Etude   de  la  parole   et  des  courants  mîcropho- 
niques.    —    Régénération    de    l'air  conGné,   par  le  bîoxydc   de 
sodium.    =  A'o  21,   —  Influence   du  vin  sur  la  tuberculose.  — 
Théorie  mécanique  de  la  vision.  =  N^  22.  —  Application  de  la 
chambre  claire  de  Govi  /«)  au  comparateur  pour  règles  étalons,  -s») 
[/lo  2S\  k  l'appareil  vérificateur  des  règles  et  des  plans.  —  Etude 
de  la  marche  d'un  aérostat,  par  l'examen  de  la  projection  de  sa 
trajectoire.  =  A'®  28,  —  Radio-activité  induite  provoquée  par  des 
sels  de  radium.  —  Influence  des  substances  radio-actives  sur  la 
luminescence  des  gaz.  —  Etude  des  alliages  étain-alunainîum. 

Revue   technique.  —  A'o  21,  —  Déformation  permanente  des  fils 
métalliques.  —  Les  constructions   métalliques  et  la    foudre.  — 
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Vapeur  surchauffée.  —  Chemin  de  fer  de  l'Ouganda.  —  CherÀins 
de  fer  en  Prusse.  =  N^  22.  —  Acier  au  nickel.  —  Insubmersi- 
bilité  des  grands  navires  d'acier.  —  Utilisation  industrielle  de 
l'alcool. 
Mémoires  et  comptes  rendus  des  travaux  de  la  Société  dei  ingé- 
nieurs  civils  de    France.   —   Octobre,  —  Aérocondenseur  de 
4  5oo  chevaux. 
Bulletin  de  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale. 
—  Octobre,  —  La  convention  da  mètre  et  le  bureau  international 
des  poids  et  mesures  (suite  nov.),  —-  Marines  de  guerre  modernes 
(suite  nou,),  —  Acier  pour  outils.  —  Les  systèmes  binaires  et  les 
couples  d'éléments  cinématiques.  =  Novembre,  -r-  Variation  de 
résistance  des  bronzes  avec  la  température.  —  Machines-outils 
pneumatiques. 
Le  Génie  civil.  —  A"»  1012,  —  Emploi  des  résidus  de  naphte  dans 
les  usines  sidérurgiques  de  Russie.  —  Appareil  de  changement 
de  vitesse.  =  N^  ioi3,  —  Embrayages  à  spirale  Lindsay.  — 
Transmission  à  vitesse  variable  Montais.  —  Essais  des  fers,  fontes 
et  aciers  par  l'Union  des  métallurgistes  allemands.  —  Élévateurs 
de  pression  hydraulique.  =  N°  10 14»  —  Les  paquebots  «  Lor- 
raine »  et  «  Savoie  ».  —  Les  industries  chimiques  à  l'Exposition 
de  igoo.  —  Le  filetage  à  la  fraise.  —  Nouveau  cric  Schultz.  — 
Magnalium.  — Résistance  du  bronze  aux  températures  élevées.  == 
iV*>  ioi5,  —  Le  congrès  des  méthodes  d'essai  â  Buda-Pesth.  — 
Désincrustant  mécanique  Moliaard.  =  iV»  10 rô.  —  Concours  des 
moteurs  utilisant  l'alcool  dénaturé  (suite  etjin  10 ij  et  10 18),  — 
Tours  elliptiques  à  outil  guidé.  —  Cisailleuse  et  poinçonneuse 
Johns.  -^  Embrayage  à  friction.  —  Le  procédé  Taylor-White  pour 
la  trempe  des  outils  =  N^  ïoïj,  —  Les  trépidations  dans  les  voi- 
tures automobiles  (suite  et  fin   10 18).  —  Chemin  de  fer  mono- 
rail.  =A^o  10  j8. —  Les  principales  épreuves  automobiles  de  1901. 
—  Viscose  et  viscoïde.  —  Canon  de  campagne  de  l'armée  boer. 
Journal  da  physique.  —  Décembre.  —  Comparateurs  d'énergie. 
Annales  de  chimie  et  de  physique.  —  Novembre,  —  Four  chauffé 
au  chalumeau  â  oxygène  et  hydrogène.  —  Modification  des  sur- 
faces métalliques  sous  l'influence  de  la  lumière. 
Annales  des  mines.. —  7*  liv,  igor,  —  L'acier  au  nickel  dans  les 

constructions  navales.  —  Surchauffe  de  la  vapeur. 
*»a  Nature.  —  JVo  /^S5,  —  L'artillerie  cycliste.  —  Voitures  automo- 
biles pour  chemins  de  fer.  —  Toueurs  à  turbines.  ^  A®  i486,  — 
Alcool  moteur.  —  Expériences  d'aéronautique  maritime.  = 
^°  ^48y,  —  Ascenseur  pour  canaux.  —  La  calvitie.  —  Le  venin 
des  serpents.  —  Les  géants.   =  No  1488,  —  Pyromètre  à  air 
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Bristol.  =  X<*  t48g.  —  Diocinescope  audiphone.  —  Canonmères 
démon  tables  à  faible  tirant  d'eau.  —  Exposition  de  l'alcool. 
R«m0  scientillqiie.  —  A»  i8.  —  Le  pays  d'Annam.  —  Chemins 
de  fer  électriques.  =  A^®  ig,  —  Rareté  de  la  tuberculose  en 
Algérie  et  en  Tunisie.  —  Navires  insubmersibles.  =  ^V*»  20,  — 
La  lutte  contre  la  grêle  dans  le  passé.  —  Mœurs  des  moustiques. 

—  Outils  à  revêtement  d'émeri.  =  N*^  2t.  —  L'énergie  dans  le 
monde  et  la  formation  des  corps  célestes.  —  Les  moyens  de 
transport  sur  terre.  =  A^^  28.  —  Un  plan  d'organisation  des 
haras  au  XVIIIe  siècle.  —  Sérothérapie  de  la  fièvre  typhoïde.  — 
Chemin  de  fer  de  Bagdad.  •=,  N^  25,  —  Concours  d'automobiles 
de  guerre  en  Angleterre. 

Le  Yacht.  —  N°  i235.  —  Le  projet  de  loi  sur  la  marine  marchande 
(jÊuite  1236  à  i23g),  =  N<^  i236.  —  Recrutemeat  des  officiers  de 
marine.  =  N^-  t23j.  —  Défense  de  l'Angleterre.  —  Goélette 
américaine  à  7  mÂts.  =  N^  i238»  —  Voies  navigables  nouvelles. 

Le  Monde  illastrâ.  —  N^  2328.  —  La  question  d'Orient.  =  N^  232g. 

—  La  mort  de  Ly-Hong-Tchang.  =  N^  233o.  —  La  Loire  navi- 
gable. —  L'automobilisme  et  l'alcool.  =  N^  2332,  —  Le  Trans- 
Alaska-Sibérien. —  Guerre  dans  l'Amérique  centrale.  =  A°  2334' 

—  Le  salon  de  l'automobile.  < 


C)  CLASSEMENT  PAR  RUBRIQUES 
DES   PRINCIPAUX   ARTICLES    DE    REVUES   ET   PUBLICATIONS 

FRANÇAISES  ET  ÉTRANGÈRES 

1.  —  Armement.  Matériel. 

Nouveau  canon  de  campagne  à  tir  rapide  Knipp  (Fr.  M.  53o8,  2  c). 
(^nnon  de  montagne  à  tir  rapide  Krupp  (Fr.  M.  5325,  2  c). 
Le  canon  de  campagne  de  l'armée  boer  (C.  Civ.  1018,  2  c). 
Balles  anglaises  et  fusil  Lee-Metford  (R.  Gerc.  4? y  ^  ^0' 
Armement  des  navires  de  combat  et  progrès  du  matériel  d'artillerie 

(R.  Mar.  nov.  3  pJ). 
Pistolet  automatique  Gabbett-Fairfax  (A.  Expl.  m,  2  p,  i\2;  Engg. 

1874,  /  c). 

Matériel  de  campagne  allemand  96  (A.  M.  Z.  4^»  3  c,  ;  R.  M.  Saiss. 

II,  //).). 
Distribution  du  fusil  98  à  l'infanterie  allemande  (A.  M.  Z.  ^b,  i\2  c). 
LVxplosion  du  Royal    Sovereign  (A.  N.  Gai.  2i83  et  2189,  /r.  ; 

A.  N.  J.  1996  et  1997)  55  L  ;  N.  A.  111.  25o,  2  p.). 
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Nouveau  fusil  anglais  Hylard  (A.  N.  6ai.  21 83,  20  l.  ;  Engg.  1872, 
5o  /.). 

Suppression  du  sabre-baïonnette  de  Tartillerie  de  campagne  an- 
glaise (A.  N.  Gaz.  2189,  5  /.). 

Concours  de  Sandy  Hook  (A.  N.  J.  iggS,  i\2  c). 

Essai  de  mortiers  aux  États-Unis  (A.  N.  J.  iggS  et  1997»  32  /.). 

La  fin  du  canon  Gathmann  (A.  N.  J.  1996,  /  c). 

Les  mitrailleuses  dans  les  armées  en  campagne  (Art.  T.  8,  i5  />.). 

Frein  hydraulique  télesco pique  (  Art.  T.  8,  4  /*•)• 

Nouveau  matériel  de  campagne  suédois  (Art.  T.  8,  lO  p.) 

Puissance  en  artillerie  des  vaisseaux  de  guerre  (Engg.  1873,  2  c). 

Nouvelle  artillerie  de  campagne  italienne  (Es.  It.  i38  et  139,  8  c). 

Canons  automatiques  de  37°"°  aux  manœuvres  allemandes  (Jahrb. 
362,  /  /).). 

Mitrailleuse  Bergmann  1901  (Kr.  Zeits.  lo,  3  p,  ;  R.  A.  Belg.  sept, 
et  oct.,  20  p.). 

La  crise  de  transformation  du  matériel  de  campagne  (R.  A.  Belg. 
sept,  et  oct.,  22  /}.). 

Projet  de  niveau  pour  artillerie  de  siège  (Riv.  A.  6.  nov.,  j3  p,). 

Nouveaux  matériels  de  campagne  à  tir  rapide  des  diverses  puis- 
sances (Riv.  A.  6.  nov.,  2  p,). 

Alpins  et  artillerie  de  montagne  (Riv.  H.  11,  27  p.). 

Canon  de  montagne  Krupp  7^°>^5  à  tir  rapide  (R.  M.  Suiss.  11,  7/>0- 

Essais  de  canon  à  tir  rapide  à  Thoune  (R.  M.  Suiss.  11,  /  />.)- 

Artillerie  Ehrhardt  en  Angleterre  (Rouas.  Inv.  226,  /  c). 

Forme  la  plus  favorable  du  corps  d'affût  dans  les  affûts  à  recul  de 
la  bouche  à  feu  (Schw.  M.  B.  11,  7  />.)• 

Canons  centrifuges  aux  Etats-Unis  (Schw.  H.  B.  11,  //^  />.)• 

Armes  portatives  de  la  Turquie  (Viest.  11,  /o  /.). 

Jumelle  stéréoscopique  Zeiss  (Y.  St.  43,  5  p.). 

2.  —  Poudres  et  explosifs.  Munitions.  Artifices. 

Obus  de  campagne  fumigère  au  phosphore  (R.  Gerc.  4^,  j4  /•)* 

Nitrocellulose  (A.  Ezpl.  iio  et  m,  g  c). 
La  «  Maximite  »  (A.  H.  J.  1997,  3o  /.). 
Gargousses  ou  cartouches  métalliques  (JLr.  Zeits.  10,  4  pO' 
Accidents  en  1901  dans  les  usines  prussiennes  d'explosifs  (Mitth. 
Il,  2p.  j\2). 

3.  —  Balistique.  —  Pointage  et  tir. 

Tirs  de  l'infanterie  russe  contre  des  objectifs  maritimes  (R.  Gerc. 
45,  /  c). 
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Kcole  de  tir  des  officiers  de  l'artillerie  russe  (R.  Cerc.  4^,  ijs  c). 
lastruction  du  19  août   1899  sur  le  tir  de  l'artillerie  de  campagne 
allemande  (Sp.  M.  268  et  269,  4^  />.). 

Tir  à  double  action  à  Técole  des  o^ciers  d'artillerie  russe  (A.  Bl. 

47>  1I2  c.  ;  Schw.  M.  B.  11,  1J2  p.  ;  Ronsa.  InT.  234  et  235,  4  c.). 
Concours  de  tir  dans  la  marine  anglaise  (A.  N.  Gai.  2184,  5o  /.). 
[nQuence  de  l'inclinaison  des  tourillons  sur  le  tir  (Art.  J.  10,  iÔp.y 
Tir  a  schrapnels  dans  Tartillerie  de  siège  russe  (Art.  J.  10,  ^  /?.). 
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Appareil  d'observation  auto-enregistreur  Kobozev  (Art.  J.  10,  i4p^- 
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Nouvelles  formules  pour  le  calcul  des  pressions  et  des  vitesses  (Er. 

Zeits.  10,  6  p.). 
Détermination  simple  du  sens  et  de  la  grandeur  des  erreurs  dans 

l'hypothèse  de  la  rigidité  de  la  trajectoire  (Mitth.  ii«  6  p.y 
Le  tir  aux  manœuvres  et  le  tir  réel  (M.  Woch.  96,  5  0.). 
Appréciation  des  distances  (M.  Woch.  io3,  5  c). 
Formes  nouvelles  de  la  résistance  réduisant  le  problème  balistique 

à  des  quadratures  (Riv.  A.  6.  nov.,  20  p.). 
Concours  de  tir  d'artillerie  en  Russie  (Rouss.  Inv.  226,  /  c). 

4.  —  Instruction  et  manœuvres. 

Une  opinion  allemande  sur  les  grandes  manœuvres  françaises  (A. 

Har.  4^»  2  c). 
Nouveau  règlement  de  l'artillerie  (Ech.  A.  47*  ^1^  c,  ;  Fr.  H.  5324» 

5325  et  5328  à  5332,  8  c). 
Des  règlements  de  manœuvres  (J.  Se.  M.  nov.,  2^  /?•)- 
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réel  (R.  M.  Suiss.  11,  /jo*)- 
Manœuvrc  avec  artillerie  lourde  d'armée  à  Cologne  (Schw.  H.  B. 

II,  i  p.). 

5.  —  Organisation  et  administration. 

Les  canonniers  bourgeois  des  villes  du  Nord  (A.  Har.  J^S,  5  c). 
Les  ingénieurs  militaires  (Fr.  M.  53ii  et  5327»  3  c.  iJ2). 
Introduction  à  un  essai  sur  l'armée  (J.  Se.  M.  nov.,  g  />.). 
Le  recrutement   des   officiers  en  France  et  à  l'étranger  (J.  Se.  M. 

nov.,  3o  p.). 
Budget  de  la  marine  américaine  1 901 -1902  (R.  Cerc.  4^»  M  ^O- 
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Réorganisation  de  l'artillerie  de  forteresse  anglaise  (R.  Gerc.  4?) 
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Budget  autrichien  de  la  marine  pour  1902  (Int.  Rev.  nov.,  /  />.). 
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Suisse  II,  1 12 p.). 
Cours  de  tir  des  officiers  de  l'artillerie  russe  (Rouss.    Inv.    227  et 
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Budget  de  la  guerre  suisse  pour  1902  (Schw.  M.  B.  11,  /  />.). 
Ktat  militaire  du  Japon  en  190 1  (Voen.  S.  11,  /J/>.). 

6.  —  Stratégie.  Tactique.  Opérations  de  guerre. 

Histoire  militaire. 

La  guerre  sud-africaine  (A.  Mar.  4^?  47  et5o,  2  c;  Fr.  M.  53 1 3  et 
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[sutiey 
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L'expédition  des  Abyssins  contre  le  Mad  Mullah  (Int.  R.  nov.,  J/).). 
Mitrailleuses  et  leur   emploi  en  Allemagne,   Angleterre,    France, 

Autriche,  Russie  et  Suède  (Int.  R.  nov.,  3  p.). 
Emploi  de  l'artillerie  de  .campagne  à  tir  rapide  (Int.  R.  nov.  supp. 

32,  5  />.). 
Influence  de  la  tactique  et  des  méthodes  d'instruction  anglaises  sur 

les  événements  du  Transvaal  (Jahr.  362,  Ji  p.). 
Obusiers  de  campagne  (Jahrb.  302,  op.). 
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Service  des  troupes  pour  l'attaque  et  la  défense  des  places  (Mitth. 

%i,  3o  p.). 
Guerre  sud-africaine  (H.  Woch.  96, 5  c.  //^;  Schw.  H.  B.  ix,  n p.; 
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Événements,  de  Chine  (M.  Z.  44»  45  et  4?»  7  c.). 
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Influence  des  câbles  sous-marins  dans  la  suprématie  sur  terre  et  sur 

mer  (R.  Mar.  oct.,  /p  />•)• 
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8.  —  Industrie.  Métallurgie.  Électricité. 

Automobilisme. 

Sur  la  séparation  du  fer  (Acad.  10,  /  p.  ijs,) 
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mands (G.  Civ.  10 13,  2  c). 
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I.  —  BULLETIN  DES  LIVRES 

A)  NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES 

L'Étal  militaire  des  principales  puissances  étrangères  en  igoa 
(^Allemagne,  —  Autriche-Hàngrie .  —  Belgique.  —  Bulgarie. 
—  Espagne.  —  Grande-Bretagne.  —  Italie.  —  Roumanie.  — 
Russie.  —  Serbie.  —  Suisse,  —  Turquie).  —  8«  édition^  par 
J.  Lauth,  chef  d'escadrons  de  cavalerie  breveté.  —  Paris,  Bcrger- 
Levrault  et  C**.  1902.  Prix  :  7  fr  5o  c. 

La  Revue  d'artillerie  (')  a  annoncé  antérieurement  l'apparition 
de  la  7«  édition  de  cet  ouvrage,  si  utile  à  tous  ceux  qui  veulent  être 
renseignés  sur  les  forces  militaires  des  puissances  européennes. 
Mais  une  publication  de  ce  genre  demande  à  être  refondue  fré- 
quemment pour  pouvoir  être  maintenue  au  courant^  à  une  époque 
surtout  où  les  transformations  dans  l'armement  et  l'organisation 
des  armées  sont  aussi  rapides  qu'incessantes. 

La  8«  édition  qui  vient  de  paraître,  complétée  et  mise  â  jour,  ré- 
pond donc  à  un  besoin  très  vif  d'informations  exactes.  On  y  trou- 
vera pour  la  première  fois  l'étude  des  armées  de  la  Bulgarie,  de  la 
Serbie  et  de  la  Turquie,  armées  qui  sont  trop  peu  connues  et  dont 
il  est  bon  cependant  de  ne  pas  perdre  de  vue  la  réelle  importance. 


La  Bataille  (TAdoua  (i«  mars  i8g6).  Étude  tactique,  par  le  lieute- 
nant-colonel breveté  Petetim.  —  Paris,  Cbapelot.  igox. 

L'étude  du  lieutenant-colonel  Petetin  ne  se  rapporte  qu'indirec- 
tement aux  événements  qui  se  sont  réellement  passés  â  Adoua,  et 
qui  ont  été  décrits  d'une  façon  si  magistrale  dans  l'ouvrage  du  ca- 
pitaine Pellenc,  les  Italiens  en  Afrique. 

L'auteur,  partant  de  la  situation  où  se  trouvait  le  général  Bara- 


f  1)  Voir  Revue  d'artillerie,  Bibliographie^  t.  56-56,  p.  lxxxv. 
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« 

tieri  le  25  février  1896,  et  prenant  pour  bases,  d'une  part  les  faits 
qui  se  sont  accomplis  à  Adoua  le  1^  niars  et  les  jours  précédents, 
d'autre  part  les  règlements  et  les  procédés  tactiques  en  usage  dans 
l'armée  française,  se  pose  le  problème  suivant  : 

Le  général  italien  auraiUil  pu  gagner  la  bataille  au  lieu  de  la 
perdre?  Quelle  décision  lui  imposait  la  situation  critique  où  sa 
trouvait  son  armée,  en  supposant,  bien  entendu,  qu'il  ne  tint  pas 
compte  de  la  pression  malencontreuse  qui  fut  exercée  sur  lui  pour 
des  raisons  de  politique  intérieure? 
Le  travail  du  lieutenant-colonel  Petetin  est  donc  une  étude  de 
.  tactique  appliquée  à  un  cas  concret.  Cette  étude,  en  dehors  de  sa 
valeur  pédagogique  propre,  est  particulièrement  intéressante  pour 
les  officiers  de  notre  armée,  car  avec  le  développement  actuel  de  nos 
colonies  nous  sommes  constamment  exposés  à  nous  trouver  à  l'im- 
proviste  dans  une  situation  analogue  à  celle  des  Italiens,  en  face 
d'adversaires  redoutables,  mais  dont  la  tactique  n'a  rien  à  faire 
avec  nos  procédés  européens. 


1 

La   réforme   de   Saint-Cyr   et   le  recrutement  des  officiers,  par 

Un  Satot^Cyrien.  —  Paris,  1901.  Chapelet.  Prix  :  i  fr  5o  c. 

La  réorganisation  récente  de  l'Ecole  spéciale  militaire  a  soulevé, 
il  y  a  peu  de  temps  encore,  des  discussions  souvent  passionnées, 
dans  lesquelles  ont  été  agitées  toutes  les  questions  relatives  au  re- 
crutement des  officiers. 

C'est  à  ce  moment  que  parurent  dans  le  journal  le  Temps  les 
Lettres  sur  Saint-Cyr,  qui  eurent  un  certain  retentissement  et  que 
leur  auteur  vient  de  réunir  en  brochure. 

Entre  l'état  actuel  des  choses,  état  susceptible  de  certaines  amé- 
liorations, et  la  suppression  radicale  des  écoles  préconisée  par 
quelques  réformateurs  trop  absolus,  il  y  aurait,  semble-tril,  place 
pour  une  «  solution  plus  sage,  plus  pratique  et  parfaitement  réali- 
sable »  qui  pourrait  découler  des  deux  principes  suivants  : 

Passage  de  tous  les  ofGciers  par  le  régiment; 

Unité  d'origine  des  officiers  d'infanterie  et  de  cavalerie. 

Telle  est  du  moins  l'opinion  de  l'auteur,  ancien  instructeur  a 
Saint-Cyr,  qui  termine  son  livre  en  exposant  le  programme  des 
cours  à  enseigner  â  l'École  spéciale  militaire,  ainsi  réorganisée  sur 
de  nouvelles  bases. 


BIBLIOGRAPHIE.  LXIIi 

Projets  et  tentatives  de  débarquement  aux  Iles  Britanniques, 
tome  III^  par  E.  Oesbrikhe^  capitaine  de  cavalerie  breveté  (Pu- 
blié sous  la  direction  de  la  section  historique  de  Tétat-major  de 
l'armée).  —  Paris,  1902.  Chapelot. 

Le  troisième  volume  de  cet  ouvrage  nous  montre  l'Angleterre 
préludant  dès  le  début  de  i8o3  à  sa  rupture  avec  la  France.  Le 
Premier  (Consul,  qui  était  loin  de  désirer  cette  rupture,  répond 
par  d'immenses  préparatifs  faits  à  Boulogne,  Ëtaples^  Ambleteuse, 
Wimereux,  Calais,  Ostende,  pour  porter  la  guerre  sur  le  territoire 
ennemi.  L'auteur  donne  de  curieux  détails,  accompagnés  de  nom- 
breux croquis^  sur  les  types  de  navires  adoptés  pour  la  flottille.  Il 
nous  fait  assister  à  l'organisation  de  la  défense  des  côtes,  au  choix 
des  ports  d'embarquement  et  aux  travaux  gigantesques  entrepris 
pour  les  aménager,  enfin  à  la  concentration  de  l'armée  expédition- 
naire. 

La  partie  peut-être  la  plus  intéressante  des. documents  publiés  a 
trait  aux  intentions  réelles  du  Premier  Consul.  On  constate  com- 
ment, tout  en  paraissant  décidé  à  tenter  la  descente,  Bonaparte  ne 
la  veut  pas  plus  qu'il  ne  l'a  voulue  en  1798  et  en  1801  ;  d'autant  que 
les  premières  sorties  de  la  flottille  ont  démontré  l'iifipossibilité  ma- 
térielle de  réaliser  le  plan  primitif  d'une  expédition  d'hiver.  Il  en 
vient  alors  à  l'idée  nouvelle  d^une  expédition  d'été,  tentée  avec 
l'appui  d'une  escadre  de  haut  bord.  C'est  le  plan  de  i8o4-i8o5, 
dont  le  quatrième  volume  du  capitaine  Desbrière  nous  donnera 
l'exposé  détaillé. 

M.    DUMOUN. 


Campagne  de  l'armée  d'Italie  079^'797)*  ^™®  ^''*  P*^  Gabriel 
Fabry,  lieutenant  au  ioi«  régiment  d'infanterie  (Publié  sous  la 
direction  de  la  section  historique  do  l'état-major  de  l'armée).  — 
Paris,  1901.  Chapelot. 

Le  troisième  volume  de  ce  travail  embrasse  la  période  qui  s'étend 
du  i^  février  au  26  mars  1796  et  nous  donne  la  physionomie  défi- 
nitive de  la  situation  matérielle  et  morale  de  l'armée  d'Italie  au 
ni  ornent  de  la  prise  de  commandement  de  Bonaparte. 

Il  renferme  sur  la  misère  des  troupes  à  cette  époque,  sur  les 
insurrections  et  les  conflits  entre  généraux  qui  en  sont  la  consé- 
quence,  des  documents  qui  jettent  un  jour  nouveau  sur  les  causes 
du  remplacement  de  Schérer.  Les  opérations  relatives  au  deuxième 
amalgame,  décrété  le  8  janvier  précédent^  y  sont  exposées  d'une 
façon  complète.  La  correspondance  échangée  entre  Masséna,  Auge- 
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reau,  Vignole  et  Schérer  nous  montre  comment  fut  accueillie  la 
nomination  du  nouveau  général  en  chef. 

En  ce  qui  concerne  la  situation  stratégique  à  son  arrivée^  on  lira 
avec  intérêt  la  genèse  du  faux  mouvement  sur  Yoltri,  destiné  à 
forcer  l'adhésion  de  Gènes  â  un  emprunt,  ainsi  que  les  instructions 
données  par  Laharpe  à  Pijon,  qui  font  de  la  fameuse  résistance  de 
Rampon  à  Monte-Legino  un  acte  non  pas  fortuit  mais  prévu  et 
combiné  à  l'avance. 

Nous  conduisant  jusqu'à  la  veille  de  l'ouverture  des  opérations, 
ce  volume  nous  montre  â  quelles  épreuves  s'était  trempée  cette 
armée^  qui  n'attendait  qu'un  chef  pour  conquérir  Tltalie. 

M.    DUVOLIN. 


Leçons  sur  les  moteurs  à  gaz  et  à  pétrole,  par  L.  Mahchis. 

Paris,  Gauthier-Villars,  igoo.  Prix  :  2  fr  76. 

Ces  leçons  sur  les  moteurs  â  gaz  et  à  pétrole  ont  été  professées 
par  M.  Marchis  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux. 

L'auteur  débute  par  un  historique  assez  étendu  et  fort  intéressant 
du  moteur  à  gaz.  Il  nous  indique  l'état  de  la  question  à  l'heure 
actuelle,  signale  en  quelques  mots  ^es  diverses  catégories  de  mo- 
teurs, et  rend  en  passant  un  légitime  hommage  â  Beau  de  Rochas, 
l'ingénieur  français  inventeur  du  cycle  à  quatre  temps  (x6  janvier 
1862). 

L'ouvrage  proprement  dit,  comprenant  huit  chapitres,  est  essen- 
tiellement théorique. 

L'auteur  examine  d'abord  les  principes  de  l'équivalence  du  tra- 
vail et  de  la  chaleur  qu'il  applique  ensuite  au  diagramme  Beau  de 
Rochas,  puis  au  diagramme  Charron.  Un  autre  chapitre  est  consa- 
cré à  la  question  si  importante  de  la  régulation.  Viennent  alors 
l'étude  du  moteur  â  deux  temps  Brayton  oà  le  mélange  comprimé 
brûle  sous  pression  constante  et  celle  du  moteur  à  combustion 
Diesel  auquel  un  si  bel  avenir  paraît  réservé. 

L'ouvrage  se  termine  par  l'évaluation  du  rendement  faite  sur  des 
diagrammes  réels,  l'examen  du  principe  de  CarnoV-Clausius  et  celui 
du  diagramme  entropique. 

On  voit  en  résumé  que  ce  travail  est  un  véritable  traité  de 
physique  industrielle  et  de  thermodynamique  appliquée  aux  moteurs 
â  explosion. 
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Essai  de  psychologie  militaire  individuelle  et  collectioe,  par  le 
I>  M.  Càmpbano,  ancien  médecin  militaire  de  l'armée  roumaine. 
—  Paris.  Fanchon,  190a.  Prix  :  3  fr. 

On  a  de  tout  temps  reconnu  dans  l'armée  l'importance  du  facteur 
moral  et  la  Revue  cTartillerie  le  rappelait  récemment  encore  (')  â 
propos  d'une  élude  sur  le  rôle  moral  de  l'officier  de  troupe.  C'est  le 
moral  qui  fait  la  supériorité  du  soldat  sur  le  milicien^  d'une  troupe 
sur  une  multitude  armée,  qui  a  permis  les  succès  du  fanatisme  mu- 
sulman, ceux  des  croisés  ou  les  victoires  de  la  Révolution. 

On  ne  peut  donc  nier  l'importance  de  la  psychologie  militaire  et, 
du  reste,  tous  les  grands  conducteurs  de  peuples  ont  été  de  grands 
psychologues.  Sans  doute  cette  psychologie  ne  s'apprend  point 
dans  les  livres^  mais  ce  que  les  livres  peuvent  nous  apprendre  c'est 
justement  l'importance  qu'elle  prend  de  notre  temps,  â  une  époque 
où  les  armées  tendent  de  plus  en  plus  â  devenir  des  foules  ordi- 
naires avec  leurs  qualités,  et  surtout  avec  leurs  passions  et  leurs 
défaillances. 

L'auteur  nous  montre,  après  le  D'  Gustave  Le  Bon  (^),  qu'il 
existe  une  âme  des  foules  et  que  cette  àme  collective  diffère  sin- 
gulièrement des  âmes  individuelles,  c  Mettez  ensemble  20  ou 
<r  3o  Goethe,  20  ou  3o  Newton  et  leurs  décisions  sur  des  questions 
c  pratiques  du  moment  seront  communes  à  n'importe  quelle 
«  assemblée  ».  De  là  découle  l'importance  de  la  psychologie  mili- 
taire collective.  Mais  ces  foules  Sont  unanimement  sensibles  â  l'in- 
fluence de  leurs  chefs  et  réciproquement,  d'où  la  nécessité  d'étudier 
la  psychologie  militaire  individuelle. 

I^  D**  Campeano  est  ainsi  amené  â  considérer  successivement  le 
militaire  individuel,  la  collectivité  (armée)  et  les  chefs  militaires  ; 
mais  la  collectivité  générale  se  divise  à  son  tour  en  collectivités 
particulières,  et  l'auteur  en  vient,  en  dernier  lieu,  à  étudier  la  psy- 
chologie des  différentes  armes,  ce  qui  n'est  pas  la  partie  la  moins 
curieuse  de  son  œuvre. 

La  conclusion  de  ce  livre,  et  nous  croyons  qu'elle  rencontrera 
peu  de  contradicteurs,  est  que  le  facteur  esprit  d'une  armée  est  celui 
qui  aura  désormais  l'importance  prépondérante. 


(i)  Voir  Revue  d*artHlerie,  t.  60,  p.  gS. 

(2)  Voir  la  Psychologie  des  foules»  V Évolution  sociale  des  peuples  et  la 
Psychologie  du  socialitme,  par  le  D^  Gustave  Le  Bon. 
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B)    LIVRES   NOUVEAUX 

1.  —  Armement.  Matériel.  Poudres  et  explosifs. 

Witte  (Colonel).  —  Waffenwesen  (Nachtrage  II)  ;  trois  brochures. 
—  Berlin,  1902,  Lîebel.  Prix  :  x  fr  aS. 

G.  Collette  (Capitaine).  —  Het  veldgeschut  met  vuurmondterugloop 
contra  het  veldgeschut  met  affuitterugloop.  (Le  canon  de  cam- 
pagne à  recul  de  la  bouche  à  feu  et  le  canon  de  campagne  à 
recul  de  Taflût.)  —  Haarlem,  1902.  De  Erven  Loosjes. 

2.  —  Balistique.  Pointage  et  tir. 

L.  Viauz  (Capitaine).  —  Instruction  du  19  août  1899  sur  le  tir  de 
l'artillerie  de  campagne  allemande  (traduction).  —  Parts,  Charles- 
Lavauzelle.  Prix  :  2  fr  5o  c. 

K.  Gdpp  (Capitaine).  —  Die  Théorie  des  Schiessens.  —  Vienne, 
1901,  Seidel.  Prix  :  3  fr. 

3.  ~  Instruction  et  manœuvres. 

6.  Smekal  (Major).  —  Durchfûhrung  des  artilleristischen  Aufklâ- 
rungsdienstes.  —  Vienne,  1901.  Seidel.  Prix  :  6  fir  25. 

« 

4.  —  Organisation  et  administration. 

J.  Lanth.  —  L'état  militaire  des  principales  puissances  étrangères 

en  1902.  —  Paris,  1902.  Bergcr-Levrault  et  C>«.  Prix  :  7  fr  5o  c. 
(Officiel.)  —  Dislocation  und  Eintheilung  des  k.  u.  k.  Heeres.  — 

Vienne,  igoi,  Seidel.  Prix  :  i  fr  25. 
W.  Y.  Bremen  (Lieutenant).  —  Die  Kolonialtruppen  und  Kolonial- 

armeen  der  Hauptmâchte  Europas.  —  Leipzig,  1902,  Velhagen 

et  Klasing.  Prix  :  i  fr  20. 

5.  —  Stratégie.  Tactique.  Opérations  de  guerre. 

Histoire  militaire. 

Pierron  (Général).  —  Les  méthodes  de  guerre  actuelles  et  vers  la 
fin  du  xix«  siècle  (2  vol.).  —  Paris,  1902.  Chapelet  et  0«.  Prix  : 
10  fr. 

Kreba  (Colonel).  —  Kriegsgeschichtliche  Beispiele  der  Feldbefestî. 

.  gung  und  des  Festuogskrieges.  —  Berlin,  1901,  Mittler.  Prix  : 
6  fr  25. 
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Gnndelach  (Capitaine).  —  Festung  iind  Feldarmee  im  Kriege  1870- 

1871.  -^  Berlin,  1902^  Eisenschmidt.  Prix  3  Dr. 
Rainelt  (Lieutenant).  —  Losung  von  Aufgaben  aua  dem  Gebiet  der 

Befestigungslehre,  der  Waffenlebre  und  der  formalen  Taktik.  — 

Berlin,  1902,  Seidel.  Prix  :  2  fr  5o. 
M.  Ritter  von  Bninner  (Capitaine).  ' —  Die  bestândige  Befestigung. 

—  Vienne,  1901,  Seidel. 
J.  W.  —  Anleitungen  fur  Stellung,  Leitung  und  Dnrchfûbnmg  von 

Kriegaspiel-Uebungen.  —  Vienne,  1901,  Seidel.  Prix  :  2  fr  75. 
L.  Hfiti  et  0.  Schmalz.  — Kriegserlebnisse  bayerischer  Artilleristen 

ans  den  Jahren  1870-71  (2  vol.).  —  Munich,  1902,  Beck.  Prix  : 
.   5  fr  60. 
(Anonyme.)  —  Die  Befestigung  und  Vertbeidigung  der   deutsch- 

russiscben  Grenze.  —  Berlin,  1901,  Mittler.  Prix  :  i  fr  25. 

6.  —  Divers. 

Hugues  le  Roux.  —  Ménélik  et  nous.  —  Paris,  1901.  Per  Lamm. 
Prix  :  10  fr. 

J.  Carayol.  —  Au  Tonkin  et  en  Chine.  —  Paris,  190a.  Challamel. 

0.  Layriz  (LieutenantrColoQel).  —  La  traction  mécanique  et  ses 
applications  à  la  guerre  (traduit  de  l'allemand  par  G.  Boden- 
horst).  —  Paris,  1902,  Chapelot  et  C»«.  Prix  :  4  fr- 

Moigno.  —  L'allemand  de  tous.  —  Paris,  1884^  Haton.  Prix  :  5  fr. 


II.  —  BULLETIN  DES  ARTICLES 

B)  REVUE  DES  REVUES  FRANÇAISES 

Revue  militaire  des  armées  étrangères.  —  Décembre.  —  Études 
sur  la  guerre  sud-africaine  [i  899-1900]  (suite).  —  Evénements 
militaires  en  Chine  [1900- 1901]  (suite).  —  Réorganisation  de 
l'armée  des  Etats-Unis.  —  Officiers  de  complément  dans  l'armée 
russe  (fin). 

Revue  d'histoire.  —  Décembre.  —  Campagne  de  1794  à  l'armée  du 
Nord  (à  suivre).  —  Campagne  maritime  de  i8o5  (fin).  —  Histo- 
rique de  la  campagne  de  1809  [Armée  d'Italie]  (à  suivre). 

Revue  d'infanterie.  —  N^  180.  —  Histoire  de  l'infanterie  en  France 
(suite).  —  Les  défilés  (suite).  —  La  guerre  dans  les  Alpes  (fin). 
—  Question  d'application  du  service  en  campagne  (suite). 
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ReTue  du  génie.  — -  Décembre.  —  Le  génie  en  Chine  (1900-1901) 
{suité\,  —  Emploi  des  projecteurs  électriques  à  la  guerre  (suite 
et  fin).  —  Emploi  des  perspectives  et  de  la  photographie  dans 
les  levers. 

Revue  du  senrice  de  rintendance  militaire.  —  /o«  Uvr,  igoi.  — 
Commerce  de  la  Chine.  ^  Emploi  des  mélasses  pour  Taliroeiita- 
tion  des  animaux  («11/V0  7 /*  h'vr.).  =  it^livr,  —  Ravitaillement 
en  temps  de  guerre  et  défense  de  Tempire  britannique.  =  ta^  liur, 
. —  Le  droit  actuel  de  la  guerre  terrestre  :  son  application  dans  les 
conflits  les  plus  récents. 

Revue  militaire  universelle.  —  N^  ti8.  —  Historique  de  l'artillerie 
(suite),  —  Le  général  Dugommier  (suite),  —  L'Afrique  et  l'ex- 
pansion coloniale  (suite).  —  Étude  d'une  question  de  tactique 
(suite),  —  Un  escadron  aux  grandes  manœuvres  :  Préparation  et 
conduite  (fin). 

Spectateur  militaire.  —  i5  décembre,  —  Campagne  de  181 3  (suite 
/»  Janvier),  —  Autour  de  Kita  (suite  /«"  Janvier),  —  L'ancien 
corps  de  la  marine  (suite  2^  Janvier).  —  Instruction  sur  le  tir  de 
l'artillerie  de  campagne  allemande  (suite  /«^  Janvier). 

Revue  du  Cercle  militaire.  —  N^  49'  —  Russes  et  Anglais  en  Asie 
centrale  (yî/i  «o  5o)  ,  —  Manœuvres  dp  1901  en  Suisse  (suite  et  fin 
/{OS  5o  et  5i),  —  Exercices  sur  la  carte  dans  les  corps  de  troupe 
(fin),  —  Blessures  produites  par  la  lance  au  Transvaal.  =  A«  5o, 

—  Aux  Philippines.  —  Budget  prussien  de  la  guerre  pour  1902. 

—  Nouvelle  loi  de  recrutement  en  Espagne.  —  Batterie  â  tir  ra- 
pide de  la  garde  russe.  =  Afo  52,  —  La  brigade  allemande  de 
Chine. 

Journal  des  Sciences  militaires.  —  Décembre.  —  Le  service  mili- 
taire de  deux  ans.  —  Questions  de  défense  nationale  dans  les  Alpes 
maritimes.  —  L'état-major  de  l'armée  et  le  haut  commandement. 

—  Le  recrutement  des  officiers  en  France  et  à  l'étranger  (fin). 

—  Le  grand  Frédéric  (fin),  —  Le  Morvan  dans  la  défense  de  la 
France  (suite),  —  Une  brigade  allemande  d'infaoterie  au  combat 
(fin),  —  Les  volontaires  de  l'Isère  pendant  la  Révolution  (fin). 

Revue  maritime.  —  Novembre.  —  L'armement  des  navires  de 
combat  et  les  progrès  du  matériel  d'artillerie.  —  La  chaudière 
Dûrr  à  tubes  d'eau.  —  Les  travaux  de  Gibraltar.  —  Machines 
à  pétrole  pour  sous-marins.  —  Le  premier  sous-marin  anglais. 

—  Programme  des  constructions  navales  en  Angleterre.  —  Appn>- 
priation  des  ports  de  commerce  aux  exigences  de  la  navigation. 

—  Un  nouveau  topophone.  =  Décembre.  —  Le  budget  de  la  marine 
anglaise  1901-1902.  —  Télégraphie  sans  fil  syntonique.  —  Essais 
de  canons  de   12  et  9  pouces  en  Angleterre.  —  Budget  de  la 
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marine  russe  pour  1902.  —  Progrès  de  la  marine  marchande 
japonaise.  —  Situation  économique  de  l'Angleterre. 
Armée  et  Marine.  —  N°  5i.  —  L'avancement  dans  l'armëe  et  la  ma- 
rine. —  La  guerre  au  Transvaal  (suile  nP*  52,  i  et  2),^=N^  52.  — 
Les  origines  de  l'artillerie.  —  Les  sous-marins  depuis  trois  siècles. 
=  j\**  /.  —  Le  canon  automatique  allemand  de  370™.  =  N^  2, 

—  Nos  canonnières  au  Tonkin.  =  N^  3.  — La  garde  républicaine. 

Ravne  des  Denz-Mondes.  —  /5  décembre,  —  Le  travail  dans  les 
mines.  =  i^  janvier,  —  Puissance  coloniale  des  États-Unis.  -~ 
Conditions  du  travail  dans  les  chemins  de  fer.  —  Radio-activité 
de  la  matière. 

Revue  de  Paris.  —  i5  décembre.  —  L'affaire  Turque.  ==  i^  Janvier. 

—  Siège  d'Orléans  (i 428-1429).  —  Ecole  des  officiers  de  Frede- 
riksbérg.  —  Hygiène  de  Paris.  —  La  Croix  Rouge  en  Chine. 

Nouvelle  Revue.  —  i5  décembre.  —  La  guerre  sud-africaine  (con- 
clusions). —  Le  capitaine  Gilbert.  —  L'indemnité  chinoise.  = 
i*^  janvier.  —  Opinion  allemande  sur  les  manœuvres  françaises. 

—  Bataille  de  Lecco. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  PAoadémie  des 
sciences.  =:.A'o  24*  —  Etude  sur  le  radium.  —  Vitesse  propre  des 
aérostats  dirigeables.  —  Etat  du  silicium  dans  les  fontes  et  les 
ferrosiliciums.  —  Inoculation  du  cancer  de  l'homme  au  rat  blanc. 

—  La  pomme  de  terre  chez  les  diabétiques.  —  Dessins  paléoli- 
thiques de  la  grotte  des  Combarelles.  =  A"»  26i  —  Pouvoir 
refroidissant  et  conductibilité  de  l'air.  —  Thermomètre  à  éther 
de  pétrole.  =  A®  2y.  —  Tensions  inttSrieures  produites  sur  un 
solide  par  deux  forces  égales  et  opposées.  —  Action  des  courants 
de  haute  fréquence  sur  les  animaux.  =  A"®  /.  —  Mise  au  foyer 
d'un   collimateur  ou    d'une    lunette  au  moyen   d'une  parallaxe. 

—  Méthode  pour  vérifier  si  une  glissière  ou  une  règle  est  recti- 
ligne.  —  Position  géographique  d'In-Salah.  —  Mesure  de  tem- 
pératures élevées.  —  Utilisation  des  sucres  par  l'organisme. 

R«vue  technique.  —  A®  23.  —  La  vapeur  surchaufTée.  —  Les  loco- 
mobiles  à  alcool  en  Allemagne.  —  Vitesse  de  marche  des  trains 
express.  =  A'o  24.  —  Les  car-ferries.  —  Panama  ou  Nicaragua. 

—  Le  salon  de  l'automobile. 

Mémoires  et  comptes  rendns  des  trayauz  de  la  Société  des  ingé- 
nieurs civils  de  France.  —  Novembre.  —  Congrès  de  Budapest, 
pour  l'essai  des  matériaux  de  construction  (métaux).  —  Insub- 
încrsibîlîté  des  grands  navires  d'acier.  —  Los  mines,  la  métal- 
lurgie et  l'électricité  à  rexposition    de    Buffalo.  —  Utilisation  d 
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l'énergie  solaire.  —  Influence  de  la  température  sur  la  résistance 
de  Tacier.  =  Décembre.  —  Progrès  de  la  navigation  aérienne  et 
expériences  de  M.  Santos-Dumont.  —  Les  chemins  de  fer  aux 
Indes  Néerlandaises.  —  Concours  des  motem*s  et  automobiles  à 
alcool.  —  Influence  de  Tautomobilisme  sur  les  chaussées. 
Bnlletin  de  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale. — 
N^  6,  —  Ventilateurs  et  pompes  centrifuges  à  très  grande  vitesse. 

—  Chemins  de  fer  électriques  à  très  grande  vitesse.  —  La  con- 
vention du  mètre  et  le  bureau  international  des  poids  et  mesures. 
(suite).  —  Alliages  d'aluminium  et  de  magnésium.  —  Alliages 
du  strontium  avec  le  zinc  et  le  cadmium.  —  État  du  silicium 
dans  les  fontes  et  les  ferrosiliciums  a  faible  teneur.  —  Production 
et  maintien  des  basses  températures. 

Le  Génie  civil.  —  A'^  loig,  —  Applications  des  turbines  à  vapeur. 

—  Protection  des  meules  artificielles.  —  Crâpaudines  à  contre- 
pression  hydraulique.  —  Écoulement  de  la  vapeur  par  des  aju- 
tages. =  N^i020,  —  Perte  du  contre-torpilleur  anglais  «  Cobra  ». 

—  Ponts-levis  roulants.  —  Petit  générateur  à  gaz  d'éclairage. 

La  Natare.  —  iV®  i49^'  —  Papier^pierre.  =:  N^  i49'-  —  Sérothéra- 
pie de  la  fièvre  typhoïde.  —  Exposition  de  l'alcool.  =  N^  i49^' 

—  L'outillage  du  port  du  Havre.  =  ^V®  i49^'  —  Manographe 
Hospitalier  et  Carpentier.  —  Le  salon  de  l'automobile  (suite 
n9  i494)-  —  Machines  fngorifiques.  — A^o  j494'  —  Un  voyage 
aérostatique  au  long  cours. 

Revue  scientifique.  —  A'©  25,  —  Empiriques  et  chirurgiens.  = 
A^<^  26.  —  La  réorganisation  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

—  Méthode  de  correspondance  chiflrée.  =  A^o  /.  —  Détermination 
de  la  méridienne  au  njoyen  d'une  montre.  —  Vibration  univers 
selle  de  la  matière.  —  Parasites  dans  le  sang  des  épileptiques. 
=  A'o  2.  —  Crimes  et  délits  en  France.  —  Travaux  d'irrigation 
en  Egypte.  —  Papier  et  tissus  de  tourbe.  =  A'o  J.  —  Télégraphie 
sans  fil.  —  Livres  infectieux.  —  Marine  de  guerre  anglaise  en 
1901. 

Le  Tacht.  —  A®  1240,  —  Poste  pour  torpilleurs  à  Lézardrieux.  — 
Projet  de  loi  sur  la  marine  marchande  (tin).  =  A'o  J24i'  -^  Les 
mécaniciens  de  la  marine.  =  A<>  1242.  —  Type  â  adopter  pour 
les  bâtiments  de  combat.  —  Propulseur  «  Pendulum  ».  =  A'»  124^- 

—  La  marine  française  en  1901.  —  Station  océanographique  en 
haute  mer. 

Le  Monde  illustré.  —  A^o  2336,  —  Compagnie  alpine  surprise  par 
une  avalanche.  =  N^  233j.  —  Canon  américain  Gathmann.  = 
A®  2338.  —  Surprise  de  Tweefontein  au  Transvaal.  =  A'»  233g. 

—  La  Tripolitaine.  —  Essais  de  téléphonie  sans  fil. 


BIBLIOGRAPHIE.  LXXI 

niustration.  —  A^  3oja.  —  Thermomètres  à  pétrole.  —  Marine  de 
guerre  japonaise.  —  Mission  astronomique  Trançaise  en  Egypte. 
—  L'école  de  canonnage  (saite  3oyS),  =  A'»  3oy3,  —  La  télégra- 
phie sans  fil  à  travers  l'Atlantique.  —  Excursion  en  Tripolîtaine. 


C)   CLASSEMENT    PAR    RUBRIQUES 
DES  PRINCIPAUX  ARTICLES    DE    REVUES   ET   PUBLICATIONS 

FRANÇAISES  ET  ÉTRANGÈRES 

1.  —  Armement.  Matériel. 

Canon  automatique  allemand  de  37»™  (A.  Mar.  i,  2  c). 

Essai  de  matériel  d'artillerie  en  Suisse  (Fr.  M.  5353,  4o  ^O* 

Essais  de  canons  de  la  et  9  pouces  en  Angleterre  (R.  Mar.  déc,,3p.). 

Essai  du  matériel  Krupp  à  long  recul  en  Suède  et  en  Suisse  (A.  M. 

Z.  52,  /  c;  R.  M.  Suiss.  12,  i  p.;  Schw.  M.  B.  11,  i\2  p.). 
Réarmement  des  troupes  indigènes  de  l'Inde  (A.  N.  6ai.  2188,  35  L). 
Adoption  d'un  canon  de  montagne  en  Angleterre  (A.  N.  Gai.  2188, 

5/.). 
Nouveau  canon  de  campagne  japonais  Arisaka  (A.  N.  Gaz.  2192. 

10  /.;  Viest.  12,  JJ2  p.). 
Canon  Gathmann  (A.  N.  J.  1998  et  1999, 2  c.  i\2  ;  N.  A.  IlL  258,  /  c). 
Essai  de  canons  pneumatiques  aux  États-Unis  (A.  N.  J.  19991  251,), 
Les  deux  calibres  dans  l'artillerie  italienne  (Es.  It.  i5o,  /  c). 
Canons  de  campagne  à  tir  rapide  à  recul  sur  l'affût,  et  .derniers 

perfectionnements  réalisés  par  l'usine  Krupp  (Int.  R.  ann.  33, 

3g p.;  M.  Spec.  déc,  2p.). 
Rapport  de  la  commission  norvégienne  d'expérience  des  canons  Â 

tir  rapide  de  1901  (Int.  R.  ann.  24*  55  p.). 
Essai  de  blocs  de  culasse  cylindriques  et  coniques  aux  Etats-Unis 

(J.  U.  S.  Art.  52,  3  p.), 
Nouveau  matériel  à  tir  rapide  en  Espagne.  Batterie  de  3  pièces  (H. 

Art.  nov.,  24  p^;  M.  Woch.  ]o5,  7/2  c). 
Artillerie  lourde  de  campagne  (M.  Art.  nov.,  6  p,). 
Canon  automatique  Maxim  de  37%  (Mitth.  12,  7  /?.). 
Batterie  d'obusiers  en  expérience  en  Autriche  (M.  Wooh.  112,  /  c). 
Trains  blindés  au  Transvaal  (N.  A.  111.  253,  /  c). 
Batterie  lourde  attelée  d'éléphants  aux  Indes  (N.  A.  lU.  257,  2  c). 
Matériel  d'artillerie  de  campagne  Ehrhardt(Rev.  Mil.  déc,  21  p,  1I2,). 
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Appareils  de  pointage  â  ligne  de  mire  indépendante  (R.  M.  Sniss. 

12,  ip.). 
Pistolet  automatique  suisse  M/ 1900  (Schw.  M.  B.  12,  g  p.). 
Transformations  récentes  de  Tartillerie  (Schw.  M.  B.  12,  5/?.). 
Armement  des  côtes  japonaises  (Viest,  12,  i\2  p,). 


2.  —  Poudres  et  explosifs.  Munitions.  Artifices. 

Condamnation  de  la  cordîte  (A.  N.  Gaz.  2 191,  i3  /.). 

3.  —  Balistique.  Pointage  et  tir. 

Mise  au  foyer  d'un  collimateur  ou  d'une  lunette  au  moyen  de  lame- 
sure  d'une  parallaxe  (Acad.  i,  /  />.  i\2.y 

Instruction  sur  le  tir  de  l'artillerie  de  campagne  allemande  (Sp.  M. 
270  et  271,  4^  p.). 

Tir  de  côte  en  Russie  avec  l'appareil  Launitz  (Int.  R.  déc,  //>.  ijs.). 

Pénétration  des  projectiles  (M.  Art.  nov.,  16  p.). 

Règles  de  tir  de  côte  (M.  Art.  nov.,  ///>.)• 

Cours  de  1900  à  l'école  centrale  de  tir  espagnole  —  [Cote,  siège  et 

place,  campagne]  (M.  Art.  déc,  i2y  p.). 
Loi  des  écarts  accidentels  (Mitth.  12,  2/  p,). 

Conduite  du  tir  avec  les  canons  à  tir  rapide  (M.  Woch.  108,  la  c). 
Projet  de  champ  de  tir  dans  le  XI V^  corps  allemand  (P.  690,  g  /.)• 
Polygone  autrichien  de  Veszprim  (Riv.  A.  G.  déc,  2p.). 
Goniomètre  pour  Tartillerie  de  forteresse  on  Autriche  (R.  H.  Sniss. 

12,  1I2  p.), 

4.  —  Instruction  et  manœuvres. 

xManœuvres  allemandes  en  1901  (Fr.  M.  5338  à  534o,  5342,  6c.  i!2,). 
L'école  de  canonnage  (111.  3073  et  3074»  g  c). 
Manœuvres  de  1901  en  Suisse  (R.  Gerc.  ^g  àBit  22  r.). 
Exercices  sur  la  carte  dans  les  corps  de  troupe  (R.  Gerc.  49»  ^  ^) 

Manœuvres  autrichiennes  de  190 1  en  Hongrie  (Int.  R.  ann.  25,  36p.). 
Instruction  des  volontaires  anglais  (M.  Woch.  xo8,  ij4  c.). 
Comment  instruire  les  éclaireurs  de  l'artillerie  de  campagne  (Riv.  A. 

G.  déc^  3o  /?.). 
Manœuvres  de  Veszprim  avec  tir  réels  (Riv.  A.  G.  déc.^  7  /).}. 
Manœuvres  impériales  allemandes  en  1901  (R.  H.  Suiis,  t%,  '7  />•)* 
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5.  —  Organisation  et  administration. 

Budget  de  la  guerre  (Fr.  M.  5349,  ^  c.). 

Date  de  l'incorporation  du  contingent  (Fr.  M.  535o,  2  c). 

Recrutement  des  ofiQciers  en  France  et  à  l'étranger  (Fr.  M.  535 1, 
/  c,  ;  J.  Se.  M.  déc.^  ^/'•)* 

Service  militaire  de  deux  ans  (J.  Se.  M.  déc,  sS  />.). 

Etat-major  de  l'armée  et  haut  commandement  (J.  Se.  M.  déc,  8  p.). 

Budget  prussien  de  la  guerre  pour  1902  (R.  Gare.  5o,  //^  c). 

Nouvelle  loi  de  recrutement  en  Espagne  (R.  Gare.  5o,  a  c). 

Ravitaillement  en  temps  de  guerre  et  défense  de  l'empire  britan- 
nique (R.  Int.  xi«  liv.  1901.,  25  p. y 

Réorganisation  de  l'armée  des  États«-Unis  (R.  M.  déc.^  '9  P')* 

Officiers  de  complément  dans  l'armée  russe  (R«  M.  déc,  7  /).). 

Budget  de  la  marine  anglaise  190X-1902  (R.  Mar.  déc.^  jBo  p*). 

Budget  de  la  marine  russe  pour  1902  (R.  Mar.  déc,  /  /».). 

Ecole  technique  militaire  supérieure  en  Allemagne  (A.  Bl.  5i,  /  r.  ; 
A.  M.  Z.  Si,  iJ2  c,  ;  R.  M.  Suisi.  12^  10  /.). 

Sections  de  munitions  d'artillerie  en  Angleterre  (A.N.  Gai.  2 190^  7  /.). 

Prochaine  réorganisation  de  l'artillerie,  italienne  (Es.  It.  i45^  ^14^»). 

Budget  de  la  marine  russe  pour  1902  (Int.  R.  déc.^  i\2  p.). 

Organisation  d'un  régiment  d'artillerie  de  forteresse  en  Espagne 
(Int.  R.  déc,  //).)• 

Modifications  dans  l'organisation  du  ministère  de  la  guerre  en  An- 
gleterre (M.  Woch.  io5,  2  c). 

Réorganisation  de  l'artillerie  de  campagne  en  Autriche  (M.  Woeh. 
112,  16  /.). 

Effectifs  de  l'armée  et  budget  de  la  guerre  en  Espagne  (H.  Woch. 
ii3,  6  c). 

Attributions  du  haut  commandement  dans  l'armée  anglaise  (M.  Woch. 
ii4,  3  c). 

Budget  allemand  pour  1902  (M.  Z.  5o,  ^/>.)* 

Augmentation  de  l'armée  allemande  (P.  584,  591  et  608^  2  314  c). 

L'Armée  de  l'Afghanistan  (Viest.  12,  3  p,). 

Réorganisation  de  l'armée  chinoise  (Viest.  12,  i  p.  iJ2), 

6.  —  Stratégie.  Tactique.  Opérations  de  guerre. 

Histoire  militaire. 

La  guerre  sud-africaine  (A.  Mar.  5i^  52,  i  ei  2,  3  c.  2l3 ;  Fr.  M. 

5356,  /  c,  JI2). 
Le  corps  allemand  de  Chine  (Fr.  M.  5348,  /  c. /R.  Gère.  52,  //^  c.). 
L'artillerie  au  combat  (Fr.  H.  5353  et  5356,  3  c.  JJ2). 
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Batterie  à  tir  rapide  de  la  garde  russe  (R.  Gerc.  5o,  /  c). 
Élude  sur  la  guerre  sud-afncaine  [1899- 1900]  (R.  H.  déc,  82  p,). 
Les  événements  militaires  en  Chine  [1900-1901]  (R.  M.  déc.>  12  p.). 
Historique  de  l'artillerie  (R.  M.  U.  118^  '5  p.). 

Batterie  à  tir  rapide  de  l'artillerie  de  la  garde  russe  (A.  Bl.  Sa^  /  c,)\ 

M.  Woch.  io5j  2  c.  7/2) 
Emploi  des  mitrailleuses  (Int.  R.  supp.  33,  5  p,). 
La  bataille  moderne  et  l'effet  des  nouvelles  armes  (J.  U.  S.  Art.  52, 

8p,). 
Attaque  de  positions  fortifiées  (M.  Woch.  106  et  109,  g  c). 
Enseignements  de  la  guerre  du  Transvaal  pour  les  Anglais  (M.  Woch. 

110,  7  c). 
Événements  de  Chine  (M.  Z.  5i,  4  c.  //:i). 
Guerre  sud-africaine  (Rasv.  579,  3  c.  ;  Schw.  M.  B.  12,  7/).;  Viest, 

12,  20  p,). 
Emploi  tactique  de  l'artillerie  de  campagne  française  à  tir  rapide 

(RW.  A.  6.  dcc,  g  p.). 
L'emploi  tactique  du  cauon  à  tir  rapide  et  à  boucliers  en  France  (R. 

M.  Saisi.  12,  'S  p)' 
L'artillerie  de  corps  est-elle  superflue  ?  (Schw.  M.  B.  12, 5  p.  ;  Streifi. 

déc,  3^  /).). 
Principes  du  système  futur  de  défense  des  frontières  allemandes 

(Viest.  12,  i5  p.). 

7.  —  Fortification.  Construction.  Communications. 
Chemins  de  fer.  Télégraphie.  Aérostation. 

Vitesse  propre  des  aérostats  dirigeables  (Acad.  2^,  3  p.). 
Chemins  de  fer  électriques  à.  très  grande  vitesse  (B.  S.  £.  6,  tg  p.). 
La  télégraphie  sans  fîl  (111.  So'jS,  2  c.  ;  ïi,  $c.  3,  16  p.   1I2;  Vieit. 

12,  i2  p.). 
Les  progrès  de  la  navigation  aérienne  et  les  expériences  de  M.  San- 

tos-Dumont  (M.  I.  Civ.  Dec,  3 y  p.). 

Les  forts  de  Pretoria  (N.  A.  111.  250,  2  c). 

Voie  ferrée  allemande  au  Venezuela  (P.  2,  /  c.  1I2). 

8.  —  Industrie.  Métallurgie.  Électricité. 

Automobilisme. 

Tensions  intérieures  produites  sur  un  solide  par  deux  forces  égales 

et  opposées  (Acad.  27,  2  p.), 
Méthode  pour  vérifier  si  une  glissière  ou  une  règle  est  rectilignc 

(Acad.  i,  ijap»). 
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Ventilateurs  et  pompes  centrifuges  â  très  grande  vitesse  (B.  S.  £. 

6,  4^  p.). 
Alliages  d'aluminium  et  de  magnésium  (B.  S.  E.  6,  7  p,  t\2). 
L'état  du  silicium  dans  les  fontes  et  les  ferrosiliciums  à  faible  teneur 

(B.  S.  E.  6^  2  />.). 
Application  des  turbines  à  vapeur  (6.  Civ.  1019,  //  c.  //a). 
Crapaudines  à  contre-pression  hydraulique  (G.  Giv.   1019,  '1^  ^O- 
Ecoulement  de  la  vapeur  par  des  ajutages  (G.  Civ.  1019,  /  c). 
Ponts-levis  roulants  (G.  Civ.  1020,  /  c). 
Petit  générateur  de  gaz  d'éclairage  (G.  Civ.  1020,  //^  c). 
Congrès  de  Budapest,  pour  l'essai  des  matériaux  de  construction 

(métaux)  [M.  I.  Civ.  nov.,  ig  />.]. 
Les  mines,  la  métallurgie  et  l'électricité  à  l'exposition  de  Buffalo 

(M.  I.  Civ.  nov.,  35  p,). 
Influence  de  la  température  sur  la  résistance  de  l'acier  (H.  L  Civ. 

nov.,  i4  /.). 
Concours  des  moteurs  et  automobiles  à  alcool  (H.  L  Giv.  déc,  g  p.) 
Progrès  réalisés  dans  les  applications  de  l'alcool  (M.  1.  Civ.  déc. 

5  />.). 
Influence  de  l'automobilisme  sur  les  chaussées  (H.  I.  Giv.  déc,  //?.) 
Manographe  Hospitalier  et  Carpentier  (Nat.  1493»  4  c). 
Le  salon  de  l'automobile  (Nat.  i493  et  i494»  ^3  c.  ;  R.  Techn.   24 

:t  c). 
Emploi  des  projecteurs  électriques  â  la  guerre  (R.  G.  déc,  82  p.) 
La  vapeur  surchaufl'ée  (R.  Techn.  28,  8  c). 
Les  locomobiles  à  alcool  en  Allemagne  (R.  Techn.  23,  2  c). 

Concours  d'automobiles  militaires  en  Angleterre  (A.  N.  Gas.  2187, 
25  l.  ;  Engg.  1875  à  1877  et  1879,  10  c,  ;  N.  A.  lU.  255  et  257, 
5  c). 

Camion  automobile  militaire  Thornycroft  (Engg.  1875,  3(4  c). 

Emploi  du  combustible  liquide  (Engg.  1876,  /  c,  i\2). 

Vitesse  des  machines-outils  (Engg.  1878,  6  c). 

Alliages  de  cuivre  et  d'étain  (Engg.  1879  et  1880,  //  c). 

Forgeaje  et  étampage  [saité\  (Engg.  1880,  4  c.). 

Moteurs  â  alcool  en  France  (Engg.  18^,  4  c.). 

L'air  liquide  (Org.  4>  ^4  />•)* 

Automobiles  aux  manœuvres  allemandes  (P.  7,  jj3  c). 

Les  automobiles  aux  manœuvres  autrichiennes  en  1901  (R.  M.  Suiss. 
12,  /  />.). 

9.  —  Marine. 

Les  sous-marins  depuis  trois  siècles  (A.  Har.  52,  2  c). 

La  perte  du  contre-torpilleur  anglais  c  Cobra  »  (G.  civ.  1020,  4  c.). 
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Insubmersibilitë  des  grands  navires  d'acier  (M.  I.  fiiT.  nov.,  J2  p.). 
Le  propulseur  c  Pendulum  »  (T.  i^A^i  3  c). 

Marine  allemande  en  1901  (P.  6o5,  /  c.  i/4). 
Flotte  japonaise  (Viest.  12,  t\2  p.). 

10.  —  Hippologie.  —  Harnachement. 

Alimentation  du  cheval  de  guerre  (ReT.  MiL  déc,  i5  p.). 

11.  —  Divers. 

Utilisation  des  sucres  par  l'organisme  (Acad.  i,  2  p,  i\3f). 
Convention  du  mètre  et  bureau  international  des  poids  et  mesures 

(B.  S.  B.  6,  i3  p.  il 2). 
Les  ofGciers  et  l'impôt  (Fr.  M.  5333  et  5337,  4  c-)- 
Education  physique  dans  l'armée  (Fr.  M.  5349i  5354  et  5355,  5  c.)- 
Russes  et  Anglais  en  Asie  centrale  (R.  Cerc.  49  ^^  &o,  t2  c). 
Blessures  produites  par  la  lance  au  Transvaal  (R.  Gerc^  49*  ^  '•)• 
Emploi  des  mélasses  pour  l'alimentation  des  animaux  (R.  Int.  10*^ 

et  ii«  liv.  1901,  43  P')' 
Détermination  de  la  méridienne  avec  une  montre  (R.  Se.  i,  2  c). 

Expériences  sur  la  couleur  des  uniformes  en  Suède  et  Norvège 

(Int.  R.  déc,  2  p,). 
Le  droit  des.  gens  pendant  la  guerre  de  campagne  (Int.  R.  supp. 

33,  i4  P')' 
Venezuela  et  Colombie  (Viest.  12,  //  p,). 


Le  Gérant  :  Ch.  Norberg. 
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(FÉVRIER  1902) 


I.  —  BULLETIN  DES  LIVRES 

A)  NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES 

Ménélik  et  nous,  par  Huguss  Le  Roux.  —  Paris,  Per  Lamm,  1901. 

Prix  :  10  fr. 

Nous  avons  déjà  eu,  â  propos  d'un  livre  de  M.  Heudebert('),  l'occa- 
sion d'appeler  l'attention  sur  l'avenir  réservé  à  notre  colonie  de  Dji- 
bouti, le  port  futur  de  l'empire  abyssin.  Ai.  Hugues  Le  Roux  vient 
nous  raconter  aujourd'hui  comment  Djibouti,  avec  ses  i3,ooo  habi- 
tants, a  été  en  quelque  sorte  créé  par  le  chemin  de  fer  franco-éthio- 
pien qui  reliera  cette  année  même  la  côte  de  l'Océan  indien  à  Har- 
rar,  et  bientôt  après,  au  plateau  où  le  Nil  bleu  prend  sa  source.  Il 
nous  montre  un  Français,  M.  Chcfneux,  faisant  comprendre  à  l'em- 
pereur Ménélik  l'intérêt  qu'il  avait  â  nouer  avec  notre  pays  des  rela- 
tions intimes  et  â  couper  ainsi  court  à  des  menées  dangereuses  pour 
l'indépendance  de  l'Ethiopie.  Celle-ci,  gr&ce  â  la  nouvelle  voie  ferrée, 
a  cessé  d'être  isolée,  elle  a  pu  rompre  déûnitivement  le  cercle  que 
cherchaient  à  former  autour  d'elle  de  dangereux  voisins,  et  elle  a  rendu 
impossible  la  construction  d'un  chemin  de  fer  de  conquête  allant 
du  Cap  au  Caire. 

L'auteur  a  su  mettre  en  valeur  cette  intéressante  et  originale  Ggure 
du  négus,  de  ce  monarque  soi-disant  barbare  qu'on  croyait  pouvoir 
évincer  sans  difficulté  et  qui,  appuyé  sur  dix  millions  de  sujets,  a 
triomphé  sans  peine  des  armées  européennes.  Admis  pendant  de 
longs  jours  â  la  cour  impériale,  il  a  joui  de  ce  spectacle  étrange 
d'un  empire  féodal  chrétien,  séparé  du  reste  de  l'hunianUé  pendant 
des  siècles  par  ses  montagnes  et  nous  apparaissant  aujourd'hui 
avec  ses  institutions  du  moyen  ftge,  pour  venir  au  moment  psycho- 
logique barrer  la  route  aux  modernes  conquérants  de  V  Atrique. 


(i)  iia  pays  des  SomalU  et  des  Comoriens,    pa.r     V.uc\en  Hcudebcri 
(Voir  Revue  d'artillerie,  t.  Sg^  BibUographie,  p.  cxiat*"^ 
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La  Réforme  de  la  loi  militaire,  —  Service  de  trois  ans.  —  Service 
de  deux  ans.  —  Service  d'an  an,  par  Henri  Houssaye.  —  Parts, 
Ghapelot,  1902. 

La  question  de  la  durée  du  service  militaire  préoccupe  à  l'heure 
actuelle  l'opinion  publique  tout  entière,  et  cela  à  juste  titre,  car  de 
la  solution  adoptée  dépendront  les  destinées  du  pays. 

La  loi  de  1889,  présentée  d'abord  comme  devant  réaliser  le  ser- 
vice égal  pour  tous^  s'est,  en  raison  des  di£Qcultés  financières  ren- 
contrées, singulièrement  écartée  de  son  point  de  départ,  et  elle  o'a 
cessé  de  porter  les  traces  du  compromis  fâcheux  qui  a  présidé  à  la 
transformation  in  extremis  du  service  obligatoire.  Au  lieu  de  réa- 
liser les  promesses  faites  et  d'égaliser  les  charges,  elle  n'a  guère 
abouti  qu'à  multiplier  les  exemptions,  à  encombrer  les  carrières 
libérales  des  dispensés  de  l'article  28  et  à  tarir  les  sources  du  re- 
crutement des  officiers  de  réserve.  Aussi,  si  elle  n'est  pas  encore 
condamnée  aujourd'hui  par  tout  le  monde,  du  moins  touche-tpelle 
visiblement  à  une  heure  critique. 

S'ensuit- il  que  le  service  de  trois  ans  doive  disparaitre,  parce 
que  c'est  une  loi  mal  faite  qui  l'a  établi  dans  notre  pays?  M.  Heori 
Houssaye  ne  le  pense  pas.  Il  est  d'avis  que  l'adoption  du  service  de 
deux  ans  n'aurait  d'autres  effets  que  c  le  déficit  de  l'effectif,  la  di- 
c  minution  de  la  valeur  des  différentes  armes,  l'affaiblissement  de 
c  l'esprit  militaire  et  un  excédent  de  dépenses  de  5o  à  80  millions  1. 

Quant  au  service  d'un  an  il  nous  donnerait,  dit-il,  c  une  armée 
c  où  les  soldats  de  métier  seraient  noyés  dans  la  masse  des  recrues 
c  ayant  quelques  mois  de  service  et  des  réservistes  n'ayant  seni 
c  qu'une  année,  c'est^â-dire  une  armée  manquant  â  la  fois  de  cohé- 
«  sion  et  de  solidité  ». 

La  conclusion  s'impose  :  «  Gardons  nos  soldats  de  trois  ans.  > 


Aide^mémoire  de  l'officier  de  marine  pour  igo2j  par  C.  Valentwo, 
chef  de  bureau  au  ministère  de  la  marine.  —  Paris,  Charles- 
La  vauzelle,  1902.  Prix  :  5  fr. 

Cette  publication,  qui  compte  quinze  années  d'existence,  présente 
au  lecteur  un  tableau  complet,  soigneusement  tenu  à  jour,  des  ma- 
rines de  guerre  de  tous  les  pays.  Elle  comprend  également  uo 
annuaire  des  officiers  de  la  marine  française. 

L'édition  qui  vient  de  paraître  nous  donne  en  outre  une  rédaction 
nouvelle  du  chapitre  concernant  le  droit  maritime,  chapitre  qui  a 
été  mis  en  harmonie  avec  les  déclarations  de  la  conférence  de  la 
Haye. 
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Au  Tonkin  et  en  Chine,  par  J.  Garayol.  —  Pari>j  Ghallamel,  1902. 

L'auteur  étudie  à  grands  traits  le  r61e  de  la  France  en  Extrême- 
Orient  et  la  formation  de  la  colonie  de  l'Indo-Ghine.  Il  rend  un  juste 
hommage  à  Francis  Gamier,  au  commandant  Rivière,  à  l'amiral 
Courbet  et^  d'une  façon  générale,  à  tous  ceux,  militaires  ou  marins, 
qui  ont  contribué  à  la  conquête  de  la  Cochinchine,  de  l'Annam  et 
du  Tonkin. 

Le  général  Tri  coche  (1824-1900),  par  H.  Gautreau. —  Rennes, 

Imprimerie  Oberthur,  1901. 

M.  Gautreau  vient  de  consacrer  à  la  mémoire  du  général  Tricoche 
une  intéressante  brochure  où  il  rappelle  tous  les  services  rendus  à 
son  pays  par  l'homme  éminent  dont  il  fut  le  collaborateur  et  l'ami. 
Il  insiste  tout  particulièrement  sur  la  part  si  importante  prise  par 
le  général  à  la  réorganisation  de  notre  artillerie. 


Sur  un  problème  de  (TAlembert,  par  F.  SiAca.  —  Pc^ris,  1901. 
Gauthier^Villars  ;  deux  brochures  extraites  des  Comptes  rendus 
de  V Académie  des  sciences. 

Dans  son  Traité  de  Véquilihre  et  du  mouvement  des  fluides, 
d'Alembert  avait  indiqué  un  certain  nombre  de  fonctions  de  la  vi- 
tesse permettant  l'intégration  des  équations  du  mouvement  d'un 
projectile  dans  un  milieu  résistant. 

Le  colonel  Ghapel,  en  1894,  a  fait  connaître  une  autre  fonction 
jouissant  de  la  même  propriété. 

Le  savant  balisticien  Siacci  signale  aujourd'hui  quelques  nou- 
veaux cas  d'intégrabilité.  Le  problème  ne  manque  pas  d'intérêt, 
car  en  cherchant  de  nouvelles  fonctions  intégrables,  on  peut  es- 
pérer en  trouver  une  qui  fournisse  une  trajectoire  se  rapprochant 
sufGsamment  des  trajectoires  réelles. 


Appendice  II  alla  teoria  délie  travi  e  dei  lastroni  di  cemento  ar- 
mato  caricati  di  pesi  [Théorie  des  poutres  et  dalles  en  ciment 
armé  chargées  de  poids  —  2*  appendice],  par  le  colonel  du  génie 
Gresgentino  Gaveglia  (de  l'armée  italienne).  —  Rome,  Enrico 
Voghera,  1901. 

Le  colonel  Caveglia  vient  de  perfectionner  sur  certains  points  sa 
théorie  de  la  résistance  du  ciment  armé  (>).  Les  simplifications  in- 

(i)  Voir  Revue  d'artillerie,  miàiOfm^j^  t.  67-S8.  p.  cli. 
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trodaites  dans  sa  méthode  de  calcul  (appendice  T)  conduisaient  eo 
effet  dans  quelques  cas  à  des  dimensions  exagérées  des  poutres  et 
il  a  su  remédier  fort  heureusement  â  cet  inconvénient. 


Anivendung  der  elekirischen  Momentphotographie  aufdie  Unier' 
sttchung  uon  Schusswafferiy  par  le  professeur  I>  Caal  Cranz.  — 
Halle,  Wilhelm  Knapp,  X90i. 

Poursuivant  le  cours  de  ses  remarquables  travaux  sur  la  balis- 
tique (0>  le  Dr  Cranz  nous  présente  de  très  intéressantes  applications 
fie  la  photographie  instantanée  à  l'étude  du  tir  (*). 

La  première  partie  de  son  ouvrage  est  consacrée  au  fonctionne- 
ment du  pistolet  automatique  Mauser.  Une  série  de  i4  photogra- 
phies, prises  depuis  le  départ  du  coup  jusqu'au  moment  où  l'arme 
se  trouve  rechargée  à  nouveau  et  prête  à  partir,  nous  montre  le  jeu 
des  différentes  pièces  du  mécanisme  et  le  temps  nécessaire  à  cha- 
cune des  opérations.  On  y  peut  constater  notamment  que  Tétao- 
chéité.du  joint  à  l'arrière  du  canon  est  moins  bien  assurée  qu'on 
ne  le  croit  généralement. 

Le  D'  Cranz  étudie  ensuite  avec  diverses  armes  portatives  la 
façon  dont  se  comportent  les  gaz  de  la  poudre  à  la  sortie  du  canon  ; 
il  nous  montre  qu'une  partie  de  ces  gaz  s'échappe  avant  la  balle 
elle-même,  ce  qui  indique  une  obturation  incomplète  de  l'âme  par 
le  projectile. 

D'autre  part,  on  sait  que  la  vitesse  initiale  maximum  d'un  projec- 
tile n'est  atteinte  qu'à  une  certaine  distance  de  la  bouche.  Les  ex- 
périences du  Dr  Cranz  confirment  la  théorie  qui  explique  ce  fait 
par  l'action  des  gaz  se  continuant  sur  la  balle  après  sa  sortie  du 
canon  :  elles  montrent  que  ces  gaz  ont  une  vitesse  à  peu  près  triple 
de  celle  du  projectile. 

En  résumé,  les  recherches  du  D'  Cranz  sont  extrêmement  inté- 
ressantes au  point  de  vue  théorique  et,  au  point  de  vue  pratique, 
elles  mettent  à  la  disposition  des  constructeurs  un  moyen  d'inves- 
tigation précieux  pour  l'étude  du  fonctionnement  des  armes  auto- 
matiques, si  à  la  mode  à.  l'heure  actuelle. 


(i)  Voir  Revue  d^cirtUlerie,  t.  52,  p.  594. 

(1)  Rappelons  que  la  voie  a  été  ouverte  dans  ce  genre  d'études  par  les 
recherches  de  MM.  Mach  et  Salcher.  (Voir  Revue  d'ariiilerie,  U  31,  p.  57g, 
et  t.  37,  p.  6a.) 


i 


B1BU0GRAPHJE.  LXXXI 

Maieriai  de  campaha  espahol,  par  D.  Firmin  Truiillo  t  Ferkandez, 
capitaine  de  Tartillerie  espagnole  (avec  un  atlas  de  29  planches). — 
Ségovie,  imprimerie  de  l'Académie  d'artillerie,  1901.  Prix:  iSfir. 

Après  avoir  commencé  par  décrire  l'ancien  matériel  de  campagne 
de  8cni  et  gcm  encore  réglementaire  dans  la  péninsule,  l'auteur  étudie 
dans  la  seconde  partie  de  son  livre  les  nouvelles  pièces  à  tir  rapide 
récemment  achetées  par  l'artillerie  espagnole  à  l'industrie  étran» 
gère  Q).  C'est  cette  deuxième  partie  qui  donne  un  intérêt  particulier 
â  l'ouvrage  du  capitaine  Trujillo,  car  on  y  trouve  des  renseigne- 
ments précieux  et  fort  étendus  sur  les  modèles  récents  de  Schneider- 
Canet,  SainUChamond,  Krupp  et  Vickers-Maxim. 

Le  texte  est  accompagné  d'un  atlas  de  29  planches  qui  en  facilite 
grandement  la  lecture. 

Eintheilung  und  Standorte  des  deutschen  Heeret  (io4*  édition). 
Berlin,  Liebel,  1902.  Prix  :  o  (r4o  c. 

Ce  petit  opuscule,  mis  â  jour  jusqu'au  27  janvier  190a,  donne 
remplacement  de  tous  les  corps  de  troupe  de  l'armée  allemande  avec 
les  noms  des  ofQciers  qui  les  commandent.  On  y  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  les  nouvelles  dénominations  récemment  données  à  110 
régiments  prussiens  de  toutes  armes. 


Diststpiïnaren  oiutav  za  bolgarskata  voïska  [Règlement  intérieur 
des  troupes  bulgares].  —  Sofia,  Imprimerie  de  l'État»  1901. 

Ce  règlement,  élaboré  d'après  le  projet  du  général-major  Agoura, 
procureur  militaire,  est  divisé  en  deux  parties.  La  première,  d'inté- 
rêt général,  traite  successivement  de  l'État,  des  devoirs  de  l'armée 
à  l'intérieur,  du  serment,  du  drapeau,  des  devoirs  moraux  des  mi- 
litaires. 

La  deuxième  partie  correspond  à  notre  Service  intérieur  :  Disci- 
pline et  hiérarchie,  marques  de  respect,  punitions,  notes  des  officiers 
et  certificats  de  bonne  conduite,  réclamations. 

Ce  règlement,  très  complet  et  très  bien  conçu,  est  destiné  sans 
doute  à  élever  encore  le  niveau  moral  de  la  jeune  armée  bulgare. 


(i)  Voir  Heuae  d  artillerie,  t.  57   p.  549- 
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B)    LIVRES   NOUVEAUX 

1.  —  Armement.  Matériel.  Poadres  et  explosifs. 

R.  Wills  (général).  —  Von  Mannlicher's  Seibstlade-Pistole  M.  1901 .  ~ 

Berlin,  1902.  Eisenschmidt. 
L.  Ton  Kirchnar  (capitaine).  —  Daten  ûber  Wafien  der  ôsterr.-ung. 

Kriegsmacht  und  Handfeuerwaffen  der  europâiachen  Staaten.  — 

Trieste,  1901  (chez  Tauteur).  Prix  :  2  fr  i5  c. 
E.  Capitaine  et  Ch.  t.  Hertling.  —  Die  Kriegswaffen  (cahiers  L  II, 

III,  IV,  V  et  VI  du  tome  VII).  ^  Rathenow,  1896.  Babenzien. 

Prix  :  II  fir  25  c. 
—  Die  Kriegswaffen  (tome  IV).  —  Rathenow,    1890.  Babenzien. 
(  Prix  :  22  fr  5o  c. 

2.  —  Balistique.  Pointage  et  tir. 

T.  (major).  —  Feidgemâsser  Schiessdrill  durch  einfachste  Méthode. 
—  Berlin,  Félix.  Prix  :  90  c. 

3.  —  Instruction  et  manœuTres. 

(Officiel.  —  Ministère  de  la  marine.)  —  Guide  de  l'instructeur  de 

canonnage.  —  Paris,  i885.  Baudoin  et  O.  Prix  :  i  fr. 
(Officiel.  —  Ministère  de  la  marine.)  —  Manuel  des  petites  armes  et 

exercices  divers.  —  Paris,  1877.  Dumaine.  Prix  :  3  fir  5o  c. 
(Officiel.  —  Ministère  de  la  marine.)  —  Manuel  de  l'apprenti  ca- 

nonnier.  —  Paris,  1899.  Chapelot  et  O*.  Prix  :  i  fr  5o  c. 
(Officiel.  —  Ministère  de  la  marine.)  —  Manuel  du  canonnier.  — 

Paris,  1896.  Beaudoin.  Prix  :  4  &• 
Gnse  (commandant).  —  Winke  fur  Ertheilung  eines  praktischoa 

Reitunterrichts.  —  Berlin,  1902.  SchrÔder.  Prix  :  i  fr  5o  c. 
(Officiel.)  —  Vorschriften  fur  das  Satteln,  Packen  und  Zâumen  in 

der  k.  u,  k.  Cavallerie.  —  Vienne,  1902.  Seidel.  Prix  :  1  fir  260. 
(Officiel.)  —  Exerzir-Reglement  fur  Luftochiffer.  —  Berlin,  1901. 

Mittler.  Prix  :  i  £r  25  c. 

4.  —  Organisation  et  administration. 

H.  Honssaye.  —  La  réforme  de  la  loi  militaire.  —  Paris,  1902.  Cha- 

pek>t  et  O. 
(Officiel.)  —  Eintheilung  und  Standorte  des  deutschen  Heercs,  — 

Berlin,  1902.  Liebel.  Prix  :  4o  c. 


BIBLIOGRAPHIE.  LXXXI1I 

Pluddemann   (coatr&-amiral).    —    Modernes    Seekrîegswesen.    — 

Berlin,  1902.  Miltler.  Prix  :  7  fr  5o  c. 
Comte  Reyentlow  (capitaine).  —  Die  deutsche  Flotte.  Ihre    Ent- 

wickelung  und  Organisation.  —  Zweibrûcken,  1901.  Lehmann. 

Prix  :  3  fr  75  c. 

5.  —  Stratégie.  Tactique.  Opérations  de  guerre. 

Histoire  militaire. 

Faurie  (lieutenant-colonel).  —  De  l'influence  du  terrain  sur  les  opë* 

rations  militaires.  —  Paris,  1901.  Charles-Lavauzelle.  Prix  :  i  fr. 

0.  LAIfler  (capitaine). —  Die  China-Expedition  1 900-1 901.  —  Berlin, 

1901.  Mittler.  Prix  :  1  fr  5o  c. 

0.  V.  N.  —  Taktik  und  Bewaffnung.  —  Berlin,  Félix.  Prix  :  2  fr 
5o  c. 

Baron  Binder-Krieglstein.  —  Die  Kâmpfe  des  deutschen  Expéditions- 
corps  in  China  und  ihrè  militârischen  Lehren.  —  Berlin,  1902. 
Mittler.  Prix  :  7  fr.  5o  c. 

Peter  Sarasin  (capitaine).  —  Verwendung  der  berittenen  Maschinen- 
gewehrschûtzen-Kompagnien.  —  Bâle,  1901.  Schwabe.  Prix  : 
1  fr  10  c. 

6,  —  Divers. 

6.  Demeny.  —  L'éducation  physique  en  Suède.  —  Paris,  1901.  So- 
ciété d'éditions  scientifiques.  Prix  :  2  fr  5o  c. 

P.  Hachet  et  Souplet.  —  Le  dressage  des  animaux.  —  Paris,  Didot. 
Prix  :  8  fr. 

L.  G.  Knmlien  et  André.  —  La  gymnastique  suédoise.  —  Paris, 
Flammarion.  Prix  :  2  fr. 

E.  Marey  et  6.  Demeny.  —  Etudes  de  physiologie  artistique.  — 
Paris,  1893.  Société  d'éditions  scientifiques.  Prix  :  4  fr* 

M.  Lévy.  -r-  Éléments  de  cinématique  et  de  mécanique.  —  Paris, 

1902.  Bernard  et  C»«.  Prix  :  10  fr. 

J.-L.  Pichory.  —  Gymnastique  des  écoles.  —  Paris,  1890,  Biblio- 
thèque scientifique  et  médicale.  Prix  :  5  fr. 

Aimé  Witi.  —  Les  moteurs  à  gaz  et  à  pétrole,  et  les  gazogènes  à 
l'Exposition  universelle  de  1900.  —  Paris,  xgoi.  Bernard  et  C'«. 
Prix  :  7  fr  5o  c. 

Ch.  Vuillemin  (docteur).  —  Manuel  de  gymnastique  rationnelle.  — 
Paris,  1902.  Maloine.  Prix  :  i  fr. 
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î 

Bulletin  Technologique 

de  la  Société  des  anciens  élèves  des  Écoles 
nationales  des  arts  et  métiers. 

Parie. 

n.  —  BULLETIN  DES  ARTICLES 


B)  REVUE  DES  REVUES  FRANÇAISES 

ReTue  militaire  des  armées  Atrangères.  —  Janvier,  —  Études  sur 
la  guerre  sud-africaine  [1899-1900]  (suite), —  Écoles  militaires  en 
Autriche-Hongrie  ;  leur  réorganisation  (à  suivre),  —  Événements 
militaires  en  Chine  [i  900-1 901]  (suite),  —  Tir  à  la  cible  national 
en  Italie.  —  Budget  autrichien  de  la  guerre  pour  1902.  —  Recru- 
tement de  l'armée  allemande  en  1900. 

Rome  d'histoire.  —  Janvier.  —  Campagne  de  1 794  à  l'armée  du 
Nord  (à  suivre),  — Études  sur  la  campagne  de  1799  (à  suivre), — 
La  guerre  de  1870- 1871  (à  suivre),  —  Journée  du  6  août  en  Al- 
sace. 

Reyue  d'infanterie.  —  A'»  181.  —  Les  défilés  (Jin),  —  Principes  gi*- 
néraux  d'éducation  et  d'instruction  militaires  (à  suivre).  —  Etude 
sur  1807  (Manœuvres  d'Eylau  et  de  Friedland)  \à  suivre],  —  Ques- 
tion d'application  du  service  en  campagne  (suite), 

Reyne  de  caTalerie.  —  Janvier,  —  Tendances  nouvelles  de  l'armée 
allemande.  —  La  cavalerie  américaine  dans  la  guerre  de  Sécession 
(suite),  —  Nouveau  règlement  de  la  cavalerie  italienne.  —  Le  pi- 
geon messager  dans  la  cavalerie  (suite),  —  Le  sabre,  arme  d'étude 
et  arme  de  combat. 

Revue  dn  génie.  —  Janvier,  —  Le  génie  en  Chine  (suite),  — 
Voyages  aériens  au  long  cours.  —  Emploi  des  perspectives  et  de 
la  photographie  dans  les  levers  (suite  et /in), 

Reyae  militaire  unlTerselle.  —  A^  iig,  —  Historique  de  l'artillerie 
(suite).  —  Le  général  Dugommier  (suite).  —  L'Afrique  et  l'expan- 
sion coloniale  (suite),  —  Étude  d'une  question  de  tactique  (suite). 

Spectateur  militaire.  —  N^2j2,  —  Campagne  de  181 3  (suite  rfi  apS), 
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—  L'ancien'  corps  de  la  marine  (suite  no  ay3),  —  Instruc- 
tion du  19  août  sur  le  tir  de  l'artillerie  de  campagne  allemande 
(y?/i).  —  Maisons  militaires  d'éducation  en  Angleterre  (suite 
nP  2jS),  =  N°  2j3,  —  Sou\renirs  d'un  officier  de  lanciers  (1870- 
1871)  [à  suivre], 

ReTna  du  Garcia  militaira.  —  N<^  /.  —  Valenciennes.  —  Statistique 
médicale  de  l'armée  française  en  1899.  —  Répartition  de  l'armée 
anglaise.  —  Voiture-cuisine  russe.  —  Guerre  au  Transyaal.  = 
A'o  2,  —  Napoléon  après  l'armistice  de  Poischwitz  (suite  n9  S),  — 
Mémoires  de  Blumenthal.  =  A'»  3.  —  Ce  qu'un  capitaine  voit  dans 
la  bataille  (suite  n9  4)-  —  Dernières  instructions  de  Villeboi&-Ma- 
reuil  au  Sud  africain.  —  L'armée  chinoise  instruite  par  les  Japo- 
nais. =  A'o  4'  —  Rapport  sur  le  budget  de  la  marine  pour  1902. — 
Un  jugement  russe  sur  l'armée  française. 

Journal  das  Sciancas  militâiras.  —  Janvier,  —  Durée  du  service  mi- 
litaire. —  Principes  généraux  des  plans  de  campagne.  —  Nouveau 
règlement  d'infanterie.  —  Essai  sur  Clausewitz.  —  Tactique  du 
champ  de  bataille  en  Allemagne  depuis  1870.  ->-  Légion  étran^ 
gère  et  troupes  coloniales.  —  Manœuvre  sur  le  Panorama  pour  les 
petites  unités.  —  Terrains  rasés  sans  formules  ni  instruments.  — 
L'infanterie  en  liaison  avec  la  cavalerie. 

RaTua  da  Géographie.  —  Janvier.  —  Les  cosaques  et  l'expansion 
russe.  —  Le  Touat.  —  Ce  que  doit  être  le  canal  des  Deux-Mers. 

Ravua  maritime.  —  Janvier.  —  Comparaison  de  TefTet  utile  des 
budgets  des  puissances  maritimes.  —  La  vallée  du  Yang-Tse- 
Kiang.  —  Nouveaux  croiseurs  russes  à  grande  vitesse.  —  Nouveau 
canon  à  tir  rapide  Vickers-Maxim  de  7  pouces  '/j.  —  Plans  d'un 
bâtiment  de  guerre  des  Etats-Unis. —  Tirs  des  canons  de  12  pou- 
ces et  x3  pouces  '/a  dans  la  marine  anglaise. 

Arméa  ai  marina.  —  A»  4-  —  Territoires  français  du  Chari.  — 
Francis  Gamier.  —  Téléphonie  sans  fil  par  la  terre.  =  A®  5. — 
Marine  bulgare.  —  Chemin  de  fer  d'Ethiopie.  —  Nouvelle  chau- 
dière instantanée  Tialon.  =  A'*^  6,  —  Retraites  anticipées.  —  Le 
Trans-AIaska-Sibérien  ;  le  KIondyke.  —  Télégraphie  et  téléphonie 
sans  fil.  —  Le  budget  de  lu  guerre  en  1902.  —  Au  Maroc. 

RaTQa  das  Daux-Mondas.  —  1 5  janvier,  —  Les  marches  saharien- 
nes. ==  i^  février,  —  Voies  navigables  de  l'Allemagne.  —  Héma- 
tozoaire du  paludisme. 

Ravna  da  Paris.  —  10  janvier, —  Journal  du  siège  de  Tien-Tsin.  — 
Notre  réseau  navigable.  =  i«'  février,  —  Siège  d'Orléans  (i4a8- 
1429).  —  La  Triplice  et  les  traités  de  commerce. 

NoQTalla  RaTua.  —  i5  janvier,  —  Les  enseigaements  de  la  guerre 
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sad-afrîcaîne.  —  La  question  méditerranéenne.  —  Physionomie 
politique  de  Guillaume  II.  =  i*'  février.  —  Italie  et  Triple  al- 
liance. —  Le  général  Hugo.  —  Action  russe  en  Asie. 

Bnnetin  de  la  Société  d'eneonngeniMit  pour  l'iadnstria  nationala.  ~ 
A^/.  —  Générateur  semi-multitubulaire  Lagosse.  —  Expériences 
sur  le  travail  des  machines-outils  (suite).  — •  Fer  et  phosphore.  — 
Propriétés  de  la  chaux  en  fusion.  —  Emissivité  thermique  dans  les 
gaz  à  haute  pression.  —  Étude  de  la  circulation  dans  les  chau- 
dières â  tubes  d'eau.  —  Expériences  sur  les  moulins  à  vent.  — 
Essais  de  roues  en  fonte  â  la  rupture  par  la  force  centrifuge.  — 
Progrès  de  la  mécanique  aux  Etats-Unis.  —  Système  internatio- 
nal de  filetage  à  base  métrique. 

Bnllatin  tachnologicpia.  —  ^V*  /.  — 'Condensation  des  vapeurs  d'é- 
chappement des  machines.  —  Nouveaux  moteurs  â  pétrole  Clau- 
del à  deux  temps. 

Compiei  rmidiis  habdomadairM  des  séances  de  l'Académie  des 
sciences.  —  A'o  2.  —  Corps  radioactifs.  —  Téléphonie  sans  fil  par 
la  terre.  «^  Thermo-électricité  des  aciers  et  des  feiro-oickels.  = 
A^  3.  —  Prophylaxie  et  traitement  de  la  tuberculose.  =  N^  4-  — 
Propriétés  du  rayonnement  des  corps  radioactifs.  —  Définition 
expérimentale  des  diverses  sortes  de  rayons  X  par  le  radiochro- 
momètre.  —  Enregistrement  automatique  des  décharges  de  l'at- 
mosphère. —  Etude  des  alliages  aluminium-fer  et  aluminium-man- 
ganèse. —  Variations  journalières  des  éléments  météorologiques 
dans  l'atmosphère. 

Reme  techniqna.  —  A»  1.  —  Essais  â  la  traction  sur  cylindres 
creux  soumis  â  des  pressions  intérieures.  —  Éclairage  à  l'acéty- 
lène dissous.  =  A'o  2.  —  Machine  universelle  à  essaver  les  maté- 
riaux  de  construction.  —  Vapeurs  et  voiliers.  —  Statistique  des 
petits  métaux  en  1898. 

Le  Génie  civil.  —  X^  1021.  —  Drague  marine  à  succion  et  à  refou- 
lement. —  Essais  comparatifs  de  locomotives  â  grande  vitesse  en 
Allemagne.  =  A»  1022.  —  Nouvelle  formule  de  la  résistance  des 
trains.  —  Tracteur  à  pétrole  avec  roues  motrices  à  jante  libre.  — 
Dilatation  du  béton  et  du  calcaire.  =  N^  1028.  —  Téléphonie 
sans  fil  au  moyen  de  lampes  à  arc.  —  A'o  1024»  —  Salon  de  l'au- 
tomobile et  du  cycle  (décembre  igoi).  —  Machine  compound  à 
grande  vitesse  à  simple  effet.  =  N°  i025.  —  Les  surchauffeurs 
de  vapeur  et  leurs  progrès  récents.  =  A'®  1026.  —  Soie  artifi- 
cielle. —  Carburateur  et  purgeur,  système  Moorwood-Bennetf. — 
Pistolet  automatique  «  Mars  >  de  Gabbett-Fairfax. 

Journal  de  physique.  —  Février.  —  Convection  (calorifique  etjpoo- 
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voir  refiroidissant  des  fluides.  —  Pouvoir  refroidissant  d'un  coo» 
rant  liquide  ou  gazeux.  —  Théorie  de  la  capillarité. 

La  Natiire.  —  A"»  /4p^*  —  Automobiles  postaux  en  Tunisie.  —  Con» 
centration  du  vin.  —  Fabrication  des  plaques  de  blindages.  = 
A^  i49^'  —  Machine  à  essayer  les  bicyclettes.  =  A''*  tigj*  — 
Nouveaux  ports  de  Douvres.  —  Transport  d'une  chaadière  au 
Transvaal.  —  Tunnel  du  Simplon.  —  Motocyclettes  en  1902. 

R«TQe  scientifique.  —  N^  4*  —  Nouveaux  cuirassés  allemands.  = 
N^  5,  —  Population  de  la  France  en  190 1.  —  Nouveaux  navires 
de  guerre  américains.  —  Nouveau  télémètre  anglais  Barr  et  Stroud. 
—  Constructions  navales  en  Grande-Bretagne.  —  Wagons  mé- 
talliques aux  États-Unis. 

Le  Tacht.  —  A^  1245.  —  Marines  étrangères  en  1901  (Jtn),  = 
A^  1246.  —  Cadre  de  résidence  fixe  des  officiers  de  marine.  = 
Aà  1247*  —  ^®  mécaniciens. 

La  Monde  illvstré.  —  N^  2840.  —  Question  algérienne  (suite  tifin 
n9  234')'  =  A^o  234i»  —  Ecole  de  cadets  de  Sandhurst.  —  Che- 
min de  fer  de  Bagdad.  —  N^  2842,^  —  708  millions  de  travaux 
publics. 


C)   CLASSEMENT    PAR    RUBRIQUES 
DES  PRINCIPAUX  ARTICLES    DE    REVUES  ET   PUBLICATIONS 

FRANÇAISES  ET  ÉTRANGÈRES 

1 .  —  Armement.  Matériel. 

Canon  de  a4oBu»  à  tir  rapide  de  Saint-Chamond  (Ech.  A.  2  et  3,  4^  ^0* 
Pistolet  automatique  Gabbett-Fairfax  (6.  Civ.   1026,  /  c). 
Le  sabre^  arme  d'étude  et  arme  de  combat  (R.  Gav.  janv.^  7  />.). 
Nouveau  canon  à  tir  rapide  Vickers-Maxim  de  7  pouces  1/2  (R.  Har. 
janv.,  3p.  j\2.y 

Nouveau  modèle  de  lance  russe  (A.  Bl.  i^  16  /.). 

Essai  de  canon  à  long  recul  en  Suède  (A.  Bl.  2^  i5  /.). 

Essai  d'un  obusier  de  campagne  en  Autriche  (A.  Bl.  5^  t3  L;  Tiest. 

I,  10  /.). 
Nouveau  canon  de  montagne  Krupp  (A.  N.  J.  2001,  22  /.). 
Essai  de  mortiers  aux  Etats-Unis  (A.  N.  J.  2002,  j5  /.). 
Concours  de  canons  à  tir  rapide  à  Sandy  Hook(A.  N.  J.  20o3,  ty  L; 

Int.  R.  suppl.  34>  i\2  p.). 
La  presse  allemande  et  l'opinion  du  général  Sakharov  sur  les  canons 

de  campagne  allemands,  français  et  russes  (Int.  R.  suppl.  34>  S  p.). 
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Essai  de  canons  Krupp  à  tîr  rapide  en  Suisse  (Jahrb.  364*  i5  L  ; 

R.  H.  SuisB.  I,  2  p.). 
Pistolets  modernes  automatiques  (Kr.  Zeits.  i,  26  p.). 
Canons  Krupp  à  recul  sur  l'affût  (M.  Spec.  janv.,  /o  p.). 
Le  canon  de  campagne  à  recul  de  la  bouche  à  feu  et  le  canon  de 

campagne  â  recul  de  l'affût  (M.  Spec.  janv.,  10  p.). 
Pièces  à  recul  sur  l'affût  (M.  Spec.  janv.,  2  p.). 
Le  nouveau  matériel  de  76  français,  sa  manœuvre  et  son  tir  (M. 

Woch.  I  et  2,  //  c). 
Progrès  techniques  qui  ont  permis  de  passer  du  fusil  â  aiguille  aux 

fusils  à  répétition  de  petit  calibre  (M.  Z.  i,  5  c). 
Caractéristiques  du  canon  de  campagne  à  tir  rapide  (M.  Z.  2,  2  c). 
Adoption  d'un  canon  de  montagne  pour  l'Inde  (N.  A.  111.  260,  /o  /.). 
Canons  modernes  Vickers-Maxim  (N.  A.  111.  260^  6  c). 
Evolution  récente  du  matériel  d'artillerie  de  campagne  sur  le  conti- 
nent (Proc.  8  et  g,  18  p.). 
Jumelles  et  longues-vues  d'artillerie  de  campagne  (Proc.  8  et  9, 5p.). 
Nouveau  matériel  italien  de  ^^)««  et  règlement  pour  le  service  des 

pièces  (R.  M,  Suiss.  i,  4/>0> 
Transformation  et  progrès  du  matériel  d'artillerie  de  forteresse  en 

Autriche  (Schw.  H.  B.  i,  3  p.). 

2.  —  Poudres  et  explosifs.  Munitions.  Artifices. 

Explosif  c  dynammon  »  ou  «  ammonal  »  (A.  Bl.  5,  //^  c). 
Nouvelle  poudre  sans  fumée  en  Angleterre  (A.  N.  Gai.  2ig3,  4o  /•)• 
La  c  Dunnite  »  (Engg.  i883,  /5  /.). 

Adoption  de  charges  divisées  en  poudre  sans  fumée  pour  les  mor- 
tiers M.  80  en  Autriche  (N.  Y.  B.  i,  ih  p.). 

3.  —  Balistique.  Pointage  et  tir. 

Tir  national  à  la  cible  en  Italie  (R.  M.  janv.,  77  p.). 

Tirs  des  canons  de   12  pouces  et  i3  pouces  1/2   dans  la  marine 

anglaise  (R.  Mar.  janv.,  i  p.). 
Nouveau  télémètre  anglais  Barr  et  Stroud  (R.  Se.  5,  jJ2  c). 
Instruction  sur  le  tir  de  l'artillerie  de  campagne  allemande  (Sp.  M. 

272,  24  p.). 

Détachement  d'expérience  de  l'artillerie  de  marine  allemande  (A. 
Bl.  3,  il2  c). 

Tir  de  groupe  et  tir  â  double  action  à  l'école  des  officiers  d'artil- 
lerie russe  (Art.  J.  11,  5i  p.). 

Télémètre  Paschwitz  (Kr.  Zeits.  i,  3  p.). 
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Dessins  perspectifs  employés  comme  procédés   auxiliaires  de  tir 
(Mitth.  I,  4P')' 

4.  —  Instruction  et  manœuvres. 

Sauts  d'obstacles  dans  l'artillerie  (Fr.  M.  536 1,  /  c). 

Dressage  physique  du  soldat  (Fr.  M.  5302,  3  c»). 

Manœuvre  sur  le  Panorama  pour  petites  unités  (J.  Se.  M.  janv.,  23p.). 

Instruction  russe  pour  le  combat  (A.  Bl.  a  et  3,  ^  c). 
Importance  de  l'instruction  de  Tartillerie  (A.  Bl.  4*  ^  c.). 
Mitrailleuses  aux  manœuvres  allemandes  de  igoi  (Int.  R.  i,  2  p.). 
Instruction  des  officiers  de  réserve  en  Allemagne  (Jahrb.  364^  i4P')' 
Nouveau  règlement  de  manœuvre  de  l'artillerie  française  (Jahrb. 

364>  6p.  ;  R.  M.  Suiss.  i,  4  /'•)• 
Service  en  campagne  russe  et  instruction  pour  le  combat  (M.  Woch. 

I,  2  et  3,  ^o  c.  ;  M.  Z.  2  et  3,  /o  c). 

5.  —  Organisation  et  administration. 

Budget  de  la  guerre  en  1902  (A.  Mi^.  6,  /  c.  ;  Ech.  A.  3,   /  c.  ;  Fr. 

M.  5370,  5371,  5376  a  538i  et  5384,  34  c.  1I2). 
Budget  italien  de  la  guerre  pour  1902-1903  (Fr.  M.  5366,  //^  c). 
Date  de  l'incorporation  du  contingent  (Fr.  M.  5368,  /  c). 
Répartition  du  personnel  dans  la  batterie  (Fr.  M.  5370,  /  c.  ijs). 
Budget  français  des  colonies  (Fr.  M.  5372  et  5373,  4  c.  //^). 
Ecole  d'ingénieurs  militaires  (Fr.  M.  5373,  /  c.  ijà). 
Recrutement  des  officiers  (Fr.  M.  5375,  2  c.  JJ2). 
Caporaux  et  brigadiers  (Fr.  M.  5378,  /  c). 
Nouvelle  loi  militaire  belge  (Fr.  M.  5384»  /  c). 
Durée  du  service  militaire  (J.  Se.  M.  janv.,  18  p.). 
Répartition  de  l'armée  anglaise  (R.  Gerc.  i,  /  c). 
Rapport  sur  le  budget  de  la  marine  pour  1902  (R.  Cerc.  4*  9  ^O* 
Ecoles  militaires  en  Autriche-Hongrie  et  leur  réorganisation  (R.  M. 

janv.,  16  p.). 
Budget  autrichien  de  la  guerre  pour   1902  (K.  M.  janv.,  /  p*  i\st). 
Recrutement  de  Tarmée  allemande  en  1900  (R.  V.  ^anv.,  i  p-  i|2). 
Comparaison  de  l'effet  utile  des  budgets  des  puissances  maritimes 

(R.  Har.  janv.,  g  p.). 

Effectifs  de  l'armée  anglaise  (A.  Bl.  3,  /  <:."). 
Batteries  de  mitrailleuses  de  cavalerie  en  A^H^'^^Q^^^'^'^^'  ^'  ' 
École  supérieure  technique  de  ChapIotteobiJ''9  ^^'  ^^-^^  * 

Zeits.  I,  3  p.). 
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Nouvelles  formations  dans  l'armée  bavaroise  (A.  Bl.  5f  ^3  l.  ;  A.  M. 

Z.  3,  314  c.  ;  H.  Z.  3,  /  c.  ;  Viest.  i,  jo  /.)• 
État  des  circonscriptions   militaires    italiennes  en  janvier  igoa, 

(Es.  It.  8,  4  c). 
Organisation  du  ministère  de  la  guerre  en  Italie  (Giom.  M.  Uff.  5o, 

Réorganisation  de  l'artillerie  à  pied  anglaise  (Int.  R.  i>  //:?  p.  ;  M. 

Woch,  Z,  j8  /.). 
Création  d'une  école  de  tir  d'artillerie  en  Roumanie  (Int.  R.  i,  /p.). 
Budget  de  l'empire  allemand  pour  1902  (Jahrb.  364»  2  p.  ;  R.  M. 

Suiss.  I,  •3/>0- 
Projet  de  réorganisation  de  l'artillerie  italienne  (Jahrb.  364,  ^o  ^O- 
Budget  de  la  guerre  en  Suisse  (M.  Woch.  5,  3  c). 
Accroissement  du  nombre  des  officiers  de  l'artillerie  autrichienne 

(M.  Z.  4^  //^  c.). 
Projet  de  réorganisation  de  Tartillerie  autrichienne  (Yiest.  i,  /4^)* 

6.  —  Stratégie.  Tactique.  Opérations  de  guerre. 

Histoire  militaire. 

Les  leçons  de  la  guerre  du  Transvaal  (Ech.  A.  2,  1J2  c). 
Tendances  nouvelles  de  l'armée  allemande  (Fr.  M.  5364»  ^  c,). 
Protection  du  personnel  de  l'artillerie  au  combat  (Fr.  H.  5372,  /  c). 
Guerre  au  Transvaal  (R.  Cerc.  i,  /  c). 

Etudes  sur  la  guerre  sud-africaine  [iSgg-igoo]  (R.  H.  janv.,  32  p.). 
Evénements  militaires  en  Chine  [igoo-1901]  (R.  H.  janv.,  18  p.). 
Historique  de  l'artillerie  (R.  M.  U.  119,  '2  p,). 

Guerre  sud-africaine  (A.  N.  Gaz.  2192,  4  C'  /  M.  Woch.  4  ^t  10,  is 
JJ2  C.  ;  Schw.  M.  B.  i,  7  />.  ;  Streff.  janv.,  5/  p.  ;  Viest.  1,26p.). 

Coût  de  la  guerre  sud-africaine  (A.  N.  Gaz.  2194,  3  c). 

Mitrailleuses  dans  les  armées  en  campagne  (Art.  T.  6,  5  p.). 

Patrouilles  d'artillerie  (Art.  T.  6,  5  p.). 

Liaisons  dans  l'artillerie  au  combat  (Art.  T.  6,  7  />.). 

Importance  et  emploi  des  troupes  de  réserve  modernes  (Int.  R. 
suppl.  34t  ^  p-)' 

Pièces  cuirassées  dans  la  guerre  de  forteresse  (Jahrb.  364,  ^  P-)- 

Tactique  de  combat  des  grands  corps  de  cavalerie  opérant  en  liai- 
son avec  l'artillerie  à  cheval  (Jahrb.  364,  'O  />•)• 

Fortification  et  troupes  de  campagne  (Jahrb.  364,  7  /?.). 

Le  c  Signal  corps  »  et  la  défense  des  côtes  aux  Etats-Unis  (J.  M. 
Serv.  II 5,  u  p.). 

L'expédition  de  Chine  au  point  de  vue  allemand  (M.  Woch.  ann.  i . 
46  p.). 
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Les  blockhaus  au  Transvaal  (Org.  i,  4  P')- 

Réflexions  sur  la  défense  des  côtes,  suggérées  par  la  guerre  sud- 
africaine  (Proe.  8  et  g,  lo  p.). 

Les  débuts  de  Tartillerie  (Froc.  8  et  g,  p  p.). 

Canons  pris  aux  Boers  par  les  Anglais  (Proc.  8  et  g,  ^  />.). 

Pertes  anglaises  au  Transvaal  (R.  H.  Sniss.  i,  /  p.). 

Organisation  actuelle  et  armement  de  l'artillerie  de  position;  son 
emploi  en  campagne  (Schw.  M.  B.  i,  23  /?.). 

Influence  des  inventions  techniques  sur  les  sciences  militaires 
(Yiest.  I,  i4 P)' 

7.  —  Fortification.  Constmction.  Commimicatioiis. 
Chemins  de  fer.  Télégraphie.  Aérostation. 

Téléphonie  sans  fil  par  la  terre  (Acad.  2,  /  p.). 

Chemin  de  fer  d'Ethiopie  (A.  Mar.  5,  /  c). 

Nouvelles  formules  de  la  résistance  des  trains  (G.  Civ.   1022,  2  c). 

Transport  d'une  chaudière  au  Transvaal  (Hat.  i497f  ^î^  cJ)» 

Voyages  aériens  au  long  cours  (R.  6.  janv.  26  />.). 

Enseignement  et  emploi  de  la  fortification  (Jahrb.  36),  n  />.). 
Épaulements  de  campagne  ;  effets  des  mortiers  de  campagne  con- 
tre les  retranchements  (Viest.  i,  22  pJ). 

8.  —  Industrie.  Métallurgie.  Électricité. 

Antomobiliame. 

Thermo-électricité  des  aciers  et  des  ferro-nîckcU  (Acad.  2,  i  p.  7/2). 
Nouvelle  chaudière  instantanée  Tialon  (A.  Mar.  5.  /  c). 
Générateur  semi-multi tabulaire  Lagosse  <R.  S.  E.  1,  8  p.). 
Expériences  sur  le  travail  des  machines-outii>  (B.  S.  E.  i,   9S p."). 
Fer  et  phosphore  (B.  S.  E.  i,  i6  p.). 
Emissivité  thermique  dans   les  gax  à  haute  pression  (B.  S.  E.  1, 

4  p.). 
Essais  de  roues  en  fonte  à  la  rupture  par  la  force  centrifuge  (B.  S. 

E.  I,  6  p.). 
Automohilisme  militaire  (Fr.  M,  ôlyo,  /  c). 
Tracteur  avec  roues  motrices  à  jante   librt»  (G,  Gît.  1022,  2  c). 
Dilatation  du  béton  et  du  oalrain'  (G.  CiT.  ii>«,  j  7  c). 
Salon  de  l'automobile  [dêconilnv  i»^»«^i^    G.  Cit.   loij»  ^  c). 
Machine  conipound  simple  efTt't  à  ijran  ie  \i:ts><'.G.  Gît.  102^,  t  c). 
Surchaufleurs  de  vapeur  et  leurs  pr^Min^  n  .ei.ts  (G.  CiT.    iu2j,  -  c.  ). 
f^arburateur  et  purgeur  M<H»r\vi>Hl-li<*niit  t;  (G.  Cît.  i.'^aO,  1  c). 
Motocyclettes  en  1902  (Ifat.  1  i^;,  i  c.k 
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Fabrication  des  plaques  de  blindages  (Mat.  i49^>  '  ^0* 

Machine  à  essayer  les  bicyclettes  (Nat.  i^^,  2  c). 

Essais  à  la  traction   sur  cylindres  creux  soumis  à  des  pressions 

intérieures  (R.  Tachn.  i,  7  c). 
Condensation  des  vapeurs  d'échappement  (Bal.  T.  i,  /p7/'0- 
Nouveaux  moteurs  à  pétrole  Claudel  à  deux  [temps  (Bol.  T.  i,  //  p»). 

Alliages  de  cuivre  et  d'étain  (Engg.  1881,  S  c). 

Turbine  à  vapeur  Parsons  (Lngg.  1882,  /  c). 

Construction  des  volants  (Engg.  1882,  6  c). 

Machinerie  moderne  (Engg.  1882  et  i883,  12  c). 

Forgeage  et  étampage  (Engg.  1883,  4  c-)- 

Plaques  de  blindage  Beardmore  (Engg.  1883^  //^  c). 

Essais  d'automobiles  lourds  aux  manœuvres  autrichiennes  de  190 1 

(Int.  R.  I,  /  p.  ;  Jahrb.  364»  /  p-  ;  Riv-  M.  janv.  /  p.). 
Possibilité  d'employer  les  automobiles  à  la  guerre  (H.  Woch.  7,  2  c). 
Automobiles  et  leurs  applications  militaires  (Riv.  M.  janv.,  g  p.). 
Automobiles  aux  manœuvres  suisses  de  1901  (R.  M.  Suiss.  1,28 p.), 

9.  —  Marine. 

Nouveaux  croî.seurs  russes  à  grande  vitesse  (R.  Har.  janv.,  5  p.). 
Plan  d'un  bâtiment  de  guerre  des  Etats-Unis  (R.  Mar.  janv.,  8  p.)- 
Nouveaux  cuirassés  allemands  (R.  Se.  4>  '  c*)* 

10.  — r  Hippologie.  —  Harnachement. 

Dressage  américain  des  chevaux  rétifs  (Fr.  M.  5384»  /  c). 

Influence  du  harnachement  des  chevaux  siu*  la  mobilité  des  voitu- 
res (Kr.  Zeits.  I,  8  p,). 

H.  —  Divers. 

Le  duel  et  l'armée  (Fr.  M.  5373,  /  c). 

RMe  social  de  l'officier  (Fr.  M.  bSjb,  2  c). 

Le  Touat  (Géog.  janv.,  g  p.). 

Question  algérienne  (Mo.  111.  234o  et  234 1,(?  c). 

Voiture-cuisine  russe  (R.  Cerc.  i,  iJ2  c). 

La  vallée  du  Yang-Tse-Kiang  (R.  Mar.  janv.,  26  p.). 

Voitures-cuisines  de  campagne  russes  (A.  BI.  i,  ^  c). 

La  vie  et  les  œuvres  du  général  russe  Baumgarten  (Art.  J.  12,  23p.). 

Le  danger  de  la  folie  du  nombre  (Jahrb.  364»  //  />•)- 


Le  Gérant  :  Ch.  Norberg. 
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I.  —  BULLETIN  DES  LIVRES 

A)  NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES 

Soixante  problèmes  tactiques  discutés  et  traités  sur  la  carte  de 
Rethel,  par  le  colonel  Devaureix,  2«  édition.  —  Paris,  Berger- 
LevrauU  et  C>«,  190 1.  Prix:  7  fr  5o  c. 

En  dehors  de  l'expérience  acquise  aux  manœuvres,  c  le  seul  moyen 
c  qui  reste  à  la  portée  des  officiers  désireux  de  se  préparer  à  leur 
<c  mission  du  temps  de  guerre,  consiste  en  études  d'applications  sur 
«  la  carte.  Ce  genre  de  travail  offre  trois  avantages  :  lo  celui  d'être, 
c  praticable  en  tous  lieux  et  en  toute  saison  ;  20  celui  d'habituer 
«  aux  vues  d'ensemble  ;  3°  celui  de  permettre  de  multiplier  les  pro- 
a  blêmes  tactiques  d'une  manière  indéfinie.  » 

Aussi  voyons-nous,  surtout  en  Allemagne,  la  littérature  militaire 
s'enrichir  journellement  de  recueils  de  problèmes  tactiques  publiés 
le  plus  souvent  par  des  hommes  d'expérience  qui  font  autorité  en 
la  matière.  C'est  le  cas  du  traité  dont  le  colonel  Devaureiz,  aujour- 
d'hui général,  vient  de  faire  paraître  une  2^  édition.  Après  des  exem- 
ples d'application  de  la  tactique  de  stationnement,  de  marche  et  de 
combat,  nous  trouvons  dans  cet  ouvrage  des  chapitres  relatifs  aux 
petites  opérations,  aux  fautes  initiales  et  à  la  simplification  des 
ordres. 

La  lecture  de  ce  livre  est  à  conseiller  aux  jeunes  officiers  qui 
sortent  des  écoles  avec  des  idées  théoriques  et  qui  doivent  acquérir 
c  le  coup  d'œil  et  l'habileté  qui  appartiennent  exclusivement  au  do- 
it maine  de  l'art  et  de  l'expérience Entre  ces  deux  genres  d'é- 

«c  tudes,  il  y  a  la  même  différence  que  celle  qui  existe  entre  l'exposé 
c  des  lois  géométriques  de  la  perspective  et  la  pratique  même  du 
c  dessin  ou  de  la  peinture.  » 


RBV.    d'art.    —   MAS4    1908.  VI 
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Les  Allemands  sous  les  Aigles  françaises,  essai  sur  les  troupes  de 
la  confédération  du  Rhin^  1806  —  18149  p<^r  ^  capitaine  Sauzet, 
de  «  La  Sabretache  ».  —  i'«  Étude:  Le  régiment  de  Francfort.  — 
Paris,  Chapelot,  1902.  Prix:  6  fr. 

L'histoire  des  troupes  allemandes  qui  servirent  dans  les  armées 
impériales  de  1806  à  i8i4  n'est  guère  connue  en  France  que.  par  le 
résumé  de  Fieffé.  L'étude  du  capitaine  Sauzey,  qui  a  trait  au  contin- 
gent du  Prince-Primat  et  qui  sera  suivie  d'autres  monographies 
concernant  les  contingents  badois,  saxons^  wurtembergeois,  etc., 
est  un  excellent  résumé  de  l'ouvrage  de  Bemays  (Berlin^  1882)^  dont 
elle  supprime  les  digressions  gallophobes  et  qu'elle  complète  sur 
nombre  de  points  au  moyen  des  Archives  de  la  guerre. 

Elle  suit  les  Francfortois  en  Espagne  et  en  Ku8sie>  aux  sièges  de 
Danzig  et  de  Glogau,  et  ajoute  à  l'intérêt  du  texte  des  renseigne- 
ments iconographiques  très  précieux  pour  la  reconstitution  des  uni- 
formes de  l'époque. 

Comme  le  dit  M.  Henri  Houssaye  dans  sa  préface:  c  L'auteur 
«  n'aura  pas  seulement  fourni  une  importante  contribution  à  l'his- 
c  toire  militaire  du  premier  Empire^  il  aura  accompli  aussi  un  acte 
c  de  justice  et  de  réparation.  » 

M.    DUMOLIN. 


Correspondance  militcure  du  Maréchal  De  Moltke  (Traduction 
française),  4*^  volume.  Guerre  de  1864.  —  5«  volume.  Guerre  de 
1866.  —  Paris,  Charles-La vauzelle.  Prix:  4*  volume,  10  fr;  5« 
volume,  16  fr. 

Dans  cette  publication,  le  grand  État-major  prussien  a  réuni 
tous  les  travaux  de  préparation  des  campagnes,  les  ordres  relatifs  â 
la  mobilisation,  les  lettres  concernant  les  opérations,  en  un  mot  tous 
les  documents  qui  permettent  de  se  faire  une  idée  exacte  des  évé- 
nements militaires  de  1864  et  1866.  La  personnalité  du  maréchal 
de  Moltke  et  le  rôle  capital  qu'il  a  joué  dans  la  constitution  de  la 
puissance  militaire  de  la  Prusse,  donnent  à  ce  recueil  une  importance 
et  une  signification  toutes  particulières. 

La  guerre  de  i864  a  été  peu  étudiée  jusqu'ici  au  point  de  vue  pure- 
ment militaire;  on  suivra  avec  intérêt,  dans  les  travaux  et  mémoires 
du  maréchal,  la  préparation  de  la  campagne  élaborée  plusieurs  années 
d'avance,  ainsi  que  des  réflexions  sur  la  difficulté  d'obtenir  un  ré- 
sultat décisif  en  raison  de  la  situation  insulaire  de  la  capitale  en- 
nemie, sur  la  coopération  possible  de  la  flotte,  etc. 
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Quant  à  la  campagne  de  1866,  on  sait  quelle  esf  son  importance 
au  point  de  vue  des  enseignements  stratégiques  et  tactiques  ;  ajou- 
tons que  la  correspondance  du  maréchal  de  Moltke  jette  une  lumière 
intéressante  sur  les  événements  politiques  d'une  portée  si  considé- 
rable qui  s'y  rattachent. 

Méthode  pratiqua  de  la  langue  houa,  par  A.  Durand. 

Paris,  1902,  Gamier. 

M.  Durand  est  un  ancien  colon  de  Madagascar  qui -a  rendu  les 
plus  grands  services  à  notre  corps  expéditionnaire  en  1894  et  qui, 
devenu  administrateur  colonial,  est  actuellement  professeur  du  cours 
de  hova  à  l'école  des  langues  orientales  vivantes.  Il  est  donc  mieux 
qualifié  que  personne  pour  nous  faire  pénétrer  dans  les  arcanes  de 
cette  langue  si  curieuse  et  si  différente  de  la  nôtre,  langue  qui  mé- 
rite toute  notre  attention  puisqu'elle  est  celle  de  deux  millions  et 
demi*,  de  sujets  de  la  France. 

Son  livre  a  été  conçu  dans  un  esprit  essentiellement  pratique  ;  il 
a  cherché  â  grouper  en  un  petit  volume  c  tout  ce  qui  peut  servir 
«  à  ceux  qui  doivent,  dans  l'avenir,  faire  usage  de  la  langue  hova  » 
et  si  l'on  en  juge  par  les  résultats  obtenus  jusqu'ici  â  l'école  des 
langues  orientales,  il  7  a  parfaitement  réussi. 


B)    LIVRES   NOUVEAUX 

1.  —  Armement.  Matériel.  Poudres  et  explosifs. 

H.  Rohne  (général).  —  Die  franzôsische  FeldartiUerie.  —  Berlin, 

1902.  Mittler. 
Wille  (général).  —  V.  Mannlichers  Selbstlade-Karabiner  und  Kara- 

biner-PistoIe  M.  1901.  —  Berlin,  1901.  Eisenschmidt. 
E.  Capitaine  et  Ph.  ▼.  Hertling.  —  Die  KriegswafTen  (vol.  III).  — 

Rathenow,  1896.  Babenzien.  Prix  :  22  fr  5o  c. 
A.  GlaTarino  (major).  —  Armi  e  tiro  (1  vol.  et  i  album).  —  Turin, 

1902.  Cassone. 
(Officiel.)  —  Disposizioni  speciali  per  Tartiglieria.  —  Rome,  1901. 

Voghera  :  Prix  i  fr. 

2.  —  Balistique.  Pointage  et  tir. 

c.  Grani  et  K.  B.  Koch.  —  Untersuchung  ûber  die  Vibration  des 
Gewehrlaufes  {fin),  —  Munich,  1901.  Franz.  Prix  :  i  fr. 

Hoftrichter  (lieutenant).  —  Schiessregeln  fur  die  schweren,  leichten 
und  reitenden  Batterien  der  russischen  FeldartiUerie  (1900).  — 
Berlin,  1902.  LiebeL 
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3.  —  Instruction  et  manœuvres. 

L.  de  la  Sanssaye.  —  Équitation  d'extérieur^  dressage.  —  Parts, 
1892.  Charles-Lavauzelle.  Prix  :  3  £r. 

5.  —  Stratégie.  Tactique.   Opérations  de  guerre. 

Histoire  militaire. 

Sauiay  (capitaine).  —  Les  Allemands  sous  les  Aigles  françaises.  — 
Paris,  1902.  Chapelot  et  C»«.  Prix  :  6  fp. 

G.  de  la  Jonquiére  (capitaine).  —  La  bataille  de  Jemappes.  —  Pa- 
ris, 1902.  Chapelot  et  C»«.  Prix  :  6  fr. 

P.  G.  Alombert  et  J.  Colin  (capitaine).  —  La  campagne  de  i8o5  en 
Allemagne  (2  vol.).  —  Paris,  1902.  Chapelot  et  C'«.  Prix  :  20  fr. 

Kuni  (major).  —  Taktische  Beispiele  aus  den  Kriegen  der  neuesten 
Zeit  [1880-1900].  —  Berlin,  1902.  Mittler.  Prix  :  4  ^  ^o  c. 

Kuni  (major).  —  Der  Feldz.ug  der  ersten  deutschen  Armée  im  Nor- 
den  und  Nordwesten  Prankreichs  1870-1871  (2  vol.). —  Berlin, 
1900.  Mittler. 

(Anonyme.)  —  Militarische  Leitfragen.  —  Berlin,  1902.  Bath. 

6.  —  Divers. 

Ch.  Valentino.  —  Aide-mémoire  dé  l'officier  de  marine.  —  Paris, 

1902.  Charles-Lavauzelle.  Prix  :  5  fr. 
Duhousset   (lieutenant-colonel).    —    Le    cheval.    —   Paris,    1874. 

Chasles. 
L.  Grandeau  et  A.  Lederc.  —  Etudes  expérimentales  sur  l'alimcota- 

lion  du  cheval  de  Irait.  —  Paris,  1882.  Berger-Levrault  et  C»«. 
A.  Durand.  —  Méthode  pratique  de  la  langue  Hova.  —  Paris,  1902. 

Garnier. 
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Viestnik  obchtchestva  re^naiteleî 
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Saint-Pétersbourg. 
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II.  —  BULLETIN  DES  ARTICLES 

A)  ANALYSES  OU  EXTRAITS  D'ARTICLES 
Voannyi  Sbornik,  n^  0  et  10  de  1901. 

Impressloiis  d'un  officier  rnsse  snr  l'artillerie  française. 

Pendant  l'Exposition  de  1900,  le  lieutenant  Vinogradskii  (aujour- 
d'hui capitaine  dans  l'artillerie  à  cheval  de  la  garde)  a  ëtë  envoyé  en 
mission  en  France  où  il  a  passé  cinq  mois  ;  il  a  assisté  aux  tirs  du 
camp  de  Chftlons,  aux  manœuvres  d'automne  en  Beauce,  et  il  a  eu 
dans  ces  diverses  circonstances  l'occasion  d'entrer  en  relations  avec 
un  grand  nombre  d'officiers  français. 

A  son  retour  en  Russie,  il  a  publié  sous  le  titre  «  Versailles  — 
Châlons  —  Chartres  »  le  résumé  de  ses  impressions.  Nous  extrayons 
de  sa  brochure  quelques  passages  relatifs  à  notre  artillerie. 

Matériel  de  campagne. 

«  Les  Français  peuvent  se  vanter  d'avoir  un  affût  véritablement 
«  sans  recul  et  de  savoir  se  servir  de  leur  matériel  avec  habileté. 

«  Le  nombre  réduit  des  opérations  du  tir,  la  situation  des  ser- 
«  vants  assis  sur  l'affût,  le  réglage  automatique  des  fusées  permet^ 
«  tent  un  tir  prolongé  sans  fatigue  du  personnel. 

«  La  batterie,  qui  comprend  deux  sections  de  deux  pièces,  est  très 
«  souple  aussi  bien  dans  la  marche  que  dans  le  tir 

c  Les  servants  sont  solidement  instruits  et  procèdent  avec  calme, 
«  avec  ordre  et  sans  donner  le  moindre  signe  d'agitation. 

c  A  côté  de  chaque  pièce  se  trouve  un  caisson,  dont  les  parois 
(c  ne  peuvent  être  traversées  par  les  balles  de  l'infanterie  qu'aux  dis- 
(c  tances  les  plus  rapprochées. 

«  Sur  les  six  servants,  trois  sont  protégés  par  des  boucliers  ;  deux 
<c  autres,  dont  l'un  est  à  genoux  pour  régler  les  fusées,  sont  abrités 
M  par  le  caisson  ;  le  sixième,  qui  porte  les  munitions  du  caisson  â  la 
c  pièce,  occupe  le  poste  le  plus  dangereuse. 

Dans  une  manœuvre  avec  feux  réels,  «  l'engagement  a  débuté  par 
«  l'ouverture  du  feu  d'un  groupe  de  75"»™,  l'une  des  batteries  exé- 
«  cutant  un  tir  fusant  à  éclatements  bas.  On  se  préoccupait  peu  de 
«  la  hauteur  et  de  l'intervalle  d'éclatement;  cela  s'explique  par  la 
«  grande  vitesse  initiale  du  projectile  qui  communique  encore  à 
«  100  sajènes(ai3  m)  une  force  vive  suffisante  aux  balles  de  shrapnel 
«  et  par  le  désir  de  couvrir  d'éclats  une  large  surface,  l'emploi  de  la 
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€  rafale  étant  la  base  du  tir  en  France.  On  utilise  aussi  le  tir  avec 
«  fauchage  dans  lequel  chaque  pièce  bat  une  portion  déterminée  du 
cr  front. 

«  Chaque  pièce  tire  aisément  20  coups  par  minute  et  cette  vitesse 
«  peut  être  portée  à  25  ou  3o  coups 

a  Les  projectiles  contiennent  une  composition  fumigène  pour  fa- 
«  ciliter  l'observation  des  points  de  chute.  Après  quelques  coups, 
«  il  se  forme  un  nuage  compact  qui,  vraisemblablement,  dans  les 
<c  combats  de  l'avenir,  cachera  à  l'ennemi  tout  ce  qui  se  trouve 
c  devant  sa  position.  Dans  la  manœuvre  à  laquelle  j'assistai,  Hn- 
a  fanterie  se  lança  à  l'attaque  à  la  Caiveur  de  ce  nuage,  tandis  que 
«  la  cavalerie  et  l'artillerie  à  cheval  exécutaient  au  galop,  sur  une 
«  longueur  de  2  5oo  m,  un  mouvement  tournant  pour  couper  la  re- 
«  traite  de  l'adversaire. 

A  Tune  des  rencontres  des  grandes  manœuvres,  c  deux  batteries 
<K  montées  étaient  installées  derrière  une  crête  de  telle  façon  qu'elles 
«  étaient  presque  invisibles  à  la  distance  d'environ  5oo  sajénes  (un 
((  peu  plus  de  i  000  m)  ;  les  bouches  de  quelques  pièces  se  des- 
«  sinaient  à  peine  et  tout  le  reste,  grâce  à  la  couleur  grise  de  la  pein- 
te ture,  se  confondait  avec  le  sol.  Seules,  quelques  lueurs  et  de  temps  à 
«  autre  quelques  silhouettes  —  probablement  des  chefs  de  section  se 
«c  déplaçant  pour  vériGer  la  hausse  —  apparaissaient  d'une  façon  fu- 
«  gitive  à  l'horizon  et  décelaient  l'emplacement  de  la  batterie 

Dans  d'autres  circonstances,  c  je  pus  me  convaincre  de  la  bonne 
<c  exécution  du  service  de  liaison. 

«  On  voit  que  l'artillerie  est  bien  instruite,  bien  conduite.  Par- 
«  tout  elle  paraît  travailler  d'une  façon  suivie,  persévérante  et  in- 
<c  (elligente.  » 

Artillerie  lourde  de  campagne. 

«  Aux  grandes  manœuvres,  j'eus  l'occasion  de  me  rendre  compte 
«  du  rôle  de  l'artillerie  de  position,  se  composant  d'une  batterie  de 
<v  Gp""  (i55mm  court)  affectée  au  X*  corps.  Ayant  rencontré  cette 
«  batterie  en  marche  sur  une  route,  je  demandai  l'autorisation  de  la 
((  suivre,  ce  qui  me  fut  très  aimablement  accordé.  On  expérimen- 
«  tait  deux  modes  d'attelage  avec  sept  ou  neuf  chevaux.  Arec  la 
«  batterie  marchait  une  voiture  d'instruments  et  une  échelle  obser- 
«  vatoire,  de  sorte  que  la  longueur  de  la  colonne  était  assez  consi- 
«  dérable.  La  vitesse  de  marche  était  de  5  verstes  (environ  5  km)  à 
u  l'heure  sur  une  bonne  route.  La  mise  en  batterie  demandait  25  mi- 
«  nutes  ;  d'où  cet  inconvénient  que  l'objectif  peut  disparaître  avant 
«  l'ouverture  du  feu. 
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«  Ces  batteries  lourdes  sont  destinées  à  agir  à  l'abri  contre  un 
a  ennemi  déûlé.  Elles  sont  rarement  utilisées  contre  des  objectifs 
K  rapprochés  à  cause  des  difficultés  que  présenteraient  des  change- 
ce  ments  de  position  trop  fréquents. 

«  Le  bon  état  des  routes  en  France  permet  l'emploi  d'un  matériel 
<c  aussi  pesant  et  il  est  certain  que  ces  batteries  pourront  suivre 
«  l'armée.  Les  servants^  comme  tous  ceux  de  l'artillerie  'firançaisc, 
ce  exécutent  fort  bien  la  manceu\Te  et  s'acquittent  très  consciencieu- 
«  sèment  de  leur  tâche,  même  dans  le  tir  à  blanc  et  bien  que  le 
«  pointage  sous  les  grands  angles,  entraîne  des  opérations  assez 

«  compliquées.  » 

* 

«  La  plupart  des  officiers  avec  lesquels  j'ai  été  en  relation,  de 
ff  préférence  des  artilleurs,  m'ont  fait  l'ciTet  d'hommes  très  instruits 
«  et  suivant  très  attentivement  les  progrès  de  l'artillerie  dans  las 
ff  armées  voisines.  Un  nombre  important  d'officiers  d'artillerie  ont 
«c  reçu  une  solide  instruction  à  l'École  polytechnique  d'abord  et  cn- 
«  suite  à  l'École  d'application  de  Fontainebleau.  » 

L'auteur  fait  remarquer  à  ce  propos  qu'en  France  on  estime  que 
l'officier  d'artillerie  doit  connaître  à  fond  l'art  de  la  fortification, 
puisqu'il  aura  à  détruire  les  travaux  élevés  par  le  génie,  et  inver- 
sement. 

Il  se  montre  d'autre  part  très  partisan  de  l'emploi  des  automobiles 
aux  armées,  a  L'emploi  des  automobiles,  dit-il,  revenant  relative- 
«  ment  moins  cher  que  la  traction  animale,  il  est  à  désirer  que  la 
ce  Russie  s'occupe  aussi  de  cette  question  et  que  l'on  procède  à  ce 
«  sujet  â  des  expériences.  Toutefois,  nos  routes  étant  généralement 
.<  moins  bonnes  et  notre  climat  moins  favorable,  ces  expériences  ne 
«  devraient  pas  se  faire  sur  une  aussi  grande  échelle 

ff  Les  Français  sont  les  premiers  qui  ont  adopté  le  fusil  à  ma- 
a  gasin  et  l'artillerie  à  tir  rapide,  obligeant  ainsi  les  autres  peuples 
c(  à  suivre  leur  exemple.  Aujourd'hui  ils  étudient  les  moyens  de  fa- 
«  ciliter  la  tâche  des  services  de  l'arrière,  en  cherchant,  dans  la  me- 
«  sure  du  possible,  à  remplacer  la  traction  animale  par  la  traction 
a  mécanique.  » 
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B)  REVUE  DES  REVUES  FRANÇAISES 

-Revue  militaire  des  armées  étrangères.  —  Février,  —  Études  sur 
la  guerre  sud-africaine  [1899-1900]  (suite),  —  Manœuvres  impé- 
riales allemandes  en  1901.  —  Les  écoles  militaires  en  Autriche- 
Hongrie  et  leur  réorganisation  (J!n).  —  Événements  militaires  en 
Chine  [1900-1901]  {suite),  —  Budget  de  l'armée  pour  rexcrcice 
1901-1902. 

Revue  d'histoire.  —  Février.  —  Note  sur  la  vitesse  du  tir  des  bouches 
à  feu  au  xvui«  siècle.  —  Campagnes  du  maréchal  de  Saxe  {à 
suivre).  —  Etudes  sur  la  campagne  de  1799  (d  suivre),  —  La 
guerre  de  1870-1 871  (à  suivre).  —  Journée  du  6  août  en  Alsace. 

Revue  d'infanterie.  —  N^  182.  —  Principes  généraux  d'éducation 
et  d'instruction  militaires  (suite).  —  Étude  sur  1807  :  manœuvres 
d'Eylau  et  de  Friedland  (suite).  —  Question  d'application  du  ser- 
vice en  campagne  (suite). 

Revue  de  Cavalerie.  —  Février,  —  La  lance  et  les  lanciers.  —  Les 
tendances  nouvelles  de  l'armée  allemande  expliquées  (suite).  — 
Saumur,  école  du  cheval.  —  La  cavalerie  américaine  dans  la 
guerre  de  la  Sécession  (Jin).  —  Procédés  de  dressage  Norton- 
Smith.  —  Championnat  annuel  du  cheval  d'armes. 

Revue  du  Génie.  —  Février,  —  Le  génie  en  Chine  [1900-1901J 
(suite).  —  Nouveaux  casernements  â  Oran.  —  Voyages  aériens 
au  long  cours  (suite). 

Revue  du  service  de  Tintendance  militaire.  —  Janvier,  —  Causes 
des  accidents  d'intoxication  produits  par  les  conserves  de  viandes 
et  moyen  d'y  remédier.  —  Ravitaillement  du  corps  expéditionnaire 
français  pendant  la  campagne  de  Chine  de  1900-1901.  —  Les  ser- 
vices administratifs  des  troupes  internationales  pendant  l'expédition 
de  Chine  de  1900-1901.  —  Le  droit  actuel  de  la  guerre  terrestre. 

Revue  militaire  universelle.  —  N^  120,  —  Historique  de  Tartillerte 
(suite),  —  L'Afrique  et  l'expansion  coloniale  (suite).  —  Etude 
d'une  question  de  tactique  (suite).  —  Question  tactique  donnée 
aux  examens  de  l'école  de  guerre  en  1902. 

Spectateur  militaire.  —  i5  février,  —  Campagne  de  i8i3  (suite).  — 
L'ancien  corps  de  la  marine  (suite),  —  Maisons  militaires  d'édu- 
cation en  Angleterre  (Jin).  —  Souvenir  d'un  ofBcier  de  lanciers 
(1870-1871)  (suite). 
Revue  du  cercle  militaire.  —  N<>  5.  —  Rapport  sur  le  budget  de  la 
guerre  pour  1902  (suite  n9  6).  —  Jugement  russe  sur  rannëc 
française  (fin).  —  Alliances  modernes  (suite  et  Jin  n9  6).  —  Mi- 
trailleuses dans  l'armée  bavaroise.  —  Cadres  et  effectifs  de  l'armée 
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espagnole  en  1902.  =  A'^'  6.  —  L'année  militaire  allemande  igoi 
(suite  n9  7).  —  Souvenirs  du  maréchal  Canrobert.  =  N^  y,  — 
Administration  centrale  du  Ministère  de  la  marine.  —  Utilisation 
des  hommes  des  services  auxiliaires  au  Danemark.  —  Nouveau- 
fusil  aux  Etats-Unis.  —  Nouvelle  fixation  des  effectifs  de  rartillerie 
de  forteresse  russe.  =  N^  8.  —  Règlement  provisoire  de  manœuvre 
de  l'artillerie  de  campagne.  —  Le  général  Morangiés.  —  L'année 
militaire  russe  1901.  —  Programme  des  manœuvres  allemandes 
en  1902.  —  Les  mitrailleuses  au  Japon.  —  Guerre  au  Trans- 
vaal. 

Journal  des  Sciences  militaires.  —  Février.  —  Archives  et  corres- 
pondance du  général  de  divison  Jean  Hardy.  —  In-Salah  et  le 
Tidikelt  (d  suivre),  —  Le  Morvan  dans  la  défense  de  la  France 
(suite).  —  Essai  sur  Clausewitz  (Jin).  —  De  la  tactique  du  champ 
de  bataille  en  Allemagne  depuis  1870  (^n)  —  L'alimentation  des 
armées  en  eau  potable.  —  Enseignements,  au  point  de  vue  de 
la  tactique  générale,  de  la  guerre  de  l'Afrique  du  Sud  (à  suivre). 

ReTue  de  Géographie.  —  Mars.  —  Intérêts  de  l'Allemagne  dans 
l'empire  ottoman.  —  La  province  du  Kiang-Sou. 

Revue  maritime.  —  Février.  —  Chaudières  à  tubes  d'eau  dans  la 
marine  allemande.  •*  L'artillerie  navale.  —  Projet  d'un  bâtiment 
de  combat.  —  Types  de  cuirassés  d'escadre  et  de  croisière.  —  Le 
cuirassé  <x  Benedetto-Brin  ».  —  Historique  du  «  Norddeutscher 
Lloyd  ». 

Armée  et  marine.  —  N^  y.  —  Le  Prytanée.  —  Dressage  américain. 
==:  ^'o  s,  —  L'armée  marocaine.  —  Guerre  au  Transvaal  (suite). 

—  Service  de  deux  ans.  =  A»  g.  —  Chez  l'empereur  d'Allemagne. 

—  Kiel.  —  La  Marine- Académie.  —  Le  recrutement  des  officiers 
en  Allemagne.  =  A''®  /o.  —  Le  service  réduit.  —  Le  plus  puissant 
navire  de  guerre  de  chaque  nation.  =  A''^  //.  —  La  France  dans 
le  Yang-Tsé.  —  Les  bataillons  d'Afrique.  —  Nouveau  fusil  Moi>- 
dragon.  —  Nouveau  casque  de  l'artillerie. 

Revue  des  Deuz-Mondes.  —  i5  février.  —  Le  Maroc  et  les  puis- 
sances européennes.  —  Genèse  des  idées  politiques  de  Richelieu. 

La  force  nationale  et  le  sport.  ==  /«•  mars.  —  Nouveau  pacte 

colonial.  —  L'évolution  littéraire  de  Victor  Hugo.. 

Revue  de  Paris.  ^,  i5  février.  —  Le  siège  d'Orléans  (1428-1429) 
[suite  et  fin  /«  mars].  —  La  Tripolitaine.  =  i»  mars.^  Victor 
Hugo.  —  Les  États-Unis  et  l'Amérique  latine. 

Nouvelle  Revue.  —  i5  février.  — Réforme  de  l'enseignement  secon- 
daire. —  La  France  est-elle  en  décadence?  —  L'effort  de  tempé- 
rance en  Russie.  =  /«  mars.  —  Victor  Hugo. 
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Comptes  reados  hobdoaudaîres  des  séances  de  rAcadémie  des 
sciBBces.  —  Aô  5.  —  Obsenration  gaivanométrîque  des  orages 
lointains.  —  Fonctionnement  des  muscles  antagonistes  dans  les 
moorements  Tolontaires.  =  A^^  6.  —  Traitement  spécifique  puis- 
sant des  fièvres  paludéennes.  —  Trajectoire  exacte  des  aérostats 
par  rapport  au  soi.  —  Radioconducteurs  à  contact  unique.  — 
Tubes  de  force  d'un  champ  magnétique  rendus  visibles  par  des 
rayons  cathodiques.  —  Analgésie  des  dents  par  l'électricité.  — 
Appareils  pour  les  aveugles.  =  iV®  7.  —  Apparefl  pour  mesurer 
les  différences  de  longitude  â  l'aide  de  la  photographie.  =  A^  p. 

—  La  magnétostriction  des  aciers  au  nickel. 

Reme  technique.  —  A'^^  J.  —  Machine  pour  fabrication  des  caisses 
à  angles  embrevés.  <—  Conditions  d'établissement  et  de  stabilité 
des  pontSy  aqueducs^  murs  de  soutènement  (saite  n9  4)»  —  Trans- 
porteur à  courroie  Robins.  -~  La  vapeur  surchauffée  de  1817  à 
nos  jours  (suite  n0  4)*  =  A'^  4*  —  Traction  par  trolley  automoteur. 

—  Résistance  des  coques  de  navire  à  la  flexion  transversale.  — 
Fours  c  Perkins  »  pour  la  trempe,  le  recuit  et  la  cémentation  des 
outils.  —  La  téléphonie  sans  fil. 

Hémoiret  et  comptes  rendus  des  travaux  de  la  Société  des  iiiffé- 
nieurs  civils  de  Ftance.  —  Janvier.  —  Calcul  des  transmissions 
par  poulies  étagées.  -»  Transport  des  voyageurs  par  plates- 
formes  roulantes  souterraines.  —  L'aéronautique  maritime.  — 
Essai  de  moteur  à  alcool. 

Bulletin  de  la  Société  d'enoonngement  pour  Tindustiie  natieMle. 

—  A'o  2. — L'éclairage  et  le  chauffage  par  l'alcool  au  concours  de 
1901.  —  État  actuel  de  la  question  des  ordures  ménagères.  — * 
Marines  de  guerre  modernes  (Russie).  —  Diagrammes  de  mar- 
teaux-pilons. —  Machine-outil  moderne. 

Bulletin  technologique.  —  A«  2.  —  Condensation  des  vapeurs  d'échap- 
pement des  machines  (suite  et  Jtn),  —  Transport  de  voyageurs 
par  plates-formes  roulantes  souterraines.  —  Toucheur  électrique 
pour  machine  à  composer.  —  Essais  et  utilisation  des  combusti- 
bles. •—  Cornets  acoustiques. 

Le  Génie  civil.  —  A'^  io2y.  —  Pompes  centrifuges  à  haute  pression 
avec  moteurs  électriques  et  turbines  à  vapeur.  —  Transports  par 
camions  automobiles.  — -  Chargeuse  électrique  système  Well- 
mauy  pour  foors  Siemens-Martin.  —  Nouveaux  monte-courroies 
fixes  pour  transmissions.  —  Prise  lente  et  prise  rapide  du  pUitre. 

—  Nouveau  procédé  de  cristallisation  des  corps  solides  diseotti. 
=  \<»  1028,  —  Tours  verticaux  des  ateliers  Ducommun,  â  Molboofle. 

—  Les  chemins  de  fer  de  la  Tunisie.  — Edairage  des  loeonofllfftt 
à  racétylène.  =  A'»  /o^p.  —  Les  progrès  de  l'aéronaotifMfpéiM 
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t.  —  Aimement.  Matériel. 

Nonrean  malcrifl  itaiien  (Tr.  H.  3395,  j  7  r.)- 

Coupole  piur  ob<isi«?r  fRat.  i4i>^t  4  ''•^* 

Mhnilleoses  Aahs  rarmêe  bararoise  (R.  Gère.  5,  //  /.). 

Noareao  fasil  aux  £tat»47ois  (R.  Ccrc.  7t  //  /.)• 

Les  mitrailleuses  au  Japon  (R.  CêTc  H,  m  2  c). 

Artillerie  navale  <R.  Kar.  févr.,  t5  p.). 

Artillerie  à  tir  rapide  et  à  boucliers  (R.  Sc.  8,  6  c). 

Revolver  ou  pistolet  (k,  EspL  1 12.  J  c). 
Canon  de  campagne  â  tir  rapide  Krupp  (Art.  J.  i,  33  p.). 
Canons  i  lils  système  Brown  (Int.  R.  fé^T.^  3 p,;  Kr.  Zeits.  2,  pyO* 
Etat  de  la  question  du  canon  de  campagne  dans  les  principaux 

Etats  européens  (Jahrb.  303,  17  p-). 
Essai  de  canons  Bbrfaardt  et  Schneidei^Canet  en  Norvège  (Jalirb. 

365,  3  p.  il 2). 
Artillerie  Hotchkiss  (J.  U.  S.  Art.  53,  5  p,). 
État  actuel  de  la  technique  militaire  en  Italie  (Kr.  Zeiti.  2,  6  p,). 
Artillerie  lourde  de  campagne  (M.Art.févr.,  4/'-t'  M.Woch.  18,  ^  c). 
Expériences  sur  les  cuirassements  (M.  Art.  févi*.,  t3  p,). 
La  question  du  matériel  d'artillerie  de  campagne  en  Belgique  (M. 

Art.  2,  4  p.f'  R*  A.  Belg.  nov.  et  déc,  i4  p<)' 
Appareil  de  pointage  du  nouveau  canon  français  (M.  Woch.  i5,  f?c.)* 
Protection  de  l'artillerie  contre  le  feu  (M.  Z.  5,  2  c). 
Nouvel  armement  de  l'artillerie  de  campagne  italienne  (P.  75,  /  c.  i\2). 
Évolution  récente  du  matériel  d'artillerie  de  campagne  sur  la  conti- 
nent (Froc.  10,  i4  P')' 
Pistolet  automatique  Bergmànn  1901  (R.  A.  Belg.  nov.  et  déc,  i4P')- 
Mitrailleuse  centrifuge  (R.  A.  Belg.  nov.  et  déc.>  /  />.). 
Armement  et  équipement  des  éclaireurs  de  l'artillerie  (Rair.  585, 

2C,  JI2). 
Affût  â  déformation  pour  canon  de  72™°*  fabriqué  par  l'arsenal  de 

Naples  (Riv.  A.  G.  janv.,  4  P-)- 
Adoption  d'un  goniomètre  pour  l'artillerie  de  forteresse  autrichienne 

(Riv.  A.  6.  janv.,  /  p,). 
Essais  de  canons  à  recul  sur  l'affût  en  Norvège  (Riv.  A.  G.  janv.,  a  p.; 

Schw.  M.  B.  2,  7  p.). 
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Le  fusil  à  répétition  Mannlicher-Schdnauer  et  les  armes  portatives 

modernes  (V.  St.  49>  7  <?•)• 
Mitrailleuses  automatiques  Maxim  et  Hotcbkiss  (V.  St.  49,  4  c). 
Affûts  pour  mitrailleuses  (Y.  St.  So^  5  c.)- 
Transport  des  munitions  des  mitrailleuses  (V.  St.  5i,  3  c). 

2.  —  Poudres  et  explosifs.  Munitions.  Artifices. 

Nitrocellulose  (A.  Ezpl.  ij2,  3  c). 

La  nouvelle  poudre  anglaise  (A.  Ezpl.  ii3,  3  c). 

Poudres  de  la  marine  allemande  (R.  A.  Belg.  nov.  et  déc.^  2  p.). 

Maximite  (R.  M.  Suiss.  2,  i  />.). 

3.  —  Balistique.  Pointage  et  tir. 

Recherches  sur  les  vibrations  du  fusil  (Phy.  mars,  /  />.). 
Vitesse  du  tir  des  bouches  à  feu* au  xym«  siècle  (R.  H.  février^  ^/'O- 

Recherches  sur  l'efficacité  du  tir  fusant  (Art.  J.  i,  38  p.). 

Écoles  à  feu  en  Italie  en  1902  (Giom.  H.  Uff.  11,  4  />•}• 

Tir  de  côte  aux  ÉUts-Unis  (J.  U.  S.  Art.  53,  36  p.). 

Cours  de  Fécole  de  tir  d'artillerie  espagnole  en  1900  (H.  Art.  supp. 

janv.,  JjS  p.). 
Loi  des  écarts  accidentels  (Mitth.  2,  43  p.). 
Tir  de  combat  à  Técole  de  tir  de  Tartillcrie  russe  (Mitth.  2,  8  p,  ; 

Voen.  S.  I,  12  p.), 
Écoles  à  feu  de  rarlillerie  à  pied  allemande  en  1902(11.  Z.  8^  i3  c). 
Projet  de  télémétrie  sans  instrument  (Proc.  10,  <?/>.)• 
Tir  préparé  de  l'artillerie  de  forteresse  (R.  A.  Belg.  nov.  et  déc. 

Essais  de  tir  avec  une  batterie  d'obusîers  en  Autriche  (Riv.  A.  6. 

janv.  et  févr.,  /  p.  i\2;  R.  M.  Suiss.  2,  3  c.  i\2). 
Concours  de  tir  de  Tartillerie  de  campagne  russe  (Streffl.  févr.,  t3  p,) 
Expériences  de  tir  au  fusil  dans  des  retranchements  en  neige  (Y.  St. 

47,  12  /.)• 
Propriétés  balistiques  des  mitrailleuses  (¥.  m.  5i,  3  c). 

4.  —  Instruction  et  manœuvres. 

Manœuvres  allemandes  en  1902  (Fr.  M.  54o4>  '  c;  R.  Cerc.  8, 

1J2  c). 

Les  grandes  manœuvres  en  1901  (Fr.  M.  54o8,  2  c). 

Principes  généraux  d'éducation  et  d'instruction  militaires  (R.  lui. 

182,  35  p.). 
Les  manœuvres  impériales  allemandes  en  1901  (R.  H.  févr.,  z^/?.)- 
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Man<£uvres  allemandes  en  1902  (A.  BI.  8,  //^  c.  ;  A.  M.  Z.  7, 1J2  c; 

M.  Woch.  i5;  1I2  c;  M.  Z.  y,  1  c). 
Etude  du  terrain  (M.  Art.  janv.^  7  />•)• 
Règlement  provisoire  de  manœuvre  de  Tartillerie  de  campagne  firan* 

çaise  (R.  A.  Belg.  nov.  et  dëc,  18 p.;  Schw.  M.  B.  a,  0 p,). 
Comment  préparer  au  service  de  reconnaissance  dans  l'artillerie  de 

campagne  (Riv.  M.  févr.,  5o  p.). 
Instruction  des  troupes  dans  les  armées  de  l'Europe   occidentale 

(Voen.  S.  I  et  2,  82  p.). 


5.  —  Organisation  et  administration. 

L'armée  marocaine  (A.  Mar.  8,  2  c;  Fr.  M.  5394>  2c,  //^). 

Recrutement  des  officiers  en  Allemagne  (A.  Mar.  9,  3  c.)- 

Le  service  réduit  (A.  Mar.  10,  2  c). 

Les  forces  militaires  du  Japon  (Ech.  A.  8,  //4  c.)* 

Budget  de  la  guerre  en  France  (Fr.  M.  5385  à  54o2,  54o4  et  54o6, 

55  c.  i\2;  R.  Cerc.  5  et  6,  ij  c). 
Budget  de  la  guerre  en  Russie  (Fr.  M.  5392^  /  cfs. 
Service  de  deux  ans  (Fr.  M.  ASgS,  4  c)- 
Milice  et  armée  (Fr.  M.  54oi,  /  c). 

L'année  militaire  russe  1901  (Fr.  M.  54o3,  2  c;  R.  Cerc.  8,  6  c). 
Le  recrutement  régional  (Fr.  M.  54o5,  /  c). 

Cadres  et  efTectifs  de  l'armée  espagnole  en  1902  (R.  Cerc.  5,  /  c). 
L'année  militaire  allemande    1901  (R.  Cerc.  6  et  7,  ^  c). 
Utilisation  des  hommes  des  services  auxiliaires  au  Danemark  (R.  Cerc. 

7,  6  c). 
Effectifs  de  l'artillerie  de  forteresse  russe  (R.  Cerc.  7,  //^  c). 
Les  écoles  militaires   en  Autriche-Hongrie  et  leur  réorganisation 

(R.  M.  févr.,  i3  p,). 
Budget  de  l'armée  norvégienne  pour  1 901-1902  (R.  M.  fé\T.,  //).)• 

Budget  militaire  suisse  pour  1902  (A.  Bl.  6,  i\2  c). 

Effectifs  de  l'armée  espagnole  en  1902  (A.  Bl.  7,  i\2  c.  ;  M.  Woch. 

19,  JJ2  c;  yiest.  2,1  p.). 
Budget  militaire  russe  pour  1902  (A.  Bl.  g,  1I2C.;  P.  22  et  23,  /  c), 
Efiectifs  de  l'artillerie  de  forteresse  russe  (A.  BL  9,  //4  c.). 
L'artillerie  à  pied  allemande  (A.  M.  Z.  5,  2  c). 
L'école  militaire  technique  supérieure  (A.  M.  Z.  6,  2  c). 
Budget  militaire  anglais  1902  (A.  M.  Z.  8,  //^  c.  ;  A.  N.  Gai.  2196, 

2  IJ2  c). 
Budget  de  la  marine  en  Angleterre  (A.  N.  Gaz.  2196  et  2197^  5  c; 

Engg.  1886,  6  c). 
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Idées  italiennes  sur  la  réorganisation  de  Tartillerie  (Es.It.  20,  3  c.)- 

Budget  militaire  italien  (Jahrb.  365,  /  ^.). 

Nouvelles  désignations  des  corps  prussiens  (P.  44«  '14  ^0* 

Kiao-Tchéou  et  le  budget  allemand  (P.  ^S,  ijs  c). 

Parcs  légers  d'artillerie  (Raiv.  687,  4  c). 

Budget  de  la  guerre  prussien  pour  1902  (Riy.  A.  6.  janv.,  //^  p.). 

Organisation  des  compagnies  de  mitrailleurs  à  cheval  (R.'  M.  Suiss. 

2,  i3  p.). 
Réorganisation  de  l'artillerie  de  campagne  en  Autriche  (R.  M.  Suiss. 

2,   /  p.    JJ2), 

Formation  de  détachements  de  mitrailleuses  en  Allemagne  (Visst. 

2,  l\2  p.). 
Nouvelles  mesures  d'organisation  dans  l'armée  allemande  (Voen.  S. 

12,  12  p,). 
Projet  de  règlement  sur  le  service  des  places  en  Russie  (Voen.  S.  i 

et  2,  3i  /).). 
Les  mitrailleuses  en  Allemagne  et  en  France  (V.  St.  49>  3  c). 

6.  —  Stratégie.  Tactique.  Opérations  de  guerre. 

Histoire  militaire. 

Guerre  au  Transvaal  (A.  Mar.  8^  2  c.  ;  R.  Gerc.  8^  /  c). 

Tactique  du  champ  de  bataille  en  Allemagne  depuis  1870  (J.  Se.  M. 

févr.,  t8  p.). 
Enseignements  au  point  de  vue  de  la  tactique  générale  de  la  guerre 

de  l'Afrique  du  Sud  (J.  Se.  M.  févr.,  2y  p.). 
Ravitaillement  du  corps  expéditionnaire  fran(;ais  pendant  la  campagne 

de  Chine  1 900-1 901  (R.  Int.  janv.,  /5  />.). 
Etudes  sur  la  guerre  S|id-africaine  [1899-1900]  (R.  H.  févr.,  26  p,). 
Les  événements  militaires  en  Chine  [1900-1901]  (R.H.  févr.,  2g  p.). 
Historique  de  l'artillerie  (R.  H.  U.  120,  12  p.). 

Emploi  des  automobiles  dans  l'armée  (A.  El.  7,  4  c). 

Attaque  et  défense  des  côtes  (Art.  J.  i,  //  />.)• 

Grandes  manœuvres  au  Japon  en  1901  (Int.  R.  févr.,  2  p.  il 2), 

La  guerre  de  siège  au  point  de  vue  stratégique  (Int.  R.  févr.,  33  p.). 

Efficacité  des  obusicrs  de  campagne  (Int.  R.  févr.  supp.  35,  26  p,). 

Guerre  de  forteresse  (Jahrb.  365,  8  p.), 

Participation  de  l'artillerie  au  service  d'avant-garde  (Jahrb.  365,  8p.), 

Mitrailleuses  (H.  Art.  févr.,  20  />.). 

La  guerre  des  Boers  (H.  Voch.  10,  6  c;  Raiv.  588,  4  c.;  Viest.  2^ 

18 p,;  R.  H.  Suiss.  2,  10 p.). 
Nouveau  service  en  campagne  russe  (H.  Z.  8,  5  c). 
Origine  et  histoire  des  troubles  de  Chine  (Org.  2,  4'  />•)• 
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Appareil  pour  al<fsagc  sphérique  iG.  Gît.  1029,  /  ^  cSy, 

Essai  de  moteur  à  alcool  (M.  L  CiT.  janT.,  i  p,  t  2\ 

Régime  des  moteurs  à  explosion  à  qoatre  temps  (Mim.  9,  6j-  p.\ 

Machines  thermiques  à  basse  température  (Hat.  1  ^S,  Je./  ^). 

Freins  de  bicyclettes  (Hat.  i\t%  6  c,  /  ^). 

Transmissions  à  vitesse  rariable  4'Kat.  i499«  4  <">)• 

Perfectionnements  récents  dans  les  procédés  sidérurgiques   (^Bat. 

La  résistance  de  l'air  et  la  loi  de  Ducheniia  {JSjêI,  1S02.  /  c.  i  ^X 
Les  omnibus  électriques  à  trolley  iHat.  i5oî,  y  c). 
La  construction  des  angles  5^ns  rapporteur  (Hat.  iSoi,  /  cA 
Propriétés  ma(|Détiques  de  lames  très  minces  de  fer  et  de  nickel 

(Phy.  mars,  5  /).  ♦. 
Chaudières  à  tubes  d'eau  dans  la  marine  allemande  (R.  Mar.  fê\T., 

35  p.). 
Nouveaux  usages  industriel  de  Talcoi»!  (R.  Se.  7.  /J  c.V 
La  sapeur  surchaufleCy  de  1X27  à  nos  jours  (R.TechB.3  et  4,  iOcA 
Transporteur  à  courroie  Hobins  (R.  Techn.  3,  S  c.\ 
Traction  par  trolley  automatique  (R.  Tedu.  4*  ^  ^•^• 
Condensation  des  vapeurs  d'échappement  des  machines  (B«L  T.  2, 

J2  p.). 
Essais  et  utilisation  des  combustibles  (Bnl.  T.  s,  3*j  p,\ 

F'orgeagc  et  étampage  (Engg.  i885  et  1887,  p  r.V 

Essais  d'automobiles  en  Angleterre  (Int.  R.  févr,,  /  />.). 

Camion  à  pétrole  Koch  (Rr.  Zeits.  2,  /  p.). 

Po**tcs  phol<>-(*lertri(jues  en  France  (P.  5o,  1*2  c.  ». 

Chemin  de  fer  électrique  (P.  09,  /  c.  /  2). 

Mesure  de  la  fragilité  de  l'acier  (KiT.  A.  G.  Janv.,  m  p\ 

9.  —  Hariae. 

Le  ciiir.is?>é  anglais  c  Etloiiard  VII  a  (Fr.  M.  r»V*»^.  '  c.\ 
\jcs  batfaiix  à  turbine  (Tlat.-Tf>oi,  5  r.\. 
Projpt  d'un  bâtiment  de  combat  (R.  Mar.  frvr.,  .7  p.\. 
Types  de  cuirassés  dVscadre  et  de  croisière  (R.  Mar.  févr.,  ij  p\ 
Le  cuirassé  o  Bencdelto-Brin  »  (R.  Har.  ft'vr.,  3  ft\ 
Résistance  des  cocjues  de  navire  à  la  flexinn  tran>versale(R.  Tachn. 
4,  H  C). 

Le  vaisseau  de  guerre  japonais  «  Mikasa  »  (Engg.  i**^^4»  •>  <*•)• 
Importance  des  fl^ttrs   auxiliaires  dans  la  pn>chaine  guerre  navale 
(Int.  R.  supp.  S.'i,  Op.). 
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Développement  de  la  marine  des  difiérents  Etats  (P.  4i>  /  c). 

Le  bri.se*^lace  «  Ermak  9,  son  importance  militaire  (Voen.  S,  2,  J2P-)' 

10.  —  Hippologie.  —  Harnachement. 

Dressage  américain  (A.  Mar.  7,  /  c.  ;  Ech.  A.  5^  /  c.  ;  Fr.  M.  SSgô^  /  c). 

Les  Kriimper  dans  l'artillerie  (Fr.  H.  6398^  /  c). 

Alimentation  du  cheval  (Fr.  M.  5407,  /  c). 

Les  procédés  de  dres^gé  Norton  Smith  (R.  Gav.  févr.^  6  />.). 

Transport  de  chevaux  par  mer  (A.  N.  Gai.  2197,  /  c.  //:»). 
La  remonte  dans  la  guerre  du  Transvaal  (M.  Woch.  19,  Se). 
Conduite  des  voitures  dans  l'artillerie  de  campagne  (Schw.  M.B.  2, 

Ferrure  à  glace  avec  câble  goudronné  (Yoan.  S.  12,  4  />.)• 

H.  —  Divers. 

La  France  dans  le  Yang-Tsé  (A.  llar.  11,  4c.). 

La  question  des  ordures  ménagères  (B.  $.  E.  2,  44  p-  'l^)- 

Heprésentation  approchée  des  équations  à  trois  variables,  par  des 

expressions  de  la  forme  ^  (r)  =  «  (a?)  -f-  >  (x)p  (y)  [G.  civ.  1029, 

1  c]. 
L'alimentation  des  armées  en  eau  potable  (J.  Se.  M.  févr.,  26  p,y- 
Le  photorama  (Mat.  iSoo,  2  c.  7/2). 
Jugement  russe  sur  l'armée  française  (R.  Gare.  5,  8  c). 
Causes  des  accidents  d'intoxication  produits  par  les  conserves  àt 

viandes  et  moyens  d'y  remédier  (R.  InU  janv.  20/>.). 
La  défense  contre  la  grêle  (R.  Se.  6,  8  c). 
L*élat  stationnaire  de  la  popubtion  en  France  est-â  on  danger  t 

(R.  Se.  9,  to  c). 


La  luiUe  moderne  à  enveloppe  est-elle  trop  humaine  ?  (M.  W«^  i^ 

5  c,)- 
IVogrès  de  la  France  dans  le  sud  de  la  Chine  (P.  3^,  112  c). 
Le  quartier  des  Légations  à  Pékin  (P.  34,  /Je). 
Filons  aurifères  de  l'Erythrée  (Riv.  A.  0.  janv.,  12  />.). 
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Le  Gera/it  :  Ch. 
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